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INTRODUCTION 


1.  Les  ouvrages  ne  manquent  pas  lur  la  matière. 

Au  XYi*  siècle,  saint  Charles  Borromée  a  parlé  le  premier,  avec 
Tantorité  qui  s'attachait  à  sa  haute  position  d'archevêque  de  Milan 
et  de  cardinal  de  la  Sainte-Eglise  Romaine  ^ 

Au  siècle  dernier,  Benoit  XIII  a  fait  traduire  et  arranger,  pour 
sa  province  de  Bénévent,  les  Instructions  si  précises  de  saint 
Charles  '. 

De  nos  jours,  M^*  Dévie,  dans  le  Rituel  de  Belley,  le  chanoine 
Auber,  dans  les  Imtnœtions  de  la  CommMan  archéologique  dioeé- 
saine  de  Poitiers*  et  V Histoire  et  théorie  du  symbolisme  religieux ^9 

1  «  Instmctionain  fabricœ  ecclesiastic»  et  tapellectilifl  eccletiastic»  libri 
dao.  »  Milan,  1577,  iQ-12.  —  Le  chanoine  Van  Drivai  en  a  publié  une  nouTelle 
édition  en  1855,  in-12  de  340  pages. 

s  «  n  rettore  eccleeiastico  instruito  nelle  regole  délia  fabrica  e  délia  tupellet- 
tile  eccleeiastiGa,  coneecrato  airUlustriesimi  e  Reyerendissimi  Padii  délia  Pro- 
Tincia  Beneyentana  ragunati  nel  terzo  concilio  provinciale,  celebrato  nella 
santa  chiesa  metropolitana  dalla  Santiia  di  Noetro  Signore  Benedetto  papa  XIII, 
ardvescovo  métropolite.  »  Bénévent,  1729>  in-4o  de  142  pages. 

s  m  Instructions  de  la  Commission  archéologique  diocéflaine,étabUe  à  Poitiers, 
sur  la  construction,  les  restaurations^  Tentretien  et  la  décoration  des  églises, 
adressées  par  Monseigneur  l'Évéque,  président,  au  clergé  de  son  diocèse.  » 
Poitiers,  1851,  in-S»  de  137  pages. 

^  «Histoire  et  théorie  du  symbolisme  religieux.  »  Poitiers,  1870-1872,  4  vol. 
in-8». 
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le  vicaire-général  Dieulin,  dans  le  Guide  des  curés,  Raymond  Bor- 
deaux, dans  le  Traité  de  la  réparation  des  églises  \  et  enfin  Tarcbi- 
prêtre  Pierre t,  dans  son  Manuel  d'archéologie  pratwue^y  ont  essayé 
de  vulgariser  les  saines  notions  de  Tart  de  bâtir  en  s'inspirant,  soit 
de  la  tradition,  soit  de  l'enseignement  archéologique,  soit  même 
en  empruntant  à  saint  Charles  la  substance  de  sa  doctrine. 

Ces  ouvrages  divers,  dont  le  mérite  est  non  moins  inégal  que 
fautorité,  demanderaient  à  être  fondus  ensemble  pour  ne  former 
qu'un  seul  tout.  Ce  qui  manque  à  Tun,  Tautre  le  fournirait,  car  ils 
se  complètent  mutuellement.  Le  passé  tenait  peu  de  place  dans  les 
premiers  essais,  il  semble  avoir  tout  envahi  dans  les  publications 
les  plus  récentes. 

Pour  se  faire  une  idée  adéquate  de  Tart  chrétien,  il  faut  les  lire 
tous,  les  analyser,  les  comparer  et  surtout  les  discuter,  car  toutes 
leurs  formules  sont-elles  réellement  admissibles  sans  un  contrôle 
sévère  ? 

2.  Je  n'ai  pas  eu  le  courage  d'entreprendre  ce  travail  de  refonte, 
âonft  le  l'ésultat  eût  été  probablement  excellent,  mais  j'en  ai  fait  un 
analogue,  d'après  les  idées  que  m'ont  suggéré  d'abondantes 
lectures,  des  voyages  incessants  et  surtout  un  long  séjour  à 
Rome. 

On  dit  que  le  titre  est  l'épanouissement  de  l'ouvrage,  dont  il 
contient  pour  ainsi  dire  l'abrégé.  J'aurais  voulu  être  plus  bref, 
c*était  impossible  pour  ne  pas  rester  dans  le  vague.  Il  fallait  pré- 
eiser,  dès  le  début,  ce  que  j'allais  traiter. 

Tous  les  mots  en  ont  été  pesés.  Que  disent-ils  donc? 

Traité  indique  un  travail  d'ensemble,  où  toutes  les  questions  sur 
la  matière  choisie  reçoivent  une  solution. 

La  praiijue  a  été  mon  objectif  constant,  dont  je  ne  me  suis  même 
pas  écarté  incidemment  pour  faire  de  l'érudition.  Le  passé  ne 
m'intéresse  ici  qu'autant  qu'il  informe  le  présent  et  en  donne  la 
raison  d'être. 

Il  s'agit  d'apprendre  à  bâtir,  meubler  et  décorer  correctement  une 

*  «  Traité  de  la  réparation  des  églisea,  principea  d'archéologie  pratique.  » 
Jteis,  1862^  in-i2  de  400  pages,  2«  édit. 
t  «  Manuel  d'archéologie  pratique,  «  Paris,  1870,  in-12  de  460  pages,  2«  édit. 
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église,  tontes  choses  spéciales  qni  exigent,  des  artistes,  des  con* 
naissances  à  la  hauteur  de  leur  mission.  Une  église  n^est  ni  un 
théâtre  ni  un  hôtel  de  vUle.  Or  les  principes  les  plus  élémentaires 
en  fait  d'esthétique  veulent  impérieusement  que  l'aménagement 
corresponde  aux  besoins,  Tomementation  au  caractère,  la  disposi- 
tion générale  ou  de  détail  à  la  destination  de  Tédifice. 

Rien  ne  doit  être  laissé  au  caprice  et  à  la  fantaisie.  Il  existe  des 
règles  tracées  par  l'Eglise,  il  faut  les  rechercher  et  les  suivre.  M 
lorsque  la  loi  fera  défaut,  nous  demanderons  à  la  tradition  la  voie 
à  suivre,  afin  de  ne  pas  nous  égarer. 

En  fait  de  tradition  sûre,  il  en  est  une  qui,  pour  moi,  domine  et 
exclut  presque  toutes  les  autres  :  c'est  celle  de  Rome. 

3.  Le  retour  de  la  France  entière  à  la  liturgie  romaine  est  un 
fait  saillant  de  notre  histoire  an  xix"  siècle.  Avec  le  temps  viendra 
un  autre  retour,  non  moins  désirable  et  opporiun,  au  droit  cano" 
nique,  déjà  étudié  partiellement  et  agréable  à  ceux  qu'il  ne  tarde 
pas  à  passionner. 

Les  règles  que  nobs  cherchons,  pour  en  former  comme  un  code 
usuel,  sont  fournies  par  le  droit  ecclésiastique,  qui  en  a  éparpillé 
les  sources  dans  des  livres  multiples  :  corps  du  droit,  liturgie,  dé- 
crets des  congrégations,  bullaire,  etc. 

En  dehors  de  ces  règles,  la  tradition  consacre  les  coutumes  loua- 
bles et  vraiment  anciennes,  que  recommandent  à  la  fois  leur  ori- 
gine, leur  longue  durée  et  leur  conformité  aux  principes  ^ 

Des  coutumes,  on  en  rencontre  partout  ;  mais  combien  résiste 
raient  à  Tépreuve,  si  on  les  passait  au  crible  de  la  critique?  L'igno- 
rance seule,  qui  ne  doute  de  rien,  afiBrmera  qu'elles  existent  de 
temps  immémorial^  quand  le  moindre  examen  découvre  leur  jeu- 
nesse et  leur  irrégularité. 

1  GardeUini  a  ainsi  résumé  les  décisions  de  la  Ck>ngrégation  des  Rites  relata 
Tement  h  la  coutume  :  c  Consuetudo,  qu»  sacris  canonibus  non  repugnare 
visa  est,  prohatnr.  »  —  «  Consuetudo,  antiqua  ac  Csremoniali  conformis,  ser^ 
▼anda,  prout  etiam  consuetudines  quœ  landabiles  et  antiquœ  sunt,  quas  pro- 
iode  CflBremoniale  episcoporum  non  tollit.  «  —  «  Ita  etiam  consuetudines  par- 
licnlarium  ecclesiarum,  qu»  non  répugnant  ritibus  sed  potius  circa  modum 
▼trsantur,  servandas  sunt.  »  —  c  Consuetudines  contra  nibricas  missalis  abu- 
sas et  eomiptsltt  eise  dedarantor.  n 


VuUtnm  M  ymi  réfwr  daas  b  dwriplmf  de  fE^fise.  Le 
iMMis*  pm  CMOK  tvpe,  fxe  car  plos  iTvb  pont  fiHNflîri  les 
étmU»  <t  le»  béMfatioftf .  Bien  pi»,  D  prête  ■■  ncmami^  pûsant 
i  rarciiéc4(99e«  parée  qall  nudetient  ks  osaçes  qae  eelle^  sisnaie 
4l  ki  «uetaooM  ea  les  iBontiaot  rûsonoal^es  ci  léptimef 

Qaaod  la  rèi^  aoas  maoqoe,  n'est-fl  pas  mîciix  de  racœpter 
Upale  Cule  de  U  IfadttMM  plotM  qiie  de  ebeidicr  à  U  coBstte 
P^wiroif  j  mrmtr^  même  après  bien  des  tàtoiuieiiieiiUTLe  proTeibe 
a  raison  :  «  Mieox  vani  on  qui  sait  que  ringt  qui  cherchenL  » 

Ha  fiebe  s'est  bornée  à  eonstater  quelles  sont  les  Ims  et  les  tra- 
ditions  sabMtantes  poor  en  faire  lapplication  à  nos  besoins  ac- 
tuels. Ceit  eneore  être  de  son  temps  que  de  demander  an  Saint* 
Mége  et  à  ITglise  romaine  des  préceptes  et  des  exemples  pour  noos 
diriger*  sans  crainte  de  (aire  faosse  roote. 

k.  Cet  ooTrage  est  essentiellement  didactique  et  pour  le  fond  et 
poor  la  forme*  Métbodiqnement  conçu,  il  gagne  encore  en  clarté 
à  être  rédigé  avec  cette  sobriété  qui  permet  d*en  retenir  facilement 
las  formules*  J'aurais  pu  m*étendre,  je  m*en  suis  systématique- 
ment abstenu. 

Le  premier  historien  de  saint  Thomas  d*Aquin  résume  ainsi 
renseignement  du  docteor  qn*il  avait  en  pour  maître.  Il  le  qualifie 
condensé,  ouvert  et  facile,  modum  docendi  compendiosum,  apertum 
et  faeiUm.  Or,  pour  enseigner  avec  fruit,  il  est  indispensable  d'a- 
voir une  bonne  méthode  :  elle  sera  telle  si  la  doctrine  tout  entière 
se  trouve  résumée  ou  mieux  formulée  dans  le  moins  de  mots  pos> 
sible,  qui  constituent  alors  des  espèces  d'aphorismes  ou  d*axiomes. 
Il  faut  encore  que  les  formules  soient  simples,  nettes,  précises, 
ùuvertii,  c*est-àrdire  accessibles  à  toutes  les  intelligences  :  elles 
montrent  tout  ce  qu'elles  contiennent,  sans  rien  cacher  ou  mettre 
de  côté,  ne  laissant  aucun  point  obscur,  inexpliqué  et  incertain. 
Knfln,  elles  seront  faciles,  si  on  les  retient  aisément,  sans  fatigue 
d'esprit,  car,  après  avoir  frappé  l'intelligence  par  la  vive  clarté  de 
la  vérité  qu'elles  exposent,  elles  se  gravent  spontanément  dans  la 
mémoire. 

Voilà  le  type  que  j'ai  eu  constamment  devant  les  yeux. 

Ces  pages  sommaires,  mais  pleines  d*un  enseignement  substantiel. 
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ne  sont  pas  an  cours  d^arehiteeture,  de  liturgie  ou  d'archéologie. 
Tel  n'était  pas  mon  but.  Ces  connaissances  spéciales,  sans  être 
étrangères  à  mon  siget,  en  sont,  au  contraire,  le  prodrome,  mais 
je  ne  derais  leur  demander  que  les  notions  qui  cadraient  ayec 
le  développement  de  ma  thèse,  toute  canonique  et  traditton- 
neUe. 

5.  Le  clergé,  depuis  bien  longtemps,  s*est  trop  désintéressé  dm 
ces  questions  qui  le  touchent  pourtant  de  si  près  et  qui  ont  tant 
d'affinité  avec  le  culte  catholique.  Qu'il  reprenne  donc  la  place 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandonner  et  que  désormais,  au  lieu 
de  suivre,  il  soit  à  la  tète*;  qu*au  lieu  d'écouter,  il  enseigne; 
qu'au  lieu  d'empêcher  le  mal,  il  pousse  au  bien  de  toutes  ses  forces 
et  qu'il  ne  mérite  plus  cette  accusation,  trop  justement  portée 
contre  son  inertie  et  son  ignorance  :  «  Comment  peutron  accuser 
l'architecte  laïque,  quand  Farchitecte-prètre  se  montre  encore 
plus  inintelligent  et  profane  '  ?  » 

Je  m'adresse,  à  l'exemple  de  Benoit  XIII,  au  clergé  totit  entier, 
aux  séminaristes  d'abord,  en  qui  réside  l'espoir  de  la  régénération 
par  la  science  ;  aux  curés  ensuite  et  autres  recteurs,  parce  que  le 
sort  des  égUses  leur  est  confié.  A  combien  de  ces  derniers  peut-on 
répéter  sans  crainte  cette  invective  du  prophète  Ezécbiel  :  «  Qu'ils 
rougissent  de  toutes  les  choses  qu'ils  ont  faites  dans  la  maison  de 
Dieu,  forme  et  fabrique,  entrée,  sortie  et  décoration.  Il  faut  qu'une 
voix  céleste  montre  à  Israël  ce  que  doit  être  le  Temple  '.  »  Or  cette 

voix  se  fait  entendre  par  l'organe  de  l'Eglise. 

6.  Les  vêtements  ecclésiastiques  m'ont  conduit  fatalement  à 

1  m  Daeendns  est  populns,  nonseqnendas...  Et  Teram  est  proTerbinm  istud  : 
Pnseedere  débet  qui  dacit  aseUom.  Populns  est  asellns,  qnem  tos  pnBcedere 
et  docere  debetis,  non  sequi  enm.  »  {GoffHd,  Vmdocmen.) 

s  Félix  Bobart,  le  Sanctuaire. 

'  c  Tq  aotem,  flli  bominis,  ostende  domui  Israël  templum  et  confandantur 
ab  hiiqoHatibns  suis  et  metiantar  fhbricam  et  erabescant  ex  omnibus  qun  tae- 
mnt  :  fignram  domus  et  fabricœ  ejus,  exitus  et  introitus  et  omnem  descrip- 
tionem  ejus  et  universa  prœcepta  ejus  cnnctumque  ordinem  ejus  et  omnes 
legea  ejus  ostende  eis  et  scribes  in  oculis  eorum,  ut  custodiant  omnes  des- 
criptiones  ^ns  et  pracepta  illius  et  faciant  ea.  Ista  est  lez  domus  in  snm- 
mitate  montis  :  omnit  finis  ejns  in  circuitu  sanetnm  sanctorum  est  ;  bec  est 
ergo  lax  «omni  »  (Ezécbiel,  zuii,  10-12.) 
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pailar  dd  costume  dn  dergé.  Rome  est  encore  l'archétype  qui,  tôt 
on  tard»  amènera  l-oiiifbnnité,  dont  nous  nous  sommes  si  inconsi- 
dérément écartés. 

H  n'y  avait  qu*an  pas  pour  aller  jusqu'au  costume  prélatice.  Je 
devaiale  faire  pour  donner  une  idée  des  insignes  que  la  bienveil 
lance  pontificale  a  daigné  concéder  aux  dignitaires  qui  forment  la 
^6ur  romaine. 

7*  J'ai  fini  la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Est-ce  peu  ?  Est-ce 
trop?  li  tin  et  l'autre  peut-être,  pour  le  ieeteur  ignorant  ou  instruit. 
Si  c'est  assesy  dirav-je  avec  saint  Augustin,  que  celui  qui  a  goûté 
ces  pages,  écritet^  pour  la  gloire  de  Dieu  et  l'exaltation  de  son 
Bgliae,  en  reporte  l*honneur  à  l'auteur  de  tout  don  parfait  ^  et  lui 
rettde  gr&ces  d^avoir  inspiré  un  livre  utile. 


<  c  Vldeor  mihi  debitum  hujus  operiSfAdjuTante  Domino,  reddidisse.  Quibus 
parum,  Tel  quibus  nimium  est  mihi  ignoecant  ;  quibus  autem  saUs  est  non 
mlbi»  sed  Dee  mecum  gratiaa  cengratulaniea  agant»  (S.  Augustin.,  De  civiiaie 
Ùeit  lib.  £UI,  cap.  30,  Q.  6) 
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LE  TITRE 
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i.  L*édiflce  sacré  prend  différents  noms,  suivant  son  impor- 
tance, sa  prééminence,  sa  desservance  et  sa  destination.  Il 
est  indispensable,  au  début,  de  bien  préciser  tous  les  termes 
qui  reviendront  dans  ce  traité. 

2.  Le  nom  d^ église  convient,  d'une  manière  générale,  à 
tout  lieu  spécialement  affecté  au  culte  public  et  où  tous  les 
fidèles  sont  admis  indistinctement  \ 

L'église  est  caractérisée  par  les  conditions  suivantes  :  1** 
Elle  est  propriété  de  TEglise  et  ne  constitue  pas  un  patri- 
moine privé.  2"*  Elle  admet  les  offrandes  des  fidèles.  3''  Elle  à 
un  clocher  et  plusieurs  autels  fixes  et  en  pierre,  i*"  Elle  peut 
être  le  but  d*une  procession,   ce  qui  est  défendu  pour  les 

1  «  Ecclesia  intelligitur,  quœ  eo  potissimum  fine  œdiflcatur,  ut  pnblico  fidelit 
populi  UBui  deserviat.  Cappella  publica  vero,  quse  licet  iDgressum  habeat  in 
publica  Tia,  attamen  dod  tam  fidelic  populi  libero  usui  destinata  videtur,  quam 
alicnjas  familiœ,  vel  coUegii  commoditati.  »  (S.  Rit.  Congr.,  in  una  SuessiO" 
itfii.,  S2  jnl.  18S5) 
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oratoires  domestiques.  5""  Elle  reçoit  la  consécration  des 
mains  de  l'évêque.  6®  L'ordinaire  la  visite  ri^gulièrement.  7* 
On  peut  y  établir  la  cure  spirituelle  des  habitants  du  lieu.  8* 
La  publicité  dépend,  non  de  la  position  de  la  porte  d'entrée, 
qui  peut  ouvrir  sur  une  cour  intérieure,  mais  de  la  li- 
berté d'entrer  accordée  à  tout  le  monde  ;  il  suffit  pour  cela 
que  le  propriétaire  du  terrain  par  lequel  on  passe  n'ait  pas  le 
pouvoir  d'interdire  l'accès  du  lieu  saint. 

La  chapelle^  au  contraire,  a  une  destination  propre  qui 
raffecte  particulièrement  à  Tusage  d'une  communauté,  d'une 
corporation.  Si  le  public  peut  y  assister  aux  saints  offices,  la 
chapelle  devient  publique. 

V oratoire  est  essentiellement  domestique  et  privé. 

3.  Les  églises  principales  se  nomment  basiliques.  On  les  di- 
vise en  majeures  et  mineures^  afin  d'établir  entre  ellrs  une 
hiérarchie. 

A  Rome,  les  basiliques  majeures  ajoutent  à  ce  titre  celui  de 
patriarcales^  parce  qu'elles  correspondent  aux  patriarcats 
d'Orient. 

4.  Les  cardinaux,  prêtres  ou  diacres,  ont  chacun,  à  Rome, 
une  église  dont  ils  prennent  possession.  Pour  les  prêtres, 
cette  église  se  nomme  titre  ;  pour  les  diacres,  diaconie. 

5.  La  cathédrale  est  la  première  église  d'un  diocèse,  parce 
que  l'évêque  y  a  fixé  son  siège.  Elle  esipatriarcale.primatiale, 
métropolitaine  y  selon  que  son  dignitaire  est  lui-même  patriar- 
che, primat,  métropolitain  ou  archevêque. 

6.  Siège  d'un  abbé,  régulier  ou  commendataire,  l'église 
est  abbatiale.  Desservie  par  un  chapitre,  elle  devient  collé- 
giale. 

Unie  à  un  couvent,  elle  est  conventuelle. 

Paroissiale,  elle  a  à  sa  tête  un  curé.  Matrice,  c'est  l'église 
mère  du  lieu,  de  qui  relèvent  d'autres  églises,  dites  filiales. 

L'église  est  nationale,  quand  elle  a  été  fondée  par  une  na- 
tion, pour  ses  besoins  particuliers  ;  stationnale^  comme  à 
Rome,  si  elle  est  désignée  par  le  missel,  pour  la  station  du 
Jour;  récqoiice,  si  elle  possède  un  nombreux  clergé  séculier. 
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7.  Toute  église  reçoit  de  la  tradition  un  qualificatif.  Les 
basiliques  majeures  sont  sacrosaintes  ;  les  autres  églises 
prennent  le  titre  de  vénérable  \  Insigne  est  une  concession 
du  S.  Siège  à  certaines  collégiales  qu'il  veut  honorer,  ^Xperin- 
signe  une  distinction  qui  ne  peut  atteindre  que  quelques  ba- 
siliques mineures,  mais  seulement  en  vertu  de  la  faveur 
pontificale. 


CHAPITRE  II 


l'emplacement 


1  •  Le  choix  d'un  emplacement  commode  S  et  convenable 
requiert,  de  la  part  de  l'ordinaire,  la  plus  sérieuse  attention, 
car,  selon  le  Pontifical,  lui-même  doit  le  désigner,  avant 
qu'on  commence  les  travaux  '. 

La  commodité^  requise  par  S.  Charles,  s'entend  d'un  accès 
facile  et  de  la  proximité  relative  des  habitations.  On  ne  pour- 
rait sans  inconvénient  construire  sur  le  bord  d'une  grande 
route  ou  près  d'une  caserne,  d'un  champ  de  foire  ou  de  ma- 
neuvre,  etc.  Il  n'est  même  pas  nécessaire  que  la  situation  soit 

>  Une  bulle  dé  Serge  I,  qui  siégea  de  687  ô  701,  gradée  sur  marbre  et  repro- 
duite dans  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  (édit.  franc,  1870,  p.  US)  quali- 
fie le  titre  cardinalice  de  S^  Susanne,  à  Rome,  d'église  Ténérable  :  «  Dilectis- 
■imo  filio  Johanni,  presbytero  tituli  sanctœ  yirginis  et  martyris  Christ!  Susannn 
et  per  eum  eidem  venerabili  ecclesiœ,  Sergius  episcopus,  senrus  senrorum 
Dei.  » 

*  €  Locus  huic  œdificatioDi  accommodatior  eligi  débet.  »  (S.  Caroi.) 

*  €  Nemo  «edificet,  priusquam  pontilicis  judicio  locus  et  atrium  designentur.  » 
(Pontifie.)  —  •  Nemo  ecclesiam  srdîficet,  antequam  episcopus  ciTitatis  veniat 
et  ibidem  crucem  figal,  publice  atrium  designet,  et  aute  praefiniat  qui  œdifi- 
care  tqU  qnœ  ad  luminaria,  et  ad  custodiam,  et  ad  stipendia  custodum  snffi- 
ciant  :  et  ostensa  donatione,  sic  domum  œdificet  i»  (Corp.  jur.  canon. ^  pars  \\\^ 
Décret,  de  consec.,  âisL  I,  cap,  ix.) 
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les  bruits  extérieurs,  incompatibles  avec  le  calme  et  le  recueil- 
lement qu'exige  la  prière,  publique  ou  privée. 

2.  On  bâtira,  autant  que  possible,  sur  un  lieu  élevé  ^  La 
plupart  des  églises  de  Rome  se  dressent  au  sommet  des 
collines. 

Les  lieux  élevés  sont  les  plus  sains,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  sujets  à  l'humidité.  Ils  facilitent  aussi  l'établissement 
d'une  crypte.  De  plus,  l'église  étant  en  vue  de  tous  côtés, 
la  maison  de  Dieu  se  trouve  dominer  les  habitations  des 
hommes.  En  cela  nous  continuons  les  traditions  de  l'an- 
cienne loi  ;  les  Juifs  recherchaient  les  lieux  hauts  et  le  temple 
de  Salomon  fut  planté  sur  une  montagne.  Enfin,  symbolique- 
ment, la  montagne  elle-même  signifie  le  Christ,  objet  d'as- 
cension spirituelle  ^ 

3.  A  défaut  d'élévation  naturelle,  l'architecte  en  ferait  une 
factice,  de  façon  à  obtenir  plusieurs  marches  pour  monter 
Jusqu'à  la  porte  '.  Le  monument  y  gagne  comme  perspec- 
tive et  assainissement  ;  de  plus  on  se  montre  prévoyant  pour 
Tavénir,  car  il  est  établi  que  le  sol  s'exhausse  en  moyenne 
centrale  ;  un  éloignement  quelconque  amortit  singulièrement 

^  9  Loco  editioti  aliquanto  flat  »  (S.  CaroL) 

*  9  Ipse  mong  Christus  est...  Ipse  est  per  quem  ascendimus  et  ad  quem  as- 
condimus  »  fS.  Ambros.,  lib.  IX  in  Lucam.) 

En  1874,  la  Semaine  religieuse  dC Amiens  faisait  cette  judicieuse  réflexion  : 
«  Pourquoi  ce  choix  du  sommet  des  montagnes  pour  en  faire  le  théâtre 
des  plus  grands  prodiges?  Sacrifice  d* Abraham  sur  le  Moria.  —  Loi  donnée 
à  Moïse  sur  le  Sinal.  —  Multiplication  des  pains  sur  une  montagne.  — 
Sot  les  montagnes  aussi  Jésus  se  retirait  pour  prier.  —  Sa  transfigura- 
tion sur  le  Thabor.  —  Son  crucifiement  sur  le  Calvaire.  C'est  sans 
doute  dans  le  but  de  nous  faire  comprendre  que  les  mystères  divins  sont 
inaccessibles  à  notre  faible  raison,  ou  bien  encore  qu'il  faut  nous  élever  au- 
dessus  du  niveau  de  ce  monde,  si  nous  voulons  contempler  Dieu  qui  ne  ?e 
révèle  à  nous  qu'alors  que  notre  âme  a  quitté  cette  basse  région,  pour  se  re- 
tirer à  Técart  et  monter  sur  les  calmes  sommets  de  la  prière.  Là  seulement, 
le  Seigneur  se  dévoile,  se  manifeste  ;  là,  nous  comprenons  mieux  les  choses 
de  Dieu  dont  la  lumière  nous  éclaire  et  qui  se  transfigure  pour  ainsi  dire  aux 
yeux  de  notre  flme.  n 

'>  Si...  loci  positura  plana  omnino  tota  sit,  deligatur  saltem  in  ea  situs  qui 
ita  extet  ut,  extructa  ecclesia,  tribus  aut  ad  summum  quinque  gradibus  ad 
eam  asceudatur  »  (S.  CaroL) 
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d'une  trentaine  de  centimètres  par  siècle  \  On  montait  jadis 
à  Notre  Dame  de  Paris,  qui  est  maintenant  de  niveau  avec  la 
rue. 

4.  Construire  à  mi-côte  est  condamné  par  l'art,  à  cause 
de  Vécoulement  dos  eaux  qui  nuirait  certainement  à  Tédi- 
ûce,  à  moins  de  prendre  de  grandes  précautions^  telles  que 
terrassements,  canaux,,  etc.  Les  circonstances  peuvent  impo- 
ser cet  emplacement  ;  il  sera  sage  de  s'y  soustraire  à  cause 
des  dépenses  qu'il  entraîne  et  des  inconvénients-  qu'il  pré- 
sente. 

On  évitera  encore  les  terrains  humides  et  marécageux, 
ainsi  que  le  voisinage  de  l'eau. 


f  L'abbé  Cochet  a  rendu  compte  comme  il  suit,  dans  la  Revue  de  Fart  chré- 
tien (i87i,  pages  462-463),  de  Texhaussement  graduel  du  sol. des  Yilles^  depuis 
le  commencement  de  l'ère  chrétienue.  «  A  Rouen,  on  peut  dire  qu'au  centre 
de  la  ville  le  sol  s'est  élevé  en  moyenne  de  28  k  33  centimètres  par  siècle. 
Depuis  cinquante  ans  environ  que  l'archéologie  enregistre  des  observations 
bien  faites,  on  a  constaté,  k  partir  de  la  civilisation  romaine,  une  élévation 
de  niveau  de  près  de  sept  mètres  autour  de  la  cathédrale  ;  de  six  mètres  & 
s.  Herbland^  lorsqu'en  1828,  on  construisit  l'hôtel  sur  l'emplacement  de  l'é- 
glise ;  de  quatre  mètres  k  S.  Etienne  des  Tonneliers,en  1822  ;  de  quatre  mètres 
dans  la  rue  impériale,  près  de  l'archevêché  en  1846  ;  de  quatre  mètres  sur  la 
place  des  Carmes,  en  1818  et  en  1839  ;  de  six  mètres  k  l'Hôtel  de  France  eu 
1789  et  1818  ;  de  sept  mètres  &  S.  Lô  de  1818  à  1824  ;  et  enfin  de  cinq  mètres 
au  palais  de  Justice,  en  1844. 

«  Pour  nous,  à  S.  Ouen,  nous  obtenons  5  mètres  30  centimètres  et  nous 
sommes  dans  un  faubourg  où  la  sépulture  de  l'homme  et  les  constructions 
monastiques  forment  toute  l'élévation. 

9  Cette  moyenne  de  33  centimètres  par  siècle  est  celle  que  l'on  trouve  dans 
toutes  les  villes  romaines  de  la  Gaule.  (L'abbé  Cochet,  La  Seùie-In/éneure  hUt, 
et  archéologiquef  p.  91-99. —  Les  origines  de  Rouen,  p.  21  à  35. )A  Metz^l'antique 
Divodnrum,  on  a  constaté  une  élévation  de  5  à  6  mètres  en  1865.  (Lorrain, 
Bulletin  de  la  Soc,  d^hist,  et  (farchéoL  de  la  Moselle^  année  1863,p.  271.)  A  Trê- 
ves, le  niveau  s'est  élevé  de  14  à  20  pieds.(Chanoine  Wilmuski,  Annales  de  la 
Société  tréviroise  des  recherches  utiles,  année  1864,  p.  14.)A  Toulouse,  l'exhaus- 
sement est  de  5  à  6  mètres  ;  à  Troyes^  l'antique  Augustobona,  il  n'est  pas 
moins  de  4  mètres.)  Sous  le  chœur  de  la  cathédrale,  on  a  rencontré  un  hypo- 
causte  à  3^  30.  {Mém.  de  la  Soc.  ucad.  de  l'Aube,  t.  XXX,  p.  4  à  10  et  p.  6  à 
40.)  A  Rome,  c'est  bien  plus  encore. 

€  Règle  générale,  qui  aidera  à  exphquer  cette  élévation  du  niveau  :  après 
les  guerres  ou  l'incendie,  nos  pères  nivelaient  toujours  le  sol,  ils  ne  le  dé* 
blayaient  jamais.  » 
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5.  L'église  sera  rebâtie  où  elle  fat  érigée  dans  le  principe. 
Ce  lieu  a  été  sanctifié  par  un  long  usage  et  la  prière  conti- 
nue d'une  foule  de  générations  qui  s'y  sont  succédé.  Changer 
d'emplacement  est  une  chose  grave,  qui  ne  peut  se  traiter  à 
la  légère  et  qui  est  complètement  réprouvée  par  la  tradition. 

L'Écriture  sainte  répète  avec  insistance  que  le  temple,  sous 
Esdras,  fut  rebâti  au  même  endroit  :  «  Sponte  obtulerunt 
in  domo  Dei  ad  extruendam  eam  in  loco  suo  »  (Esdras,  lib. 
I,  n,  68)  •—  a  Domus  Dei  aedificetur  in  loco  suo  »  {Ibid.,  v,  15) 
—  a  Ut  domum  Deiillam  asdiflcent  in  loco  suo  »  {I6td.,  vi,^)« 

Quand  Pie  II,  au  xv*  siècle,  fit  bâtir  la  ville  de  Pienza,  en 
souvenir  de  son  enfance,  il  no  voulut  pas  transférer  ailleurs 
l'église  paroissiale,  ce  qui  occasionna  des  frais  tellement  con- 
sidérables que  la  construction,  estimée  sur  le  devis  dix  mille 
florins  d'or,  atteignit  le  chiffre  exorbitant  de  cinquante  mille. 


CHAPITRE  III 


l'isolement 


1 .  Au  point  de  vue  esthétique,  il  est  désirable  que  les  égli- 
ses soient  isolées.  Le  Pontifical  le  requiert  même  pour  la  cé- 
rémonie de  bénédiction  et  de  consécration,  puisque  les 
murs  doivent  être  aspergés  au  dehors  ^ 

2.  Dans  la  pratique,  Tisolement  complet  et  absolu  est  im- 
possible, car  réglise  a  liesoin  de  dépendances,  telles  qu'une 
sacristie,  une  salle  de  catéchisme,  etc.  '. 

>  •  ProTideatur  quod  ecdesia  posait  exterius  libère  circuiri.  »  {Pontifia.)  — 
«  Aspcrgit  (episcopus)  cum  ipsa  aqua  forinsecus  parietes  ecclesise  »  {làid), 

*  c  Ab  eccleBiasUcs  œdificaiioDis  ratione  alienum  non  est,  ut  ab  aliquo 
latere  domicilia  ministrorum  ecdesis,  prœsertim  Tero  episcopalia,  canonicalia 
et  parochialia  sint.  »  (S.  CaroL) 
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n  est  même  nécessaire,  contre  les  voleurs  et  les  incendies, 
qa'nn  gardien  ait  son  habitation  attenante  à  Tédiflce 
sacrés  quand  il  a  quelque  importance. 

Une  longue  tradition»  basée  sur  la  commodité,  veut  que 
les  évèchés  et  les  monastères  soient  comme  une  annexe  de 
l'église.  A  Rome»  aucune  église  n'est  isolée,  parce  que  ceux 
qui  la  desservent  habitent  à  côté. 

La  cure  ne  peut  pas  être  éloignée  de  Téglise  sans  incon- 
vénient. 

Or  sacristie,  palais,  monastère  et  logements  divers  se  pla- 
cent au  midi,  afin  de  profiter- de  la  chaleur  bienfaisante  du 
soleil.  C'est  à  l'architecte  à  combiner  le  tout  de  manière  à  ne 
pas  nuire  au  monument,  surtout  en  masquant  les  fenêtres. 

3.  La  porte  ouverte  sur  l'église  n'est  admise  que  pour  en 
faciliter  l'accès  et  non  pour  tout  autre  usage  '. 

4.  De  même  toute  servitude  étrangère,  porte  ou  tribune, 
est  interdite  à  qui  que  ce  soit  ;  un  induit  pontifical  peut  seul 
la  rendre  légitime  '. 


*  c  Ministrorom  autem,  qui  custodes  sacristœve  dicantur,  habitatio,  ut  res 
•cdeaiaaticflD  earum  fidei  commissee  ab  omni  sacrilegii,  furti  incendiive  péri- 
eoio  tutiores  sint,  ecclesi»  aut  sacristiœ  adjuacta,  locove  ejusdem  sacristia 
Buperiori,  ut  in  nonnuliis  ecclesiis  est,  extrui  potest.  s  {Ibid,) 

>  €  Janua  ne  sit,  qua  iter  aditusve  per  ecclesiam  pateflat,  ad  quotidianum 
priratumque  rerum  domesticarum  importandanim  exportandanimye  usum, 
sed  tantum  ad  dirina  officia  et  munera  sua  obeunda.  »  (S.  CaroL) 

*  «  FiiMiRÀ.  —  Fenestram  apertam,  uti  jam  olim  fuit,  senrandi  facultaa  de- 
negalur  fratribus  de  Vincis,  quorum  palatium  cohœret  immédiate  collegiat» 
et  parochiali  ecciesiœ  S.  Michaelis  Archangeli  civitatis  Firmi,  quorumque 
familia  plnrima  in  ipsam  ecclesiam  bénéficia  contulerat,  atque  in  ea  tertio 
partis  canonicatuum  patronatu  gaudebat.  Nec  iisdem  prodest  offerre  ecciesiœ 
et  ci^itulo  cessionem  capellaniœ,  una  cum  jure  patronatus  eorum  familiœ, 
et  cum  capellaniœ  fundo  annui  redditus  scutorum  viginti  et  octo^  cum  onere 
nonnollamm  annuarum  missarum.  Die  8  Junii  1782.  »  (S.  Congr.  Rev,  Fabr. 
S.  Pétri.) 

«  BOHOKiBC.  —  Marchio  Laurentius  Centurionius,  nobilis  Januensis,  et  inde 
BonoBîensis,  indultum  a  pont.  max.  Clem.  XIV  obtinuerat  audiendi  sacrum 
ex  odeis  paiatio  suo  adhœrentibus.  Hoc  defuncto^  palatium  jure  venditionit 
transit  in  Caroium  Linerium^  ciTem  non  nobilem  Bononiensem,  qui  supplica- 
Tit  pro  perpétua  concessione  privilegii^  quo  marcbio  Centurionius  fruebatur, 
it  non  impetrayit.  Die  15  Januar.  1785.  »  (Ibid.) 
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En  principe,  les  servitudes  des  églises  sont  réprouvées  for- 
mellement par  les  saints  canons.  S.  Pie  Y,  par  sa  constitution 
de  Tan  1566,  commanda  qu'à  Rome  on  fermât  toutes  les 
ouvertures  ayant  vue  sur  les  églises  :  le  cardinal  Savelli, 
alors  vicaire  de  Rome,  rendit  un  décret  à  ce  sujet.  L'exemple 
de  l'Eglise  romaine  doit  servir  de  règle  pour  toutes  les  autres. 
Ainsi  il  est  généralement  prohibé  d'ouvrir  des  tribunes  dans 
les  églises,  ainsi  que  le  prouvent  nombre  de  décrets,  rendus 
par  les  S.  S.  C.  C.  du  Concile,  des  Rites,  des  Evèques  et 
Réguliers.  Celle-ci  déclarait,  le  5  mars  1619,  «  qu'on  ne  concé- 
dait pas  même  aux  ducs  et  aux  marquis  des  fenêtres  dans 
l'église  pour  entendre  la  messe  et  les  offices  divins.  Quoi- 
que le  droit  considère  ces  tribunes  comme  une  chose  oiseu- 
se, il  y  a  pourtant  des  cas  où  on  les  tolère,  comme  par 
exemple  lorsqu'un  patron  se  réserve  un  tel  privilège  au  début 
même  de  la  fondation,  ou  bien  lorsqu'il  s'agit  d'un  bieidlai- 
teur  non  ordinaire,  mais  insigne.  En  ce  dernier  cas,  la  S.  C. 
concède  le  privilège  tout  au  plus  pour  la  vie  du  bienfaiteur, 
a  ad  vitam  unius  vel  duorum  tantum  oratorum,  numqîiam 
vero  in  perpétuas  sternitates.  o 

5.  Les  religieux  ont,  à  hauteur  du  premier  étage,  un  petit 
chœur,  coretto,  où  ils  récitent  l'office  et  des  loges  où  ils  vien- 
nent prier.  On  tolère  pour  le  curé  l'ouverture  d'une  fenêtre  à 
l'intérieur  *  et  pour  le  patron  une  porte  de  communication 
avec  son  habitation*.  Fenêtres,  loges  et  chœurs  sontsoigneu- 

>  «  Quoad  feDestram  ïn  ipsis  pàrietibus  ecclesiœ,  ex  qua  prospici  posait  in 
ecclesiam,  parocho  licet.  »  (S.  C.  C,  10  mart.  1869.) 

€  uwooALLUDf.  —  Communicationem  domus  ardiipresbyteralis  ecclesiœ  col- 
legiaUB  S.  Petri*.Monti8  Martiani  in  choro,  ubi  in  byeme  sacra  faciunt  cano- 
nici,  claudi  debere,  juxta  decretum  episcopi  anni  1781,  reservata  archipres- 
bytero  altéra,  quam  habet,  communiciitione  cum  ecclesia  in  latere  opposito, 
S.  a  visam  est.  Die  13  Junii  1789.  »  (S.  C.  Rev.  Fab.  S,  Pet.) 

*  €  SPOLITAITA.  —  Fenestrœ  aperitio  ad  vitam  tantum  oratoris,  et  ejus  ma- 
tris  cnm  solitis  clausulis  indulgetur^  dum  a  Josepho  Telespboro  Catanio, 
fuiiilulore  ccclesi»  S.  Annœ  in  oppido  le  Preci,  filio  postulatur  in  dextero  is- 
tius  ecclesi»  Utere,  janoam  aperiendi  facultas,  qua  sibi,  vidu»  matri  et  aliis 
famillaribas,  biberno  prœsertim  tempore,  pateret  aditus  ad  audiendum  miss» 
lacriflciam,  et  ad  aiiis  ecclesiasticis  fonctionibns  interveniendum.  Familia  hœc 
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t  ftement  clos  de  grilles  serrées,  en  sorte  ga'on  ne  peut  y  vmr 

r  personne. 
6.  Moins  une  église  est  isolée,  plus  le  recueillement  y  est 
facile.  Le  bruit  extérieur  trouble  souvent  les  fonctions  sa- 
crées.  A  tout  prix  il  faut  écarter  de  la  place  et  des  rues 
a4jacentes,  surtout  le  dimanche,  les  marchés^  Jeux  publics 
et  danses,  pendant  les  heures  des  offices  et  des  messes  au 
moins. 

7.  La  S.  C.  des  évêques  et  réguliers  adressa  la  lettre  sidvante, 
le  24  avril  1763^  aux  évêques  de  la  Marche  :  «  n  a  été  repré- 
senté à  la  S.  G.  que,  dans  cette  province,  on  tient  assez  sou- 
vent des  foires  et  des  marchés  près  des  églises,  soit  situées  à  la 
campagne,  soit  annexées  à  des  couvents  de  réguliers,  dans 
lesquels  on  célèbre  quelque  fête,  où  il  y  a  des  indulgences  ou 
bien  encore  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  ou  des  reliques 
r  de  saints,  avec  un  grand  concours  de  peuple.  Les  marchands 
jpse  permettent  d'étaler  leurs  marchandises  aux  portes  mêmes 
des  églises  ou  tout  auprès  ;  ils  font  beaucoup  de  vacarme  et  il 
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habet  patronatum  ecclesisD^  et  fundator  multa  tum  pro  illius  manutenUone, 
tam  pro  institutione  capellaniœ  cum  onere  missarom  in  ea  ceiebrandarum 
bona  aasignavit.  Die  24  Julii  1784.  (S.  C,  Rev.  Fabr,) 

«  Ad  preces  Josephi  Cardinali  Aretini,  expetenUs  indultam  ut  ex  interiori 
domo  sua  campestri  aperire  valeat  ostium  in  eccleûam  sui  juris  aflabre  cons- 
iructao)  in  territorio  Arelino>  Sacrorum  Rituum  CongregaUo  bénigne  commi 
Bit  Reverendissimo  Aretin.  Ordinario,  at,  veris  existentibus  narratis,  pro 
sno  arbitrio  et  prudentia  indulgere  valeat  juxta  oratoris  preces,  adbibitit  ta- 
tnen  cautelis  et  conditionibus  omnibus  de  jure  et  stylo  seryandis.  m  Die  12 
Septembris  1840.  (S.  RU.  Congr,) 

La  S.  C.  des  évêques  et  réguliers  écrivit  en  1728  à  Tévêque  de  Veroli  : 
c  François  Marie  Campanari  veut  ériger  en  paroisse  Téglise  de  8.  Pierre  qu'il 
a  fait  construire  dans  le  domaine  ou  fief  del  Massimo,  avec  plusieurs  condi- 
tions exprimées  dans  Vacte  de  dotation  du  4  juillet  1721  et  particulièrement 
le  droit  d'ouvrir  une  tribune  dans  cette  église  qui  toncbe  sa  maison...  Si  Té- 
rection  de  la  paroisse  a  lieu,  aux  conditions  qui  obtiendront  votre  .  appro- 
bation, vous  pourrez^avec  les  pouvoirs  que  la  S.  C.  vous  transfère  par  la  pré- 
sente, accorder  au  recourant  comme  patron  ex  fundatione  la  permission 
d'ouvrir  dans  l'église  une  tribune  qui  communique  avec  sa  maison  d'habita- 
tion ;  mais  vous  déclarerez  expressément  dans  l'acte  môme  de  la  commission 
que  ni  la  tribune  ni  la  maison  contigue  ne  jouiront  de  l'immunité  ecclé- 
siastique ;  &  l'entrée  de  la  tribune  vous  ferez  placer  sur  le  mur  une  inscrip- 
tion qui  en  perpétaera  le  souvenir  dans  tons  les  temps  à  venir.  » 
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y  a  parfois  des  rixes  et  des  querelles.  Cela  dérange  les  offices  i 
divins,  les  confesseurs,  les  célébrants  et  les  personnes  qui 
vont  prier  Dieu  dans  les  églises.  On  en  a  fait  relation  au 
saint  Père.  Dans  son  zèle  apostolique,  Sa  Sainteté  a  ordonné 
d'écrire  une  circulaire  à  tous  les  évêques  de  la  Marche,  afin 
qu'ils  défendent  absolument  sous  des  peines  graves  un  tel 
abus  et  qu'ils  ne  permettent  pas  qu'on  tienne  désormais  des  < 
foires  et  des  marchés  à  la  porte  des  églises  ni  aux  alentours  ; 
mais  qu'on  se  tienne  à  une  telle  distance  que  les  fonctions 
sacrées  et  les  offices  divins  n'en  soient  pas  troublés.  J'ai  l'hon- 
neur d'en  donner  avis  à  Y.  R.,  afin  que,  dans  sa  vigilance  pas- 
torale, se  conformant  aux  très-pieux  sentiments  du  saint 
Père,  elle  veuille  bien  ordonner  qu'on  publie  et  qu'on  observe 
exactement  ladite  décision  dans  toutes  les  localités  du  diocèse. 
Puis  V.  E.  voudra  bien  transmettre  les  informations  précises 
sur  la  question  pour  pouvoir  en  rendre  compte  au^  saint 
Père.  » 


CHAPITRE  IV 


l'orientation 


i.  L'orientation,  depuis  trois  siècles,  est  tellement  négligée 
que  les  canonistes  n'en  font  plus  une  obligation  rigoureuse*. 
La  coutume  a  prévalu  sur  le  droit  et  le  plus  futile  pré- 
texte semble  une  raison  suffisante  pour  s'insurger  contre  la 
tradition  de  l'Église,  qui  n'en  reste  pas  moins  inscrite  dans 
la  rubrique  du  Missel. 


*  «  Licet  hic  modue  erigendi  ecclesias  sit  congruentior,non  est  tamea  omni- 
mode  oeceftsarius,  cum  respice.'e  orientcm  dependeat  ex  cominoditate  fabri- 
cœ,  propter  qaam  moltœ  reperiunlur  œdiûcatœ  ecclesiœ  quœ  dod  respiciunt 
orieDtem,  unde  hoc  magis  ad  deceQtiam  quam  necessitatem  spectare.  »  (Feî^- 
raris,  BibHoth,^  verb.  Ecclesia,) 
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2.  La  règle  ost  consignée  dans  les  constitations  apoetoli- 
qaes  \  et  les  écrivains  ecclésiastiques '•  Ceux-ci  en  exposent 
les  motifs,  qui  sont  multiples  :  l'orient  rappelle  le  berceau 
du  genre  humain  ',  le  rachat  par  la  naissance  et  Tascension 
de  THomme-Dieu  S  que  l'Écriture  compare  au  soleil  levant  *, 
enfin  la  patrie  à  laquelle  nous  devons  retourner  après  le 
pèlerinage  de  cette  vie  * . 

C'est  encore  le  point  où  le  soleil  se  lève  ;  or  la  lumière  écla- 
tante qu'il  répand  est  l'emblème  de  la  vérité  annoncée  au 
monde  par  TEvangile.  Quand  le  prêtre,  au  pied  de  l'autel, 
récite,  avant  la  messe,  co  verset  du  psalmiste  :  «  Emitte  lu- 
cem  tuam  et  veritatem  tuam,  ipsa  me  deduxerunt  et  ad- 
duxerunt  in  montem  sanctum  tuum  et  in  tabernacula  tua,  » 
il  parle  symboliquement.  Le  Jour  naissant,  lucem,  l'a  conduit 

1  «^  ifides  ait  oblonga,  ad  orientem  versa.  »  Ces  constitations  datent,  an 
plus  tard,  du  iii«  siècle. 

*  c  Ecclesias  christianorum  orientem  amare  solitas  »  (Jer/uZ/ioii.)— «  Fuit  tra- 
ditum  ab  Apostolis  sedes  sacras  construi  versus  orientem,  a  qnibns  item  pre- 
candi  ab  oriente  traditionem  acceptant  o  (S.  Clemens), 

3  «  Omnes  inter  orandum,  orientem  aspicimus  ;  pauci  autem  scimns,  qtiod 
antiquam  patriam  inquirimus,  Paradisum.  »  (S,  Basil.,  Ep.  ad  Âmphiloch.) 

^  o  Ascendit  super  cœlnm  cœlorum  ad  orientem.  »  (Psaim.  lxyu,  34.)  Ce 
verset,  légèrement  modifié,  l'Église  Ta  appliqué  au  Christ  dans  l'antienne  de 
la  Communion,  à  la  messe  de  l'Ascension. 

*  «  Ecce  vir  oriens  nomen  ejus  »  {Zachar.,  vi^  12.^ 

Une  des  Antiennes  0,  au  temps  de  TAvent,  est  ainsi  conçue  :  «  0  Oriens, 
splendor  lucis  œternœ  et  sol  justitiœ  :  veni  et  illumina  sedentes  in  tenebris  et 
umbra  mortis.  o 

«  Sic  versi  ad  orientem,  pactum  inimus  cum  sole  justitiœ  »  (S.  Hieron.  in 
Atnos,  lib.  III)» 

c  Juzta  spiritualem  intelligenliam,  sol  Christus  est,  sicut  in  Malachia  scrip- 
tum  est  :  Voôis  autem  credentibus  justittM  sol  orietur  et  sanitas  in  pennis  eju$ 
(iv,  2).  Merito  autem  Christus  sol  intelligitur  dictus  :  quia  ortus  accidit  secun- 
dam  carnem  et  secundum  spiritum  de  occasu  rursus  exortus.  Item  sol  illumi- 
nât, et  exurit,  et  opaco  tempore  confovet  sanos^  febricitantes  vero  flagrantia 
gemioati  coloris  incendit  :  ita  et  Christus  credentes  fidei  spiritu  végétante  il' 
luminat,  negantes  se  seterni  ignis  ardore  torrebit.  »  (S.  Isidor.,  De  natura  re- 
rum,  VII.) 

*  n  Christus  sol  verus  et  dies  est  verus,  sole  ac  die  seculi  recedente;  quando 
orarous  et  pelimus  ut  super  nos  lux  denno  veniat,  Ghristi  preçamur  adven- 
tum,  lacis  œternœ  gratiam  prœbiturum.  o  (S.  Cyprianns^  De  orai,  dotni- 
nie.) 
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sur  la  montagne  liainte  pour  prier  ;  mais  la  vérité,  veritatem^ 
l*a  fait  pénétrer  Josqu^an  tabernacle  où  réside  le  Dieu  vivant, 
qui  a  dit  de  lui  :  «  Ego  sum  via^  veritas  et  vita.  » 

'3.  Le  chevet  de  l'église  sera  donc  tourné  vers  l'orient,  tan- 
dis que  sa  nef  ouvrira  à  Toccident  et  que  les  bras  de  la  croix 
s'étendront  du  nord  au  midi. 

ii'orient  étant  variable,  au  moyen-âge,  on  choisissait  pour 
but,  le  point  où  se  levait  le  soleil  à  l'époque  de  Tannée  où  ^' 
les  ftmdations  se  traçaient  sur  le  sol.  Guillaume  Durant  et  S. 
Charles  Borromée  *  recommandent  de  se  régler  sur  les  éqdi- 
iioxes  et  non  sur  les  solstices  ;  bien  avant  eux,  saint  For- 
f  nnat,  au  vi*  siècle,  en  avait  fait  l'objet  de  ses  vers  *,  à  pro- 
j[K)8  d'une  église  de  Saintes. 

'  4:  Beaucoup  d'églises,  en  Italie  et  à  Rome,  ne  sont  pas 
orientées,  mais  occidentées,  telles  que  saint  Jean  de  Latran, 
saint  Pierre,  la  cathédrale  d'Anagni.  Cela  tient  à  deux  mo- 
tifs :  d'abord  une  difficulté  de  terrain,  puis  la  commodité 
de  l'officiant,  qui  avait  son  siège  au  fond  de  l'abside.  Ceux 
qui  ont  assisté  au  pontifical  du  pape,  se  rendront  parfaite- 
ment compte  de  la  difficulté  que  présenterait  pour  les  céré- 
monies un  autel  dont  la  face  regarderait  les  fidèles  et  non 
lui-même.  Dans  ce  cas,  l'abside  se  place  à  l'occident  et  Tau- 
tel  se  dirige  vers  la  porte  d'entrée,  qui  est  à  Torient.  Le  cé- 
lébrant, qui  résume  en  lui  Tassemblée  des  fidèles,  puisqu'il 
parle  en  leur  nom  collectif  dans  une  oraison  appelée  pour 
cela  collecte^  sauvegarde  le  principe,  qui  devient  personnel, 
au  lieu  d'être  universel  :  alors  il  ne  se  détourne  pas  pour 
dire  Damintis  vobiscum  et  bénir,  puisqu'il  a  devant  lui  Tas- 
ftemblée  à  laquelle  il  s'adresse  '. 

1  «  Nec  Tero  ad  soUUtialem,  Bed  ad  œquinoctialem  orieatem  (capella  major) 
omnino  yergat  »  (S.  Carol^, 

*  «  iEdes  ceUa  nitet,  nec  in  sinistnim 
Âut  dextrum  trahitur,  sed  arce  f^ontis 
Ortam  protpicit  squinoctialem.  a 

>  c  Si  aUare  Bit  ad  orientem  versus  populum,  celebraDs^  versa  facie  ad  po- 
pnlum,  non  vertit  humeros  ad  allare,  cum  dicturus  est  Dominus  vobiscum, 
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Supprimez  Forientation,  générale  ou  partielle,  et  alors 
l'évaDgile  qui  doit  se  réciter  tourné  vers  le  nord,  perd  le  sens 
mystique  que  l'Église  a  attaché  à  cette  direction,  prescrite 
aux  messes  basses  comme  aux  messes  solennelles. 

5.  L'orientation  motive,  dans  la  décoration  d'ensemble, 
une  iconographie  spéciale.  Le  levant  est  réservé  à  tout  ce 
qui  est  lumière,  la  Trinité,  le  Christ  naissant  ou  vivant  ;  le 
oord,  froid  et  stérile,  est  affecté  aux  vices,  à  l'enfer,  aux  pro- 
phètes, à  rAncien  Testament  ;  l'occident  qui  tue,  occiditj  di- 
sait Tabbesse  Herrade,  convient  aux  scènes  Apocalyptiques, 
à  la  résurrection  des  corps  et  au  jugement  dernier  ;  au  midi, 
où  le  soleil  éclate  dans  sa  splendeur  et  réchauffe  de  sa  cha- 
leur vivifiante,  sont  réservés  le  paradis,  les  apôtres,  les  saints 
de  l'Église  triomphante^  les  vertus  et  les  béatitudes. 


CHAPITRE  V 


LBS  DIMENSIONS 

1.  La  capacité  d'une  église  se  règle  sur  le  nombre  des  fidèles 
qui  doivent  habituellement  y  trouver  place.  Tenir  compte, 
d'une  manière  rigoureuse,  d'une  affluence  extraordinaire, 
eomme  celle  du  Jour  de  Pâques,  d'un  sacre,  etc.,  serait  s'expo- 
ser à  faire  trop  en  grand. 

Dans  un  bourg,  ainsi  que  le  désire  saint  Charles,  qu'elle 
Roit  assez  vaste  pour  contenir  à  peu  près  toute  la  population 
da  lieu  :  de  cette  façon  on  prévoit  l'avenir,  qui  souvent  amène 
un  accroissement  notable  des  habitants. 

Dans  les  villes,  où  la  multiplicité  des  messes  partage  forcé- 

Orate  fraires,  Itê  musa  est,  vel  daturus  benedictionem  :  sed  osculato  altari  in 
medio,  ibi  expansis  et  junctis  manibuB,  salatat  populum  et  dat  benedictionem  b 
(Aifàr.  nûssalf  Y,  S). 
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ment  les  fidèles,  accorder  une  place  aux  deux  tiers  des  habi- 
tants suffit  largement. 

2.  Déduction  faite  du  gros  œuvre  et  do  Tameublement  du 
sanctuaire  et  des  chapelles,  qu'on  afTecte  à  chaque  fidèle  un 
espace  de  cinquante  centimètres  carrés  environ,  plus  que 
moins.  On  sera  ainsi  à  Taise. 

3.  Les  autres  dimensions  de  Tédifice  se  déterminent  d'après 
son  style.  Pour  le  style  grec,  la  longueur  de  la  nef  compte 
trois  fois  sa  largeur;  la  hauteur  dépasse  d'un  quart  la  lar- 
geur. 

<f  Au  moyen-âge,  dit  Tarchîprêtre  Pierret,  les  architectes 
adoptaient  volontiers  les  proportions  suivantes  :  la  largeur 
des  nefs  latérales  était  la  moitié  de  la  nef  principale  ;  le  tran- 
sept était  aussi  large  que  la  nef  principale  ;  la  longueur  totale 
était  de  six  ou  sept  fois  la  largeur  de  la  nef;  la  hauteur  de  la 
tour  ou  du  clocher  était  à  peu  près  la  longueur  totale  de 
l'église  ^  » 


CHAPITRE  VI 


LA   PLACE 

1.  L'église,  avec  ses  dépendances,  forme,  dit  saint  Charles, 
comme  une  île,  a  insulas  instar,  »  que  circonscrivent  trois 
rues,  au  chevet  et  sur  les  côtés,  tandis  qu'une  place  ou  parvis 
se  développe  en  avant,  à  l'ouest.  Les  rues  sont  nécessaire^ 
pour  que  l'édifice  soit  isolé  et  facilement  accessible  ;  la  place 
n'est  pas  moins  indispensable  pour  donner  de  l'air  au  monu- 
ment et  de  la  perspective  à  sa  façade. 

2.  Autrefois  cette  place  se  nommait  parvis,  mot  qui  est  une 
altération,   par    contraction,  du   latin   paradistis.   En    effet, 

*  Manuel  d'are?iéoU>gie  pratique,  p.  25. 
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symboliquement,  elle  représentait  le  paradis  terrestre,  où 
l'homme,  par  sa  faute,  trouva  la  mort  :  de  là  sa  situation  à 
l'occident. 

C'est  donc  rester  dans  les  traditions  que  de  la  transformer 
en  jardin,  comme  on  a  fait  récemment  à  Rome  devant  Téglise 
SaintrMarc. 

3.  Deux  rangées  d'arbres  en  feront  le  tour  :  ils  fourniront 
de  Tombrage  pour  les  processions  des  quarante  heures,  qui 
sortent  de  l'église. 

Au  milieu  s'élèvera  une  colonne  ou  un  obélisque,  surmonté 
de  la  croix.  La  croix,  chante  la  liturgie,  est  l'arbre  du  triom- 
phe et  de  la  réparation,  comme  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal  le  fut  de  la  chute  et  du  péché  ^  II  n'en  est  pas  de 
plus  beau  dans  les  forêts  pour  son  feuillage,  qui  rappelle  les 
vertus  du  Sauveur  et  pour  sa  fleur  et  son  fruit,  qui  fut  le 
Christ*. 

Ainsi  qu'à  Saint-Jean-de-Latran,  au  pied  de  l'arbre  de  vie 
jaillira  une  fontaine  d'eau  limpide.  Placez  aux  angles,  Aix-la- 
chapelle  en  fournit  un  exemple  du  xi^  siècle,  les  quatre  fleuves 
de  l'Eden  et  une  inscription,  imitée  du  moyen-âge,  dira  qu'ils 
signifient  pour  le  fidèle  les  quatre  évangélistes  et  les  quatre 
vertus  cardinales  %  auxquels  on  pourrait  encore  adjoindre 
les  quatre  grands  docteurs  de  l'Église  latine.  A  la  base  de  la 
croix,  ces  douze  statues  seraient  d'un  salutaire  enseignement, 
car  le  salut  a  été  annoncé  au  monde  par  les  évangélistes  et  la 

•  «  ut  qui  in  ligno  vincebat,in  ligno  quoque  vinceretur  »  {Pi'éf.de  la  Passion), 

^  a  Crux  fîdelis^  inter  omnes 

Ârbor  un  a  uobilis. 

Silva  talem  nuUa  profert, 

Fronde,  flore,  germine.  » 

(Hymne  des  Laudes^  au  dim.  de  la  Passion). 

3  «  Temperiem  Geon  terras  désignât  hiatus  ; 
Est  ^elox  Tigris,  quo  fortis  siguificatur  ; 
Frugifer  Eufrates  est  justitiaque  notatur  ; 
Os  mutans  Phison  est  prudenti  similatus. 
[Sur  un  monumefit  allemand  du  xu«  siècle). 
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foi,  que  suppose  la  pratique  dos  vertus»  a  été  maintenue  et 
affermie  par  les  docteurs. 

Il  serait  également  dans  la  tradition  d'ornor  cette  fontaine 
d'une  inscription  pieuse.  En  voici  une  de  Tan  1764,  que 
J'ai  relevée  avec  plaisir  à  Saint-Amable  de  Riom,  diocèse  de 
Clormont  : 

8ITIBRUNT 
ET  INVOGAVERUNT  TE 
ET  DATA  EST  1LLI8  AQUA 
DE  PETRA  ALTISSIMA,  ET 
REQVIE8  81T1S  DE  LAPIDE 

DDRO.  LIE.  SAP.  CAP.  XI. 


CHAPITRE  Vn 


LE  STYLE 


1.  L'Eglise  n'a  aucun  style  qui  lui  soit  propre.  Elle  les  admet 
tous  selon  les  temps  et  les  lieux,  se  contentant  de  les  adapter 
à  ses  besoins.  Il  y  a  donc  sur  ce  point  la  plus  grande  liberté 
pour  un  architecte. 

2.  Chaque  type  offre  des  modèles  dont  on  peut  s'inspirer. 
Je  dis  sinspirer^  car  je  repousse  toute  copie  servile.  Les 
églises  ne  sont  pas  faites  pour  plaire  aux  archéologues,  mais 
pour  honorer  Dieu  et  répondre  aux  nécessités  présentes.  Copier 
sans  discernement  serait  une  faute^  ce  qui  s'est  fait  jadis  n'est 
pas  toujours  bon  à  reproduire.  Cherchons  avant  tout  l'utile,  le 
vrai  et  le  beau. 

3.  Cependant,  étant  donné  un  style  quelconque,  Tarchitecte 
devra  rester  dans  le  type,  autant  que  possible,  même  pour  les 
détails.  Nous  n'admettons  ni  les  altérations  essentielles  qui 
dénaturent  sans  raison  un  système  complet  d'architecture, 
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ni  les  mélanges  de  styles  divers,  ce  qui  produit  une  mons^ 
tniosité. 

4.  Le  style  basilical  est  simple,  majestueux,  économique. 

Le  style  byzantin  n*ost  pas  à  dédaigner  avec  ses  coupoles 
et  sa  richesse  de  décoration.  S.  Marc  de  Venise  est  une  des 
pins  belles  créations  en  ce  genre. 

Le  style  roman  est  sévère,  lourde  imposant  ;  mais  d'ordi- 
naire il  est  sombre  et  a  des  nefs  trop  étroites.  La  cathédrale 
d'Angers  et  Saint-Rémy  de  Reims  sont  deux  spécimens  hors 
ligne. 

Le  style  ogival,  que  Ton  a  dit  l'apogée  de  Tart  chrétien,  a 
des  grâces  particulières  dans  son  élancement  et  son  ornemen- 
tation. Toutefois  que  sa  nef,  longue  et  serrée,  se  prête  peu  aux 
réunions,  où  Ton  veut  voir  et  entendre  ! 

Le  style  de  la  renaissance  inaugure  le  retour  aux  formes 
classiques.  Peut-on  ne  pas  admirer  sainte  Justine  de  Padoue? 

Le  style  moderne  accentue  de  plus  en  plus  les  traditions  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine,  mais  pour  les  détails  seulement, 
car  il  crée  de  toutes  pièces  les  vaisseaux  les  plus  commodes 
pour  Texercice  du  culte.  Outre  Saint-Pierre  de  Rome,  j'ai 
plaisir  à  citer,  pour  leurs  dimensions  et  leur  aspect  vraiment 
monumental,  les  cathédrales  de  Ravenne,  de  Bologne,  de 
Ferrare,  spacieuses  et  tlevées  à  la  fois,  se  prêtant  aux  décors 
par  les  marbres  et  les  peintures,  aussi  bien  que  par  les  ten- 
tures, sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  fête  possible. 


CHAPITRE  VIII 


LE  PLAN 


I .  Pour  une  église  d'une  certaine  importance,  il  est  indis- 
pensable qu'un  concours  soit  institué.  Il  y  a  toujours  avantage 
à  adopter  cette  mesure,  qui  met  eu  évidence  le  vrai  talent  et 
exclut  la  faveur. 
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2.  Le  plan  fourni  par  l'architecte  comprend  cinq  feuilles 
de  dessins  :  un  plan  par  terre,  une  coupe  longitudinale,  une 
vue  de  l'extérieur,  une  façade  et  des  détails  d'ornementation 
peinte  et  sculptée. 

3.  Le  plan  dépend  souvent  de  l'emplacement,  qui  peut  gêner 
le  développement  normal,  et  du  style  de  rédiûce,  qui  exige 
telle  ou  telle  forme  en  particulier. 

4.  Les  types  les  plus  usuels  sont  :  la  croix  latine,  la  croix 
grecque,  le  rond  et  le  rectangle. 

La  croix  latine  doit  être  préférée  à  toute  autre,  en  raison  de 
son  ancienneté  et  de  sa  commodité  \  La  tête  forme  le  chœur, 
les  bras  sont  le  transept  et  la  tige  devient  la  nef.  Cette  nef  se 
double,  si  l'on  veut,  de  bas-côtés  et  même  de  chapelles  :  le 
transept  saillit  au  dehors  ou  n'est  apparent  qu'à  l'intérieur, 
comme  dans  beaucoup  de  basiliques  romaines  et  en  plus 
s'augmente  également  de  chapelles  ;  le  chœur  se  termine  en 
abside  ou  chevet  droit  et  s'entoure  aussi  de  chapelles,  ou- 
vertes sur  un  déambulatoire  qui  conduit  à  une  chapelle  de 
plus  grande  dimension,  au  moyen-âge  chapelle  delà  Vierge. 
De  ce  type  sont,  à  Rome,  les  belles  églises  du  Jésus,  de  Saint- 
Ignace,  de  Saint-André  délia  valle  et  de  Saint-Charles  au 
Corso. 

La  croix  grecque,  avec  coupole,  est  moins  usitée  en  occi- 
dent qu'en  orient.  Les  quatre  branches  sont  égales.  Tel 
devait  être  le  Saint-Pierre  conçu  par  Michel-Ange  et  heureu- 
sement non  exécuté  ou  plutôt  modifié  par  Paul  V.  Rome  montre 
en  ce  genre  Sainte-Agnès  in  agone  et  Saint-Pierre  et  Saint- 
Marcellin. 

La  forme  circulaire  est  très-rare.  Dans  le    principe,   on 

1  «  Ecclesia  omnis...  crucis  instar  sit  :  quas  cum  mulliplex,  tiim  oblonga 
esse  potest,  hsBC  in  frequentiori  usu  »  (S.  Carol.) 

Dès  le  iv«  siècle,  Eudoiie,  femme  de  l'empereur  Théodose  II,  indiqua  la 
forme  de  croix  à  Tévêque  de  Gaza,  S.  Porphyre  :  «  Erat  iutra  litteras  des- 
cripta  forma  ecciesiœ  in  figuram  crucis,  ut  convenientcr  dictas  Ggurae  sancta 
conderetur  ecclesia.  Lœtatus  est  autem  S.  Porphyrius  cum...  vidisset  formam 
descriptam  :  sciebat  enim  hoc  quoque  factum  fuisse  ex  dirioa  revclationt  » 
(Bolland.,  vit.  S.  Porphyr.,  26  febr.) 
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Taffecta  aux  mausolées  :  elle  rappelle  surtout  la  rotonde  bâtie 
par  Constantin  au  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  À  Rome, 
Saint-Etienne-le-rond  et,  à  Saumur,  Notre-Dame-des-Ardilliers 
sont  de  bons  spécimens  de  ce  genre,  sans  parler  du  Panthéon, 
bâti  pour  le  culte  des  faux  dieux. 

Le  rectangle  est  peut-être  la  forme  la  plus  économique  et  la 
plus  simple.  Mettez  des  colonnes  à  l'intérieur,  sur  deux  rangs 
et  vous  avez  une  basilique,  comme  Sainte-Agnès  hors  les 
murs,  qui  se  complète  par  une  abside  ;  placez  les  colonnes  au 
pourtour  extérieur  et  vous  obtenez,  comme  à  la  Madeleine  de 
Paris,  Fimitation  du  temple  antique  :  cette  colonnade,  quoi- 
que païenne  d'origine  et  en  conséquence  délaissée  par  la 
tradition,  offre  pourtant  une  grande  commodité  pour  les  pro- 
cessions. 

5.  La  nef  est  allongée,  en  manière  de  vaisseau,  comme  le 
prescrivent  les  constitutions  apostoliques  ^  Ce  n'est  pas  une 
raison  pour  renfler  ses  côtés,  qui  cessent  d'être  en  ligne 
droite,  à  Rome,  dans  les  deux  églises  des  saints  Faustin  et 
Jovite  et  de  sainte  Madeleine. 

6.  Le  plan  en  croix  représente  la  croix  et  non  le  crucifié. 
Ainsi  tombe  ce  symbolisme  faux,  inconnu  de  to.ute  Tantiquité 
et  des  écrivains  ecclésiastiques,  qui  brise  Taxe  pour  imiter, 
dit-on^  rinclinaison  de  la  tête  du  Sauveur  au  moment  de  sa 
mort*. 

7.  Le  plan  achevé,  l'architecte  le  soumet  à  Tévêque  pour 
qu'il  le  révise  et  l'approuve.  Cette  approbation  est  de  ri- 
gueur. 

8.  L'évêque  fera  bien  d'instituer  une  commission  spéciale 
pour  l'éclairer  de  ses  conseils. 

Cette  commission  se  composera  de  cinq  membres  :  l'évêque 
ou  le  vicaire-général,  président  ;  l'inspecteur  diocésain,  vice- 


*  «  Primo  quidein  suies  sil  obloDga,  ad  orientem   versa...   et   qiise   navi  sit 
ftîmîlis.  » 

*  «  iËdes  celsa  nitot,  nec  in  siDistriim 
Aut  dextrum  trahitur  »  {S,  Fortunat,) 


28  LIVRE  PREMIER. 

président  ;  un  chanoine,  secrétaire  ;  un  archéologue  laïque  et 
un  architecte,  également  laïque. 

Elle  se  réunira,  tous  les  mois  à  Tévèché  ou  au  vicariat, 
décrétera  sur  les  plans  soumis  à  son  contrôle,  consignera  ses 
observations  dans  un  procès- verbal,  n'aura  que  voix  consulta- 
tive et  fera  exécuter  le  plan  approuvé  par  l'inspecteur  dio' 
césain. 

9.  La  charge  dinspecteur,  éminemment  utile,  est  une  créa- 
tion du  pape  Benoit  XIIP.  Son  mandat  porte  quil  surveillera 
les  travaux,  débattra  les  devis^  visitera  quatre  fois  Tan  les 
églises,  maintiendra  strictement  l'observation  des  règles 
canoniques  et  rendra  compte  à  Tévéque  de  sa  gestion,  qui 
s'étend  aussi  aux  églises  à  réparer  ou  à  modifier,  compléter 
et  agrandir.  Naturellement,  il  sera  très-versé  dans  l'étude  de 
la  liturgie,  de  l'architecture  et  de  l'archéologie.  Homme  de 
goût  et  de  science,  il  aura  une  grande  influence  dans  le  dio« 


1  Les  lettres  patentes  délivrées  au  préfet  de  la  fabrique  det  égiises,  Gomme 
i]  est  nommé,  contiennent  ces  salutaires  instructions  : 

«  Inter  graves  curas  et  solicitudines  quibus,  pro  pastoralls  offlcii  nostri  de- 
bito,  continuo  premimur,  uua  est  peculiaris,  qua  sempei*  angimur,  ut  domus 
Dei^  quam  sanctitudo  decet,  décor  in  nostra  diœcesi  maximo  fnlgore  refulgeat, 
intento  animo  servetur,  atqne  catholico  zelo  promoveatur.  Sane  igitur,  cum  a 
nobis  pro  ecclesils,  capellis,  altaribus,  oratoriis,  baptisteriis,  sacrariis,  sacria 
turribus,  cœmeteriis^  cœteriffque  id  generis,  in  eadem  diœcesi  nostra  vel  repa- 
randis  vel  construendis  nostrarum  visitationum  decretis  provisum  sit...,  ex- 
perientia  duce,  qnse  sine  perito  directore  sunt  facta,  repetitis  locorum  piorum 
dispendils  reflci  et  renovari  debuisse  compertum  esto  ob  incolarum  inscitiam 
qui  ministerium  affectant^  cum  non  didicerint  artem. 

«  Cua  propter  te...  nostrœ  diœcesis  PrsBfectum...  eligimns...  Tui  vero  mu- 
neris  erit  : 

«...  Quater  in  anno  ecclesias  Ubi  commissas  visites.  Si  qufe  in  eis  vel  pa- 
rieies  sint  aliqua  in  parte  decrustati^  vel  pavimenta  fracta^  fenestris  vel  tels 
vel  vitra  aliqua  deflciant,  sive  quid  parvi  momenti  simile  ad  fabricam  perti' 
nens,  a  te  reperiatur...  reparationem  ipsam  prudentisB  tuœ  demandamus. 

«  Sanctorum  imagines,  quœ  sive  in  ecclesiarnm  prospectibus,  sive  in  bap- 
tisteriorum  capellis  vel  in  reliqua  ecclesia  depiogentur,  ne  imperito  penicillo 
axprimatnr,  pro  viribn^  incunibas. 

«  Facultalem  tibi  denique  facimus  supradictarum  ecclesiarum  œconomos  ac 
procaratores  sive  alios...  adstringendi  pro  necessariœ  pecuniœ  subministra- 
tiona...  ac  contra  renitentes  consuris  etiam  utendi.  » 
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cèse  et  les  œuvres  qu'il  aura  dirigées  et  surveillées  se  ressen- 
tiront de  son  zèle  éclairé. 

Sa  patente  lui  donne  expressément  pleine  autorité  sur  les 
églises  et  leurs  administrateurs,  pouvant,  au  besoin,  les  obli- 
ger à  exécuter  les  décrets  rendus  en  visite  pastorale  et  les 
réparations  jugées  nécessaires. 

10.  A  consulter  :  de  saint  Andéol,  Du  symbolisme  de  la 
croix  dam  le  plan  des  églises.  (Revue  de  Tart  chrét.,  t.  vu.) 


CHAPITRE  IX 


LA    PREMIÈRE    PIERRE 

1.  Quand  le  plan  de  l'église  est  tracé  sur  le  papier  et 
approuvé,  on  le  dessine  sur  le  sol,  afln  que  Tévêque  ou  le 
prêtre  puisse  en  bénir  les  foudemeuts  '.  Une  croix  de  bois  est 
plantée  à  l'endroit  où  s'élèvera  Tautel  *. 

2.  On  procède  alors  à  la  bénédiction  et  imposition  solen- 
nelle de  la  première  pierre.  Eu  1121,  Calixte  II  envoya  la  pre- 
mière pierre  à  l'église  Saint-Pierre  d'Aversa,  qui  allait  être 
commencée. 

Cette  pierre  est  uu  bloc  carré  \  d'environ  un  pied  de  lar- 
geur par  chaque  côté.  A  la  partie  supérieure  se  grave  une 
inscription  commémorative,  à  moins  qu'on  no  préfère  prati- 
quer au  milieu  une  cavité,  dans  laquelle  on  place  un  procès- 
verbal,  écrit  sur  parchemin  et  scellé  dans  un  tube  de  cristal  : 

<  «  Ponlifex  sporgit  aquam  benedictam  pcr  omnia  fuadumeata,  8i  sunt 
aperta;  si  non  aperla  suât,  circuit  uftpergenJo  fuudaïucala  ecclediie  desig- 
Data  »  (Pontifical.) 

*  m  Ligaea  crux  in  loco  ubi  debel  e^sc    Itare  tigalur.  »  [Ibid.) 

3  «  Lapis  ia  ecclesiie  fuadalioue  poiieudus,  dcbcl  essu  «juadraluà  et  augu- 
laris.  »  (Ibid.) 

^  «  Accepto  cnltro^  per  singulas  partes  sculpit  ia  eo  signum  crucis.  »  (Ibid,) 
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la  cavité  serait  ensuite  fermée  par  un  couvercle  cimenté.  Il 
est  encore  d'usage  d'ajouter  à  l'acte  officiel  de  la  pose  des 
médailles  de  dévotion  et  des  monnaies  du  temps  pour  préciser 
la  date. 

On  pourrait  graver  régulièrement  sur  chacune  des  faces 
les  trois  croix  que  Tofflciant  doit  y  tracer  de  front  avec  un 
couteau*. 

3.  La  pierre  ainsi  préparée  se  place  dans  les  fondations,  à 
Tangle  droit  de  Tabside,  du  côté  de  l'évangile  ^  C'est,  en  effet, 
une  pierre  angulaire  et  elle  représente  le  Christ  '  dont  l'Ecri- 
ture a  dit  :  «  Factus  est  in  caput  angtili^,  » 

4.  À  la  feuille  de  parchemin,  on  substituera  avec  avantage 
une  lame  de  plomb,  le  cuivre  s'oxydant  trop  promptement. 

Aux  archives  do  Bénévent,  j'ai  copié  l'inscription  suivante, 
qui  a  été  ainsi  gravée  et  qui  peut  servir  de  modèle;  elle 
donne  la  date,  le  vocable  de  l'église  et  le  nom  de  l'évèque  qui 
fait  la  fonction  : 

Die  xviii  maii.  Ego  Seraphinus  miseratione  divina  S,  R.  E. 
presbyter  cardinaOs  Cincius,  S,  Metrop.  Ecclesim  Beneven- 
taiix  archiepiscopus,  primarium  hune  lapidem  benedioci  et  im- 
posui  ad  constructionem  hujus  ecclesim  in  honorera  Dei  ac  B. 
V.  M.  atque  SS.  Michaelis  archangeli  et  Joseph  confessoris  ^  y 
aîino  Domini  MDCCXXXV^  indictione  xni,  pontificatiis  met 
Beneventani  et  ordinationis  meœ  anno  IL 

On  la  compléterait  avantageusement  en  y  ajoutant  le  nom 
de  l'architecte. 


*  a  Quando  quidem  in  substructionibus  ipsis  statucnda  sit  petra  fundomen- 
talis,  fossio  fiet  quo  loco  ipsa  erit  coUocaDda,  videlicet  in  angulo  dextero  ab- 
sidœ,  qui  locus  correspondet  lateri  evangelii  altaris  primaril  >»  {Martinucci,  Man. 
Sacr,  Cxrem,,  iv,  68). 

«  «  Per  D.  N.  J.  C.  Filium  tuum,  lapidem  probaluni,  angularem,  pretiosum, 
in  fnndaniento  fuudatuui,  de  quo  dicit  Apostolus  :  Pelra  autem  erat  Cbristus.  » 
(Pontifie.) 

3  «  S.  Matth.,  XXI,  42. 

♦  «  Le  nom  du  titulaire  est  aussi  iudi<iné  par  la  rubrique  du  Pontifical  : 
«  Nomiuaudo  banctum  vel  sauctam,  in  cujus  honorem  ac  nomen  fundabitur 
ecclesia.  » 
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Voici  l'inscriptiun  qa'Amanieu  d'Armagnac  posa,  en  1288, 
dans  les  fondements  de  sa  cathédrale  d'Àuch  : 

-}-AMANEWS  i  DE  1  A 
RMANIACO  •:  ARCHIE 
PS  :  AUXITANUS  :  HI 
G  :  ME  i  POSUIT  i  +  A»  : 
:  M»  :  C  C  :        •  L"  XXX 

•  •  •  • 

V«  III  i 

Au-dessous  est  une  croix  entre  un  lion  emprunté  aux 
armes  et  une  crosse. 

5.  Cette  inscription  devant  demeurer  cachée,  souvent  on  en 
syoute  une  seconde,  dans  Téglise,  à  Tendroit  même  où  fut 
placée  la  première  pierre.  £u  voici  un  exemple,  fourni  par 
réglise  du  Divin  amour,  à  Rome  : 

BBNEDICTO  XIII  PONT.  OPT.  MAX. 

QVOD 
PATERNAM  DIVAE  CECILIAE  DOMVM 
IN  EIVSDEM  VIRGINIS  ET  MARTllRIS  HONOREM 

ET  DIVI  BLASII  DIGATAM 
INIVRIA  TEMPORVM  PENE  GOLLAPSAM 

lAGTO  SOLENNITER  PRIMO  LAPIDE 

DIE  XXV  IVLII  ANNO  MDGGXXIX 

A  FVNDAMENTIS  RESTiTVERIT 
ET  DEIPARAE  MARIAE  SAGRAM  QVOQVE 

IN  POSTERVM  ESSE  IVSSERIT 

6.  On  place  encore  solennellement  une  première  pierre  dans 
des  circonstances  mémorables,  comme  Térection  delà  colonne 
du  Concile.  La  Correspondance  de  Rome  a  ainsi  rendu  compte 
de  la  cérémonie  du  44  octobre  1869,  qui  peut  servir  de  règle 
en  pareille  occurrence  : 

(c  Un   trou    très-profond    avait    été  creusé    pour   rece-* 


% 
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voir  la  première  pierre ,  et  au-dessus  de  ce  trou  avait 
été  élevé  un  pavillon  de  draperies  portant  ces  deux  inscrip> 
tions  :  Pie  IX,  Te.  Deus.  Foveat,  Tueatur.  Sospitet  et  In.  Me- 
moriam.  Concilii  œcumenici.  S.  Em.  le  cardinal  Berardi,  re- 
vêtu des  ornements  pontiQcaux,  a  accompli  la  cérémonie  selon 
le  Cérémonial.  La  pierre  ayant  été  bénite,  on  y  a  renfermé  le 
procès-verbal  rédigé  en  ces  termes,  sur  parchemin  :  An. 
MDCCCLXIX.  Pridie  idus  octobris.  Ego  loseph^  tituliSS.  Mar- 
cellini  et  Petri^  S.  R.  E.  Presbyter  Cardinalis  Berardi^  de 
mandata  SSmi  Domini  nostri  Pii  Papae  \X,  hune  lapident  ans- 
picalem  benedixi  marmorese  columnœ  B.  Petro  Apostolorum 
Principi  dicatae  erigendx  in  memoriam  Concilii  Œcumenici 
pro  die  octava  decembris  ejusdem  anni  indicti,  A  ce  parche- 
min était  Jointe  une  cassette  contenant  la  série  des  monnaies 
pontificales  en  or,  argent  et  bronze,  frappées  dans  le  courant 
de  Tannée,  ainsi  qu'une  médaille  sui!^  laquelle  ou  voit  d'un 
côté  la  colonne  monumentale  se  dressant  devant  la  fa- 
çade de  réglise  de  S.  Pierre  in  Montorio^  avec  ces  légendes  : 
Fundamenla  eius  in  montibus  sanctis  et  Beato  Petro  Ap. 
Princ,  et  do  l'autre  une  inscription  commémorative.  Quelques- 
unes  des  personnes  présentes  y  ont  ajouté  d'autres  médailles. 
Puis,  des  croix  ayant  été  gravées  sur  la  pierre,  on  Ta  descen- 
due au  fond  du  trou,  et  la  récitation  des  prières  prescrites  a 
mis  fin  à  la  cérémonie.  Alors,  toutes  les  personnes  présentes 
se  sont  approchées  du  trou  et  y  ont  jeté  du  mortier  pour  fixer 
la  pierre.  » 

Citons  un  autre  exemple,  encore  emprunté  à  Rome. 

Sa  Sainteté  ayant  ordonné  d'ériger,  devant  la  basilique  de 
S.  Lauront-hors-les  murs,  un  monolithe  de  granit  oriental 
surmonté  de  la  statue  de  S.  Laurent,  la  pose  delà  première 
pierre  de  ce  monument  eut  lieu  en  4864.  S.  G.  M^  Marinelli, 
sacriste  de  Sa  Sainteté,  donna  la  bénédiction  prescrite  par  le 
Ponliiicai,  en  présence  de  M.  Spagna,  économe  de  Tœuvre,  et 
de  l'architecte  Vespîgnani,  chargé  de  la  direction  des  travîiux 
do  restauration  de  la  basilique.  La  légende  suivante,  écrite 
sur  parchemiUi  fut  déposée,   avec  quelques  pièces  de  mon 
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naie  récemment  frappées,  dans  une  cavité  de  la  pierre  : 
Cum  Basylica  Sancto  Laurentio  Martyri  dicata^  tanta  ve^ 
tustaie^  et  tôt  religionis  monumentis  commendata  esset^  dote-- 
retque  in  deterrimam  conditionem  coniectam  ex  temporum  an- 
tiquitate  et  iniuria^  id  fuit  munificentissimo  Pontifiez  Pio  Pâ- 
P£  IX  studiosissimum  propositum,  ut  et  vetera  opéra  in  iucem 
vindicaret,  et  totam  âsdem  sacram  suo  decori  restitueret.  Quare 
tectum  undique  apta  ingentique  contignatione  refecit  ;  parie- 
tes  restauravitj  et  fenestris  instruxit  ;  vetustiorem^  a  Constant 
tino  Magna  primitus  ezcitatam^  partent,  terra  et  ruderibus 
obstructanij  integritati pristinœ  restituit;  maius  altare  fulavif  ; 
porticum  a  latere  in  sacrarium  vertit  ;  sacellum  Eucharistie^ 
exiruxit;  pavimenium  marmoribus  stravit;  porticum  afronte, 
cumpicturis  vêtus tate  evanescentibus^  reparavit;  solo  ante  Ba- 
sylicam  late  producto^  planitiem  ad  prospectum  comparamt^ 
opéra  et  studio  architecti  Virginii  Vespignani^  comitis  et 
equitiSf  cui  hoc  tantum  munus  ipsius  Summi  PoNXiFias  iussu 
concreditum  est.  Quorum  apprime  admirabilium  operum^  ut 
memaria  in  mvum  extaret^  idcirco  columna  hœc  in  honorem 
Divi  Laurentii  Martyris  erecta  est^  cuius  fastigio  smeum  inclyti 
Martyr is  simulacrum  impositum.  Statuit  autem  ipse  Suhhus 
PoNTiFEX  diem  hanc,  hora  undecima  ante  meridiem,  ut  per 
lliustrissimum  ac  Reverendissimum  Franciscum  Marinelli^  ex 
Ordine  Erem.  S,  Auguslini^  Porphiriensem  Episcopum^  Antis- 
titem  rei  sacrœ  prœpositum^  adstanle  architectOy  et  Joachimo 
Spagna,  équité  torquato,  ex  intimis  Summi  Pontificis  cubicu- 
lariis,  horum  opei'um  œconomo  Pontificia  auctoritate  designato^ 
primus  lapis  benedictus^  una  cum  hac  memoria  exemplari  ins- 
criptionis  de  his  operibus  testantis^  et  numismatibus  novissùne 
excusis  in  capsula  plumbea  reposùit,  ad  aeternam  Divi  Nomi- 
nis  gloriamy  et  beati  Laurentii  honorem  collocaretur,  ut  reapse 
coUocatus  est.  Kal.  Febr.  anno  Salutis  MDCCCLXIY. 


F.  Franciscus,  Ep.  Porphtribn. 
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CHAPITRE  X 


LA  MAÇONNERIE 

1 .  On  bâtit  en  moellons,  en  briques  ou  en  pierres. 

Les  briques  et  les  moellons  exigent  un  enduit., La  pierre 
de  taille,  au  contraire,  régulièrement  appareillée,  produit 
d'elle-même  son  effet,  qui  est  réellement  monumental. 

2.  Les  matériaux  employés  seront  de  bonne  qualité  et  la 
maçonnerie  faite  avec  soin,  à  l'aide  d'un  ciment  bien  préparé^ 
oflHra  la  solidité  et  la  durée  qu'on  désire  avant  tout. 

n  est  de  tradition  qu'on  fait  entrer  dans  la  nouvelle  cons- 
truction les  matériaux  de  l'église  qu'on  remplace^  s'ils  ne  sont 
pas  salpêtres.  On  leur  doit  cet  honneur,  puisqu'ils  ont  été 
sanctifiés  par  les  prières  et  les  rites  de  TÉglise  et  aussi  afin 
d^éviter  qu'ils  servent  à  des  usages  profanes. 

3.  En  Italie,  tout  ce  qui,  en  fait  de  décor  peint  ou  sculpté, 
survit  à  un  édifice  détruit,  se  conserve  précieusement  comme 
un  témoin  du  passé.  On  l'incruste  dans  les  murs  du  vestibule, 
de  la  sacristie  ou  du  cloître  (à  Rome,  sainte  Marie  in  Truste- 
verey  saint  Georges  in  Velabro^  saint  Eustache,  etc,)  et  l'on 
forme  ainsi  à  peu  de  frais  un  musée  local  des  plus  intéressants 
pour  l'histoire  et  Tart.  Il  serait  barbare  de  briser  tous  ces  dé- 
bris^ qui  pourront  encore  trouver  place  dans  un  musée  dio- 
césain. 

« 

4.  Les  murs  se  composent  d'un  soubassement  en  saillie  et 
en  pierre  dure,  qui  forme  la  base  du  monument  ;  d'un  rez-de- 
chaussée,  limité  par  un  cordon  de  séparation  avec  l'étage  su- 
périeur ;  d'un  étage  de  fenêtres  et  enfin  d'une  corniche  sur 
laquelle  pose  la  toiture. 

Au  pied  de  la  muraille,  il  convient  de  paver  ou  daller  le  sol, 
mais  en  glacis,  de  façon  à  en  écarter  l'humidité,  quand  il 
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pleut.  Au  moyen  d^une  rigole,  on  facilitera  Técoulement  des 
eaux  qu'il  faut  absolument  diriger  en  dehors  de  l'édifice. 

Si  Téglise  est  dominée  par  les  terres,  Benoit  XIII  prescrit, 
avec  beaucoup  de  sens,  de  creuser  tout  autour  un  fossé,  en 
sorte  que  l'intérieur  soit  au-dessus  du  niveau  de  Teau.  En  cas 
d*hamidité  persistante^  on  devrait  drainer  le  pavage. 

5.  Le  même  pape  défend  de  planter  des  arbres  trop  près 
des  murs,  car  leurs  racines  entament  la  maçonnerie  et  leurs 
branches  dérangent  la  toiture  que  les  feuilles  en  tombant  sa- 
lissent, à  l'automne.  De  plus,  s'ils  sont  touffus,  ils  occasion- 
nent au-dedans  une  fraîcheur  préjudiciable. 

6.  La  construction  est  encore  gravement  endommagée  par 
les  dépôts  de  gravois  et  de  matériaux^  qu'on  ne  doit,  sous  au- 
cun prétexte,  y  laisser  séjourner.  Il  convient  encore  moins  d'y 
établh*  des  urinoirs,  même  avec  de  l'eau  courante  ou  d'y 
laisser  faire  des  ordures.  La  maison  de  Dieu  commande  ce 
respect  qu'on  observe  même  dans  l'ordre  purement  civil.  On 
l'obtiendra  sûrement  en  entourant  d'une  grille  toute  la  partie 
exposée  aux  outrages  du  public,  comme  on  l'a  fait  à  sainte 
Clotilde  de  Paris  et  pour  embellir  ce  terrain  vague,  on  y  plan- 
tera quelques  fleurs. 

7.  Le  parement  intérieur  de  pierres  de  taille  n'a  pas  besoin 
d*ètre  retouché  ;  tout  au  plus  peut-on  passer  les  joints  en  cou- 
leur, pour  les  mettre  en  relief.  Le  moyen-âge  les  peignait  en 
rouge. 

Si  un  crépi  est  nécessaire,  qu'on  ne  le  blanchisse  pas  sim- 
plement à  la  chaux,  mais  qu'on  lui  donne  une  teinte  mate  et 
douce,  qu'on  laisse  unie  ou  sur  laquelle  on  trace  un  appareil 
régulier,  égayé  de  quelques  ornements. 

Les  faux  marbres  sont  aussi  laids  que  prétentieux. 

Une  peinture  polychrome  est  très-riche,  mais  elle  requiert  la 
main,  le  goût  et  l'expérience  d'un  artiste.  D'heureux  essais 
ont  été  faits  en  ce  genre  à  Moulins  et  à  Riom. 

8.  Lorsque  la  charpente  reste  apparente  dans  les  nefs,  les 
parties  nobles  de  l'édifice,  comme  abside,  chœur,  chapelles, 
réclament  des  voûtes. 
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Si  toute  réglise  est  voûtée,  le  style  se  conforme  à  celui  de 
l'eusemble. 

En  peinture,  le  fond  bleu  étoile  gagnera  à  être  remplacé 
par  des  motifs  moins  vulgaires.  On  peut  l'historier,  comme  le 
fit  le  xni*  siècle  à  saint  François  d'Assise. 

L'établissement  d'une  voûte^  en  pierres  ou  moellons,  né- 
cessite deux  précautions  :  construire  les  murs  en  conséquence 
elles  renforcer  par  des  contreforts  qui  neutraliseront  la  pous- 
sée. En  Italie^  faute  de  contreforts,  on  se  sert  de  tirants  en  fer 
qni  coupent  désagréablement  les  lignes  de  l'architecture. 

La  voûte  en  briqués  est  plus  légère. 

Pourquoi  ne  reviendrait-on  pas,  lorsqu'on  est  obligé  de 
restreindre  la  dépense,  à  ces  voûtes  en  bardeau,  si  communes 
aux  XV*  et  xvi*  siècles  dans  nos  églises  rurales  ?  Rehaussées 
de  couleur  et  de  découpures,  elles  sont  à  la  fois  d'un  agréa- 
ble effet  et  moins  coûteuses  que  les  autres. 

9.  Rome  a  préféré  souvent  les  plafonds  aux  voûtes  et  elle 
les  a  découpés  en  caissons  sculptés^  peints  et  dorés.  Peut-on 
regretter  celles-ci  quand  on  a  sous  les  yeux  des  types  aussi 
achevés  que  les  plafonds  de  saint  Jean  de  Latran,  de  VAra 
cœlij  de  sainte  Marie  m  Trastevere^  ou  de  saint  Chrysogone  et 
de  saint  Marcel? 

Un  plafond  ne  peut  être  admis  indifféremment  partout.  En 
cela  on  se  guide  d'après  le  style  adopté.  Les  plafonds  ne  con- 
viennent qu'aux  constructions  imitées  de  l'art  latin  ou  de  la  re- 
naissance ;  le  moyen  âge  n'en  a  pas  laissé  trace  et  les  temps 
modernes  n'y  ont  pas  tenu  tellement  qu'ils  n'aient  aussi  em« 
ployé  le  système  des  voûtes,  comme  au  Jésus,  à  saint  Ignace, 
à  saint  André  délia  valle  et  à  la  Chiesa  nuova. 

10.  Dans  les  églises  on  prêche  et  on  chante.  La  construc- 
tion doit  donc  être  étudiée  aussi  au  point  de  vue  de  l'acousti- 
que, qu'il  serait  impardonnable  à  l'architecte  de  négliger. 
Pour  remédier  au  défaut  de  sonorité  et  empêcher  que  les  voix 
se  fatiguent,  qu'on  se  serve  des  moyens  artificiels  usités  au 
moyen-âge  et  qui  consistent  en  poteries  incrustées  dans  les 
voûtes  et  les  parois  ou  disposées  sous  les  dalles. 
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11.  Les  dômes  sont  bien  en  vogue  depuis  le  xvi*  siècle.  Us 
sont  ramortissoment  obligé  des  rotondes  :  dans  les  églises  la* 
tines^  ils  s'élèvent  à  Tinterseetion  de  la  nef  et  du  transept.  Les 
églises  de  saint  Pierre,  saint  Charles  ai  catinari  et  saint  An- 
dré délia  valle  leur  doivent  une  partie  de  leur  splendeur. 

La  coupole,  haussée  sur  un  tambour  et  prolongée  en  campa- 
nile avec  une  croix  au  sommet,  sera  partout  un  hors-d'œuvre, 
si  elle  ne  protège  pas  le  maître-autel,  qu'elle  couronne  à  l'in- 
térieur et  annonce  au  dehors. 


CHAPITRE  XI 


LA  TOITURE 


1 .  Etymologiquement,  le  mot  toit,  en  latin  tectum,  signifie 
couverture.  Le  toit  est  ce  qui  abrite  un  édifice  contre  la 
pluie. 

2.  Son  utilité  est  incontestable.  Dans  nos  contrées  plu- 
vicuses,  nous  ne  pouvons  imiter  saint  Pierre  de  Rome  et  le 
dôme  de  Milan,  qui  se  terminent  en  terrasse. 

3.  La  charpente  posera  directement  sur  les  murs,  dont  elle 
empêchera  Técartement  et  non  sur  les  voûtes  qu'elle  écrase- 
rait. Le  prompt  écoulement  des  eaux  sur  une  large  surface 
exige  que  les  pentes  soient  plutôt  aiguës  qu'adoucies  :  le  sysv- 
tème  du  moyen-âge  est  encore  le  meilleur. 

Le  bois  est  plus  monumental  que  le  fer.  On  le  choisira  de 
bonne  qualité  et  bieu  sec.  Le  chêne  et  le  chàtaigner  sont  pré- 
férables aux  autres  essences. 

Sur  une  des  poutres,  le  maître  charpentier  inscrira  son  nom 
et  la  date  de  son  œuvre. 

Si  la  charpente  devait  être  apparente  à  l'intérieur  de  l'église, 
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ses  pièces  seraient  travaillées  avec  plus  de  soin,  menuisées, 
moulurées  et  même  sculptées,  comme  en  offrent  de  nombreux 
exemples  nos  églises  rurales,  surtout  au  xv""  siècle. 

On  pourrait  même  la  peindre,  comme  il  a  été  fait  récem- 
ment à  saint  Laurent-hors-les-murs,  à  Rome,  en  s'inspirant  de 
l'église  de  Monreale  en  Sicile. 

La  charpente  ayant  besoin  d'air  pour  se  conserver  intacte, 
des  œils  de  bœuf^  pratiqués  dans  les  pignons,  établiront  une 
aération  suffisante. 

Le  fer  est  actuellement  très  en  vogue.  Nous  ne  le  repous- 
sons pas,  parce  qu'il  est  plus  économique  que  le  bois,  qui  de- 
vient fort  rare  et  qu'il  offre  une  garantie  sérieuse  contie  les 
incendies. 

La  charpente  d'une  vieille  église  ne  peut  être  employée  à 
des  usages  profanes*. 

4.  Des  lucarnes  seront  ajoutées  de  distance  en  distance  sur 
la  toiture,  dans  le  but  d'aider  aux  couvreurs  lors  des  répara- 
tions et  des  avalanches  de  neiges.  Un  architecte  habile  sait  en 
tirer  parti  de  manière  à  en  faire  un  motif  de  décoration,  qui 
rompt  la  monotonie  des  pentes  du  toit. 

5*  La  couverture  peut  se  faire  de  trois  manières.  La  tuile 
courbe  est  vulgaire  et  rustique  ;  l'ardoise,  au  contraire,  est 
propre  et  élégante.  On  s'arrêtera  de  préférence  aux  tuiles 
plates  vernissées  :  leurs  nuances  diverses  bien  combinées  et 
leurs  dessins  géométriques  produisent  le  plus  agréable  effet. 
C'est  ainsi  qu'on  a  couvert  à  Paris  l'ancienne  abbaye  de  saint 
Martin  des  champs,  qui  est  devenue  le  conservatoire  des  arts 


1  «  Ligoa  ecclesiœ  dedicatœ  Don  debent  ad  aliud  opus  jungi  nisi  ad  aliam 
ecclesiam  :  Tel  igni  suai  comburcnda,  vel  ad  profectum  io  monasterio  fratri. 
bus  :  in  laicorum  vero  usum  non  debent  admitti.  »  (Corpus,  jttr.  can,J 

La  S.  Ck)ngrégation  des  Evéques  et  Réguliers,  eu  1729,  prescrivit  d'em- 
ployer à  la  clôture  d'un  nouveau  cimetière,  les  bois  provenant  de  la  char- 
pente de  l'ancienne  église  qui  devait  être  démolie  :  «  Ne  vêtus  ecclesia  inane 
locum  occupet,  eam  parochus  quanto  citius  diruat,  et  ne  ligna  alias  sacro 
usui  dedicata  prophanis  applicentur,  ex  iis  cœmeterio  hactenus  ob  defec- 
tum  sepimenti  cunctis  animantibus  pervio,  illud  idem  sepimentum  consti- 
tuât. 
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et  métiers  ;  Naples,  dès  le  xvu*  siècle,  montrait  de  charmants 
spécimens  en  ce  genre. 

Le  plomb  ne  convient  qn'à  des  églises  d'one  importance 
réelle.  Historié  et  doré  par  endroits,  il  a  un  aspect  monumen- 
tal. Malheureusement,  deux  fois  dans  notre  siècle,  à  saint  Paul- 
hors-les-murs  et  à  Chartres,  il  a  été  la  cause  de  désastres  incal- 
culables, par  suite  de  l'imprudence  des  plombiers. 

6.  Sur  le  faite  de  la  toiture,  si  l'édiflce  le  requiert  par  ses 
graodes  dimensions,  on  établira  des  paratonnerres,  suivant 
les  règles,  afin  de  le  pn'^server  contre  la  foudre. 

A  la  pointe  de  l'abside,  on  a  souvent  placé  un  ange  pivotant 
on  une  croix.  La  croix  est  un  motif  banal,  à  force  d'être  ré- 
pété ;  ici  elle  est  inutile,  puisqu^il  y  on  a  déjà  une  au  fronton. 
Même  entre  les  mains  d'un  ange,  elle  ferait  encore  double 
emploi.  Que  cet  ange  serve,  comme  en  certains  endroits,  d'in- 
dicateur des  vents,  c'est  lui  faire  jouer  un  rôle  ridicule  et  in- 
digne d'une  créature  céleste.  Pourquoi,  puisqu'il  est  à  l'orient, 
ne  rappellerait-il  pas  plutôt  la  naissance  du  Sauveur  et  la  joie 
que  cette  bonne  nouvelle  a  apportée  au  monde?  Sur  son  phy- 
lactère seraient  écrites  les  paroles  prononcées  par  les  anges 
mêmes  en  ce  jour  mémorable  et  répétées  par  TÉglise  à  la 
messe  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax  hominUms  bonm 
vohmtatis. 

Ailleurs,  on  pourrait  remplacer  l'ange  par  un  épi  en  faïence 
vernissée  ou  en  plomb  :  le  moyen -âge  et  la  renaissance  sont 
féconds  en  modèles  divers,  comme  le  témoigne  le  Dictiotmaire 
^architecture  de  Yiollet  le  Duc. 

7.  L'aménagement  des  eaux  pluviales  doit  être  une  des  prin- 
cipales préoccupations  de  l'architecte. 

Si  l'église  est  modeste,  que  le  toit  fasse  saillie  tout  autour 
à  l'aide  de  coyaux  avancés,  de  façon  que  l'eau  tombe  le  plus 
loin  possible  du  pied  des  murailles  qu'à  la  longue  elle  imprè- 
gne d'humidité  et  salpêtre. 

Les  gargouilles,  quoique  d'un  pittoresque  capable  de  les 
faire  regretter,  ne  sont  plus  de  notre  temps.  Elles  incommo- 
dent les  passants  et  souvent  aussi  éclaboussent  les  murs. 
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Le  système  moderne  des  chéneaux  de  pierre^  cootournaat 
la  base  du  toit  et  aboutissant  à  des  cuvettes  qui  se  dégorgent 
dans  des  conduits  de  fonte  descendant  jusqu'au  sol,  est  le  seul 
praticable  actuellement,  dans  de  favorables  conditions  do  du- 
rée et  de  facilité  d'entretien. 

8.  La  toiture  devra  être  visitée  régulièrement  une  fois  par 
an.  Une  inspection  extraordinaire  serait  nécessaire  également 
après  chaque  ouragan,  pour  constater  s'il  a  occasionné  des 
dégâts  qu'il  importe  de  réparer  immédiatement.  Les  édifices 
les  mieux  construits  vont  promptement  à  leur  ruine,  si  Ton 
ne  remédie  sans  retard  aux  infiltrations  même  les  plus  mi- 
nimes. 


CHAPITRE  XII 


LE    PORTIQUE 


i.  Le  portique  précède  la  porte  d'entrée  dont  il  forme  le 
yestibule.  Il  afifecte  trois  formes  :  Vatrium,  le  vestibule  et  le 
porche. 

2.  L'atrium  est  une  cour  carrée,  entourée  sur  chacun  de  ses 
côtés  d'une  colonnade  couverte  d'un  toit  :  au  centre  est  une 
fontaine  jaillissante.  Ce  type  devient  rare  ;  cependant  nous  le 
retrouvons  encore  à  saint  Clément  de  Rome  et  à  la  cathédrale 
de  Capoue. 

La  colonnade  de  saint  Pierre  n'est  qu'une  altération  de  la 
forme  primitive.  Aux  deux  bouts  sont  peintes  ces  deux  invi- 
tations tirées  de  l'Ecriture  :  Venite^  procidamus  anie  Deum  m 
templo  sancto  ejus  et  nomen  Domini  invocemus,  —  Venite^  as-- 
cendamus  in  montem  Domini^  adoremus  in  templo  sancto  ejus. 
On  pourrait,  ailleurs,  adapter  ce  texte  du  prophète  Michée 
(iv,  2)  :  0  Ascendamus  ad  montem  Domini  et  ad  domum  Dei 
Jacob.  » 
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Le  portique,  anciennement,  avait  pour  but  de  protéger  de 
la  pluie.  En  468,  le  pape  Simplice  fit  graver  ces  deux  disti- 
ques au  quadriporticiis  de  la  basilique  Yaticane  : 

Cum  subitis  peragi  fallax  clementia  veris 
Et  sacer  addetido  /esta  vetarct  aquis, 

Simplicim  prmsul  sacraria  celsa  peteniem 
Porticibtis  junctis  texit  ab  imbre  diem. 

9 

Actuellement  encore,  la  destination  est  la  même  ;  mais  aussi 
on  y  trouve  un  abri  contre  le  soleil,  comme  il  résulte  de  cette 
inscription  posée  à  saint  Pierre,  sous  Ale^^andre  Yll^  au  xvu* 
siècle  : 

IN.  VMBRACVLVM 
DIEI.  AB.  AB8TV. 
IN.  8EGVRITATBM 
A  TVRBINE.  ET.    A.  PLVVIA 

3.  Supprimez  trois  côtés^  il  vous  restera  la  face  antérieure. 
Tels  sont  les  portiques  de  saint  Georges  in  Velabro  (xu*  siècle)^ 
de  saint  Laurent  hors-les-murs  (xm"*  siècle)  de  saint  Pierre  es 
liens  (xv*  siècle)  et  de  saint  Pierre  au  Vatican  (xvn*  siècle). 

Le  portique  occupe  toute  la  largeur  de  la  façade  et  en  hau- 
teur, voûté  ou  non,  il  s'arrête  au  premier  étage. 

4.  On  peut  encore  le  réduire  davantage  et  ne  pas  lui  donner 
plus  de  largeur  que  la  porte.  Saint  Charles  le  conseille  dans 
les  églises  modestes.  Quatre  colonnes,  disposées  en  carré,  sup- 
portent les  arcs  cintrés  sur  lesquels  s*appuie  la  toiture,  à  saint 
Clément,  à  saint  Cosimato  et  aux  Trois  fontaines. 

Les  églises  de  campagne  ont  généralement  conservé  leur 
appentis  eu  bois,  qu'entourent  des  bancs  de  pierre  au  sou>« 
bassement. 

Lorsque  le  clocher  est  construit  à  l'ouest,  sou  rez-de-chaus» 
sée  forme  porche. 
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8.  Le  portique  complet  convient  admirablement  pour  les 
processions.  Mutilé,  il  a  son  utilité  pour  le  baptême,  la  pro* 
cession  des  rameaux,  la  bénédiction  du  feu  nouveau  et  des 
animaux.  Les  messes,  aux  jours  d'affluence,  peuvent  s'y  dire, 
au  lieu  de  dresser  un  autel  en  plein  air. 

Elevei-le  d*un  étage,  vous  aurez  une  loggia  pour  la  bénédic- 
tion papale,  que  les  évèques  donnent  à  certains  jours  de  Fan- 
née  ou  pour  Tosteusion  des  saintes  reliques,  comme  à  Aix-la- 
Chapelle.  A  la  cathédrale  d*Anagni,  la  bénédiction  et  l'osten- 
sion  ont  lieu  sur  une  terrasse  latérale. 

6»  On  accède  au  vestibule  par  un  escalier  de  plusieurs  mar* 
ehes«  Saint  Charles  les  demande  en  nombre  impair. 

^  elles  étaient  trop  considérables^  pour  ne  pas  fatiguer  ce- 
lui qui  les  monte,  l'architecte  devrait  diviser  l'escalier  par  des 
relais.  Un  palier,  de  la  largeur  du  portique,  est  requis  à  la 
partie  supérieure.  Quels  escaliers  doux  et  commodes  que  ceux 
qui  conduisent  aux  basiliques  de  saint  Jean  de  Latran  et  de 
saint  Pierre  ! 

7.  Les  entre-colonnemonls  sont  garnis  de  grilles  de  fer»  qui 
•n  interdisent  l'entrée.  Au  milieu  est  une  porte,  également 
ea  claire  voie.  Parfois  les  colonnes,  au  lieu  de  poser  sur  le 
soit  sont  exhaussées  sur  un  soubassement  conlina,  inter- 
rompu seulement  en  fiice  de  la  porte  principale. 

8.  Le  portique  a  sa  frise  ornée  d'une  bande  de  mosaïque 
(saint  Laurent  hor$4es-niur«  et  sainte  Cécile)  ou  d^one  inacrip- 
Uon  qui  nomme  le  fondateur  ou  désigne  le  titulaire.  Aux  SS. 
Jean  et  Pliiil^  le  cnniinal  Jean  de  Sntri^  dansla  deuxième  moi- 
tié ^  xii^  siècle^  teit  la  dédicace  en  ve»  : 


.^^^e$9iDii^  AiT^afsfSif  ^mn^M^  rta^  #aMKiiW9 


A  sninl t¥KM^|!^M  «n  l>MArvv  à  R\>me.  le  pcrtiqne  o«¥wt,soa- 
Hwn  par  «lis  mKhmms  antii|net!K  «Kak^  ^siur  s^sm  aitldtmvn,  on 
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belle  gothique  fleurie,  les  noms,  titres  et  qualités  du  cardinal 
Etienne  délia  Stella^  qui  le  reconstruisit  au  xui*  siècle  : 

Ste/anus  ex  Stella,  cupiem  captare  supema, 
Eloquio  raruSj  virtutum  lumine  clarus, 
Expendem  aurum,  studuit  renovare  pronaulum. 
Sumptibus  ex  prapriis  ttbi  fecit,  sancte  Georgi. 
Clericus  hic  cujus  prior  ecclesie  fuit  hufus. 
Hiclocus  ad  vélum  pro  nomine  diciturauri. 

9.  A  consulter  :  Cochet,  Les  porches  de  nos  églises,  brochure 
in  8%  Rouen. 


CHAPITRE  XIII 


LA  FAÇADE 

1  •  La  façade  a  une  importance  capitale^  car  c'est  par  elle 
que  régliso  s'annonce  dès  l'abord.  La  tradition  veut  qu'elle 
soit  plus  ornée  que  toute  autre  partie  extérieure  de  l'édiflce. 

2.  Elle  se  compose  de  trois  ordres  superposés  :  le  rez-de- 
chaussée,  l'étage  des  fenêtres  et  le  pignon. 

Le  rez-de-chaussée  est  occupé,  sur  toute  sa  largeur,  par 
les  portes  d'entrée  ou  par  une  porte  unique  au  centre.  De  cha- 
que cAté  sont  des  espaces  '  libres  ou  trumeaux,  s'il  y  a  trois 
portes,  très-utiles  pour  tendre  des  tapisseries  aux  jours  de 
fêtes. 

L'étage  supérieur  est  séparé  du  rez-de-chaussée  par  un  cor- 
don de  moulures  et  percé  do  fenêtres  ou  rosaces  qui  projet- 
tent la  lumière  dans  les  nefs.  Une  seule  fenêtre  sufQt  quand  il 
n'y  a  qu'une  porte. 

Parfois  la  fenêtre  centrale  est  condamnée  et  remplacée  par 
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une  niche  à  réfugie  da  titalaire,  qui  peot  aussi  être  dressée 
8005  cette  fenêtre,  s*il  y  a  un  espace  saffisant. 

A  la  haulear  du  cordon  se  suspendent  les  panonceaux 
armoriés,  s'il  y  a  lieu  ;  l'un,  à  droite,  est  celui  de  Tévêque  ; 
Tantre,  à  gauche,  celui  du  chapitre  pour  une  cathédrale.  Sou- 
vent le  blason  épiscopal  est  seul  et  alors  il  surmonte  le  tym- 
pan de  la  porte. 

Le  pignon  suit  Hnclinaison  du  toit  qu'il  dissimule  et  est  in- 
▼ariablement  terminé  par  une  croix  monumentale  en  pierre 
ou  en  métal  doré'. 

Par  honneur  pour  la  croix,  comme  à  sainte  Susanne,  à  sainte 
Catherine  des  funari  et  à  sainte  Anastasie,  des  chandeliers  se 
dressent  à  la  hase  et  sur  les  rampants. 

Le  tympan  est  garni  par  Técusson  sculpté  du  patron  laïque 
ou  du  fondateur  de  l'église  :  exemples,  le  prince  Borghèse,  à 
saint  Nicolas  de  Tolentino  et  le  pape  Sixte  V,  à  saint  Jérôme 
des  Esclavons. 

3.  Entre  le  fronton  et  le  cleresiory^  suivant  l'expression 
anglaise,  s*étend  une  large  frise,  qu'à  Rome  on  utilise  en  y 
inscrivant  le  vocable  de  l'église.  En  France,  généralement,  on 
ne  connaît  guère  le  nom  des  églises  que  par  celui  de  la  me 
qui  y  conduit.  A  Rome,  où  l'on  est  plus  logique,  le  titulûre 
est  désigné  à  la  fois  par  une  image  et  une  inscription.  Je  vais 
citer  plusieurs  exemples  de  ces  inscriptions,  dont  la  formule 
est  très-variée  et  qui  se  gravent  en  lettres  pédales  que  Ton 
peint  ensuite  en  noir. 

A  Saint-Jean  délia  Malwi  : 

DEO  SACR.  IN.  HONOR.  DEIP.  IMMACV'L.  BT  SS.  lOAN. 

BAPT.  ET.  EV. 


*  La  S.  CoDgrt^jration  des  év^es  et  réffuliers  a  prescrit,  ea  1729,  que  la 
cathédrale  de  Loocoff  ea  Russie  qui  venait  d*étre  reconstmite  eat  mie 
croix  à  chacun  de  ses  pignons,  comme  on  le  voit  aux  an*  ieuaea  églises  : 

«  Novum  lîcet  opns  recens  fuudatd?  ecclesiae  multo  tamen  décore  carere  tî- 
detur...  quapropter.  ut  omuimoda  simetria  habeatur,  easdem  cmces  in  qaali- 
M  ade  Itmpli  proportioaate  locandas...  mandamus.  > 
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A  Sainte-Marguerite,  au  Transtévère  : 

IN  HONOREM.  S.  MARGHERITiE.  V.  ET.  M.  ET.  S.  EMIGDII. 

EP.  ET.  M. 

À  Saint-Malo  : 

SANCTO.  MAGHVTO.  EPISCOPO.  SAGRVM 

A  la  Chiesa  nuova  (xvi*  siècle)  : 

DEIPARAB  VIRGINI  ET  8.  GREGORIO  MAGNO 

I 

A  réglise  des  Vergini  : 

B.  MARIAE  VIRGINI  IN  COELVM  ASSVMPTAE 

A  Saiut-Jérôme  des  Ësclavons  : 

8ANCT0  HIERONYMO  DIGATVM 

A  Sainte-Brigitte  : 

ÎN  HONOREM.  8.  BRIGITTE.  D.  fDICATUM) 

Aux  Ursulines  de  Bénévent  (xviir  siècle)  : 

SACRDSANCTiE  ET  INDlVlDUiE  TRINITATI 

L'allocution  prononcée  par  Pie  Vil  dans  le  consistoire  se- 
cret du  24  mai  1802  porto  qu'un  des  fruits  du  concordat  sera  : 
templa  Altissimi  iterum  patefacta,  in  eorumque  frontibiis 
aftgustwn  Dei  nome?i  sanctorumqiie  suorum  signatnm.  Y 
avons-nous  songé  ?  Ce  n'était  pourtant  que  rappeler  nos  tra- 
ditions les  plus  anciennes.  A  Moutluel,  une  inscription  latine 
de  l'an  1289  donne  à  la  fois  la  date,  les  noms  des  fondateurs 
et  le  vocable  de  l'église  : 

ANNO  DNI  Mo  CO>  OCTOG.  NONO  FVIT  FVNDATA 
HEG  BGGLE8IA  PER  DNM  HVMBBRTVM  DNM  M0NTI8LTPBLU 
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ET  P.  DNAM  ÂL0Y8UM  DE  TVRRE  ETVS  VXOREM 
IN  HONORE  BI  BARTHOLOMEI  APLI. 

Quelquefois   la  nation   ou  l'ordre   religieux  qui  dessert 
l'église  affirme  son  droit  de  propriété. 

A  Saint-Claude  des  Bourguignons  : 

GOMITATVS  BYR6.  8S.   ÂNDREiE  AP.  ET  GLAYDIO  EPI8G.  NATIO 

DIC.  AN.  DO.  MDCCXXIV. 

A  Saint-Nicolas  des  Lorrains  (xvii*  siècle^  : 

IN  HONOREM.  B.  NIOOLAI.  NATIO.  LOTHARINGORVM.  F. 

A  Sainte-Croix  des  Lucquois  (xvii*  siècle)  : 

TBMPL.  8.  CRVCI8  ET  S.  BONAV.  NAT.  LVCBN 

A  Civita  Yecchia,  aux  conventuels  : 

MARIiE  DEIPABifi  AB  ORIGINE  IMMAGYLATiE  ORDO  MINORYli  GON- 

VBNTVALIVM  A.  D.  MDGGGIV. 

Dans  la  même  ville,  à  Téglise  de  la  Madone  du  suffhige  : 

a  0.  M.  IN  HONOREM  B.  MARIifi  VIR6INIS  DE  SYFFRAGIO  SOGIB- 

TAS  M0RTI8  ET  ORo^oNIS. 

La  date  s'inscrit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  linserip- 
tion  : 

Au  collège  belge  : 

8EDENTB.  PAVLO.  V. 
88.  JOAGHIM.  ET.  ANNAE.  Dia 

A  Saint-Charles,  aux  quatre  fontaines  : 

IN  HONOREM.  B8.  TRINITATI8.  ET.  D.  GAROLL  M.  IXL  LXVn 
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A  Saint-Basile: 

SANGTO  BA8ILI0  MAGNO 
AN  DNI  MDGLXXXII 

LfO  fondateur  transmet  aussi  son  nom  à  la  postérité. 

A  Sainte-Marie  de  la  paix  : 

TEBiPLVM.  PACI8.  VIRGINI.  DICATVM 
PBR.  XI8TVM.  PAPAM  IIII 

A  Saint- Jean  de  Latran  : 

GLEMBNS  XII  PONT   MAX  *ANNO  V  GHRI8T0  8ALVAT0RI  IN  BON 

88  lOAN  BAP  ET  EVANG 

A  Saint-Pierre  : 

IN.  HONORElf.  PRINCIPIS.  AP08T.  PAVLV8.  V.  BVRGHB8IV8.  RO- 
MANYS.  PONT.  MAX.  AN.  MDCXII.  PONT.  VH 

Aux  saints-Celse  et  Julien  : 

IN     HONORBM    8ANGT0RVM    GEL8I    ET    IULIANI    GLEMEN8    XIL 

PONT.  M.  AN  V. 

A  Sainte -Martine,  au  Forum  : 

s.  VIRG  ET  MARTYR.  MARTINAB.  YRBANY8.  VIII.  P.  MAX. 

A  Sainte- Catherine  dé  Funari  : 

PEDERIG.   GAE8IV8.   EPISa    GAROINALIS.  PORTYEN.  FfiGIT  M.  D. 
LXÏIII.  DIVAB.  CATilARINAE.  YIRO.  ET.  MART. 

La  frise  n'étant  pas  assez  longue,  la  dédicace  à  Sainte-Ca- 
therine a  été  descendue  sur  le  linteau  de  la  porte. 
Le  vocable  s'indique  encore  par  une  invocation  ou  un  texte  : 
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A  Sainte  Marie  libératrice  (xvii*  siècle)  : 

SANGTA  MARIA 

LIBERA  NOS 
A  P0ENI8  INFERNI 

A  Saint-Pierre  de  Caserte  (Deux  Siciles)  : 

TU  ES  PASTOR  OVIUM 
PRINGEPS  APOSTOLORUH 

A  la  cathédrale  de  la  même  ville,  dédiée  à  S.  Michel  : 

QVIS 

VT 

DEVS 

En  1821,  une  ordonnance  royale,  rendue  par  Louis  XYIII, 
prescrivit  de  restituer  au  Panthéon  de  Paris  son  titre  primi- 
tif d*église  de  Sainte  Geneviève,  que  lui  donna  Louis  XY,  en 
1758,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  pendant  une  grave  maladie.  A 
cette  occasion  fut  placée  au  fronton  une  inscription  latine  qui 
constate  le  vocable  de  l'église  et  les  deux  phases  importan- 
tes de  sa  fondation  et  de  sa  restauration  : 

Z>.  0.  M,  sub  invocat.  5.  Genovefx.  Lud.  XV  consecravii. 
Itud,  XV ni  rcstittnt. 

Le  mot  consecravity  synonime  ici  de  vovii  ou  consummavii^ 
est  assez  mal  choisi,  car,  dans  la  langue  ecclésiastique,  il  si- 
gnifie propromenf  et  exclusivement  la  consécration  do  Tédi- 
flce  ou  l'onction  faite  sur  ses  murs  par  les  mains  de  révèqae, 
seul  ayant  autorité  pour  un  acte  semblable. 

4.  L'amortissement  final  par  une  croix  est  qnelqaefois 
changé  en  une  statue  du  Sauveur  tenant  la  croix,  comme  à 
saint  Joan  de  Lafran  et  à  saint  Pierre,  ou  même  du  titulaire. 
Ces  exemples  fournis  par  des  siècles  de  décadence,  ne  sont 
pas  à  imiter.  Une  statue  en  cet  endroit  n'est  pas  à  sa  place  ; 
de  plus,  elle  vise  trop  au  pittoresque  et,  faute  d^abri,  n^a  pas 
la  dignité  convenable. 
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CHAPITRE  IIV 


LES  PORTES 


1 .  Une  nef  unique  n'a  besoin  que  d'une  porte,  à  Touest. 
Trois  portes  correspondent  à  trois  nefs. 

Le  nombre  trois,  selon  saint  Paulin  de  Nole^  fait  allusion  à  la 
Trinité,  qui  nous  donne  accès  aux  choses  de  la  foi  et  dont 
nous  proclamons  ainsi  la  triple  unité  : 

Aima  damus  triplici patet  ingredientibus  arcu 
Tesiaturque  piam  janua  trina  fidem. 

Una  fides  trino  sub  nomme  giœ  coUt  unum^ 
Unanimes  trino  susdpit  introitu  \ 

Dans  ce  dernier  cas,  la  porte  médiane  ne  s'ouvre  que  pour 
les  cérémonies  liturgiques,  processions,  réception  d'un  évé* 
que,  enterrements  ;  les  deux  latérales  sont  constamment  ou- 
vertes au  public. 

Si  la  nécessité  l'exigeait,  des  portes  secondaires  seraient 
établies  dans  la  nef  ou  au  transept,  mais  de  façon  à  ne  pas 
gêner  le  prêtre  à  l'autel  ',  et  à  ne  pas  établir  des  courants  d'air. 

2.  La  hauteur  d'une  porte  se  mesure  sur  sa  largeur;  saint 
Charles  donne  comme  règle  fixe  qu'elle  soit  le  double  de  celle- 
ci  \  Les  portes  latérales  sont  beaucoup  plus  petites  que  la 
porte  centrale. 

t  Bpût.  zxxii  ad  SulpiL  Sever. 

*  €  Neque  item  prope  altare  ulium  vel  e  regione  ejns  laterali  aHove  ejus- 
modi  loco  qui  illud  recta  spectet,  indeque  sacris  altaris  ministeriis  aut  impe- 
dimeoti,  aut  irreverentiaB  perturbationisve  periculum  aliquando  ezistere  pos- 
ait. *  (S.  Caroi.) 

s  «  Duplo  altiora  (ostia),  ut  architecturœ  ratio  fert^  qaam  latitudo  patel.  » 
(llnd.) 

I  4 
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3.  L'ornementation  des  portes  varie  suivant  leur  impor- 
tance, mais  la  plus  ornée  de  toutes  est  incontestablement  celle 
réservée  au  clergé  et  aux  fonctions  sacrées. 

4.  Toute  porte  se  compose  d'un  seuil,  de  deux  pieds-droits, 
d*un  linteau,  d'un  tympan  et  d'une  archivolte. 

Le  seuil  saillit  au-dessus  du  pavé  et  forme  marche.  Il  est 
nécessaire  qu'il  soit  en  pierre  dure. 

Les  pieds-droits,  rectilignes  ou  obUques,  se  sculptent  et  s'em- 
bellissent de  colonnette^  et  de  statues,  comme  an  moyen-âge. 

La  baie  sera  rectangulaire,  sans  menean  central  pour  la  divi- 
ser. Ce  meneau  rompt  Tunité  et  est  d'nne  incommodité  réelle 
pour  les  cérémonies.  Quoique  le  moyen-âge  en  ait  donné 
Fexemple,  il  faut  le  rejeter  des  constructions  modernes. 

Le  linleau,  également  sculpte,  contiendra  une  invocation 
ou  une  sentence  pieuse. 

L'archivolte,  en  se  développant  autour  dn  cintre  on  de  l'o- 
give qui  couronne  la  baie,  protégera  le  sujet  figuré  au  tym- 
pan, en  sculpture,  peinture  ou  mosaïque. 

5.  Or  ce  siget,  pour  les  portes,  s'emprunte  à  la  dévotion  lo- 
cale,  reliques,  pèlerinages^  culte  de  divers  saints,  etc. 

La  porte  centrale  est  rt^servêe  au  titulaire,  qui  y  est  repré- 
saente  triomphant  dans  la  g1oixv\  bénissant  ou  prenant  sous  sa 
protection  ceux  qui  se  reci>mmaniient  à  lui,  les  paroissiens 
ou  k?is  cvuif^vres  par  exemple,  agvnouulrs  à  ses  pieds,  selon 
la  tnidîtîon  iconographique  du  moyen-àge. 

Si  le  litïve^  un  mj-^tère.on  trouvorj  de  suîie  un  motif  com- 
plel  dans  la  représentation  de  U  5^ùute  Trinité,  ùe  la  cruci- 
ttxkuti^  de  la  descente  du  SAÎnt4I<prit,  ile  r Annonciation,  de 
rAssoiii|klioii>  etc. 

ls*>kv^  la  sainte  Yierjrx^  sera  îv^urvv  «iolvut.  >on  enfant  au 
Uras  eu  eu  M;3ytv!4t\  c'est sWire  a5cî^:5< . 

Au  CAS  où  \xu  |«\^rert^r4ît  ^Icxolopjvr  le  t^ibleau,  en  le  pla- 
\MUil  à  IVlage  sm%ertcur>  aiuîà  v;i:e  l  r*.ùi^^ei:  oùre  mauit  exem- 
jde^  le  tvmjvju:!  se  rx*m{>Ur.Viî  ci\;;Mi5;;i:e::^mc'.it  par  la  scène  dn 
ja^emeiit  A?rt\ier.  cxvmuu*  au\  Cvitik\ir.ile:>  ce  Paris,  de  Poi- 
liex^  d'AckeSs  dWu^rsk  cet 
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6.  Le  linteau  fera  mieux  comprendre  le  sujet,  quand  on 
aura  pris  la  précaution  d'y  graver  une  invocation  que  les 
fidèles  pourront  répéter  en  entrant  à  l'église.  Suivant  le  titu- 
laire, on  dirait  avec  la  liturgie  : 

Sancta  Trinitas,  nnus  DeuSy  miserere  nobis. 

Christe^  quipro  nobis  pati  dignatus  es,  miserere  nobis. 

Spiritus  sancte^  Deus,  miserere  nobis. 

Sancta  Dei  genitrix,  orapro  nobis. 

Sancte  iV.,  intercède  pro  nobis. 

7.  n  est  un  autre  genre  d'inscription  que  je  né  saurais  trop 
recommander  pour  embellir  le  linteau  et  lui  faire  adresser  la 
parole  au  fidèle.  Je  vais  en  citer  des  exemples  pris  un  peu 
partout  et  à  toutes  les  époques  : 

Saint  Paulin  avait  fait  graver  ce  distique  à  son  église  de 
Noie: 

PAX  TIBI SIT  QVICVMQVE  DEI  PENETRALIA  XPI 
PEGTORE  PAGIFICO  GAN0IDV8  INGRBDERI8 

On  lisait  à  saint  Martin  de  Tours  : 

INGHEDIBNS  TEMPLVM  REPER  AD  SVBLIMIA  VVLTVM 
INTRATVRI  AVLAM  VENERANTES  XIMINA  XPI 

A  réglise  de  sainte  Marie,  à  Pistoie  (fin  du  xv*  siècle)  : 

NON  EST  HIG  ALIVD  NISI  DOMVS   BEATE   VIRGINIS  MIRAGVL08B 

ET  PORTA  GELI 

A  la  cathédrale  de  la  même  ville  (xii*  siècle)  : 

ADVENIENS  DI8GAT  QVID  XPIGTI  CVRIA  DIGAT 
QVISQ  ;  MALVM  VITES  BONA  FAC  PER  8ECVLA  VIVES 

A  l'église  des  Ermites,  à  Padoue  (1442)  : 


$à  UVRB  PAEMISll. 


^  ' 


TH8.  AIT.  SI.  QVI8.  PER.  ME.  INTBO 

IBRrr.  SALYABITYR.  INGREDIB 

TYR.  ET  EOREDIETVR. 

A  réglise  de  saint  Pontien,  à  Spolëte  (zu*  siècle)  : 

4-  8IT  PAS  INTRANTI  SIT  GRATIA  DI6NA  PREGANTI 

Au  Spiriio  sanio^  à  Ravenne  (zv*  siècle)  : 

INGRBDIENTES  EXBVNTB9Q.  GYBTODI  DNB  OEVB 

A  l'andenne  cathédrale  de  Hagaelonne  (1178)  : 

Adpartum  vue  sitientes  quique  venue. 
Bas  mirando  fores^  vesiras  cong^onite  mores. 
Bine  mtrans  ora^  tua  semper  crimma  plora  ; 
Quidquid  peccatur  lacrymarum  fonte  lavatur. 

A  Saliboorg  (zn*  siècle)  : 

Porta  patet  vite^  Xpe^  via  vere;  venite. 
Sptendor^  imago  Patris^  /ecundans  viseera  matris. 
Janua^  kuc^  portus  sahantis  creditur  ortus. 

A  sainte  Pndentienne^  à  Rome  (zn*  siècle)  : 

Adrequiem  vite  cupts,  o  Iti,  çuogue  venire^ 
En  patet  ingressus^  fueris  si  rite  reversus. 
Advocat  ijEue  quidem  via^  dux  et  jamior  idem, 
G€nidia  promittens  et  crinina  quoque  remittens. 


A  Aiz-la-Chapelle ,    sons    la    forme  chronogrammatiqne 
(1872)  : 

IifTftoiYifTEs  gLorIfICatb  DeTM  I21  sàxCSLk 
A  la  cathédrale  de  Modène  (zn*  siècle  :) 

HINC  VOS  PBRQBMTES  GVM  QORPORB  FLBGTm  MBNTBB 
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A  la  cathédrale  de  Capoue^  restaurée  par  Qément  xi  : 

IN  LOGO  I8T0  OABO  PAGEH 

Dans  une  restauration  récente,  on  a  ajouté  au  fronton  : 

DOMVSDEI 

A  Bari,  les  RécoUets  avaient  inscrit  dans  ce  siëde  : 

D0MV8  MEÂ  D0MV8  0RÀTI0NI8  VOGABrrVR 

A  Bari,  inscription  moderne  : 

NON.  EST.  HIG.  ALIUD.  NI8I.  D0MU8.  DEI.  ET.  PORTA.  GCBLI 

Sur  la  porte  de  l'église  de  rArgentière  (Suisse),  très-petit 
Tiilage  situé  dans  un  vallon,  au  pied  d'un  glacier,  on  lit  * 

POPVLVM  PAVPERVM  8ALWM  FAQBS 

inscription  qui  touche  parce  qu'elle  est  religieuse  et  vraie. 

En  1612,  la  prieure  de  Yillesalem  (Vienne)  faisait  inscrire  à 
la  façade  renouvelée  de  Téglise  conventuelle  :  Dieu  est  mon 
espoir. 

SPE8  MEA  DEYS 

A  santa  Maria  Nuova,  à  Florence  : 

m  P0RTI8  N06TRI8  OMNIA  POMA 

A  Venise,  au  xvi*  siècle,  à  saint  Roch  : 

HiGG  DOMINO  D0MV8  FIRMIFER  iEDIFIGATA 

A  saint  Paul  : 

•     ADORATE  DOinNVM  IN  ATRIO  8ANGT0  EIYS 
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A  saint  Cassien  : 

MVLTA.  BONA.  HABEBIMVS.  SI.  TIMVERIMVS  DEVM 

A  l'hôpital  de  saint  Jean  de  Latran  (xvi*  siècle)  : 

Si  mihi  quis  tumido  crédit  se  corde placere^ 
Falliiur  :  eiatos  deprimo  :  tollo  humiles. 

A  la  porte  de  l'église  de  la  Tisitation,  à  Saumur,  an  xvu* 
siècle  : 

VENITE.  AD.  ME.  OM 
NES.  QVI.  LABORATIS 
ET.  ONERATI.  B8TIS 
ET.  EGO.  REPIGIAM 
VOS.  MATTH.  XI.  V.  XVIF. 

La  citation  est  inexacte,  car  il  s'agit  ici  du  verset  28  du  cha- 
pitre XI  de  saint  Mathieu. 

A  la  chapelle  dlJssim,  dans  la  vallée  d'Aoste  : 

PAX  INTRANTIBV8  SALVS  EXEVNTIBV8 

8.  La  baie  se  ferme  par  un  huis  à  deux  battants. 

Les  vantaux  se  font  en  bois  de  chéne^  parce  qu'il  est  le 
plus  résistant. 

L'ornementation  comporte  des  pentures  en  fer  forgé  ou  des 
bas-reliefs  ;  le  siyet  le  mieux  approprié  pour  la  porte  centrale 
est  la  vie  du  Christ,  comme  à  sainte  Sabine  (Rome)  et  à  la  ca- 
thédrale do  Bénévent,  car  le  Christ  a  dit  de  lui-même  qu'il  est 
la  porte  par  laquelle  on  entre  au  bercaiP,  c'est-à-dire  dans  l'é- 
glise^ image  du  paradis. 

A  Rome,  on  y  ajoute  des  croix  dorées  que  les  fidèles  baisent 
dévotement. 


*  «  Ego  8uin  osUum.  Per  me  si  quis  introierit,  salvabitur  :  et  iogredietur  et 
egredieiur  et  p4acaa  inveniet.  »  (S.  Joann.^  x,  9.) 
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A  sainte  Marie  au  Transtévère,  on  lit  sur  les  panneaux  cette 
sentence  empruntée  aux  saints  livres  et  inscrite  au  siècle  der- 


nier 


HiEG  EST  JUSTE 

PORTA  DOMINI  INTRABVNT  IN  EAMi 

9.  Les  vantaux,  ainsi  qu'au  moyen-âge,  seront  munis  de 
fortes  serrures  et  verroux. 

Deux  anneaux,  placés  à  hauteur  de  main  et  retenus  par  des 
têtes  de  lion,  symbole  de  la  vigilance  pastorale,  aident  à  tirer 
les  battants.  On  les  voit  à  Bénévent,  Aix-la-Chapelle,  saint 
Ambroise  de  Milan,  etc. 

10.  Les  portes  les  plus  monumentales  et  les  plus  artistiques 
se  coulent  en  bronze.  Qui  ne  connaît  celles  de  saint  Jean  de 
Latran,  de  saint  Pierre  et  en  dehors  de  Rome,  les  portes  ad- 
mirables de  Florence,  de  Lorette,  de  Pise  et  de  Bénévent? 

1 1 .  Les  portes  ne  sont  pas  faites  pour  l'affichage  des  actes 
de  Tautorité  civile  ou  des  ventes,  adjudications,  etc.  D'ailleurs 
la  loi  s'y  oppose,  aussi  bien  que  les  convenances. 

Los  affiches  purement  ecclésiastiques,  telles  qu'ordonnances' 
épîscopales,  avis  sacrés,  publication  do  bans  pour  les  saints 
ordres,  etc,  se  collent  sur  une  tablette  de  bois  fixée  près  de  la 
porte,  non  sur  la  porte  même,  en  évitant  de  dégrader  la  ma- 
çonnerie. 

42.  Régulièrement  les  portes  ne  s'ouvrent  pas  avant  l'aurore 
et  se  ferment  au  coucher  du  soleiP,  pour  éviter  tout  désor- 
dre, suivant  la  prescription  de  saint  Pie  V. 

*  Psalm.  CXV1I,  19. 

s  La  S.  Dingréi^ation  des  Evoques  et  RépruUers  a  écrit,  en  1703,  h  Tarche- 
véque  de  Bolof^ne  la  lettre  suivante  :  «  N.  S.  P.  le  pape  ayant  eu  connais- 
sance des  désordres,  scandales  et  préjudices  occasionnés  au  culte  divin  dans 
cette  ville  par  l'ouverture  des  églises,  la  nuit,  après  le  son  de  VAve  Mariai 
pour  des  exf>ositions  particulières  du  S.  Sacrement,  ncuvaines,  fêtes,  musi- 
que et  autres  fonctions  ecclésiastiques  publiques,  que  célèbrent  tant  les  sé- 
culiers que  les  réguliers,  Sa  Sainteté  commande  expressément,  par  l'intermé- 
diaire de  cette  S.  C.  que  l'on  écrive  à  Votre  Eminence,  aOn  qu'awîC  son  zèle 
particulier,  elle  s'empresse  de  faire  observer  dans  ladite  ville  et  son  diocèseï 
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CHAPITRE  XV 


LES  FENÊTRES 

1.  Les  fenêtres  servent  à  éclairer  Tédifice  sacré.  Plus  elles 
seront  nombreuses,  plus  il  y  aura  de  lumière  à  l'intérieur. 

Nous  repoussons  formellement  le  système,  prétendu  mysti- 
que, des  églises  sombres.  Elles  ont  le  double  inconvénient 
d'entretenir  une  fraîcheur  malsaine  et  d*empècher  de  lire 
commodément.  Or,  de  nos  jours,  tout  le  monde  tient  à  lire 
pendant  les  saints  offices. 

2.  Les  fenêtres  s'espacent  régulièrement  dans  toutes  les 
parties  de  Fédiflce.  La  façade  en  admet  autant  que  de  portes  et 
de  nefs.  La  grande  nef,  pour  être  bien  éclairée,  en  exige, 
ainsi  que  le  transept,  deux  par  travée,  l'une  en  regard  de 
Tautre.  Il  est  de  tradition  d'en  ouvrir  trois  au  chevet  ou  à 
l'abside,  en  l'honneur  de  la  Sainte  Trinité,  comme  à  la  cathé- 
drale de  Poitiers  et  dans  une  foule  d'églises  rurales.  On  peut 
aussi,  à  cause  de  la  grandeur  du  monument  en  i^outer  aux 
basses  nefs  ou  aux  chapelles,  mais  de  façon  que  l'œil  du  pas- 
sant ne  puisse  pénétrer  au  dedans  ^ 

3.  Leur  forme  est  un  rectangle,  plus  ou  moins  allongé, 
suivant  le  style,  et  terminé  en  cintre  ou  en  ogive.  L'indica- 

l'édit  publié  à  ce  sujet  à  Rome  sur  le  respect  et  la  vénération  dus  aux  é^ÎBet 
et  transmis  par  la  circulaire  du  29  juillet  1701  à  tous  les  ordinaires  des  lieux 
sous  les  peines  y  contenues  et  autres  au  gré  de  Votre  Eminence,  à  qoi  on  en 
envoie  un  nouvel  exemplaire  imprimé.  Votre  Eminence  est  donc  prévenae 
qu'elle  doit  faire  fermer  complètement  les  églises  tant  des  séculiers  que  des 
réguliers  ou  toute  autre^quelqu'exempte  qu'elle  soit,  à  YÀve  Maria  et  même  nn 
peu  de  temps  avant,  de  façon  qu'iprès  VAve  Maria,  il  n'y  entre  et  n'y  resta 
personne.  Sa  Sainteté  en  confie  l'exacte  observance  à  votre  vigilance  pasto- 
rale. » 

*  c  Fenestr»  omnino  alte  atque  ita  extruantnr  ut  inde  qui  foris  stat,  introt* 
picere  non  postit.  »  (S.  CaroL) 
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li^n  de  ces  deux  seuls  types  montre  que  nous  excluons, 
comme  anti-artistiques,  les  fenêtres  carrées,  trop  communes 
eu  Italie  et  imitées  du  paganisme. 

A  llntérieur,  les  fenêtres  s'évasent  aux  pieds-droits,  de  ma- 
nière à  mieux  faire  pénétrer  la  lumière  et  les  rayons  solaires. 

4.  La  baie  est  munie  dans  toute  sa  hauteur  d'un  châssis  de 
fer  destiné  à  recevoir  les  panneaux  de  verre  qui  doivent  la 
dore. 

An  vitrage  adhère  un  treillis  en  fil  de  fer  qui  a  un  triplé 
but  :  préserver  de  la  grêle  et  des  pierres  lancées  par  les  en* 
fants,  empêcher  les  oiseaux  de  pénétrer  dans  l'église,  quand 
le»  panneaux  inférieurs  en  sont  ouverts. 

Aux  fenêtres  basses  un  grillage  eu  fortes  barres  de  fer  est 
iDdiq[»ensable  contre  les  voleurs. 

5.  Le  verre  s'emploie,  non  par  larges  carreaux,  comme  à 
Rome,  mais,  pour  distinguer  des  coostructions  civiles,  par  pe- 
tites lames,  géométriquement  découpées  et  reliées  par  un 
réseau  de  plomb.  Telle  est  la  vraie  tradition  ecclésiastique. 

Dans  les  églises  pauvres,  le  verre  sera  blanc,  légèrement 
verdAtre.  Là  où  ce  sera  possible,  qu'on  ait  des  grisailles  ou 
des  vitraux  de  couleur,  jamais  des  stores. 

Les  vitraux  ont  l'immense  inconvénient  de  trop  assombrir 
les  églises,  surtout  par  les  temps  de  pluie.  Il  ne  faudrait  donc 
pas  en  abuser  et  les  prodiguer,  ainsi  qu'on  le  fait  trop  géné- 
ralement à  notre  époque.  Quand  on  le  jugera  nécessaire,  au 
liea  d'un  fond  bleu  ou  rouge,  inévitablement  opaque,  qu'on 
substitue  une  grisaille,  qui  fera  encore  mieux  ressortir  le 
personnage  :  noas  en  trouvons  un  exemple  remarquable  et 
du  xm*  siècle  à  la  cathédrale  de  Clermont. 

6.  Les  vitraux  à  légendes  ne  conviennent  qu'aux  fenêtres 
basses  ;  aux  fenêtres  hautes,  on  ne  distinguerait  pas  les  sujets. 
Les  personnages  debout  se  verront  de  partout  si  on  les  ré- 
serve pour  ces  dernières. 

On  ne  peut  représenter  sur  les  vitraux  que  des  scènes  em« 
pruntées  à  l'Ëcriture  et  à  la  vie  des  Saints.  Tout  fait  pure» 
ment  historique  doit  être  scrupuleusement  écarté  :  Téglise 
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n'est  pas  une  paierie  oiî  !'o:j  v^orît  -e  distraire  et  apprendra  à 
connaître  le  pass^ . 

La  roQçrrt-îrati->n  «ies  II. 'es  a  rr»:emment  f3«é^laré  qu'elle 
n'autorisait  d'autres  effiçries  q':e  oe-Ies  des  saints  inscrits  an 
Martyroiope  rc»maîn  .  ^t  par  ooiîst^quenl  en  p»>ssession  d'nn 
culte  l»rjral.  Sont  don«:  exclus  tics  K-s  vivants  et  m-^me  aussi 
les  défunts  ;  par  là  cess»:?  !e  s-^aisdde  trop  fréquent  de  dona- 
teurs qui  oci;ur»eîîî  à  enx  s»*ul<  tout  le  champ  d'une  baie. 
Question  de  van:t -.  :'isV?ment  cr«n*iamiitr.  plus  que  de  piété 
vraie!  On  vouî.iiî  sif  f.iire  voir  fr!  y-irader. 

Je  nVcarterai<  pa<  ivperi'ia:!!  ]^  .donateur,  maïs  à  ces  trois 
conditions  «^ue  m*?  sM-c-^re  !e  îiioyen-àsre  :  qu'il  serait  à  ge- 
noux et  priant  :  q-ie  sotï  v^î'r'^u  Vissist^-r'îit  et  le  présenterait 
à  Dieu  ou  à  ].\  Ylor.:-^  :  iriT.  <-?r.iit  figiir-  dans  de  très  petites 
prop^irtions.  Au  lieu  d-tre  alors  l'ol'ii**  prîîuûpal  de  la  ver- 
rière, comnif  on  îe  v:.!î  ^  L!-i::n"  Vî-uîn»-  .  U  n'en  est  plus 
qu'un  aooessTiîre  min'rne. 

7.  Laisser.  a;i  lus  o»?-  fenrîrts.  un  panneau  mobile,  qui 
s'ou\Te  à  volonté,  a  »*t-'' ju--«^  ^alispensable  par  saint  Charles 
pour  renùuvtrler  Tair  à  îiii*  r:e'.:r-. 

8.  A  Rome,  los  feu-'-îres  s-^nl  ;:ént-ralomeut  garnies  de  ri- 
deaux^ eu  crosst'  t«»ii»\!aiiiî:iti*f.  C'est  ainsi  •Tu'un  se  préserve 
du  s<.ileil.  ou  :\u'x  «.^rtaîp.f  j  ^ur^.  on  produit  une  obscurité 
factice  ou  uue  demi-s^mbrcui  à  ro:ojsîoa  des  îuarante  heures 

«  '■  VICAÎÎIATI"?  A?  .-T.  «LIC:  i•;^T:Ù^T:^  ^.»u.l^•ilV^AU^  50.»TLE. — 

•  In  diMrlcV.i  i"  .«lir  .-  •.'.r-^:.c.'..  l  v  .  :..::  tr  txtiii«Ta  f-^iî  ectlo^ia.  cujus  fe- 
DeJtr.i  a::i-*  vilvriîi?  il.':-^.....  :..:_■■•  rTf-.ruL*.   v:r..r::-:   «tn:  l«n<a  sancti- 

t'jli- a  ^•.J••  ..i-.  •:■:•:  y^.  I":  -va.:  \--'':«  •  rfi-e.  'r'.r:  ■!'J>  VirAriu*  *ui 
rjuuvri*  fj-ïr  tir.-.;î  -.[•  j.ri  >  h.  \  .._..  ..  ■.  :.•.  -»•:::' .i"..f  luliii  J»-claralîouein 
îdiJ'Ut  irr  ■  Aïi '.^.  ,-.i  ■■.?..:.:  .  Lr..-..f  :l:a^  \  :.-.'..  ,^  :ma-:i'iiil.u?  in  vi- 
tro-îh;.  a:  i^.   :  .::l-       ::■_:■  f    ;  -  ...   :  :    :?'-5  ;  r^i  m  fir'.:ï:l  occli-sîasUci 

«.uilii-  îU'-Sïm:-.   :!.'-■  >  '  i  ■ -■    ■  "   :'.    vu.  i:»  .:.:? 

E    f^..  r  •.  •' .     :..  -.    ....-:..;    ri  L  -.  .:-:..  :   .  •  v.-Il.-  .j.  ;  K'iWï-il-j  diiLîo  rws- 

•r  ?l/>iii  :  ■  f-i-.  ir  ■•_:  *:.' i-::  ::;  ..:•:.?:  ■."■:  ^l.  '^:ri  ÂÎi-jyâiuJo  pos- 
sint,  ;<■*    ïii:»:»  va;..-:.f    :;  .;    .!vr..-   «.  ..:r..T.\-.  s:r':^Tî  roiiviu?!  ♦-xhdiationes.  ■ 
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et  des  maminations  surtout.  Mais  il  faut  avouer  que  les  cordes 
pendantes  sont  souvent  gênantes  et  d'un  aspect  peu  gra- 
cieux. 

Les  stores  ne  conviennent  pas  à  une  église  :  ils  rappellent 
tro(Aa  décoration  futile  des  cafés. 


CHAPITRE  XVI 


LE    PAVÉ 


1.  Le  pavé,  par  respect  pour  le  lieu  saint,  est  de  première 
nécessité^  même  dans  les  églises  les  plus  pauvres.  Il  s'harmo- 
nisera, pour  le  style  et  la  matière,  avec  le  plus  ou  moins 
d'importance  de  Tédiflce. 

2.  Qu'il  ne  ressemble  en  rien  au  pavage  des  habitations  ci- 
viles. 

Qu'il  se  fasse  dans  les  meilleures  conditions  de  durée  et  do 
solidité. 

Qu'on  repousse  les  innovations,  asphalte,  ciment,  etc.,  qui 
exigent  des  réparations  incessantes. 

Dans  les  églises  pauvres,  on  emploiera  la  terre  cuite,  par 
carreaux  de  grande  dimension,  ou  mémo  le  bois,  comme  il 
se  pratique  en  maint  endroit. 

Un  système  excellent  est  celui  des  grandes  dalles  do  pierre 
ou  de  marbre,  régulièrement  disposées  et  appareillées,  même 
sans  dessins  géométriques.  Les  piorres  dures  étant  plus  résis- 
tantes, seront  toujours  préférées  aux  pierres  tendres  et  fria- 
bles. 

3.  Le  pavage  du  chœur,  (hi  sanctuaire  et  des  chapelles,  de- 
mande des  matériaux  plus  recherchés  et  une  ornementation 
plus  riche.  Là,  on  peut,  le  frottement  des  pieds  y  étant  moins 
n'îpété,  avoir,  soit  des  mosaïques,  soit  des  carreaux  vernissés. 
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La  proximité  de  Tautel  a  motivé^  au  xii*  siècle,  ces  trois 
vers  inscrits  en  cubes  noirs  sur  un  fond  de  mosaïque  blanche, 
dans  le  pavé  du  sanctuaire  de  l'église  d'Ainay,  à  Lyon.  Là, 
dit  répigraphe,  il  faut  fléchir  le  genou  et  demander  pa^n, 
afin  d'obtenir  la  paix,  la  vie,  le  salut  et  la  sanctification  par 
le  sang  et  la  chair  du  Sauveur  sous  les  espèces  du  via  et  du 
pain  : 

HYG  HVG  FLECTE  6BNV.  VENIAM  QVIGVMQ;  PREGARIS 
HIG  PAX  EST  HIG  VITA  8ALV8  HIG  8ANGTIPIGARI8 
HIG  VINVM  8ANGVI8  HIG  PANI8  FIT  GARO  XPI. 

4.  La  décoration  du  pavage  s'obtient,  soit  par  des  combi« 
naisons  géométriques,  soit  par  des  oppositions  de  couleurs, 
ou  encore  par  des  gravures  remplies  de  plomb. 

Elle  comporte  des  armoiries,  dos  inscriptions  et  des  si^ets 
variés. 

Les  armoiries  sont  celles  de  l'église  ou  du  donateur,  comme 
on  le  voit  à  Rome.  A.  Saint-Pierre,  ce  sont  celles  des  papes 
sous  qui  telle  ou  telle  partie  du  dallage  a  été  exécutée. 

Les  inscriptions  nommeront  le  donateur  et  indiqueront  la 
date  d'exécution,  ou  encore  elles  porteront  des  sentences  et 
expliqueront  les  sujets  représentés.  On  lit,  en  entrant  an 
dôme  de  Sienne,  cette  touchante  invitation  à  se  tenir  chaste- 
ment dans  le  temple  de  la  plus  chaste  des  Vierges  : 

GASTISSIM\'M  yiRGINI8  TEMPLYlf 
GA8TE  MEMENTO  IN6REDI 

A  l'entrée  du  temple  d'Esculapo,  en  Algérie,  on  lit,  sur  la 
mosaïque  du  pavé,  cette  sentence,  digne  de  figurer  dans  nos 
églises  : 

BONVS  INTRA  MEUOR  EXI 

n  faut  entrer  bon,  c'est-à-dire  non  souillé  par  le  péché  et 
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lortir  meilleur,  car  à  quoi  auraient  servi  à  l'âme  la  prière,  la 
lainte  liturgie,  les  sacrements,  si  elle  n'y  avait  pas  trouvé  un 
Mconrs  puissant  pour  sa  perfection  spirituelle  ? 

Les  Bidets  peuvent  être  empruntés,  comme  au  dame  de 
Sienite  et  au  baptistère  de  Florence,  aux  diverses  phases  de  la 
ne  humaine,  au  zodiaque,  aux  éléments,  aux  saisons,  etc.,  à 
lliistoire  même. 

5.  On  évitera  scrupuleusement  d'y  figurer  des  scènes  reli- 
gieuses, des  emblèmes  du  culte,  les  saints  et  surtout  la  croix, 
qa*il  serait  irrespectueux  de  fouler  aux  pieds.  Les  prohibi- 
tions  les  plus  expresses  ont  été  faites  sur  ce  point  paite  con- 
dla  de  Constantinople,  les  empereurs  romains  et  saint  Charles 
Bomomée  * . 

6.  Dans  quelques  églises,  on  étend  des  nattes  dans  la  nef 
pour  préserver  les  fidèles  contre  le  froid.  Cette  tolérance  de- 
vrait être  limitée  à  la  seule  saison  d'hiver. 

7.  U  n'est  pas  inutile  de  recommander  de  ne  pas  cracher 
gor  le  pavé,  ce  qui  serait  manquer  de  respect.  L'église  de- 
mande à  être  traitée  avec  les  mêmes  égards  qu'un  salon  de 
bonme  compagnie.  D'ailleurs,  chacun  a  son  mouchoir  dans  sa 
poche  ;  qu'on  s'en  serve  au  besoin.  Ce  qui  peut  soulager  les 
nus,  dégoûterait  certainement  les  autres,  en  voyant  le  pavé 
amsi  souillé  de  crachats. 

8.  Pour  balayer  sans  faire  de  poussière,  ce  qui  salit  le  mo- 
nument, et  rendre  au  pavage  sa  propreté  native,  il  est  indis- 


s  •  Gracie  figuras^  quœ  a  nonnuUis  in  solo  ac  pavimento  fiunt,  onmino  dele- 
ri  jabemofl,  ne  incedeniiom  conculcatione  yictoriœ  nostrœ  trophœum  injuria 
afSdatur.  »  {ConciL  in  Trullo,  can.  73.) 

«  Com  Bit  nobiscum  diligens  per  omnia  Superni  Numinis  religionem  iueri^ 
Mgnum  Salvatoris  Ghristi  nemini  licere  in  silice  vel  in  marmoribus  bumi  po- 
flitît  insculpere  vel  pingere,  sed  quodcumque  reperitur  toUi  gravissima  pœna 
BmlcUndom,  eo  quod  contrarium  statutis  noatris,  tentaverit,  imperamus.  » 
{Décr,  de  Thiodoêt  et  de  Valentinien,  en  427.^ 

«  GmceiD  Domini,  qua  frontem  nostram  et  pectora  munire  debemus,  eam 
tob  pedibas  conculcamus  »  (Code  de  Justinien), 

c  In  pavimento,  qaale  quale  illud  sil,  neque  pictura,  neque  sculptura  crux 
ej^rimatnr  ;  nec  vero  prœterea  alii  sacra  imago^  bistoriave,  ac  nec  alia  item 
qiUB  McH  mjtterii  typum  gerat.  »  (S.  Carol.) 
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pensable  de  jeter  préalablement  partout  de  la  sciure  de  boi&^ 
humide,  suivant  l'usage  adopté  dans  les  églises  de  Rome. 


CHAPITRE  XVII 


LA   NEF 


1 .  La  nef  d'une  église  est  destinée  aux  fldèles.  Aussi,  seloi 
le  droit,  les  paroissiens  sont-ils  tenus  de  contribuer  à  sa  répa* 
ration*. 

2.  S'il  y  a  des  nofs  latérales,  on  no  les  considère  que  comme 
dégagement.  Elles  sont  nécessaires  pour  la  circulation  et  doi- 
vent en  conséquence  rester  libres. 

Les  bas-cûtés,  comme  leur  nom  l'indique,  sont  moins  éle- 
vés que  la  nef  centrale  qui  les  domine  de  la  hauteur  de  1*6- 
tago  des  fenêtres. 

3.  Le  moyen-âge  haussait  la  nef  au  moyen  d'une  galeriet 
placée  au-dessous  des  fenêtres  et  s'étendant  quelquefois,  en 
profondeur,  jusque  sur  les  bas-côtés,  comme  à  Notre-Dame 
de  Paris.  Ce  système  particulier  d'architecture  existait  très- 
anciennement,  puisqu'on  le  constate  à  Sainte-Agnès-hors-les- 
murs.  Ces  galeries  sont  généralement  inutiles,  car  elles  n'of- 
frent des  places  supplémentaires  au  public  que  pour  des  fêtes 
extraordinaires.    Il  n'y  a  donc  pas  lieu  d^y  songer  dans  la 

1  La  S.  Congrùgation  des  Evêqucs  et  Réguliers  écrivit  en  1835  à  réTèqoa 
(le  Montefellro  :  «  Tout  le  inonde  connait  les  dispositions  canoniques  toachant 
lu  coutributiou  que  le  peujtle  doit  sMmposcr,  lorsque  la  dotation  paroissiale 
ne  fournit  pus  les  ressources  qu'il  faudrait  pour  réparer  l'église  paroissiale... 
Votre  Seigneurie  a  parfaitement  agi,  en  confonnité  de  ces  prescriptions  cano- 
niques, lorsipie.  après  avoir  entendu  rassemblée  populaire,  elle  a  décidé  de 
rt\>..i;..  Il  <  ontribution  entre  tous  les  habitants  ;  répartition  qui  a  été  af&ebée 
à  la  porte  de  Téglise^  avec  un  mois  de  temps  pour  réclamer  contre  les  erreun 
qui  ont  pu  s'y  glisser.  C'e^t  pourquoi  Tupposition  de  quelques  propriétaires 
lnl(]ues  est  déraisonnable,  surtout  si  les  d(''i)enses  ont  été  faites  régnliôrement 
Puisque  le  «uré  ne  peut  supporter  ces  dépenses^  il  a  le  droit  de  s'adresser 
ù  ses  paroissiens  qui  reçoivent  de  lui  l'instruction  et  les  sacrements.  » 
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eoDstruction,  autrement  que  comme  passage  commode  pour 
les  travaux  d'eatreti en,  ainsi  qu'à  la  cathédrale  de  Reims. 

4.  Dans  les  basiliques^  la  nef  est  séparée  de  ses  bas-côtés  par 
des  colonnes  monolithes,  fort  élégamment  disposées  pour 
Met.  Saint-Paul-hors-les-murs  est  surtout  à  citer  pour  sa 
double  rangée  de  vingt  colonnes  en  granit  qui  font  comme 
une  daire-voie  autour  de  sa  nef  médiane 

5.  Dans  les  églises  où  la  nef  est  encombrée  en  permanence 
de  chaises  et  de  bancs,  il  est  opportun  de  laisser  au  milieu 
Qoe  large  allée,  tant  pour  la  circulation  que  pour  certaines 
eérémonies  qui  exigent  que  le  clergé  sorte  du  chœur. 

Nous  condamnons  formellement  ces  barrières  de  bois  dont, 
àParis,  on  entoure  la  nef  pour  en  faire  une  enceinte  privilé- 
giée qui  rappelle  trop  les  parcs  à  moutons.  Comme  Tamour 
immodéré  du  gain  entraine  fatalement  aux  conceptions  les 
plus  bizarres  et  les  moins  artistiques! 

6. Le  transept  n'est  qu'une  nef  transversale.  Si  le  maître- 

lutel n'en  occupait  pas  le  centre,  on  le  laisserait  encore  tout 

miier  aux  fidèles  qui,  eu  cas  contraire,  se  placeraient  dans 

Ibb  croisillons,  comme  il  se  pratique  à  Saint-Pierre  de  Rome. 

7.  Haintenons  Tancienne  tradition  qui  plaçait  des  bancs  de 

pienre  tout  autour  de  la  nef,  à  Tusagc  des  personnes  âgées  et 

f  Âiflnnes,  parce  qu'alors  on  se  tenait  debout.  Ces  bancs,  for- 

[  mant  soubassement,  seront  maintenant  réservés  aux  pauvres, 

'  D  vaut  mieux  les  voir  là  qu'assis,  pour  ne  pas  payer,  sur  les 

marches  du  chœur,  où  ils  tournent  le  dos  à  l'autel.  J'ai  souvent 

rencontré  ces  bancs  de  pierre  dans  les  églises  rurales  :  la 

eaihédrale  de  Poitiers  a  conservé   les  siens,  qui  datent  du 

xn*  siècle  et  que  Viollet-le-Duc  propose  comme  modèle  dans 

too  Dictionnaire  d'architecture, 

8.  A  l'extrémité  de  la  nef,  l\  l'endroit  où  elle  se  joint  au 
ehœur,   saint  Charles,   appuyé    sur    la    tradition  \   demande 

*  c  Sub  ivso  aulom  caiiellai  majoris  forniLato  arcu,  iu  onuii  ccclesia,  pncser- 
tim  parocbiali,  cnicis  et  Chrii^li  Dutiiini  in  ea  ultixi  imago,  liguo  aliuve  génère 
^  deeoreque  expres!$a  proponatur  apteqiu^  coIlocetur.Quo  loco  si  minus  recte 
fto  bumili  arcu  fornicisve  depredsione  collocari  potest,  porieti^  qui  tune  su- 
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qu'on  dresse  un  grand  Christ,  peint  ou  sculpté^  mais  bien 
en  vue. 

L*arceau,  qui  ouvre  sur  l'abside,  se  nomme  carc  triomphal; 
si  l'abside  est  plus  basse  que  la  nef,  ce  crucifix  vient  à  point 
pour  décorer  l'espace  vide  entre  la  voûte  et  l'arc.  L'usage  eu 
était  si  populaire  que  là  où  le  chœur  et  la  nef  avaient  une 
même  hauteur  de  voûte,  on  y  remédiait,  en  Anjou  aux  deux 
derniers  siècles,  par  un  ouvrage  en  ferronnerie  sur  lequel 
était  plantée  la  croix,  acostée  à  droite  et  à  gauche  de  quelques 
chandeliers,  également  en  fer,  destinés  aux  cierges  que  Ton 
faisait  brûler  eu  son  honneur,  principalement  pendant  le 
temps  pascal  où  l'Eglise  chante  le  triomphe  du  Christ  ressus- 
cité et  glorieux. 

Un  crucifix,  en  Allemagne,  est  accompagné  de  cette  ins- 
cription vraiment  bien  appropriée  à  cette  place  : 

HVG  SPBGTATE  YIRI  SIC  VOS  MORIENOO  RBOBMI. 

A  S.  Martin  de  Cologne,  il  est  fait  allusion  au  chœur  où  le 
Christ  réside  dans  le  tabernacle  et  à  la  nouvelle  Jérusalem, 
symbolisée  sur  la  terre  par  l'autel  (xvii*  siècle)  : 

aVITAS  8ANCTA 

IËRV8ALEM  NOVA 

TABBRNAGVLYM  DEI 

GVM  HOMINÎBVS 

A  Capoue,  à  la  même  époque,  les  Carmes  inscrivaient  une 
sentence  analogue,  mais  plus  courte  : 

TABERNACVLVM 

OBI 
GVM  HOMINIBVS 

per  ipsum  arcumest  extrinsecus  inhaBrens,  affigatar  eub  tecto  laqueaio;  ant 
certo  super  Janoa  daUirati  cancelli  capellie  omnino  ponatur.  (Irwtruc,  S,  Car. 
Borr,) 
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Au  siècle  dernier,  en  Anjou,  le  Christ  triomphal  était  an- 
noncé par  des  inscriptions  spéciales.  Ainsi  à  Denée  :  SOLI  D£0 
et  à  Faveraye  : 

BBQARDB  PÉCHEUR,  VOYLA  TON  OUVRAGE.  0  GRUX  AVB. 

8PES  UNIGA. 


CHAPITRE  XVIII 


LBPRESBTTÈRE 

1.  Le  presbytère,  presbyterium,  ainsi  que  Tindiqu^  son 
nom,  est  le  lieu  où  se  tiennent  les  prêtres  et  le  clergé  pendant 
TofOce  divin'.  En  France  on  Tappelle  à  tort chtBur^  parce  que 
cette  expression  caractérise  plus  spécialement  l'endroit  ré- 
servé aux  chantres. 

2.  On  monte  une  ou  plusieurs  marches,  en  nombre  impair, 
de  la  nef  au  presbytère^  qui  en  est  encore  séparé  par  une 
balustrade  ou  un  chancel. 

3.  Le  presbytère  est  plus  ou  moins  grand,  suivant  le  nom- 
bre de  personnes  qui  doivent  y  prendre  place.  Dans  une 
cathédrale,  outre  le  chapitre  et  les  bénéiiciers,  il  faut  compter 
le  séminaire  eu  plus,  parce  qu'il  est  tenu  d'assister,  dimanches 
et  fêtes,  aux  offices  capitulaires'.  Dans  une  communauté,  on  se 
règle  sur  le  nombre  des  religieux.  Dans  une  paroisse,  où  il  n'y 

• 

I  c  Sacerdotum  aliorumque  clericorum  ecclesiis  senrieoUum  honores  a  lai- 
coram  loco  discrète  apparere  convenit.  (juare  nuUi  laicorum  liceat  in  eo 
loco  nbi  sacerdotes  et  reliqui  clcrici  consislunt  (quod  presbyterium  nuncupa- 
tur),  qaando  missa  celebratur,  consistere,  ut  libère  ac  bonorifice  possint  sa- 
cra officia  exercera  »  (Corpus  juris  cnnonici,) 

>  Telle  est  la  règle  du  Concile  de  Trente  :  »  Cathedrali  et  aliis  loci  eccle 
siis  diebus  festis  insenriant  »  (Sess.  23,  cap,  18j.  L'évêqae,  lors  de  la  visite  ad 
iimina,  doit  répondre  à  cette  question  :  a  An  cathedrali  et  aliis  loci  ecclesiis 
diebus  festis  inserviani?  » 
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a  qu'un  curé,  quelques  vicaires  et  prêtres  habitués,  une  travée 
est  largement  suffisante. 

La  dimension  du  presbytère  est  donc  en  raison,  non  de 
l'édifice  et  de  Tarchitecture^  mais  des  besoins  du  dergé.  A 
Rome,  dans  les  églises  primitives,  TabsiJe  n'a  pas  de  dévelop- 
pement et  se  soude  immédiatement  au  transept. 

4.  La  place  du  presbytère  est  déterminée  par  celle-mème 
de  Tautel  ;  il  sera  en  avant,  si  l'autel  est  au  fond,  et  en 
arrière,  si  l'autel  est,  comme  on  dit  en  France,  à  ia  ro- 
maine. 

5.  Sont  exclus  rigoureusement  du  presbytère  tous  les 
laïques,  quels  qu'ils  soient,  nobles,  marguilliers,  fonction- 
naires, etc.  '.  Quelle  que  soit  la  cérémonie,  mariage,  enterre- 

f  «  Sedes  pro  nobilibus  atque  illastribus  viris  laicis,  magistratibus  ae  prin- 
dpibus,  quantumlibet  magniset  primariœ  nobilitatis..^  debent  extra  chornm  et 
presbyteiiom  coUocari  jaxta  sacrorum  canonum  prœscriptum  laudabilisque 
antiquœ  disciplinas  documenta,  jam  inde  ab  exordiis  cbristianœ  religionis  in- 
troductœ  ac  longo  tempore  observatœ.  n  {Cœrem.  Episc,  iib.  I,  cap.  xit,  n. 
13.) 

«  GRANATEN.  —  An  liceat  et  permissum  sit  laicis^  cajuscnmque  qualitatis 
existant,  dum  divina  officia  in  ecclesia  metropolitana  Granaten.  celebrantur, 
inter  canonicos  et  alios  in  eadem  ecclesia  prœbendatos,  ac  ministros  in  cho- 
ro,  Tel  presbyterio  stare,  Tel  sedere  ;  seu  etiam  liceat  magistratibus,  aut  Tiris 
illustribus,  et  aliis  personis  laicis  perpétuas  dignitatum  sedes,  aut  canonico- 
rum,  Tel  portionariorum  stalla  in  choro  prœdicto,  aut  presbyterio  occupare» 
etiamsi  id  eis  aliquando  permissum  fuerit  ;  necnon  idipsum  non  solum  in  ec- 
clesia metropolitana  Granaten.,  sed  etiam  in  processionibus,  sermonibus,  of- 
fertoriis,  et  in  aliis  ecclesiis,  ad  quas  ire,  seu  assistere  capitulum  et  canonL 
cos  prsedictœ  ecclesias  Granaten.  contigerit  ? 

«  Sac.  Rit.  Congreg.,  juxta  dispositionem  Csercmonialis  Episcoporum, 
Iib.  i,  cap.  13,  et  inhsrendo  decretis  alias  in  simili  causa  factis,  decla- 
rayit  :  Non  licere,  nec  permitti  debere  laicis,  dum  divina  officia  in  ecclesia 
metropolitana  celebrantur,  inter  canonicos  et  alios  in  ecclesia  prsebendatos, 
ac  ministros  in  choro,  vel  presbyterio  stare,  vel  sedere  ;  neque  licere  magis- 
tratibus,  aut  judicibus  laicis,  proprias  dignitatum  sedes^  aut  canonicorum 
stalla  in  choro  prsedicto,  aut  presbyterio  occupare,  etiamsi  aliquando  id  eis 
permissum  fuerit.  Idque  tam  in  archiépiscopal!  Granatensi  ecclesia,  quam 
etiam  in  processionibus,  et  ofTertoriis,  et  in  aliis  ecclesiis,  ad  quas  ire,  seu 
assistere  capitulum  et  canonicos  ejusdem  ecclesiœ  Granateu.  contigerit,  ser- 
Tandum  esse  censuit  et  declaravit.  Die  24  Octobris  1609.  » 

«  Non  licere  laicis  sedere  et  locum  habere  in  choro  et  presbyterio,  ideoque 
prohibendum.  «  (S.  R.  C.  in  Urien,,  10  april.  1666.J 
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ment,  Te  Deitm^  prières  publiques,  etc.^  personne  ne  peut 
entrer  dans  le  presbytère  et  y  occuper  une  place,  même  pro- 
visoirement :  qu'on  dispose  ce  qui  est  nécessaire  en  pareille 
occurrence  hors  de  Tenceinte  '• 


«  œRTONEN.  —  Pnetendente  magistratu  loci  pii  Union»*  dvitatU  Gortonen. 
onueapati,  in  fanctionibas  ecclesiasticis  a  religiosis  minorum  conventualium 
8.  Fhuticisci  ejoidem  cif  itatis  celebrari  solitis,  iatra  presbyterium  ab  eiadem 
religiosu  recenter  coDstructum,  assistere,  gaardiaaus  et  religiosi  prsdicti  ha- 
militer  saper  prœmissis,  pro  opportuna  provisiono  S.  Rituum  GoDgregationi 
magie  bene  yisa  eapplicaverunt.  Et  S.  eadem  Rituum  Congregatio  reepondit  : 
Nom  eue  permittendum.  Die  11  julii  1699.  » 

L'histoire  ecclésiastique  fournit  un  trait  remarquable  à  ce  si^et. 

Théodose,  associé  à  Tempire  par  Gratien  venait  au  secours  de  Valentinien 
eontre  Maxime.  Il  s'établit  à  Milan.  Théodose  était  superbe.  Un  jour  de  solen- 
oité,  U  avait  présenté  en  personne  son  offrande  à  Tautel  :  après  q  joi,  il  était 
Testé  dans  l'enceinte  du  clergé.  S.  Ambroise  l'apercevant,  appela  l'archidia  • 
cre  et  lui  dit  :  «  Allez  de  ma  part  avertir  Tempereur  que  c'est  là  la  place  des 
ministres  sacrés  et  que  la  pourpre  donne  droit  au  principat,  mais  non  pas  au 
sacerdoce.  »  Théodose  sortit  des  balustrades  et  se  rangea  parmi  les  laï- 
ques. 

D  retoama  à  Gonstantinople,  où  le  clergé  souffrait  que  Tempereur  restât 
dans  le  sanctuaire,  mais  il  n*y  parut  plus.  L'évêque  Nectaire  lui  en  demanda 
le  nM>tif.  «  J'ai  apprécié,  lui  répondit  Théodose,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
le  sacerdoce  et  l'empire  ;  je  connais  un  seul  évoque  qui  mérite  le  nom  et  la 
dignité  d'évéque,  et  je  n'en  ai  trouvé  aucun  qui  m'ait  si  franchement  dit  la 
Ténié.  » 

La  loi  civile  elle-même  prescrivait  une  mesure  analogue  :  «  Et  afin  que 
la  décence  soit  gardée  aux  dites  églises,  nous  défendons  à  toutes  personnes, 
de  qaelqne  qualité  et  condition  qu'elles  soient,  d'occuper  aux  dites  églises  les 
places  destinées  aux  ecclésiastiques  qui  font  le  service.  »  {Déclaration  de 
Loms  XIV,  mars  1666.; 

c  Défendons  à  toutes  personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elles 
puissent  être,  d'occuper  pendant  le  service  divin  les  places  destinées  aux  ec- 
clésiastiques, s  {Bdit  de  Louis  XIV,  avril  1695), 

<  «  Paret  sibi  sedem  haro  extra  presbyterium  d  (S.  R.  G.,  19  feb.  1622,  m  Mo- 
tulen.) 

«  MEDIOLANEN.  —  S.  R.  G.  bénigne  concessit  comlti  de  Tretio,  et  ejus  suc- 
cessoribus,  ut  suam  sedem,  et  genuflexorium  ctim  tapete,  quorum  retenlio 
concessa  fuit  in  decreto  sub  die  15  Jan,  1561,  reiinere  possit  et  valeat  in 
pnepositurali  ecclesia  dicti  ejus  loci,  nempe  iutcr  clatrem  ferream,  et  cancel- 
lOB  lapideos,  in  altari  majori  apponendos  œre  proprio  ipsius  comitis,  ne  mu- 
lieres  mixtee  viris,  sacram  synaxim  sumpturœ  accédant  ad  dictos  altaris  gia- 
dus,  contra  constitutiones  ecclesiœ  Mediolanen.,  qui  situs  per  dictos  cancel- 
los  apponendos  a  presbyterio  separabitur.  Ilac  die  17  Jun.  1673.  » 

f  IfEDIOLANEN.  —  S.  Rituum  Gongregatio,  inhœrendo  decreto  alias  ema- 
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6.  L'évèque  a  le  droit,  en  visite  ou  autrement^  de  faire  en- 
lever du  presbytère  tous  les  sièges  placés  indûment  par  des 
laïques,  contrairement  au  droit  \ 

nato  ad  favorem  comitis  Ferrantis  CaviDago  sub  die  15  janaarii  1660>  censnit 
in  ecclesia  collegiata  Modœtise  posae  permitti  comiti  Jacobo  Durino  Mediola- 
nensi  sedem  cum  genuflexorio  et  tappeto,  non  tamen  gradatam,  neqae  fixam, 
sed  amoTibilem  et  extra  preabyterium.  Die  2  septembria  1679.  » 

«  An  sijt  permittendum  guberaatori  et  syndico,  et  aliis  nobilibue  terne  Ma- 
aafr»  Motulen.  diœoeeis  intra  presbyteriuin  sedere  auper  scamno  ligaeo,  et 
abeque  postergali  in  loco  ioferiori,  et  a  clero  separato,  eo  sub  prœtextu  nem- 
pe  insernendi  de  aqua  et  linteo  episcopo  pontiflcaliter  celebranti?  8.  R.  C 
respondit  :  Non  permittat.  Die  12  Julii  1704.  » 
La  Congrégation  du  Concile  écrit  en  1721  à  l'évéque  de  Foligno  :  «  Preaby- 

1^  terium,  si  canonom  leges  audiantur,  ab  laicorum  magistratibue  Tacare  débet. 

Ai  cum  Tester  magistratus  et  duodecim  viri  sodalitatia  S.  Martini  locum 
ibi  accepisse  comperiantur,  quid  in  bac  re  juris  habere  arbitrantnr  audiendi 
sunt.  Itaque  utrisque  denuntiatio  ut  intra  duorum  mensium  epaUum  jura  sua 

^  ad  banc  S.  Congregatiouem  adducant,  ejus  judicio  rei  in  posterum  gerendie 

r  nomiam  reportaturi.  » 

«  NARNIEN.  —  Habito  ab  episcopo  Narnien.  recursu  contra  magistratnm 
illias  civitatis,  exponendo  quod  idem,  quamvis  antea  ab  ipso  episcopo  plti- 
ries  bortatus,  admonitus,  ac  occasione  decreti  in  actu  visitationis  facti,  sab 
pœna  pecuniaria  adstrictus,  eique  convenieus  locus  extra  presbyterium  assig^ 
natus  fuit,  dicto  episcopo  pontificalia  in  ecclesia  cathedrali  peragenti  assis- 
tere  semper  recusavit,  sub  prœtextu  quod  idem  in  stallis  choralibus  assislere 
solebat,  prout  ante  promulgationem  Concilii  Romani  servatum  fuit  ;  factaque 
per  secretarium  de  pr^dicLls  SSmo  Domino  Nostro  relatione,  Sanctitas  sua 
dictum  magistratum  per  mulctam  et  censuras  cogendum  esse  mandavit,  die 
U  Sept.  1729.  9 

>  «  An  episcopus  possit  prohibere,  ne  commendator  et  prœfectns  de 
Castello  Blanco,  et  prœfectus  de  Abrantes  sedes  apud  altare  capellœ  majoiis 
portare  faciant,  ibidemque  sedeant  divinis  ofOciis  interessentes^  adstantibua 
suis  familiaribus  cmn  scandalo  populi,  non  obstante  quacumque  consuetudtne 
in  contrarium  pro  dictis  commendatore  et  preefectis  faciente? 

«  Respondit  S.  C.  :  Epificopum  posse  id  facere  ad  tollenda  scandale,  vel  in 
visitatione  generali,  vel  prout  melius  sibi  videbitur,  maxime  si  sedes  priedic* 
tœ  locentur  in  presbyterio,  prout  prœsupponitur.  Die  10  Jun.  1602,  in  Egita- 
nien.  » 
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CHAPITRE  XIX 


LE  SANCTUAIRE 


1.  Le  sanctuaire  est,  dans  une  église,  l'endroit  saint  par 
excellence,  puisqu'il  contient  l'autel  sur  lequel  s'immole  le 
Saint  des  saints. 

2.  Avec  l'autel  au  fond^  il  fait  suite  au  presbytère,  dont  il 
est  séparé  par  une  ou  plusieurs  marches. 

L'autel  étant  en  avant,  ou  il  se  confond  avec  le  presbytère, 
comme  dans  les  basiliques  romaines^  ou  il  en  est  distinct, 
comme  à  la  cathédrale  d'Angers  :  alors  il  domine  la  nef  et 
le  presbytère  étant  rejeté  en  arrière,  il  occupe  la  partie  anté- 
rieure. 

3.  Sa  dimension  doit  être  sufflsante  pour  qu'on  puisse  pla- 
cer, à  gauche,  la  crédence  et  le  banc  de  l'officiant  ;  dans  une 
Cathédrale,  on  ajoute  le  trône  de  Tévêque,  à  droite,  et  aux 
offices  pontificaux,  des  bancs  pour  les  chanoines  parés. 

4.  n  est  de  tradition  que  la  voûte  du  sanctuaire  soit  plus 
basse  que  celle  de  la  nef,  comme  aussi  de  rehausser 
par  une  décoration  plus  riche  les  murs  et  la  conque  absi- 
dale. 

5.  On  monte  au  sanctuaire  par  une  ou  plusieurs  marches. 
Au  XII*  siècle,  ces  deux  distiques  furent  gravés  sur  la  tranche 
des  marches,  en  belles  majuscules,  dans  la  collégiale  de 
saint  Nicolas,  à  Bari,  pour  recommander  l'humilité  au 
clergé  : 

f  HIS  GRADIBV8  TVM1DI8  ASGENSV8  AD  ALTA  NEGATVR 
HIS  GRADTBVS  BLANDIS  QVERERE  CELSA  DATVR 
ERGO  NE  TVMBA8  QVl  8VRSVM  SGANDERE  QVERI8 
818  HVMIL18  8VPPLBX  PLANVS.  ET  ALTV8  ERI8 
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CHAPITRE  XX 


LÀ  CONFESSION 


1 .  La  confession  est  une  excavation  pratiquée  sous  Tautel 
majeur  pour  recevoir  le  corps  d'un  martyr  ou  confesseur  de  la 
foi  ^  On  la  voit  fréquemment  dans  les  églises  de  Rome  :  la 
plus  intéressante  est  celle  de  la  basilique  de  saint  Pierre.  C'est 
une  petite  crypte  à  découvert. 

2.  Elle  se  décore  avec  un  grand  luxe  de  marbres  pour 
honorer  le  plus  convenablement  possible  le  saint  qui  y  repose. 
L'entrée  en  est  fermée  par  une  grille  en  bronze  doré  (saint 
Pierre)  ou  en  marbre  (SS.  Nérée  et  Achillée.)  On  y  suspend 
des  lampes  qui  brûlent  nuit  et  jour. 

3.  Un  double  escalier  y  conduit,  s'il  y  a  lieu,  car  quelque- 
fois la  confession  est  au  i\iveau  du  sol  et  alors  l'autel  a  plus 
d'élévation. 

4.  Inutile  de  dire  que,  faute  de  corps  sainte  il  n'y  a  pas  lieu 
de  construire  une  confession.  C^est  sortir  de  la  tradition  que 
d'en  faire  pour  des  reliques,  même  insignes  :  on  ne  peut  donc 
pas  approuver  les  innovations  introduites  à  Sainte-Marie-Ma- 
jeure^  à  l'occasion  de  la  sainte  crèche  et  à  Saint- Pierre-ès-liens, 
pour  les  chahies  du  Prince  des  apôtres. 

>  «  LocuB,  qui  in  plerisque  ecclesiis  sub  altari  majori  esse  aolet,  uLi   SS. 

Martyrum  corpora  reqaiescuDt,  martyrium  eeu  confessio  appellatur Ante 

locum  et  fenestellam  confeasionis,  ubi  coneuetudo  est  lampadem  ardere,  ser- 
vanda  est.  »  {Cœrem.  Episc»,  lib.  I^  cap.  xii,  n.  16-17). 
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CHAPITRE  XXI 


LA  CRYPTE 


1.  Crypte  est  la  traduction  littérale  du  latin  crypta^  qui 
procède  directement  d'un  mot  grec  qui  signifie  cacher. 

La  crypte  est,  de  sa  nature,  souterraine  ;  non  pas  qu'elle 
doive  être,  comme  une  cave,  creusée  dans  le  sol,  mais  parce 
qu*elle  s'étend  sous  une  partie  de  l'édifice,  le  plus  ordinaire- 
ment sous  le  chœur.  Elle  rappelle  les  temps  de  la  primitive 
Eglise  où  les  fidèles  se  cachaient  pour  prier  en  commun  et 
élevaient  secrètement  des  oratoires,  martyria^  memorùe^  sur 
la  tombe  des  martyrs. 

2.  Régulièrement,  une  crypte  n*a  pas  de  raison  d'être  si  elle 
ne  contient  pas  le  tombeau  d^un  saint.  Il  ne  faut  Jamais  rien 
faire  d'inutile  dans  une  église. 

Trois  cryptes,  en  Italie,  méritent  une  mention  particulière  : 
ce  sont  celles  d'Anagni,  qui  contient  le  corps  de  saint  Magne  ; 
de  la  cathédrale  de  Bari,  bâtie  pour  honorer  saint  Sabin  et, 
dans  la  même  ville,  la  crypte  splendide  où  repose  saint 
Nicolas. 

3.  On  accède  à  la  crypte  par  un  double  escalier,  nécessaire 
pour  éviter  la  confusion  quand  il  y  a  affluence.  Cet  escalier 
s'ouvrira  en  dehors  du  chœur,  dans  les  bas-côtés,  et  se  fer- 
mera soit  par  une  porte,  soit  par  une  grille. 

4.  Deux  précautions  sont  à  prendre  dans  rétablissement  d'une 
crypte  :  qu'elle  ne  soit  pas  dominée  par  les  terres  et  qu'elle 
soit  suffisamment  éciairée,  aérée,  ensoleillée  par  les  fenêtres, 
grillées  au  dehors  ;  sans  cela  elle  sera  sombre,  humide  et 
malsaine. 

5.  La  crypte  n'a  pas  d'autre  destination  que  d'amener  les 
fidèles  le  plus  près  possible  d'un  corps  saint  pour  qu'ils  puis- 
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sent  y  prier  dans  le  silence  et  le  recueillement.  L'afl'ecter  à 
d'autres  usages  n'est  pas  admissible  :  les  catéchismes  ou  autres 
réunions  se  feront  ailleurs. 


CHAPITRE  XXII 


LE  CàVEAU 


1.  Les  caveaux  funéraires  existent  dans  les  églises  ita- 
liennes au  moins  depuis  le  xvi"*  siècle. 

La  loi  autorisant  la  sépulture  des  évéques  dans  leur  cathé- 
drale, un  caveau  est  par  là  même  indispensable. 

2.  Sa  place,  selon  le  cardinal  Orsini,  est  en  avant  du  pres- 
bytère et  au  haut  de  la  grande  nef  :  ante  presbylerium^  in 
medio  navis  majoris. 

Sa  forme  est  rectangulaire,  avec  une  voûte  pour  soutenir 
le  dallage  supérieur.  On  y  descend  par  un  escalier  droit. 

Il  est  fermé  par  une  large  dalle,  encastrée  dans  le  pavé, 
scellée  au  ciment  et  munie  de  deux  anneaux  pour  pouvoir  la 
soulever. 

3.  Sur  cette  dalle  est  gravée  une  inscription,  aûn  de  préci- 
ser l'existence  du  caveau  et  sa  destination. 

A  Anagni»  on  lit  qu'au  xvi*  siècle  Tévêque  Viviani  ouvrit 
de  son  vivant  un  caveau  pour  lui  et  ses  successeurs  : 

-I-GA9P.  VrVIANVS.  VRBINA8.  EP.    ANAG.    VT  M0RITVRV8 

VIVBNS.  8IBI.  AC.  8VCC.  P. 

Le  cardinal  Orsini  fut  mieux  inspiré  à  la  cathédrale  de 
Bénévent  : 

HOC.  QVOD.  CERNIS.  VIATOR 
BBNBVENTANORVM.  PONTIMGVM 
POSTRBMVM.  EST.  AHGHIEPISGOPIVM 
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ORA.  VT.  IN.  EXTREMO.  IVDICIO 
PA8T0RÏBVB.  IPSïS.  L0GV8 
INTER.  0VB8.  PRESTETVR 
MDGCIV 

i.  Les  évêques^  ensevelis  dans  un  cercueil  de  plomb,  sont 
nngés  autour  du  caveau  funèbre.  A  Rome,  le  cercueil  est 
posé  sur  le  sol,  puis  maçonné  de  brigues  gu^on  revêt  d'un  en- 
duit. Le  sommet  de  la  construction  s'amortit  en  toit,  avec 
une  croix  :  le  nom  du  défunt  et  la  date  du  décès  sont  gravés 
sur  une  petite  plaque  de  marbre,  encastrée  dans  la  chaux  à 
la  partie  antérieure.  Tels  sont  les  tombeaux  des  papes,  dans  la 
crypte  de  saint  Pierre  et  des  princes  Corsini,  à  saint  Jean  de 
Latran. 


CHAPITRE  XXIII 


LK  CALORIFÈRE 


1.  Autrefois  on  savait  mieux  supporter  le  froid.  L'on  se  cou- 
yrait  davantage  quand  on  allait  à  T^glise^  comme  lorsqu'on 
sort  dans  les  rues.  Si  l'église  est  bien  close  à  toutes  ses  ouver- 
tures, on  sentira  beaucoup  moins  la  rigueur  de  la  saison  en 
hiver.  Quoiqu'il  en  soit,  le  calorifère  semble  être  devenu  une 
nécessité  à  notro  époque,  où  l'on  aime  que  la  dévotion  ait 
toutes  ses  aises. 

2.  Le  fourneau  se  placera  sous  une  des  nefs  latérales,  ja- 
mais dans  le  chœur  et  les  chapelles.  Son  tuyau  de  dégage- 
ment se  fera  avec  soin  en  maçonnerie,  afin  d'éviter  les  acci- 
dents :  un  conduit  de  tôle  ou  de  fonte  ferait  un  pitoyable  effet 
ao-dessus  d'une  toiture  et  rappellerait  trop  les  vulgaires  che- 
minées des  maisons  bourgeoises. 

3.  Les  bouches  de  chaleur,  rondes  ou  carrées,  seront  au 
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niveau  du  pavé.  On  en  décorera  avec  goût  les  grillages  de 
clôture,  mais  en  écartant  systématiquement  tout  symbole 
religieux  qu'il  serait  souverainement  inconvenant  de  fouler 
aux  pieds. 

4.  Il  est  un  certain  système,  qui  peut  être  excellent  comme 
chauffage,  mais  que  j'engage  à  exclure  des  églises,  en  raison 
de  sa  forme  repoussante.  Qu'on  en  juge  à  la  cathédrale  d'Or- 
léans. D'abord  il  encombre^  où  qu'on  le  mette,  fût-ce  dans  on 
coin;  puis  son  aspect,  en  fonte  noire,  avec  compartimenis 
verticaux,  occasionne  à  l*esprit  le  plus  singulier  rapproche- 
ment avec  les  colonnes  (je  parle  ainsi  par  euphémisme)  dissé- 
minées de  distance  en  distance  sur  les  boulevards  de  Paris.  Et 
l'on  a  encore  la  prétention  de  croire  qu'en  couronnant  d*une 
croix  cet  étrange  hors-d'œuvre,  on  le  transforme  immédiate- 
ment en  un  meuble  religieux  !  Illusion  !  Ai)erration  I  Oh!  les 
industriels  1  qui  les  chassera  du  saint  lieu  ? 


CHAPITRE  XXIV 


LE  CLOCHER 


1.  Clocher  se  dit  en  latin  campanile^  turris  campanaria, 
nolarium.  Comme  son  nom  l'indique,  sa  destination  est  de 
contenir  les  cloches.  Un  clocher  vide  serait  un  luxe  parfaite- 
ment inutile  et  déplacé. 

2.  Régulièrement,  il  n*y  a  qu'un  seul  clocher. 

Sa  place  vraie  et  normale  est  à  l'entrée^  soit  au  milieu  de 
la  façade  où  il  forme  porche  au  rez-de-chaussée,  soit  à  droite 
et  au  midi,  en  pendant  du  baptistère  qui  est  au  nord  (cathé- 
drale de  Bénévent,  sainte  Marie  in  Cosmedin  à  Rome).  11  fait 
saillie  au  dehors  de  manière  à  ne  pas  encombrer  l'intérieur. 
En  Italie,  il  est  souvent  isolé  :  il  vaut  mieux  que  sa  porte 
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ouTre  en  dedans  de  l'église  et  pour  cela  nous  le  préférons 
idhérent. 

A  l'époque  romane,  le  clocher  se  plaçait  à  l'intersection  du 
transept  avec  la  nef  :  de  cette  façon  la  construction  est  moins 
eoùtense. 

Dans  les  petites  églises  où  il  n'a  pas  d'importance,  on 
peut  rétablir  à  proximité  de  la  sacristie. 

Si  le  nombre  des  cloches  nécessite  deux  clochers,  ils  flan- 
queront la  façade  à  droite  et  à  gauche  et  en  seront  un  des 
principaux  ornements. 

3.  La  hauteur  du  clocher  n'est  soumise  à  aucune  loi.  Elle  se 
règle  sur  la  longueur  de  l'église,  avec  qui  elle  doit  s'harmo- 
niser.  Il  serait  ridicule  de  l'exagérer,  au  point  de  lui  donner 
plus  d'importance  qu'au  monument  lui-même.  L'étage 
des  cloches  dominera  la  toiture  aûn  qu'on  les  entende  au 
loin. 

Là  où  ce  sera  possible,  qu'on  divise  l'intérieur  par  des  plan- 
chers ou  des  voûtes,  de  façon  à  former  autant  de  pièces  dis- 
tinctes qu'on  utilisera  comme  décharges  et  magasins. 

4.  On  monte  au  clocher  par  un  escalier  on  pierre,  ce  qui  est 
le  moyen  le  plus  commode.  En  prenant  soin  d'établir  la  cage 
en  dehors,  on  gagne  de  l'espace  à  l'intérieur.  Les  échelles, 
peu  convenables,  semblent  condamnées  par  saint  Charles  : 
Ad  campanarum  locum  ascensus  commodus  sit  neque  pericu- 
losus. 

8.  Le  style  du  clocher  sera  celui  de  l'église  ;  il  ne  peut 
y  avoir  désaccord  entre  eux  sans  blesser  les  règles  du  goût  et 
de  l'art. 

La  partie  inférieure  est  ordinairement  pleine,  percée  de 
rares  ouvertures  ;  la  partie  supérieure  est  tout  ajourée  et  c'est 
ce  qui  constitue  à  la  fois  sa  légèreté  et  son  élégance.  Les 
baies,  larges  ou  nombreuses,  sont  nécessaires  pour  la  diffu- 
sion du  son  des  cloches.  Cependant  on  a  soin  de  les  clore  en 
partie  perdes  abat-sons^  comme  à  Notre-Dame  de  Paris.  C'est 
le  nom  que  l'on  donne  aux  lames  de  bois,  recouvertes  de 
plomb  ou  d'ardoises,  qui  sont  attachées  aux  charpentes  des 
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boffrois  pour  les  garantir  de  la  pluie  et  pour  renvoyer  le  soil 
des  cloches  vers  le  soP. 

Si  le  clocher  est  divisé  par  étages,  on  ne  négligera  pas  de 
laisser  dans  le  plancher  une  trappe  ou  de  pratiquer  dans  la 
voûte  une  lunette,  afin  que  les  cloches  les  plus  grosses  puis^ 
sent  être  hissées  facilement,  sans  qu'on  soit  obligé  de  défon- 
cer plancher  et  voûte  ou  même  d'entailler  le  mur  à  la 
hauteur  des  fenêtres  :  ce  cas  n'est  malheureusement  pas  chi- 
mérique. 

6.  Le  clocher  admet  trois  formes  traditionnelles  :  la  tour,  Il 
flèche  et  l'arcade. 

La  tour  présente  le  type  le  plus  ancien.  Elle  est  carrée  où 
octogone  et  se  termine  indifféremment  par  une  plate-forme 
avec  balustrade  (Notre-Dame  de  Paris,  Saint- Sulpice),  un  toit 
en  bâtière  ou  à  quatre  pentes  formant  pyramide  (Sainte-Harie* 
Majeure^  à  Rome),  une  coupole  (cathédrale  de  Tours,  clochers 
de  la  Toscane)  ou  une  flèche  élancée  (Chartres). 

La  flècho  a  pour  base,  le  plus  habituellement,  une  tour  ; 
cependant  il  en  est  qui  posent  directement  sur  la  charpente  du 
toit  (Sainte-Cbapelle  de  Paris.)  En  pierre^  elle  est  plus  dura- 
ble ;  en  bois,  elle  est  plus  légère  et  on  la  recouvre  alors  de 
plomb  ou  d'ardoise. 

Le  clocher-arcade  est  un  pan  de  mur^  percé  d'une,  deux  et 
trois  arcades,  suivant  le  nombre  des  cloches  et  terminé  en 
pignon.  On  le  rencontre  fréquemment  dans  les  églises  ru- 
rales et  en  Italie,  à  Rome  surtout,  depuis  que  Térection  des 
coupoles  a  fait  supprimer  la  forme  primitive  du  clocher. 

7.  La  décoration  du  clocher  varie  suivant  le  goût  de  Tarchi- 
tecte,  le  style  de  l'édiflce  et  la  somme  que  Ton  y  dépense.  En 
Italie,  Je  relève  trois  motifs  particuliers  d^ornementation  :  une 
niche,  une  inscription  et  un  cadran. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  appliques  de  faïences  coloriées  ou 
majoliques,  qui  produisent  un  effet  des  plus  pittoresques. 
La  niche  ou  tabernacle  se  place  au  dernier  étage  de  la  tour. 

I  Viollet-le-Dac,  Dieiiorm,  éTarchitecture,  U  i,  p.  3. 
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Elle  se  compose  de  deux  colonnettcs^  portées  sur  deux  con- 
sdes  et  soutenant  un  toit  triangulaire,  qui  abrite  une  Madone, 
peinte  ou  en  mosaïque  :  telles  sont  encore,  à  Rome,  les  tours 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  des  SS.  Jean  et  Paul  et  de  Sainte- 
Marie  m  Trastevere, 

En  France,  chaque  clocher  avait  son  vocable  et  on  y  sculp- 
tadt  en  conséquence  le  saint  qui  lui  donnait  son  nom.  A  la 
cathédrale  d'Angers,  une  des  flèches  se  nommait  Notre-Dame 
et  l'autre  S.  Bfaurice  ;  aussi  y  avait-on  dressé  leurs  statues 
avec  honneur  sous  des  dais  d'architecture.  Ce  pieux  usage 
doit  être  maintenu  et^  au  besoin,  renouvelé. 

A  la  base  du  toit,  les  Italiens  placent  volontiers  une  inscrip- 
tion en  lettres  pédales,  afin  de  protéger  l'église  contre  la  fou- 
dre. Les  deux  formules  usitées  sont  dites  de  sainte  Agathe^ 
eomme  à  sainte  Agnès  hors-les-murs  à  Rome  ou  du  Roi  de 
ghtre^  qui  se  voit  plus  fréquemment.  Ordinairement  celle-ci 
est  accompagnée  du  Christ,  bénissant  et  rayonnant  de  lu- 
mière. 

Contre  Torage,  on  a  encore  utilisé,  au  moyen-âge,  les 
aûntes  reliques  et  les  Agnus  Dei.  Si  on  revenait  de  nos  jours 
à  ce  sjrstème  pieux,  il  conviendrait  d'indiquer  leur  présence 
au  dehors,  soit  par  l'apposition  de  leur  effigie,  soit  par  une 
invocation  de  ce  genre  :  Sancte  N.  or  a  pro  nobis.  —  Agnus 
Deij  miserere  nobis. 

Toute  église  un  peu  importante  ayant  maintenant  son  hor- 
loge, un  cadran  devient  indispensable  à  l'extérieur  pour  indi- 
quer les  heures.  L'architecte  le  combinera  de  telle  sorte  qu'il 
ne  détruise  pas  l^armonie  des  lignes  et  qu'il  devienne,  au 
contraire,  un  décor  nouveau.  On  peut  même  l'accompagner 
d'une  sentence,  ainsi  qu'on  aimait  à  le  faire  jadis.  J'en  don. 
nerai  quelques  exemples,  pris  à  des  cadrans  solaires  et  où  la 
grâce  de  la  pensée  le  dispute  à  l'élégance  de  la  diction,  quand 
ce  ne  sont  pas  des  textes  bibliques  : 

A  la  cathédrale  de  Bourges,  au-dessus  du  Christ  (xvii* 
siècle)  : 
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CHRI8TV8  VBI  (PARET  ?) 
PROTINVS  VMBRA  PVGIT 

A  la  cathédrale  de  Nevers  en  1781  : 

YIOILATB NBSGITIS  QYA  HORA  MATTH.  24. 

LUMINI8  A8PEGTU  RBOAMBTVR  LUMINIS  AUTOB 

A  Durtal  (Maine-et-Loire),  zvu^  siècle  : 


A  80LIS  ORTV  VSQVE   AD  0GGA8VM  LAYDABILB 

OOMINI  < 


^•riH, 


A  Saint-Eustacbe  de  Paris  {:vnV  siècle),  avec  une  figure  d« 
temps  : 

PROPERATE  FVGrr 

A  la  cathédrale  de  Foggia  (Deux  Siciles)  : 

ELAP8A8  8IGNAT  H0RA8 

A  la  cathédrale  de  Padoue  : 

8EPTIES  IN  DIE  LAVDEM  DIXI  TIBI.  P8AL.  118 

A  Santa  Maria  Novella^  à  Florence  : 

SIG  PLVIT  OGGVLTE  8IG  MVLTOS  DEGIPIT  iETA8 
8IC  VENIT  AD  PINEM  QVIDQVID  IN  ORBE  MANET 

HEV  HEV  PRiETERITVM  NON  EST  REVOGABILE  TEMPVS 
HEV  PROPIVS  TACITO  M0R8  VENIT  IP8A  PEDE 

8.  Tout  clocher  se  termine  par  une  croix  de  fer,  qu'il  con- 
vient de  dorer  ;  c'est  de  rigueur. 

Les  statues  de  Vierge  ou  autres  donl  on  a  couronné  cer- 
taines tours  ne  sont  tolérables  qu'à  Tétat  d^exception  ;  peu 

i  Psalm,  Gii,  3. 
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esthétiques,  elles  mériteraient  un  blâme,  si  elles  se  répétaient 
trop,  car  cette  mode  nouvelle  est  aussi  inconvenante  qu'oppo- 
sée à  la  tradition. 

Au  moyen-âge,  la  croix  terminale  contenait  souvent  des 
reliques.  Lorsque  Clément  YIII,  le  18  novembre  1S93,  bénit 
Mdennellement  la  croix  qui  devait  être  posée,  le  jour  même, 
an  sommet  de  la  coupole  de  saint  Pierre,  il  avait  eu  soin 
préalablement  de  faire  sceller,  dans  le  bras  droit,  du  bois  de  la 
vraie  croix  et  des  reliques  des  saints  apôtres  André  et  Jacques 
majeur  et  de  saint  Clément,  de  saint  Calixte,  de  saint  Sixte  et 
de  saint  Jean  papes  ;  dans  le  bras  gaucbo,  sept  Agnus  Dei. 

En  Italie,  la  croix  se  complète  par  une  girouette,  ûxée  à  la 
hampe  et  qui  tourne  selon  la  direction  du  vent.  Découpée  à 
jour,  elle  présente  d'ordinaire  les  armoiries  de  l'église,  rappe- 
lant cdnsi  que,  dans  l'origine,  elle  fut  une  petite  bannière, 
dont  elle  a  conservé  Taspect. 

En  France,  depuis  plus  de  mille  ans,  on  superpose  un  coq 
à  la  croix  ^  Une  tradition  aussi  ancienne  ne  doit  pas  être  in- 
considérément rejotée,  car  ce  coq,  suivant  les  symbolistes^ 
signifie  le  prédicateur,  mais  surtout  le  pasteur  vigilant, 
idnsi  qu'il  résulte  de  ces  vers  du  moyen-âge  : 

Multt  sunt  près by ter i  qui  ignorant  quare 
Super  domum  Domini  gallus  solet  stare; 
Quod  propono  breviter  vobis  explanare^ 
Si  vultis  benevolas  aures  mihi  dore. 

Gallus  est  mirabilis  Dei  creatura 
Et  rara  presbyteri  illius  est  figura 
Qui  prœest parochiœ  animarum  cura^ 
Stans  pro  suis  subditis  contra  nocitura. 

•  Barraud,  Recherches  sur  les  coqs  des  églises,  {Bullet.  monum,,  t.  xvi,  p.  277 
et  smv.  —  BtUlet.  du  Comité  des  arts  et  monum,,  i850,  p.  268  et  suiv.  — 
Bouet,  De  ^ancienneté  des  coqs  sur  les  tours  d'églises  {Bullet,  monum,,  t.  XYf 
p.  534  et  8uiv.^  —  Decorde,  Le  coq  des  clochers,  Neufchâtel-en-Bray,  1857,  in- 
12.  —  Mgr.  Crosnier,  Dernier  mot  sur  le  coq  superposé  à  la  croix  (Bullet,  mo- 
num,,  t.  XZY,  p.  577  et  suiv.^ 
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Supra  ecclesiam  positus  gallus  contra  ventum 
Caput  diligentius  erigit  extentum; 
Sic  sacerdos,  ubiscit  demonis  adventum^ 
Illuc  se  objiciat  pro  grege  bidentum. 

Gallus  inier  cœtera  aliilia  cœlorum 
Audit  super  sethera  concentum  angelorum  ; 
Tune  monet  nos  excutere  verba  malorum, 
Gustare  etperctpere  arcana  supemorum  *. 

9.  n  est  opportun  de  signaler  quelques  précautions  indispen- 
sables relativement  aux  clochers. 

La  porte  du  clocher  sera  constamment  fermée  à  clef,  afin 
que  personne  ne  puisse  y  monter  à  IMnsu  du  sonneur  qui  en  a 
la  responsabilité. 

Le  beffroi,  auquel  sont  suspendues  les  cloches,  autant  que 
possible,  n'adhérera  pas  aux  murs^  parce  qu'il  les  ébranle 
lorsqu'on  sonne. 

Par  crainte  du  feu,  il  serait  imprudent  de  monter  au  clocher 
avec  une  lumière  qui  ne  fût  pas  renfermée  dans  une  lanterne. 

Dans  le  but  d'éviter  des  dégradations  trop  fréquentes,  si  les 
cordes  doivent  passer  par  une  voùte^  on  perce  dans  la  pierre 
un  trou  régulier  que  Ton  remplit  ensuite  par  un  conduit  en 
bois  *. 

Les  cordes  ne  pendront  pas  de  manière  à  gêner  le  passage  ' 
ou  à  tomber  entre  les  mains  du  premier  venu  :  dans  le  pre- 
mier cas,  on  les  tire  sur  le  côté  ;  dans  le  second,  on  les  en- 
ferme, au  besoin,  sous  clef^  dans  une  espèce  de  boite  longue, 
hors  de  la  portée  de  la  main.  Il  serait  inconvenant  de  les  lais- 

1  D'après  un  manuscrit  du  xv^  sièdc,  à  la  cathédrale  d'CEhringeD,  cité  par 
M.  Ed.  Duméril  dans  ses  Latina  curmina,  p.  12. 

«  *  lidem  (Tunes)  per  tubum  ligoeum  in  fornice  insertum  ducti  IractiYe,  for- 
nicatum  opus  ne  sensim  diruant  »  (S.  Carol.) 

^  a  Videndum  est  ut  apto  loco  constituantur  (campanae)  atquc  ita  ut  funes 
earum  tractorii  ne  in  capella  majori  ullave  alla  aut  in  medio  ecclesiœ  ostio 
aut  alio  ejusmodi  loco  pendeant  b  {Ibid,) 
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pendre  dans  le  sanctuaire,  le  chœur  ou  une  chapeRe  ;  en 
pareitte  occurrence,  il  conviendrait  de  sonner,  non  en  bas,  mais 
an  clocher  même. 

Enfin,  on  me  pardonnera  ce  détail,  dans  plusieurs  cathé- 
drales ou  grandes  églises  que  Je  pourrais  nommer,  les  murs 
sont  salpêtres,  faute  d'urinoirs  pour  les  sonneurs,  à  qui  in- 
combe sourent  le  devoir  de  rester  de  longues  heures  au  clo- 
cher. Que  les  architectes  prévenus  avisent  désormais. 

10.  Les  chapelles  elles-mêmes  peuvent   avoir  un  docher^ 


CHAPITRE  XXV 


LB  TITULAIRE 


1.  On  nomme  titre  (titulus)  le  vocable  ou  la  désignation 
spéciale  d'une  église  et  d'une  chapelle  publique  et  titulaire  le 

.  mystère  ou  le  saint  qui  donne  son  nom  à  cet  édifice^  comme 

(.         FAnnonciation,  Saint-Pierre,  etc. 

t  2.  Les  chapelles  privées,  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 

bénédiction,  n'ont  pas  de  titulaire  liturgique,  ni  même  de 
vocable  normal. 

3.  Le  titulaire  se  désigne  dans  l'acte  même  de  la  consécra- 
tion ou  de  la  bénédiction,  lorsque  le  célébrant  dit,  pendant  les 
litanies  :  Ut  hanc  ecclesiam  et  altare  hoc  ad  honorera  tuum  et 
nomen  swicti  tui  N.  benedicere  digneris. 

^  9  Gonstrocta  multia  abhinc  aonis  a  quondam  Fabio  Antonio  de  Fabiis  do- 
mi  taœ  habitatioDis  in  proprio  pradio  cappella,  sea  oratorio  sub  invocatione 
8.  Phîlippi  Nerii,  sito  in  ecclesia  parochiali  S.  Ceciliœ  nuncupat.  délia   Cro- 
vara,  extra  civitatem  Bononiœ,  in  parva  distantia  a  prsdicta    ecclesia  paro- 
ebiali  sob  cura  canonicoram  regularinm  SSmi  Salvatoris,  et  dudum  babito  a 
prœfatis  canonicis  regularibus  S.  Ceciliœ  de   Crovara  adversus  Acbillem,  et 
îitis  de  FabrîB  ad  S.  R.  C.  recarsu,  super   controTersiis  circa  jura  parocbialia 
inter  ipsos  ezortis^  et  in  curia  arcbiepiscopali  jam  discussis... 

c  An  liceat  retinere  campanile  cum  campana...  seu  potins  ait  removendum 
campanile?—  Affirmative  »  (S,  R.  C.,  9  aug.  1721,  in  Bononim,) 

I  6 
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4.  Une  fois  désigné,  il  est  permanent  tant  que  subsistera 
l'édifice.  Si  celui-ci  venait  à  être  complètement  rebâti,  on 
pourrait  adopter  un  nouveau  titulaire.  D  n'en  serait  pas  ainsi 
si  l'église  passait  en  d'autres  mains,  comme  si  de  régulière 
elle  devient  séculière  et  réciproquement  \ 

B.  On  ne  peut  choisir  pour  titulaire  qu'un  saint  inscrit  au 
Martjrrologe  romain  ou  reconnu  comme  tel  par  l'insertion  de 
son  nom  dans  le  Martyrologe  diocésain,  approuvé  par  la  sacrée 
Congrégation  des  Rites. 

6.  Un  bienheureux  ne  peut,  à  moins  d'un  induit  spécial, 
donner  son  nom  à  une  église.  A  Rome,  on  cite  comme  excep- 
tion à  cette  règle  générale,  l'église  de  la  bienheureuse  Rite 
de  Cascia. 

7.  Le  titulaire  est  parfois  le  même  que  le  patron  :  en  droit, 
ils  sont  essentiellement  distincts.  Dans  la  pratique,  il  est  im- 
portant de  ne  pas  les  confondre. 

Le  patron  concerne  le  lieu  et  le  titulaire  seulement  l'église  ; 
une  paroisse  peut  donc  avoir  à  la  fois  un  patron  qui  protège 
son  territoire  et  un  titulaire  qui  donne  son  nom  à  l'église 
paroissiale. 

8.  La  fête  du  titulaire  se  célèbre  sous  le  rit  double  de  pre- 
mière classe,  mais  sans  octave  Jii  renvoi  pour  la  solennité  au 
dimanche  suivant  dans  les  pays  concordataires.  Elle  n'oblige 
que  le  clergé  attaché  au  service  de  cette  église  et  qui  est  tenu 
d'en  dire  l'office  et  la  messe. 

9.  On  fait  mémoire  du  titulaire  parmi  les  sufirages  de  laudes 
et  de  vêpres  aux  jours  prescrits  par  la  rubrique  et  son  nom 
doit  être  inséré  dans  l'oraison  A  cunctis^  chaque  fois  qu'elle 
est  ordonnée  pour  la  messe. 

10.  Le  titulaire  s'indique  à  la  façade  d'une  église  ou  chapelle, 


^  La  paroisse  de  S.  Cannât,  à  Marseille,  date  du  concordat.  Elle  a  pour  pa- 
tron S.  Cannât^  évéque,  mais,  comme  elle  s'est  établie  dans  une  ancienne 
église  de  Dominicains^  le  vocable  de  cette  église  persévérant,  le  titulaire  se 
trouve  être  TAnnonciation  ;  de  là  deux  fôtes  à  célébrer  annuellement,  Tune 
du  titulaire  etTautre  du  patron.  Le  culte  du  premier  est  restreint  à  l'église, 
tandis  que  celui  du  second  s'étend  à  toute  la  paroisse. 
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soit  par  une  inscriptioii,  soit  à  Taide  d'un  motif  iconographi- 
que (peinture  ou  sculpture») 

11.  Le  titulaire  étant  déjà  en  possession  de  l'église  entière 
et  da  maltre-autel  en  particulier,  qui  ne  peut  être  consacré 
sons  un  autre  vocable,  il  n'est  pas  nécessaire,  il  est  même 
iiratQe  de  lui  élever  un  autre  autel  de  moindre  impor- 
tance. 

12.  Je  terminerai  par  un  fait  qui,  quoique  légendaire^  prouve 
quel  respect  on  avait,  au  moyen-âge,  pour  le  titulaire  et  le 
peu  de  cas  que  faisaient  les  populations  d'un  changement  im- 
posé par  le  caprice  d'un  seul  individu. 

An  XI*  siècle,  «  un  prêtre  du  diocèse  de  Tournai,  nommé 
OdfHd,  était  curé  de  l'église  de  Watten  (arrond.  de  Dunker- 
que),  dédiée  à  saint  Riquier.  Ayant  en  vain  sollicité  auprès  de 
l'abbaye  de  Centule  des  reliques  du  patron,  il  se  fâcha  sotte- 
ment et  mit  sa  paroisse  sous  un  autre  vocable^  celui  de  saint 
Nicolas.  Dès  lors,  tout  lui  réussit  mal  ;  aussi  essaya-t-il  de 
réparer  à  moitié  sa  faute,  en  plaçant  son  église  sous  le  double 
patronage  de  saint  Riquier  et  de  saint  Nicolas.  Les  habitants 
des  environs  continuèrent  d'affluer  à  la  fête  du  premier,  mais 
ne  se  dérangèrent  pas  pour  la  solennité  du  second.  Odfrid, 
après  une  vie  pleine  de  vertu,vint  à  mourir.  La  veille  de  Ten- 
terrement,  il  apparut  au  marguillier  et  lui  dit  qu'il  fallait  l'en- 
sevelir, non  pas  comme  on  le  projetait  dans  son  ancienne 
église,  mais  dans  le  cimetière  et  cela  à  cause  de  ses  péchés. 
Plus  tard^  il  apparut  de  nouveau  à  une  pieuse  vierge  et  lui 
dit  :  J'ai  passé  par  les  flammes  du  purgatoire  ;  celui  qui  m'a 
secouru,  ce  n'est  pas  saint  Nicolas  que  j'avais  tant  honoré, 
mais  ce  saint  Riquier  que  j'avais  presque  méprisé.  C'est  lui 
qui  a  allégé  mes  peines  et  qui^  enfin,  par  son  intercession, 
m'a  transporté  dans  le  ciel.  Avertis-en  nos  frères  de  Watten 
pour  qu'ils  se  rendent  propice  un  si  grand  saint.  Eclairés  par 
cette  révélation,  les  chanoines  restituèrent  à  saint  Riquier 
tous  les  hoimeurs  qui  lui  étaient  dus.  »  (Gorblet.  Hagiogr.  du 
dioc.  d'Amiens,  t.  m,  p.  44.) 
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CHAPITRE  XXyi 

LA  COIfSiCRATION 

1 .  Consacrer  une  église  est  en  faire  un  lieu  sacré  ^  ;  Taffec- 
ter,  par  Tonction  du  saint  chrême',  au  culte  public  et  lui  oc- 
troyer le  privilège  que  toute  prière^  qui  y  sera  faite  dé- 
sormais, ait  de  soi   la  vertu  d'efTacer   les   péchés  véniels. 

La  consécration  étant  précédée  de  la  bénédiction  générale 
de  rédiflce,  Teau  dite  grégorienne,  affectée  spécialement  à 
cette  bénédiction,  se  bénit  dans  un  bassin  de  cuivre  ou  de 
métal  argenté,  d'une  capacité  plus  grande  que  le  bénitier 
ordinaire. 

2.  La  consécration  est  réservée  à  Tévéque  :  Tabbé  ne  pour^ 
rait  la  faire  que  dans  les  lieux  soumis  à  sa  juridiction  et  en 
vertu  d'un  induit  apostolique  \  Le  rite  indiqué  par  le  Pontifi- 
cal est  strictement  obligatoire. 

1  «  Locorum  autem  orationi  dicatorum,  alla  sunt  sacra^  alia  sunt  sancU, 
alia  religiosa.Sacra  sunt  quœ  per  manus  pontiûcum  rite  dicata.»  (GQill.Daruid. 
Raiion,  divin,  offic,  Ub.  1,  cap.  y.) 

*  «  ULYSBONEN.  •—  Cum  in  diœcesi  UlysboneD.  quidam  suffraganeus  archie- 
piscopi,  et  de  ejus  ordine  et  mandato,  ecclesiam  quamdam  in  ipsa  Ulysboneo. 
diœcesi  sitam  consecrare  inceperit,  cum  omnibus  cœremoniis  descriptU  in 
PontiÛcali  Romano  :  De  ecclesiœ  dedicaiione^  seu  consecrattonef  et  circa  mé- 
dium cousecrationis  improviso  accidenti  correptus  episcopus  defecerit^  et  con- 
secrationem  ecclesiœ  perficere  non  potuerit,  pro  parte  ipsius  archiepi8Copi 
Ulysbonen.  S.  R.  C.  qusesitum  fuit  :  An  ab  alio  episcopo  ecclesiae  pr»- 
dicts  incepta  consecratio  continuanda  sit,  vel  potius  de  novo  incho- 
anda? 

«  Eadem  S.  R.  C,  considerando  quod  consecratio  ecclesiœ  maxime  contistit 
in  inungendis  sacro  chrismate  duodecim  crucibus  per  ecclesiam,  et  in  profe- 
rendis  illis  verbis  :  Sanctificetur  et  consecretur  hoc  iemplum  in  nomine  Pcdris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti  etc;  quœ  cruces  cum  adbuc  ab  episcopo  qui  in  conte- 
cratione  defecit,  non  fuerint  inunctœ,  ut  in  facto  prœsupponitur,  censnit  et 
judicavit  :  Consecrationem  dictœ  ecclesiœ  de  novo  et  a  principio  ab  episcopo 
incboandam,  et  continuandam  esse  usque  in  finem.  Et  ita  declarayit.  Die  12 
Aprilis  1614.  » 
>  «  AUÛGMAREN.  IN  FIANDRIA.  Pro  parte  episcopi  Audomaren.  in  Flan 


LA  CONSTRUCTION.  89 

3.  n  n*e8t  pas  absoinment  nécessaire  que  Tévêque  fasse  le 
tour  de  l'église  à  Textérieur,  s'il  existe  des  obstacles  invin- 
dbles'. 

4.  La  sépulture  dans  une  église  n'empêche  pas  sa  consé- 
eration,  mais  il  importe  qu'il  n'y  ait  aucun  cadavre  sous 
les  antelfl  et  sous  la  confession;  à  cause  de  la  présence  des 
saintes  reliques  '. 

5.  n  n'y  a  pas  de  consécration  possible  sans  la  consécration 

dffla  ezpositiim  ftiit,  qnod  in  dicta  civitate  Andomaren.  spatio  50  annorum 
dreUer  ecclesia  PF.  Societatig  Jesu  fait  epdificata,  et  adhuc  non  consecrata, 
■tante  qnod  abbas  monasterii  8.  Bertini,  ordinis  S.  Benedicti,  prœtendat  illam 
I,  nt  ejnsdem  fundator.  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Consecrationem  dictœ 
spectare  ad  episcopum  diœcesanum,  nisi  abbaa  prsdictus  habeat 
ipteiale  privUegiiim  S.  Sedis  Apostolicœ,  quod  episcopo  prœfato  tenetur 
athib«re.  Et  ita  declaravit.  Hac  die  14  Apr.  1674.  » 

*  «  ASTEN.—  Cam  coratus  et  homines  loci  Villœ  Franchœ  in  diœceBi  Asten. 
a  Auidamentit  eorum  ecclesiam  parochialem  œdificaverint,  illamque  quampri- 
mnm  eonsecratam,  sen  dedicatam  in  honorem  B.  Mari»  habere  cupiant  ;  qaia 
tamen  qusdam  sdificia  vetnata  illi  adhaerent,  quee  sine  periculo  ruinsB  per- 
aonari  minime  posinnt^  ad  hoc,  ut  juxta  formam  prsscriptam  in  Libro  Pon- 
tificaX  de  Cofueerûiione  ecclesix^  undique  circumdari  posait,  preces  in  S.  R. 
G.  porrezerunt,  pro  licentia  episcopo  concedenda,  ut  dictam  ecclesiam  con* 
Mcrare  valeat,  etiamsi  illam  undique  circumdare  minime  possit.  Eadem  vero 
S.  R.  C  discretioni  et  prudentiœ  episcopi  remittendum  censuit,  ut  dictam  ec- 
detiam  eonsecrare  possit  et  valeat,  etiamsi  illam  undique,  ob  prœdicta  impe- 
dimenta, circumdare  non  valeat,  dummodo  ab  ea  parte,  q\i8B  circumdari  po- 
UêX  circomdeUir^  et  quantum  fieri  potest  et  licet^  ritus  et  cœremonlœ  in  libro 
PoaCiflcali  prsscriptiB  in  consecratione  dictœ  ecclesiœ  serventur  et  adhibean- 
tor.  Die  tl  Septembris  1608.  » 

«  8ENEN.  —  Prior  et  ftratres  S.  Augustini  civitatis  Senarum  narrarunt, 
eonmi  ecclesiam  consecrandam  non  posse  circuiri  totam,  ex  prœscripto  Pou- 
tifUtUis,  ttante  quod  pars  ecclesiœ,  in  qua  est  constructum  altare  majus  et 
ehomt,  est  fùndata  super  unam  rupem,  unde  transitus  esse  non  potest;  sup- 
plieaot  pro  consecratione  eo  modo  quo  fleri  potest.  Et  S.  C,  stantibus  narra- 
it, respondit  :  Licere.  Die  12  Junii  1628.  a 

«  GROSSETANA.  —  Snpplicante  episcopo  Grossetano  pro  licentia  conse- 
erand!  ecclesiam  parochialem  de  Goncarico,  attento  quod  dicta  ecclesia  non 
potest  circnmdari  ;  et  8.  Rituum  Congregatio  respondit  :  Non  indigere.  Die  27 
fèbruarii  1680.  » 

*  c  BERTINOREN.  —  An  ecclesiœ,  in  quibus  corpora  mortnorum  sepulta 
snnt,  eontecrari  possint,  cum  id  videatur  interdictum  in  Epistolis  S.  Gregorii 
Paps?  8.  R.  C.  respondit  :  Posse  rite  consecrari,  dummodo  corpora  sub  altare 
majore  sepulta  non  sint,  vel  sub  confessione,  ubi  sanctorum  corpora  et  reH- 
qai»  saona  locaii  debent.  Et  ita  censuit  et  declaravit.  Die  7  Octobris  1606.  » 
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611  même  temps  de  l'autel  principal  ^  ;  ou  à  son  défaut,  d*an 
autel  latéral,  comme  il  fut  fait  à  saint  Paul  hors-les-man, 
consacré  par  Pie  IX,  le  maître  autel  ayant  été  antérieurement 
consacré  par  Grégoire  XVI. 

6.  Dans  le  doute,  il  faut  procéder  à  la  consécration,  mais 
ce  doute  est  regardé  comme  improbable  ou  même  impossiUe 
pour  une  cathédrale  déjà  ancienne  '• 

7.  Douze  croix  sont  tracées  avec  le  saint  chrême  en  donie 
endroits  de  l'église  ',  trois  à  chaque  point  cardinal,  en  Thon- 
neur  des  douze  apdtres,  fondement  de  l'édifice  moral  dont  le 
Christ  est  la  pierre  angulaire. 

Elles  se  font  sur  la  muraille  même,  non  sur  les  colonnes, 
à  moins  que  celles-ci  n'adhèrent  aux  murs,  au  lieu  préalable- 
ment indiqué  par  une  croix,située  à  une  hauteur  de  dix  pieds 
et  que  l'on  ne  peut  atteindre  qu'avec  une  échelle  ^ 


*  «  An  consecrari  possit  ecclesia,  quamyis  non  consecretur  alUce  majus,  et 
an  loco  illius  possit  consecrari  aliud?  S.  R.  C.  resp.  :  Débet  cum  ipsa  omnino 
consecrari  altare  majus,  nam  istud  est  principale,  et  si  hoc  tantum  ait  in  ee- 
desia^  sufflcit  ;  alia  vero  accessoria,  pro  quibus  datur  congecratio  distincU, 
sine  ecclesiœ  consecratione.  »  ^19  sept.  1665,  Urbis.) 

«  Qaum  Rmus  D.  Episcopus  Augustodnnen.  a  S.  R.  C.  insequentinm  dn- 
bioruin  solutionem  humillime  petiisset,  nempe  :  I.  An  ad  alicigus  eecleate 
consecrationem  procedi  possit,  in  qua  cmnia  altaria  sint  consecrata,  omit- 
tendo  ea,quœ  altaris  consecrationem  respiciunt?— II.An  ad  ecclesieB  consecra- 
tionem procedi  possit  a  duobus  episcopis,  quorum  unus  ecclesiœ  et  alter  con- 
secrationem altaris  ejusdem  ecclesiœ  peragat?  —  Sacra  eadem  Ciongrega- 
tio,  propositis  dubiis  rescribere  rata  est  :  Ad  I,  négative.  Ad  H,  opponi 
ritui  consecrationis  ecclesiœ.  Atque  ita  rescripsit.  Die  3  Martii  1866.  » 

>  «  Scripturœ,  monumenta,  signum  crucis  in  pariete  et  alia  similia  conse- 
crationem indicantia,  nollibi  habentur  de  tota  ecclesia  cathedrali  Ferentina, 
sed  tantum  modo  de  ara  majori...  Anniversarium  tamen  totius  ecclesi»  sub 
fide  majorum  recolitur,  die  13  junii...  Episcopus^  capitulum  et  canonici  humi- 
liter  S.  R.  C.  consuluerunt,  et  quœsierunt  declarari  :  An  opportuniori  tempora 
consecranda  sit  ecclesia  cathedralis,  et  etiam  ara  major  ejnsdem  in  die  non 
impedita,  ut  populus  anniversariam  dedicationem  possit  recolere?  —  Et  S.  R. 
C.  respondit  :  Ecclesiam  cathedralem  non  indigere  nova  consecratione,  sed 
tantum  altare  majus.  Die  27  nov,  1706  in  Ferentina,  » 

*  cr  Inungit  /^pontifex)  chrismate  cum  pollice  dextero  singulas  duodeclm  cra- 
ces  in  parietibus  ecclesiœ  depictas.  j»  {Pontif,  Rom,) 

*  «  Depingantur  in  parietibus  ecclesiœ  intrinsecus  per  circuitum  duodedm 
crucos,  circa  decem  palmos  super  terram,  videlicet  très  pro   qualibet  ex  qua- 
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Cette  croiZf  selon  la  tradition  romaine,  est  peinte  ou  faitç 
en  marbre,  en  mosaïque  ou  en  métal  ;  dans  ce  dernier  cas, 
(m  laisse  au  centre  un  vide  pour  faire  l'onction.  Quelquefois 
elle  est  entourée  d'un  cercle. 

On  complète  Tornementation  que  ces  croix  comportent  par 
ra^Jonction  des  douze  apâtres,  comme  à  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  ou  de  figures  de  saints,  ainsi  qu'on  le  voit  à  Herblay, 
an  diocèse  de  Versailles.  A  Naples^  on  a  représenté  les  saints 
évéques  de  ce  siège. 

Ces  croix,  une  fois  tracée  s,  ne  peuvent  plus  être  enlevées, 
parce  qu^elles  doivent  durer  toujours  ^ 

8.  Pour  la  cérémonie  de  consécration,  on  fixe  un  chande- 
lier de  fer  ou  de  cuivre  au-dessus  de  la   croix,  afin  que  le 

tnor  parietihuB...  Scala  super  quam  ascendeas  poDtifex  poseit  attlngere  ipsat 
dnodecim  cnices  w{Ibid.) 

m  SANGTIMONIALIUM  SAGRI  C0RD1S  JESU.  —  Quanam  de  causa  factum 
lit  promis  ignoratur,  sed  reapse  in  parietibus  eccIesiaB  Sanctissim»  Trinitatis 
ad  mootem  Pinciam  in  Urbc  quatuordecim  cruces  depictse  apparent,  peractam 
eomecratioDem  ecdesiœ  ipsius  représentantes.  Vcrum  quum  id  contra  rubri- 
camm  et  Pontîflcalis  prœscriptum  actum  fuerit,  sanctimoniales  sacratissimi 
Cordit  Jeta  adjectum  asceterium  incolentes,  neinconveniensistuddiutiusper- 
■ereretySacrorum  Rituum  Congregationem  rogarunt  enixe,ut  definire  dignare- 
tor  qaid  in  casa  sit  agendum.  Et  Sacra  eadem  Congregatio  respondendum 
esDioît  :  Daas  cruces  ex  lateralibus  esdc  tollendas,  salvis  remanenlibus  posi- 
tia  In  presbyterio,  et  prope  portam  principalem.  Die  25  Septembris  1852.  » 

'  «  An  daodecim  cruces  quœ  in  consecratione  ecclesiœ  solemni  pinguntur  in 
parietibus  et  ab  episcopo  consecrante  sacro  cbriemate  liniu^iur,  expleta  con- 
secratione possint  e^elli,  si  sint  factae  ex  mannorc,  autdeleri,  sisintdepictœ? 
An  Tero  remanere  debeant  perpetuis  futuris  temporibus,  in  testimonium  con- 
■ecrationis  ejusdem  ecclesiee?  S.  R.  C.  resp.  :  Omnino  perpetuis  futuris  tem- 
pofibns  remanere  debere.  Die  18  febr,  1696  in  Januen,  » 

«  Qaum  ecclesia  adjecta  asceterio  sanctimonialium  ordinis  S.  Clarœ  in  op- 
pido  yulgo  Castroreale  diœcesis  Messauen.  reparatione  indigeret,  in  operis 
moUUone,  necesse  fuit  eam  interius  onini  ex  parte  instaurare,  sed  ad  prœca- 
Tendum  execrationis  periculum,  cjusmodi  instauratio  successive  etper  partes 
Ita  faeta  fuit,  ut  nec  cruces  e  proprio  loco  unquam  fuerint  dimotœ,  duabus 
exceptÎB,  quœ  symmetriœ  cau»a  alibi  collocari  debuerunt,  et  major  parietum 
para  nunquam  Iberit  decrustata.  Modo  autem,  dubitatione  monialibus  suborta 
num  ecclesia  consecrationem  amiserit,  rem  omnem  S.  R.  Congregationi  expo- 
seront, humiliimis  adjectis  precibus^  ut  mentem  suam  desuper  manifestare 
dignaretar.  Sacra  porro  Congregatio,  omnibus  mature  pcrpensis,  respondere 
et  dedarare  censnit  :  In  casu,  de  quo  agitur,  ecclesiam  non  indigere  nova 
consecratione.»  (S.  R.  G.,  19  septemb.  1859.) 
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cierge  ne  gène  pas  le  consécraieur,  lorsqu'il  fera  Tonctioii^ 
Pour  le  jour  anniversaire,  ce  chandelier  sera  placé  au  deo« 
sous  ;  on  le  tient  allumé  toute  la  journée,  à  partir  dai  f  ro* 
mières  vêpres. 

9.  L'anniversaire  ne  se  célèbre  pas  rigoureusement  à  la 
même  date  *,  mais  au  joiur  désigné  une  fois  pour  toutes  par 
le  consécrateur,  qui  veillera  à  ce  que  ce  jour  ne  tombe  ni  eo 
avent  ni  en  carême'.  Depuis  le  concordat,  en  vertu  deTindidl 
du  cardinal  Caprara  du  9  avril  1802,  les  anniversaires  partieor 
liers  ont  été  abolis  en  France  et  remplacés  par  une  fête  gé- 
nérale, commune  à  tous  les  diocèses  et  qui  prend  )e  titre  de 
Dédicace  de  toutes  les  églises  ;  elle  se  célèbre  le  dimanche  foi 
suit  l'octave  de  la  Toussaint  \  La  même  chose  s'observe  daMi 
les  ordres  religieux. 

10.  La  consécration  s'atteste,  non  seulement  par  les  croîx^ 
mais  encore  par  le  procès-verbal,  déposé  uix  archive»  et 
l'apposition  à  la  muraille  d'une  inscription  eommémoratîTe. 

Cette  inscription  se  met,  à  une  certaine  hauteur^  en  un 
lieu  apparent.  Elle  mentionne  les  noms  et  titres  du  consécra- 
teur, le  vocable  de    l'église  ;   la  date,   par  jour,  mois    et 


<  0  Et  ad  caput  cujusllbet  crucis  flgatur  unus  clavus  cui  afBgatur  una  can- 
dela  uDius  UDciœ.  »  {Pont  Rom.) 

>  An  traDsferri  possit  dies  coDsecrationis  propter  annivenarium  in  aliam 
diem  diversam  ab  illa,  in  qua  facta  fuit  consecratio?  S.  R.  C.  respondit  :  Po- 
test  transferri,  dummodo  sit  depatatus  dies  anniversarii  ab  episcopo  in  actu 
consecrationis  ecclesiœ.  »  (S.  R.  C,  19  Sept.  1665,  Urbis.) 

>  «  ARIMINEN.  —  Gnardianus  et  fratres  conventuales  ecclesi»  S.  Francieci 
loci  S.  Archangeli  Ariminen.  diœcesis  S.  R.  C.  exposuerunt,  ex  certis  signis, 
quœ  adhuc  exstant  in  eomm  ecclesia,  bœsitari  non  posse,  quin  olim  fuerit 
consecrata,  verum  ignorari  penitus  diem  actœ  consecrationis;  propterea  sap- 
piicarunt  assignari  diem  ad  celebranda  hujusmodi  anniversaria  solemuia.  Et 
S.  C.  respond.  :  Modo  vicarius  generalis  episcopi  absentis  non  hœsitet  de  ye- 
ritate  narratorum,  ejusdem  arbitrio  diem  in  posterum  semper  retinendam, 
extra  tamen  adventum  et  quadragesimam,  oratoribus  assignari  indalgendum 
censuit.  Die  12  Jun.  1660.» 

^  «  Eadem  Sanctitaa  Sua  mandat,  ut  anniversarium  dedicationia  templonim 
quœ  in  ejusdem  gallicans  reipublicœ  territorio  erecta  sunt,  in  dominica  quo 
octavam  festivitatis  omnium  sanctorum  proxime  sequetur,  in  cunctia  gallica- 
nis  ecdesiis  celebretur.  » 
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année  ;  la  fixation  définitive  de  l'anniversaire  et  l'indulgence 
de  quarante  Jours  pour  les  évèques  et  de  cent  pour  les  cardi- 
Baiiz^  aecordée  à  quiconque  viendra  y  prier  ce  même  jour. 

11.  Yoiei  trois  exemples  de  ces  inscriptions  de   consécra^ 
tien.  Je  les  emprunte  au  pontificat  de  Benoit  xni  et  à  Tan- 
née 1728. 

L'église  de  saint  Nicolas  degnncoronati  a  pris  le  nom  de  la 
liuBille  qui  en  a  le  patronage.  Nicolas  Planca  degTIncoronati, 
voulant  lui  rendre  son  ancienne  splendeur,  fit  réparer  les 
murailles,  renouveler  le  maitre-autel  et  couvrir  la  nef  et  le 
sanctuaire  d'un  plafond.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa 
reconnaissance,  il  fit  graver  une  inscription  qui  rappelle  qu'à 
sa  demande,  Benoit  zin  daigna  consacrer  lui-même  saint  Ni- 
colas, le  premier  mai  (728.  Content  de  faire  un  compliment 
an  pape^  il  le  proclame  comme  ayant  étendu  le  culte  divin 
et  sorti  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  où  il  avait  fait  pro- 
fcasiofi  avairt  sa  promotion  à  Tarchevéché  de  Manfredonia. 

BENBDICTO  XIII.  P.  0.  M«.  * 

OBl>t.  PRAOIGATORVM  DIVINI  GYLTVS  AMPUFIGATORI 

QVOD  TEMPLVM  HOC 

TEMP0RI8  INIVRIÂ  PROPE  FÂTI6GEN8 

PARIETIBVS  IN8TAVRATI8 

ARA  MAXIMA  RBNOVATA 

LAQVBARI  SVPERIMPOenO 

CVRA  ATQVB  iERE 

NIGOLAI  PLANCA  DE  INœRONATIS  EIVSDEM  PATRONI 

IN  PRI8TINVM  NITORBM  RE8TITVTVM 

80LEMNI  RITV  DEDICAVERn 
ANNO  8ALVTI8  MDCCXXVm  KAL.  MAY  . 
ID  M  NIC0LAV8  PLANCA  DE  INCORON ATI8 
AETERNI  6RATI  ANIMI  MONVMENTVM 

P.  P*. 


I  PoQtiflci  optimo  mazimo.  —  >  Ordinis  Prœdicatorum. 
>  Kalendai  maii.  —  *  Posait. 
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L'église  de  S.  Laurent   aile  chiavi  doro^  sise  dans  Tan- 

cien  quartier  des  orfèvres,   fut  consacrée  par  M''  Frédéric 

*  Giordani,  archevêque  de  Milta,  le  S  juin  1728.  L'indulgence 

«rdinaire  de  quarante  jours  fut  accordée  et  ranniversaire 
ansféré  au  quatrième  dimanche  d'octobre. 

EGGLESIAM  HANG 
ILLMY8  ET  RMV8  D  ^  FREDERIGV8  6I0RDANI 
ARCHIEPV8  MILITEN  . 
N0NI8  rVN  ».  MDCCXXVIII 
80LEMNI  RITV  C0N8ECRAVIT 
ANNIVER8ÂRIAM  VERO  DIEM 
VNA  CVM  INDVLGENTY8 
AD  IV.  DOMINICAM  OGT  ♦. 
TRAN8FERRI  DEGREVIT 

L*église  de  S*""  Lucie  délia  Tinta  doit  son  nom  au  quartier 
anciennement  habité  par  les  teinturiers,  ou  elle  se  trouve 
Mtuée.  Son  inscription  de  dédicace,  placée  près  de  la  sacristie, 
^  rappelle  qu'elle  est  soumise  au  patronage  des  princes  Bor- 
.ghèse.  Son  Excellence  Dom  Marc  Antoine^  prince  de  Sulmone, 
après  l'avoir  restaurée  et  ornée  avec  plus  de  piété  que  de 
magnificence,  la  fit  consacrer,  le  19  septembre  1728^  par 
son  fils  François  Scipion,  dont  on  voit  les  armoiries  au  som- 
met de  la  plaque  de  marbre.  Le  consécrateur  était  archevêque 
de  Trajanopolis  m  partibus  infidelium,  assistant  au  trône 
pontifical  et  maître  de  chambre  de  Benoit  XIII,  qui  accorda 
pour  cette  solennité  une  indulgence  plénière  et,  pour  l'anni- 
versaire, une  indulgence  d'un  an.  L'église  fut  dédiée  à  la 
Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  et  Reine  du  ciel  et  à  sainte  Lucie, 
vierge  et  martyre.  Au  maître -autel  furent  déposées  des  re- 
liques des  saints  martyrs  Faust  et  Probus . 


1  niustriBsimuB  et  reTerendissimus  dominas. 

s  Archiepiscopus  MilitensiB.  Milta  (Gilicie)  in  part.  inf. 

*  Jnnii. 

«Octobris* 
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D.  0.  M». 
BBNBDIGTO  XIII  P.  0.  M. 
EGGLESIAM  HANG 
QUAM  BXG.  D  *.  MARGUS  ANTONIUS  BURGHBSTOS  < 

8ULM0NEN8IUM  PRINGEP8, 
UT  8UI  JURI8  PATR0NATU8, 
lOBA  PIETATE,  AG  MA6NIFIGBNTIA 
IN8TAURAND0,  ORNAVIT 
FRANGI8Gn8  8GIPI0  BURGHE8IU8 
EIU8  FILIU8, 
ARGHIEPI8G0PU8  TRAJAN0P0UTANU8 
PONTIPIGIO  80LI0  A88I8TEN8. 
AG  GUBIGUU  AP08T0UGI  PRiEFEGTU8, 
DEIPARiB  V.  :M  >.  REGINE  GOELI, 
ET  DI ViE^LUGLB  V.  ET  M  *.  DICANDO, 
UNA  GUM  MAJORI  ALTARE, 
SUB  QUO  88.  MARTYRUM;FAU8TI,  ET  PROBI 
RELIQUIA8  INGLU81T, 
80LLEMNI  RITU  G0N8EGRAVIT 
AG  ANNUENTE  88.  DNO  *,  HODIE  PLENARUM 

INDULGENTTAM  ; 

DIB  VERO  ANNiyER8ARIA  G0N8EGRATI0NI8 

ANNUM  UNUM  DE  VERA  INDULGENTU 

0MNIBU8,EAM  yi8ITANTIBU8, 

IN  PERPETUUM  C0NCE88IT 

A.  D«.  MDGGXXVm  XIII.  KALt.  0GT0BRI8 

12.  Une  église  n*ost  pas  coDsée  avoir  besoin  d'une  non- 
Telle  consécration  si  on  la  répare  successivement  et  une 
partie  après  l'autre  ;  si  la  plus  grande  partie  des  croix  n'est 
pas  changée  de  place,  sauf  deux.  C'est  ce  que  la  sacrée  Con- 
grégation des  Rites  a  décidé  en  1859. 

1  Deo  optimo  maximo.  —  *  ExceUentissimas  dominas. 

s  Virg^  Mari».  —  «  ^rgini;et  martyri. 

*  SaneUsaimo  Domino.  —  *  Anno  Domini.  —  f  Kalendas. 


13.  Si  une  église  perd  sa  toiture,  on  peat  la  refaire,  sans 
qu'il  s'en  suive  la  nécessité  de  procéder  à  une  nouvelle 
consécration  ^ 

14.  Le  cardinal  Orsini,  dans  son  30*  synode  de  Bénévent» 
Tenu  en  1716,  ajouta  en  appendice  un  avertissement  fort 
utile  sur  les  cas  où  une  église  perd  ou  ne  perd  pas  sa  consé- 
cration : 

1 .  L'église  reste  consacrée^  si  le  toit  croule  ou  si  on  le  re- 
nouvelle. 

2.  De  même,  si  Ton  refait  entièrement  le  pavé. 

3.  De  même,  si  Téglise  n'est  que  noircie  par  un  incendie. 

4.  De  même,  si  Féglise  est  entièrement  blanchie,  lors 
même  que  primitivement  elle  aurait  été  peinte. 

5.  Elle  perd  sa  consécration,  quand  l'enduit  tout  entier  ou 
la  majeure  partie  se  détache  à  la  fois  du  mur. 

6.  De  mème^  si  un  des  quatre  murs  principaux  tombe  ou 
est  refait^  ou  s'il  perd  tout  d'une  fois  son  enduit. 

7.  Au  contraire,  l'église  reste  consacrée  si  l'enduit  ne  se 
renouvelle  pas  tout  ensemble,  mais  successivement,  peu  à 
peu,  dans  l'espace  de  plusieurs  Jours  ou  semaines,  et  que  la 
restauration  n'atteigne  qu'une  petite  partie  ou  des  murs  ou 
de  l'enduit. 

8.  L'église  reste  consacrée,  si  la  voûte  seulement  croule  ou 
est  renouvelée,  si  l'enduit  tombe  ou  est  refait  complètement, 
si  le  plafond  tombe  ou  est  fait  à  nouveau. 


1  «  Si  eDÎm  comiisset  tectum^illudque  iterum  fùisset  saperinductumyYeieres 
autem  constitissent  parietes,  jam  a  pontifice  Innocentio  III  definitam  fuit  oon- 
secratam  eccleBiam  non  debere  iteraia  inauguration e  dicari...  Scribenaque  in 
prœdictum  textum  abbas  subdit  num.  1  :  Quia  consecratio  consistit  non  in  teeto^ 
sed  in  parieiiàtu  ;  ideo,  corruente  tedo,  non  fiet  reconsecratio  ;  et  cum  abbate 
▼eieret  répétantes,  quin  et  recentiores  authores  passim  comentiunt...  Snpe- 
riu8  animadverBum  est,  consistentibaa  integris  parietibus,  quibus  potiBainrain 
adhœret  consecratio,  non  licere  iterato  ecclesiam  consecrare,  etsi  ejnsdem 
tecta  concidant.  »  (Benedict.  xiv.) 

Litter.  apostol.  Ne  primi  anni,  du  12  mai  1756^  num.  iO.  Bvllarium  Bene^ 
dicti  XIV,  vol.  IX,  pag.  438,  edit.  Mechlin. 

Iffid,  num.  16,  pag.  436.  L*italien,  qui  est  le  texte  original,  a  plus  de  forte  : 
€  Pareti,  nelle  quali  la  eonaecratione  ha  la  sua  sede.  »  (Ibid,,  pag.  437.)' 
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9.  L'église  perd  sa  consécration,  si  les  douze  croix  faites 
avec  le  saint  chrême  le  jour  de  la  consécration  se  détachent 
à  la  fois. 


GHAlPITRE  xxyii 


LES  CHAPELLES 


1.  En  style  ecclésiastique,  la  chapelle  majeure,  capella  ma- 
joTt  est  celle  où  se  trouve  1q  maitre-autel.  Les  autres  chapel- 
Ifify  rangées  autour  du  monument,  sont  des  chapelles  mi- 
neures, cappelle  minoriy  comme  les  nomme  Benoit  XIII. 

2.  Leur  nombre  est  indéterminé  et  varie  suivant  les  be- 
soins. 

Lear  style  se  conforme  à  celui  de  Tédlûce  ;  quant  à  leurs 
ffimensions,  il  est  à  souhaiter,  pour  la  régularité  et  le  coup 
d'oeil,  qu'elles  soient  uniformes. 

3.  Si  Ton  voulait  se  décharger  de  leur  fondation  ou  même 
simplement  de  leur  entretien^  on  pourrait  suivre  l'exemple 
de  Benoit  XIII,  qui  leur  constituait  des  patrons^  en  concédant 
à  ceox-ci,  outre  la  sépulture,  le  droit  de  banc,  d'armoiries, 
d'inscription  de  prise  de  possession  et  de  nomination  du 
chapelain  appelé  à  la  desservir. 

4.  Le  même  pape  nous  fournit  à  leur  sujet  de  précieux 
renseignements.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  le  copier. 
I  Les  chapelles  mineures  ne  doivent  pas  s*ériger  ni  se  tolérer, 
déjà  érigées,  dans  un  lieu  où  le  prêtre  en  célébrant  serait 
obligé  de  tourner  le  dos  au  maitre-autel  ;  non  plus  sous  les 
orgues,  les  chaires,  les  chambres  habitées.  II  ne  convient 
pas  davantage  qu'elles  soient  adossées  aux  colonnes  ou  pi- 
lastres de  réglise,  »  ce  qui  dérange  la  symétrie  et  encombre 
rédittce. 

«  Si  réglise  est  en  forme  de  croix,  la  situation  propre  des 
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chapelles  mineures  est  au  chevet  de  chacun  des  bras.  »  Je 
préférerais  comme  à  saint  Jean  des  Florentins,  S.  Paul 
hors-les-murs,  saint  Jean  de  Latran,  qu'elles  se  soudassent 
aux  deux  bras,  dans  la  même  direction  que  Tabside,  ce  que 
Benoit  XIII  nomme  «  les  parties  collatérales  de  la  chapelle  ma- 
jeure, n  Leur  place  est  encore  le  long  de  la  nef  ou  des  bas- 
côtés,  ainsi  qu'autour  de  l'abside,  s'il  existe  un  déambula- 
toire. 

8.  (c  Le  sol  de  la  chapelle  sera  élevé  au-dessus  du  pavé  de 
l'église,  de  la  hauteur  d'une  marche,d'un  demi  pied  environ  » 
et  assez  large  pour  former  agenouilloir.  «  Sur  cette  marche, 
autant  que  possible,  on  établira  une  balustrade  ou  un  chan* 
cel,  au  moins  en  bois  tourné.  » 

6.  Chaque  chapelle  sera  munie  de  tout  ce  qui  est  requis 
pour  y  dire  la  messe. 


CHAPITRE  XXVin 

LA  RÉSERVE  EUCHARISTIQUE 

1.  L*on  nomme  Réserve  eucharistique  les  hosties  consacrées 
qui  sont  gardées  pour  la  communion  des  malades  et  Tadora- 
tion  du  Saint-Sacrement. 

2.  Le  Saint-Sacrement  doit  être  conservé  dans  toutes  les 
églises  paroissiales,  quelle  que  soit  leur  pauvreté,  parce  que 
c'est  aux  curés  seuls  qu'appartient  l'administration  du  saint 
viatique  *. 

^  «  Sanctissimum  Sacramentum  conservaudum  est  in  qualibet  parochiall, 
quantumvis  paupere  »  (S.  Congr,  Episc^iB  janv.  1608.)a  Servari  débet  SS.8acn- 
mentum  in  ecclesia  parochiali  quamvis  paupere. «  (Sac.  Congr,  ConciL  m  Aset^ 
/ami,  14  mart,  1795.)»  Eucharistia  nunc  omnino  asservanda  est  in  qaalibet  pa- 
rochiali,  quantumvis  paupere.»  [Sac,  Congr,  ConciL  in  Urbinatcn,2%  mari,  1594 
et  Sac*  Congr.  JBpiscop.  in  Assisien,,  14  mart.  1614.) 
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3.  Les  seules  églises  paroissiales  jouissent  de  droit  de  ce 
privilège  \ 

i.  Le  Cérémonial  des  Evèques  autorise  cependant  la  réserve 
eocharistique,  en  raison  de  lenr  importance,  dans  les  cathé- 
drales et  les  collégiales,  puisqu'il  règle  les  honneurs  qui  lui 
•ont  dus  ;  mais  il  faudrait  un  induit  pour  une  abbaye  '. 

5.  Une  coutume  immémoriale  suffit  aux  églises  qui  ne 
sont  pas  paroissiales  pour  conserver  le  Saint-Sacrement  '• 

6.  Un  induit  apostolique  est  nécessaire  pour  garder  le 
Saint-Sacrement  hors  des  églises  paroissiales,  l'évèque  ne 
ponvant  pas,  en  vertu  de  son  autorité  ordinaire,  faire  cette 
concession  \ 

Un  induit  est  nécessaire  pour  les  confréries,  mais  on  ne 
raccorde  pas  sans  motif  grave  \ 

I  €  Extra  parochiales  ecclesias  non  conceditur  retineri  assidue  Eucharistia.  » 
(S.  Cong.  Episcj  i5  fanu.  1610.) 

*  c  FÂNEN.  —  Cornes  Montis  Veteris  oratorium  quoddam  Sanctissimi  Sacra- 
menU  in  suo  Castro  Montis  Veteris  existens  erexit  in  abbatiam,  qnam  etiam 
obUnuît  conferri  in  personam  filii  sui,  et  modo  petebat  licentiam  retinendi  in 
ecclesîa  dictœ  abbatiae  Sanctissimum  Sacramentum,  stante  maxime  quod  ec- 
clesia  curata  est  extra  cai^trum  prœdictum  el  ad  hoc  exhibebat  consensum 
plebani,  quo  non  obstante  Sacra  Rit.  Congregatio  respondit  :  Nihil  iiet'um.D'w 
24  aprilia  1626. 

s  c  SS.  Eucharistiœ  Sacramentum  conserva  ri  potest  in  ecclesiis  etiam  non 
parochialibus,  si  ab  immemorabili  fuerit  in  eisdem  asservatum.  «  {Sac.  Congr, 
Concii.,n  april.  1609.) 

*  «  Episcopus  concedere  non  potest  ecclesiœ  non  parochiali,ut  in  ea  retinea- 
tur  SS.  Sacramentam  Eucharistiœ,  sed  requiritur  licentia  Sedis  Apostolicœ.  » 
(Sac.  Congr.  ConciL,^  mari.  1668  et  Zj'an.  1683.) 

«  Episcopus  nequit  concedere  licentiam  servandi  SS.  Eucharistiam  in  ecde- 
tHk  non  parochiali.  »  (Sacr.  Congr.  Concil.  in  Asculana^  14  mart.  1795.)  ^ 

s  «  la  causa  vertente  inter  mngistros  et  confratres  societatis  8.  Maris  de 
Lanno  loci  de  Forio,  Isolan»  diœcesis  et  episcopum  Isolanum  circa  facultatem 
retinendi  et  conservandi  Ssmum  Sacramentum  in  praodicta  ecclesia,  prout  ex 
priyilegiis  a  Sede  apostolica  eisdem  concessis  per  spatium  annorum  viginti 
hactenus  retinuerunt  et  decentcr  conservaverunt...  S.  Rituum  Congregatio  cen- 
sait  et  dectaravit  :  Debere  confratres  praedictos  débita  cum  reverentia  et  sub- 
missione  ab  episcopo  Isolano  eorum  pastore  Sauctissimum  Sacramentum  pe- 
tere,  qui  eis  concedere  debeat*  ut  juxtu  eorum  consuetudinem  et  privilégia  et 
pro  servitio  etiam  hospitalis  eidem  ecclcsiu;  contigui,  iilud  in  eadem  ecclesia 
débita  cum  reverentia  et  decentia  conservare  possint...  Die  19  junii  1604.  » 

c  Nacerina  paganorum.  —  Episcopus  Nucerinus  paganorum  prohibuerat  ec| 
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Les  églises  annexes  sont  assimilées  anx  paroisses,  à  l'égard 
de  la  réserve. 

La  S.  C.  des  Evèqnes  et  Réguliers  décida  qae  le  saint  Sa- 
crwient  pourra  être  conservé,  ainsi  que  les  saintes  huiles, 
dans  un  oratoire  servant  d'annexé  à  un  arehiprètré.  «  An  11- 
ceat  continue  asservari  in  oratorio  SS.  Garoli  et  Bematdini 
villa  Carpineti  Ssmum  Eucharistias  Sacramentum  el  oleom 
sanctum?  Affirmative  juxta  mentem.  »  L'intention  de  la  S»  CL 
est  que  Ton  remette  au  gré  et  à  la  prudence  de  Y.  E.  de  charger 
et  contraindre  l'arcbiprètre  de  Gazzano  ou  la  population  de 
Garpineto,  de  faire  les  frais  nécessaires,  pour  la  lampe  et  les 
autres  choses  qu'il  faut  pour  conserver  le  saint  Sacrement  dans 
réglise  de  Garpineto...,  en  ayant  égard  pour  fixer  la  dépense 
à  la  pauvreté  de  la  population  et  au  revenu  de  la  cure  de  QêMr 
zano.  »  (Mars  1725,  inBononien.) 

7.  Si  révèque  permet,  sans  induit  apostolique,  de  conseiv 
ver  le  saint  Sacrement  dans  une  église  qui  n*est  pas  paroissiale, 
son  autorisation  est  nulle  de  plein  droit  et  on  ne  doit  pas  en 
tenir  compte  ^ 

clesiis  SS.  Sacramenti  Nuceri»  superions.et  B.M.  de  caimine  inferiorii  Mnoe» 
rinœ  diœcesis,  retinere  SS.  Sacramentum,  ex  quo  non  erant  parochialet  :  el 
habito  recursu,  S.  C.  approbavit  decretum  episcopi,  qui  iamen  episcopns 
modo  Bcripsit  in  favorem  dictarum  ecclesiarum,  narrans  se  ideo  prohibniMe, 
ut  œconomi  dictœ  eccleaiœ  recurrerent  pro  licentia  ad  S.  G.  prout  reenrreraiit 
Et  S.  R.  C.  respondit  :  Nihil,  quia  ubique  probibitum  est.  Die  12  lepteiiibris 
1626.  » 

«  ÂNœNITÂNÂ.  —  Confraternitates  Sanctissimi  Sacramenti  et  RosarU  iami 
Syroli  Anconitanœ  diœcesis  exponentes  ab  immemorabili  eemper  retinuisse  in 
eorum  ecclesiis  Sanctissimum  Sacramentum,  novissime  ab  ordinario  in  ayn^ 
do  ordinatum  fuisse,  nonnisi  ecclesias  parocbiales  illud  retinere  posse,  nip- 
plicarunt  pro  licentia  illud  retinendi,  non  obstante  decreto  syAodali.  Et  Saerâ 
Rit.  Gongregatio  respondit  :  Nihil.  Die  11  Decembris  1627.  » 

«  An  in  ecclesiis  confraternitatam  neque  parocbialibus  neque  regalaribiii« 
retineri  possit  SS.  Eucbaristiœ  Sacramentum  sine  speciali  indulto  Sedis  apos- 
tolics?  —  Négative  {Sac.  Rit.  Congr,  in  una  Urbis  et  Orbis,ï2  januar,  1704,  mi 
26.) 

<  «  1.  An  episcopus  possit  concedere  ecclesis  non  parocbiali  ut  in  ea  reU- 
neatur  Sanctissimum  Sacramentum  Eucbaristise  solum  pro  adoratione,  vel  re^ 
quiratur  auctoritas  papœ? 
^  <  2.  PrflMupposito  quod  episcopus  concesserit  licentiam  asserrandi  Sanotisai- 
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8.  Les  régnliers  ont  besoin  d'un  privilège  spécial  pour 
avoir  le  Saint  Sacrement  dans  leurs  églises  \ 

9.  Les  religieuses  cloîtrés,  formant  paroisse,  n'ont  pas  be- 
Min  de  faculté  spéciale  pour  conserver  le  Saint  Sacrement 
dans  leur  église  :  il  en  est  autrement,  si  elles  ne  sont  pas  ca- 
Bimiquemant  érigées  '. 

10.  Le  Saint  Sacrement  ne  peut  être  gardé  ni  par  les  ter- 
tiaires, qui  ne  font  pas  les  trois  vœux  solennels  et  ne  vivent 
pas  sous  la  clôture,  ni  par  les  conservatoires  ou  maisons  de 
rafnge,  de  travail  et  d'éducation  '. 

11.  La  réserve  est  admise  dans  les  hôpitaux,  en  raison  du 
besoin  incessant  des  malades  ^ 


in  eedesia  non  parochiali  pro  adoratione,  an  possit  episcopus  successor 
dlctam  BceDtiam  reyocare?—  Ad  1,  id  non  posée  concedi  ab  ordinario,8ed  re- 
quin UcenUam  Sedis  apoBtolicffi.  Ad  2,  hujusmodi  licentiam  fuisse  nuUam  et 
propterea  ei  non  esse  deferendnm^  nec  esse  necessariam  reTOcationem.  »  (Soc. 
C.  ConeiL  m  GenuenJ) 

m  ■  Débet  qaoqae  asseirari  (Eucbaristiœ  sacromentum)  in  regularium  ecde- 
■Us  qniB  de  hoc  habent  priTilegium.  »  {Sac.  Congr,  Bpiscop.t  25  maii  1635.) 

c  *  Marianen.  —  Moniales  SS.  Annunciationis  de  Bastia  supplicarunt  pro 
ikcultate  asservandi  in  earum  ecclesia  SS.  Eucbaristiam.  Et  S.  R.  C.  respondit  : 
Aot  monasterium  est  canonice  erectum,  et  non  indiget  ;  aut  non»  et  non  est 
approbandum.  Die  16  aprilis  1644.  » 

m  S  Encharistiœ  sacramentum  in  ecclesiis  tertiariarum,  qus  professionem 
•oLemnem  trium  Totorum  non  emittunt,  nec  in  clausura  Yi^unt,nullatenus  te- 
neri  potesL  »  {Sac.  Congr.  BpUcop.  et  Regular.^  20  decemb.  1626. j 

An  easdem  obiat®  (conservatorii  sanctissimœ  Conceptionis  Capitis  Pentœ) 
poaiint  in  eadem  ecclesia  asservare  Sanctissimum  Sacramentum  et  sacrum 
<^iiin  inflnnornm,  sine  licentia  Sac.  Congr.  et  consensu  parocbi  7  —  Non 
pocM  sine  licentia  Sacrœ  Congregationis.  {Sacr.  Congr.  Concil.  in  Salemiiana, 
19  €ug.  1702.) 

•  An  liceret  retinere  SS.  Eucbaristiœ  sacramentum  in  ecclesia  dicti  conser- 
TBtorii  (SS.  Philippi  et  Jacobi,  in  regione  Nidi  consulum  artis  série»)  absque 
^pottoUca  auctoritate?  —  Non  posse  et  dentur  décréta  in  Salemitana.  »  (Sac. 
Omgreg.  Concil.  m  Neapolitanaf  2  Jul.  1707.) 

c  Citra  approbationem  conservatorii  in  decisis,  et  supplicent  Sanctissimo.  » 
{8ae.  Congr.  Concil.,  in  Neapol.,  2^  jul.  1708.) 

«  NEAPOUTANA.  —  Abbatissa  et  moniales  conservatorii  S.  Margarit»  et  S. 
Bemardi  civitatis  Neapolitanœ  narrantes,  se  ex  institutione  teneri  facere  ora- 
tionem  mentalem  ante  Sanctissimum  Sacramentum,  petierunt  licentiam  illud 
retinendi  in  earum  ecclesiis,  ex  quo  habent  taberuacula  apta  ad  illud  recon- 
dendum.  Et  Sacra  Rit.  Congregatio  respondit  :  Nihil.  Die  10  Februarii  1629.  » 

«  *  Reai  Hiipanianun  catboiiens  petit  concedi  ut  in  ecclesia  hospitalis  ciTittF 
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La  sacrée  Congrégation  des  Evèqnes  et  Réguliers  écrivit^Ie 
11  mars  1835,à  Tévéque  de  Gagli  :  «  On  estime  déraisonnables 
les  oppositions  que  les  curés  de  la  ville  font  avec  tant  d'opi- 
niâtreté pour  s'entendre  à  Tamiable  avec  Taumônier  de  l'hô- 
pital, aQn  que  celui-ci  puisse  donner  les  derniers  secours  de 
notre  sainte  religion  aux  malades  qui  sont  admis  dans  cet  éta- 
blissement charitable.  Le  sentiment  le  plus  constant  des  doc- 
teurs et  les  décisions  des  tribunaux  s'accordent  pour  reconnaî- 
tre qu'un  hôpital,  quoique  renfermé  dans  le  territoire  d'une 
paroisse,  est  exempt  néanmoins  de  la  juridiction  paroissiale 
et  qu'il  forme,  pour  ainsi  parler^  une  paroisse  distincte  avec 
ses  dépendances.  C'est  pourquoi,  pour  terminer  une  contro- 
verse que  Ton  agite  depuis  si  longtemps...,  la  sacrée  Congré- 
gation... a  décidé  que  voire  Seigneurie  doit  s'efforcer  de  trou- 
ver les  moyens  d'entretenir  la  lampe  qui  est  nécessaire,  afin 
de  garder  continuellement  le  Saint  Sacrement  dans  la  chapelle 
de  l'hôpital.  » 

12.  Le  Saint-Siège  refuse  presque  constamment  pour  les 
oratoires  privés'. 

L'induit  est   accordé   parfois  avec  cette  restriction  que  la» 
concession  n'est  faite  que  pour  un  temps  limité  et  queraffaire 
est  remise  au  jugement  du  Nonce  apostolique  ou  de  l'Ordi- 
naire*. 

Us  S.  Francisci  QuitoâB  ia  America  meridionali  asservetur  SancUssimum.  —  S. 
R.  G.  rescribendum  censuit  :  Possint  Eucharistiam  asservare,  dummodo  de- 
center  faciant.  »  (il  maii  1593  in  Quiten.) 

^  «  URBIS.  —  Ducissa  Fiani  degens  in  terra  Gesualdi  petiit  licentiam  reti- 
nendi  in  suo  palatio  Sanctissimum  Eucharistiœ  Sacramentum,stante  quod  pro 
nimio  frigore  et  imbribus  hiemalibus  non  nisi  difficulter  potest  accedere  ad 
parochialem,  ailegans  super  hoc  conscnsum  episcopi  Ayellini,intracuj us  fines 
terra  posita  est,  necnon  consensum  curati  terrse.Et  Sacra  RitCon.  rcspondit: 
Nihil.  Die  10  Februaru  1629.  » 

«  «  Cum  recursum  habuissent  ad  S.  Congr.  Concil.  PP.  Oratorii  pro  indulto 
retinendi  SS.  Sacramentum  in  oratorio  ejus  grangiae  seu  domus  extra  civita- 
tem  existentis,  in  qua  solebant  morari  aliqui  patres,  vel  ob  infirmitatem,  vel 
recreationis  causa,  maxima  difficultas  in  concessionc  orta  fuit  ;  sed  coaside- 
rando  quod  locus  principaliter  destinatus  erat  pro  infirmis  et  concurrebat 
Totum  nuncii  apostolici  favorabile,  ut  posset  concedi  tempore  quo  adesseiit 
Afirmi^Sacra  Congregatio  scripsit  :  Juxta  votum,  arbitrio  ejusdem  nuncii,  limi- 
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La  sacrée  Congrégation  des  Evêqiios  et  Régiiliers  écrivit^  en 
1703,  à  Tarchevèque  de  Milan  :  «  La  S.  C.  ayant  égard  à  ce 
que  Yotre  Excellence  s'est  plu  à  rapporter,  par  la  lettre  du  27 
jniu  dernier,  veut  bien  remettre  à  votre  gré'et  singulière  pru- 
dence de  permettre  aux  prévôt  et  prêtres  séculiers  de  la  con- 
grégation érigée  dans  la  maison  professe  de  saint  Fidèle,  de 
garder  le  Saint  Sacrement  dans  un  de  ses  oratoires  établis  dans 
Tenceinte  de  ladite  maison  dédié  au  saint  CniciQx,  pendant 
l'espace  de  dix  jours,  chaque  fois  qu'on  y  fait  les  exercices 
spirituels^  pourvu  toutefois  que  ces  oratoires  soient  décem- 
ment ornés  et  qu'il  n'y  ait  pas  de  portes  ouvrant  sur  la  place 
publique.  Les  Eminentissimes  cardinaux  veulent  aussi  que  la 
présente  faveur  ne  vaille  que  pour  un  an,  mais  que  Y.  E.  puisse 
la  confirmer  à  son  gré  chaque  année.  » 

13.  Lorsqu'elle  accorde  un  induit  apostolique,  Rome  n'exige 
pas  toujours  Tassentiment  du  curé  de  la  paroisse^  mais  seule- 
ment celui  de  l'Ordinaire  et  la  desservance  de  l'église  par  un 
chapelain  qui  ait  soin  de  la  sainte  réserve*. 

14.  La  sacrée  Congrégation  des  Rites  autorise  à  ne  pas  trans- 
porter à  l'église  paroissiale  le  Saint  Sacrement, après  l'exposi- 
tion des  quarante  heures,  ni  les  hosties  qui  restent  d'une  corn- 


tando  tamen  tempos  ad  BeptenniumySaWisjuribus  parochialibos.  »  {Sac,  Congr. 
C<meiL,  in  Ulyssiponen,  3  teptemtr,  1707.) 

«Pro  indulto  ad  Sanctam  Sedem  rccursumhabueruDtsororestertiiordinisS.P. 
Fnncisd  existentes  Lucae^et  Tiveotescollegialiterabsqueobligalioneclausurœ  ad 
effectnm  obtinendi  facultatem  retineDdi  ia  propria  ecclesia  Sanctiss.Sacramen- 
tmn  ;  ezhibitisqae  precibus  Sac.  Gongr.Episcoporum  bac  sub  die  26  novembris 
1708,  dictam  facultatem  concessit,  arbitrio  eminentiss.  episcopi,  siQeprœjudi- 
cîo  juriom  parochialiam,  ac  cum  clausulis  et  respectivis  per  Eminentiam 
suarn  prsscribendis.  »  (Sac.  congr,  Episcop.,  in  Lucen.,  26  nov.  1708.) 

t  «  BaTariœ.  —  Âd  petitionem  Ilodulpbi  baronis  Cat.  de  Boluailler,  censuit, 
ai  SSmo  D.  N.  placuerit,  ex  speciali  privilegio  posse  concedi,  ut  in  ecclesia, 
etiam  quod  non  ait  catbedralis,  ueque  parochialiâ,Dcquecollegiata,  nequecon- 
Tentualissed  simplex,  inlocis  ubinon  adest  parochialis,  possit  asseryari  SSmum 
Eucharistiœ  sacramentum,  deconsensu  ordinarii,  et  absqueparochi^intra  cujus 
parocbiœ  fines  existit,  prsjudicio,  dummodo  ecciesia  ipsa  sit  decens,  et  solita 
eonfeiri  in  titulum,  et  nunc  habeat  bcneûciatum  perpetuum,  qui  ejus  curam 
gerat,  et  sacramentum  posait  caute  custodiri,  et  ibi  lampas  perpetuo  accensa 
habeator.  Oie  23  martii  1593.  »  {Sac,  Congr,  Rit) 
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munion  générale,  pourvu  que  le  lendemain  Thostie  de  l'expo* 
sition  et  celles  de  la  communion  soient  consommées  par  un 
prêtre  qui  célébrera  dans  Téglise  où  se  sont  faites  ces  fonc- 
tions * . 

15.  La  sainte  réserve  doit  être  conservée  dans  le  taberna- 
cle, même  pendant  la  procession  du  Saint  Sacrement'. 

16.  La  réserve  de  TËucharistie,  soit  dans  une  église  pa- 
roissiale, soit  ailleurs,  oblige  à  la  résidence  celui  qui  a  la  di- 
rection et  le  soin  de  cette  église,  en  sorte  qu'il  est  tenu  d*y 
célébrer  chaque  jour  la  messe  :  en  cas  d'absence,  il  doit  se  faire 
remplacer  par  un  autre  prêtre'. 

>  «  MontU  Regalis.  —  Prîor  et  confratres  S.  Sébastian!  terrs  Cursi  ciTîtatîs 
nuncupatœ,  ModUs  regalis  diœcesis,  asserentis  se  solitas  esse  exponere  in 
eorom  oratorio  SS.  Sacramentuiu  occasione  quadraginta  horanim,  patiemnt 
Ucentiam  illud  retinendi  in  diem  sequentem  assumendum  a  sacerdoce  in  cras- 
tinum  celebrataro  ;  item  retinendi  particulas,  si  qaœ  supersunt  in  comma- 
nione  confratrum,  non  obstante  contradictione  parochi,  qui  illas  Tult  aspor- 
tare  in  suam  parochiam...Et  S.  R.  C.  quoad  retentionem  SS.  Sacramenti  usqne 
in  diem  sequentem  concessit,  die  20  novembris  1627.  » 

s  «  SSmum  Sacramentum  pro  communione  fidelium  retinendum  esse, 
etiam  durante  processione  Corporis  Christi,  reclusum  in  suo  tabemaculo.  » 
{Sac.  Congr.  Rit.  m  civitatis  Quenchx,  ad  2,  13  Aug.  1667.) 

s  «  Firmana.  —  Sacerdos  quidam  archiœdiœcesis  Finnauœ  ruralis  ecclesisB^nbi 
Sanctissimum  Eucharistiœ  Sacramentum  quotidie  a8servatur,uti  œdituos  addic- 
tus,  Sacrorum  Rituum  Congregationem  supplex  rogavit,  ut  declarare  dignare- 
tur  dubium,  quod  hisce  termiuis  conceptum  proposuit,  nimirum  :  An  sditani 
ruralis  ecclesise,  ubi  Sanctissimam  Eucbaristise  Sacramentum  semper  asserve- 
tur,  teneatur  ibi  residerc,  ut  sacrosanctum  misss  sacrificium  quotidie  eele- 
bret  :  vel  an  possit  per  quinque,  aut  sex  dies  quolibet  mense  abscedere,  nt 
aliis  obligation ibus  in  alia  ecclesia  yacet.  Et  Sacra  eadem  Congregatio  respon^ 
dendum  censuit  :  Teneri  ad  residentiam,  et  quotidianam  missœ  celebratîo- 
nem,  vel  per  se.  Tel  per  alium  sacerdotem.  Die  16  Martii  1833.  » 
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CHAPITRE  XXIX 


LA  CHAPELLE  DU  SAINT-SACREMENT 


1 .  On  nomme  chapelle  du  Saint-Sacrement  celle  où  la  réserve 
eucharistique  est  conservée. 

2.  Dans  les  cathédrales,  collégiales  et  autres  grandes  églises, 
où  l'office,  messe  et  vêpres,  se  chante  solennellement,  le  Saint- 
Sacrement  ne  peut  être  conservé  au  grand  autel,  ni  à  celui  où 
se  fait  la  fonction,  afin  de  ne  rien  changer  à  l'ordre  des  cé- 


rémonies V 


A  Paris,  autrefois,  les  églises  avaient  leur  chapelle  spéciale 


*  m  Aliud  simile  (pulvinar)  ante  altare  seii  locum  ubi  esc  Sanctissimum  Sa- 
erameotum,  quod  diversum  esse  solet  ah  altnri  majore,  et  ab  eo,  îd  quo  epis- 
eopat.  Tel  allus  est  missam  solemnem  celebraturus.  Nam  licet  sacrosancto 
Dominî  nostri  Jesu  Christi  corpori,  omnium  sacramentonim  fonti,  prœcelleD- 
tissimus  ac  Dobilissimus  omnium  locus  in  ecclesia  conveniat,  ncque  humanis 
Tiribns  tantam  iliud  yenerari  et  colère  umquam  valeamus,  quantum  decet 
tenemurqne  ;  tamen  valde  opportunum  est,  ut  illud  non  collocetur  in  majori, 
'val  in  alio  altari^  in  quo  episcopus,  vel  alius  solemniter  est  missam  scu  ves- 
pcraa  celebraturus,  sed  in  alio  sacello,  vel  loco  ornatissimo,  cum  omni  decen- 
tia  et  reyerentia  reponatur.  Quod  si  in  altari  majori,  vel  alio,  in  quo  cclc- 
brandum  erit,  collocatum  reperiatur,  ab  eo  altari  in  aliud  transfcrendum  est, 
ne  propterea  ritns  et  ordo  cœremoniaruni,  qui  in  bujusmodi  missis  et  officiis 
■enraudus  est,  turbetur  ;  quod  utique  absque  dubio  eveniret,  si  illud  ibi  re- 
maneret  :  siquidem  nec  altaris  thurificatio,  nec  celebrantis  actio,  nec  uiinistro- 
mm  operatio  rite  fieri  aut  servari  possent  ;  cum  necesse  sit,  quoties  ante  il- 
Ind  transimus,  genua  ad  terram  flectere,  nec  deceat  celebrantem  ante  illud 
stare,  aot  sedere  cum  mitra.  »  {Cerem.  Episc,  lib.  I,  c.  12). 

«  Tabemaculum  SS.  Sacramenti  in  cathedralibus  non  débet  esse  in  altari 
majori,  propter  functiones  pontificales,  quee  fiunt  versis  renibus  ad  altare.  » 
{Sac.  Congr,  Episc,  10  feb,  1579  et  29  nov.  1594). 

«  Hoc  aatem  tabemaculum...  in  altari  majori,  vel  in  alio^  quod  venerationi 
et  cultui  tanti  sacramenti  commodius  ac  decentius  videatur,  sit  collocatum  ; 
lia  ut  nuUum  aliis  sacris  functionibus  aut  ccclesiasticis  officiis  impedimentum 
afiératnr.  »  WUKom,,  de  sacr,Eucharist.) 
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pour  la  réserve.  Cette  inscription  existe  encore  à  saint  Germain 
TAuxerrois  : 

DV  REGNE 

DE  HENRY  IV. 

CE  LIEV  A  ESTÉ 

BA8TI  POVR  LA 

COMMVNION 

1608 

3.  Dans  les  églises  paroissiales  et  régulières,  où  l'office  so- 
lennel n'existe  pas,  on  doit  mettre  le  Saint-Sacrement  au  grand 
autel,  comme  étant  le  plus  digne \ 

4.  Le  Saint-Sacrement  ne  peut  être  conservé  qu'à  un  seul 
autel,  que  désigne  Tévéque,  lors  même  que  l'église  serait  à 
la  fois  cathédrale  et  paroissiale*. 

5.  Le  Saint-Sacrement,  même  pour  une  plus  grande  com- 
modité pour  les  ûdèles^  pendant  le  temps  pascal,  ne  peut  être 
conservé,  au  moins  momentanément,  à  un  autel  amovible  et 
en  vue  du  chœur  qu'il  peut  gêner'. 

*  tt  In  parochialibas  et  reguloribus  débet  esse  regulariter  in  altari  miijori 
tanquam  digniori.  »  {Sac,  Congr.  Episc,  10  febr,  1579  et  29  nov,  1594.) 

*  «  Gum  episcopus  Augustanus  S.  R.  G.  exposuerit...  quod  SSmum  Eacha- 
Tisim  Sacramentum  continu o  retinetur  in  eadem  ecclesia  super  dupUci  altari, 
nimirum  super  altare  chori  et  super  alio  S.  Joannis  Baptistœ,  ratione  paro- 
chis  eidem  cathedrali  unitœ  ;  S.  R.  G.  respondit  :  Sacratissimam  Eucharistiam 
servandam  esse  in  uno  tautum  altari  designando  ab  episcopo.  »  {Sac,  Congr» 
Rit,   in  Augustœ  Prœtoriae,  ad  3.) 

a  S.  S.  EucharistisB  Sacramentum  asservandum  est  uno  tantum  in  loco  cu- 
juBcumque  ecclesiœ  in  quo  custodiri  débet,  potest,  aut  solet.  »  (S.  Congr, 
Episcop.,  13  octobr,  1620.) 

tt  LISBONEN.  —  Prior  et  bcneficiati  et  parochiani  de  Gentuel,  Lisbonen,dîœ- 
cesis,  asserunt  initam  fuisse  concordiam  inter  ipsos  et  quamdam  personam, 
quœ  construxerat  rapellam,ut  in  ea  asservaretur  Saoctissimum  Sacramentum, 
quod  prius  in  altari  majore  detinebatur,  nuncque  petunt  ut  non  solum  in  dic- 
ta capella  sed  etiam  in  altari  majore  liceat  iilud  asservare.  Et  Sac.  Rituum 
Gongregatio  respondendum  censuit  :  Nihil.  Die  18  julii  1597.  o 

'  «  ROMANA.  —  Gollegiata  in  basilica  et  parochiali  ecclesia  sancti  Marci  Ur- 
bis  mos  invaluerat  pascbali  tempore  inter  gradus  ex  utraque  parte  arœ  prin- 
cipis  positos,  per  quos  ad  chorum  et  ad   aram  ipsam  ascenditur,  collocandi , 
altare  portatile,  et  super  illud  tabemaculum,  in  quo  recondebatur  Sauctiasi- 
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6.  Par  respect  pour  la  sainte  réserve,  Tautel  du  Saint-Sacre- 
ment doit  être  couvert  d'un  dais^ 

7.  Le  Saint-Sacrement  est  encensé  aux  vêpres,  pendant  le 

mum  EachariçtifiB  Sacramentum  pro  commoditate  communicantis  populi,adeo 
Ht  ex  hiB  rerum  adjunctis  illud  inconveniens  exurgerel  ut  altareipsum  sedicu- 
lam  pro  repositione  Sanctissimi  Sacramenti  non  effonuaret  ad  tramites  Cœre- 
monialis  episcoporum^  lib.  I^  cap.  xii^  §  8,  nec  decentisB  illius  satis  consulere- 
tar,  ex  eo  potissiinuiii,quod  mcnsa  altaris  portatilis  piano  chori  plene  coœqua- 
retur^et  in  hujus  conspectu  passim  celebraretur  sacrum,  ac  sacra  synaxis  pe- 
tentibas  et  accedentibus  ministraretur,  contra  jus  passim  editum  in  decrctis 
Sacromm  Rituum  Congregationis.  Eapropter  hoc  advertentes  canonici  mo- 
demi  sacriflts,  decorem  domus  Dei  sedulo  quum  provehant,  ut  omnia  recto 
ordine  eadem  in  ecclesia  seryentur,  atque  ut  ofTcndiculum  unius  vel  alterius 
dissentientis»  et  pro  consuetudine  servanda  stautis,  decenti  modo  declinare 
Taleant,  de  consensu  R.  P.  D.  prœsulis  basilicœ  vicarii  eminentissimi  et  re- 
▼erendiisimi  D.  Gard,  titularis,  eidem  Sacrorum  Rituum  Congregationi  bu- 
nûlUme  suppUcarunt,  quatenus  pro  sua  auctoritate,  ad  futuras  prsecavendas 
qiuBsUoneSi  Buper  expositis  decemerct.  Et  eminentissimi  ac  reyerendissimi 
patres  sacris  tuendis  ritibus  preepositi,  ordinariis  in  comitiis  apud  Vaticanas 
edes  leptimo  idus  decembris  anno  superiore  coadunati,  visis  omnibus^rescri- 
bendum  censuere  :  Exquisito  voto  magistri  (.ffîremoniarum,  ponatur  in  folio. 
Quum  autem  praedicti  canonici  suis  in  allegatis  addidissent  votum  alterius  ex 
apostolicanuD  cœremoniarum  magistris,  quod  ex  sui  natura  controversiam 
omnem  de  medio  toUit,  propterea  iterato  preepositse  preces  in  altéra  ordinaria 
congregatione  bac  die  apud  ipsas  Vaticanas  œdes  coacta^  eminentissimi  et 
reTerendissimi  patres  sacris  ritibus  prcepositi,  consideratis  omnibus  attente- 
que  libraUs,  rescribendum  censuemnt  :  Juxta  alias  décréta,  et  prœscriptum 
Cieremonialis  episcoporum^reponatur  in  casu  Sanctissimum  EucharistisB  Sacra- 
mentoin  pro  commoditate  communicantis  populi  in  alterutra  ex  lateralibus 
•dicolis»  qnap  non  sit  a  conspectu  chori.  Atque  ita  rescripserunt,  ac  servari 
mandaront  prœdicta  in  collegiata  basilica.  Die  14  junii  1845.  » 

*  «  Gorionen.  —  Januario  Pelusio,  archiprcsbytero  ecclesise  cathedralis  civi- 
tatis  Gorionen.,  supplicante  declarari  infrascriptum  dubium,  yidelicet  :  An  in 
omnibuB  altaribus  sive  cathedralis,  sive  aliarum  ecclesiarum,  debeat  erigi  bal- 
dachinom,  yel  in  majori  tantum,  in  quo  asscrvatur  augustissimum  Sacramen- 
tum? Et  S.  R.  G.  respondit  :  lo  omnibus.  Die  27  Aprilis  1697.  » 

«  Senen.  —  Quum  équités  Marcus  et  Alexandcr  Saracini  in  oppido  Castri- 
noTiy  vulgo  délia  Berardenga^  in  archidiœccsi  Scuensi,  e  fundamentis  excita- 
rint  parochialem  ecclesiam,  ut  ecclesiasticas  sanctiones  adimplere  adamussim 
Taleant,  Sacrorum  Rituum  Congregationem  eoixe  rogarunt,  ut  declarare  dig- 
naretur,  num  super  omni  altare,  in  quo  Sanctissimum  Sacramentum  asserva- 
tor,  apponi  omnino  debeat  baldachiuum  ?  Et  Sacra  eadem  Gongregatio,  com- 
periens  usque  ab  anno  1697,  quinto  Kalenrla-»  maii^  in  una  Cortonen.  sauci- 
tam  fuÎMe,  ut  baldachinum  omnino  appooatur  super  altare,  in  quo  augustis- 
simum Sacramentum  asservatur,  rescribendum  censuit  :  Detur  decretum  in 
'  una  Gorionen.  dlei  27  Aprilis  1697.  Atque  ita  rescripsit,  die  23  maii   1846.  » 
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chant  du  Magnificat,  et  non  à  la  messe,  à  son  autel  particulier, 
que  l'on  doit  en  conséquence  orner  d'une  croix  et  de  chande- 
liers*. 

8.  Tous  les  fidèles  indistinctement,  même  les  chanoines  et 
révèque,  doivent  s'agenouiller  d'un  genou,  lorsqu'ils  passent 
devant  l'autel  du  Saint-Sacrement,  quelque  soit  la  coutume 
contraire,  qui  est  déclarée  abusive*. 

^  «  An  8S.  Encharistifla  Sacramentum,  quod  inter  yesperarum  divîna  pecn- 
liari  custoditur  sacello,  thurificandum  sit?  Et  S.  R.  G.,  in  casa  proposito  88. 
EucharistiflB  SacrameDtum  thurificari  mandavit.  »  [Sac,  Congr»  Rit,  £n  Bena- 
vmtttnat  ad  3,  5  Sept.  1648.) 

«  Peut-on  encenser  à  la  grand^messe  et  aux  Têpres  solennelles,  outre  Tan- 
te! majeur,  plusieurs  autres  petits  autels^où  il  n^y  a  ni  croix  ni  cierges?  —  Ad 
missam  thuriflcari  tantum  débet  altare,  in  quo  cantatur  missa.  Ad  yesperas 
vero  altare,  ubi  asservatur  SSmum  Sacramentum,  et  altare  chorale,vcoram 
quo  decantantur  vesperœ,  nisi  esset  idem,  in  quo  SS.  Sacramentum  asserva- 
tur, quia  in  boc  casu  unum  boc  altare  tantum  tburificàrî  débet;  in  utroqua 
tamen  altari  debent  esse  luminaria  et  crux.  »  {Snc,  Congr,  Rit ,  m  NuUius 
diœcesis  et  Promncix  Treviren.,  ad  1,  31  jul.  1665.) 

*  «  Pacen.  —  Petrus  Mexia,  ecclebiœ  Pacen.  canonicns,  Sac.  Rituum  Congre- 
gationi  exposuit,  quod,  cum  canonici  et  capitulum  soleant  singulis  diebns  do- 
minicis  et  aliis  quibusdam  festivitatibus  per  annum^  post  boram  terti»,  pro« 
cessiones  quasdam.  intra  ecclesiam  facere  ;  dum  ante  altare  SS.  SacramenU 
transeunt,  ex  inveterata  consuctudine,  seu  potius  abusu,  non  genuflectunt, 
sed  tantum  caput  inclinant  ;  ipse  vero  orator^  ob  reverentiam  tanti  SacramenU 
usque  ad  terram  genuflectit  :  ceteri  canonici  id  œgre  ferentes,  ipsum,  ob  hoc» 
tamquam  inveteratas  ecclesiœ  consuetudines  servare  noientem,  mulctare  prss- 
tendunt.  Quare  petiit  :  An  id  licite  facere  possint  ?  Sacra  prsedîcta  Ck>ngregatio 
respondit  :  Non  solum  non  licere  canonicis,qui  non  genuflectunt  ante  SSmum 
Sacramentum  mulctare  eos  qui  genuflectunt,  quin  potius  ipsi  non  genuflec- 
tentes  ab  illis  qui  genuflectunt,  mulctandi  essent,  cum  omnes  fidèles  ante 
SSmum  Sacramentum  transeuntes  genuflectere  teneantur.  Et  ita  per  omnes 
canonicos  dictœ  ecclesi®  Pacen.  in  futurum  servari,  non  obstante  quacumqne 
eornm  pnetensa  in  contrarium  consuctudine,  quam  corruptelam  pptius  et 
abusum  esse  declaravit,  eadem  Sacra  Rituum  Gongregatio  prœcepit  et  man- 
daTit  Die  14  decembris  1602.  » 
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CHAPITRE  XXX 

LE  BAPTISTÈRE 

1.  Le  baptistère  est  le  lieu  où  s'administre  solennellement  le 
sacrement  de  baptême  '.Après  la  chapelle  du  Saint-Sacrement, 
eelle-là  doit  être  plus  ornée  que  les  autres  et  s'en  distinguer 
par  une  décoration  spéciale,  analogue  au  sujet. 

2.  Anciennement,  le  baptistère  était  séparé  de  Téglise  et 
formait  un  édicule  à  part.  Tels  sont  encore  beaucoup  de 
baptistères  d'Italie,  à  Rome,  Pise,  Pistoie,  Modène,  Padoue, 
etc. 

En  plan^  il  dessine  un  carré,  comme  à  Saint- Jean  de  Poi- 
tiers ;  un  rond,  comme  à  Pise  et  jadis  à  Saint-Jean-Ie-rond  de 
Paris  ;  mais  plus  ordinairement  un  octogone. 

Le  carré  est  rare  :  il  signîfle  les  quatre  points  cardinaux 
yers  lesquels,  en  souvenir  des  quatre  fleuves  du  paradis  ter- 
restre, le  prêtre,  lors  de  la  bénédiction  des  fonts,  jette  de 
Tean  baptismale'. 

Le  rond  est  le  symbole  du  monde,  régénéré  par  la  pré- 
dication des  apôtres  et  le  baptême  donné  à  toutes  les  na- 
tions.     ^ 

La  forme  octogonale  est  donnée  aux  fonts  baptismaux  et 
aux  baptistères,  parce  que  le  nombre  huit  symbolise  le  salut, 
la  résurrection  et  la  béatitude  acquis  par  le  baptême,  ce  qu'a 
exprimé  saint  Ambroise  en  deux  distiques  cités  par  Gruter 
dans  son  recueil  d'inscriptions  : 

1  c  An,  ubi  viget  eon8aeiudo,liceat  baptiami  tacramentum  solemniter  admi- 
niatrare  in  tacristia  catiiedralis  ?  S.  R.  C.  resp.:  Négative,  niai  adait  rationa- 
Infia  canaa  ab  archiepiacopo  approbanda.  »  {în  S.  Jacobi  de  Chiie,  26  aprii, 
1861.) 

s  «  Per  Deoin...  qui  te  de  paradiai  fonte  manare  fecit^  et  in  quatuor  flumi- 
nibvs  totam  temm  rigare  pnacepit.  » 
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Octogonum  sanctos  templum  surrexit  in  usus^ 
Octogonus  fons  est  munere  dignus  eo. 
Hoc  numéro  decuit  sacri  baptismatis  aulam 
Surgere^  quo  populis  vera  saltis  rediit. 

Ces  vers  étaient  gravés  sur  la  cuve  d'un  font  baptismal. 

3.  Actuellement,  le  baptistère  est  situé  dans  l'église  même. 
Sa  place  normale  est  au  nord,  du  côté  de  l'évangile  ;  par  con- 
séquent, dans  un  édifice  orienté,  à  gauche  en  entrant.  On  lui 
réserve  la  première  chapelle,  parce  que  le  baptême  est  l'initia- 
tion à  la  vie  spirituelle  ;  Tenfant  n'ira  plus  avant  que  lorsqu'il 
aura  été  puriûé. 

4.  Cette  chapelle  doit  être  soigneusement  close  de  grilles  ou 
d'un  chancel  en  bois  tourné  :  une  simple  balustrade  ne  suffi- 
rait pas.  La  porte  se  ferme  à  clef  ^ 

Le  sol  est  de  niveau  avec  le  pavé  de  la  nef  ;  c'est  la  seule 
chapelle  où  Ton  ne  monte  pas.  Mais,  au  milieu,  autour  des 
fonts,  on  creusera  un  espace  circulaire  ou  octogone,  auquel 
on  descendra  par  une  ou  plusieurs  marches  et  qui  sera  assez 
ample  pour  contenir  le  prêtre^  le  porteur  de  Tenfant  et  les 
parrain  et  marraine. 

Ce  rite  est  essentiel,  car  le  baptistère,  suivant  la  doctrine  de 
saint  Paul,  est  un  sépulcre  où  s'ensevelit  l'homme  ancien, 
perdu  par  le  péché  et  d'où  sort  ressuscité  l'homme  nouveau, 
à  l'exemple  du  Christ'. 

<  o  Baptisterium  ait  decenti  loco  et  forma,  materiaque  solida  et  qnœ  aquam 
bene  contineat,  decenter  omatum  et  cancellis  circumseptum,  aéra  et  claye 
munilum  atque  ita  obseratum  ut  pulvis  vel  alise  snrdes  intro  non  pénètrent.  « 
(RiU  Rom,) 

*  «  An  igQoratis  quia  qaicamque  baptizati  sumus  in  Christo  Jesu,  in  morte 
ipsius  baptizati  sumus.  Consepulti  enim  sumus  cum  illo  per  baptismum  in 
mortem  ;  ut  quomodo  Christus  surrexit  a  mortuis  per  gloriam  Patris,  ita  et 
nos  in  novitate  vitœ  ambulemus.  Si  enim  complantati  facti  sumus  similitudini 
mortis  ejus,  simul  et  resurrectionis  erimus  ;  hoc  sciantes  quia  ^etus  homo 
noster  simul  cruciûxus  est  ut  destruatur  corpus  peccati  et  ultro  non  senria- 
muB  peccato.  Qui  enim  mortuus  est,  justificatus  est  a  peccato.  »  (S.  Paul,  ad 
Roman.,yif  3-7.)  ~  «  Ck>n8epulti  ei  (Christo)  in  baptismo,  in  quo  et  retnrrezi»- 
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Benoit  Xin  y  tenait  tellement  qu'il  fit  modifier  dans  ce  sens 
le  baptistère  de  Saint-Pierre  de  Rome,  qni  a  maintenant  deux 
marches  pour  descendre  à  la  cuve  de  porphyre,  ce  que  cons- 
tate cette  inscription  : 

BRNBDICTV8  XHI  PONT.  MAX. 

ORD.  PRABDICATORVM 

HYMANAE  REQENERATIONIS  FONTEM 

VBTBRI  RITV  INSTAVRAVIT 

ANNO  8AL.  MDCCXXV. 

PONT.  SVl  ANNO  II 

5.  L'enceinte  du  baptistère  offrira  assez  d'espace  pour 
admettre,  au  milieu,  les  fonts  autour  desquels  ou  devra  pou- 
voir circuler  librement  ;  un  autel,  en  face  et,  sur  le  côté,  une 
erédence. 

L'antel  n'est  pas  de  rigueur,  mais  simplement  de  conve- 
nance. A  son  retable  sera  représenté  le  Christ  baptisé  par  saint 
Jean,  car  la  chapelle  a  toujours  pour  titulaire  Saini-Jean-Bap- 
tiste.  A  défaut  d'autel,  le  fait  évangélique  sera  figuré  sur  le 
mnr,  soit  par  un  bas-relief,  soit  par  une  toile  peinte  ou  une 
Presque  ^ 

Benoit  XIII  veut  qu'en  baptisant,  le  prêtre  se  tourne  vers  le 
maitre-autel.  H  faudra  donc  tenir  compte  de  cette  règle  pour 
la  disposition  de  toutes  choses. 

La  erédence  est  une  table  unie,  en  bois  ou  en  pierre,  sur 
laquelle  on  pose  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  céré- 
monie. 

6.  Dans  une  des  parois  du  baptistère  doit  être  creusée  une 
armoire  fermant  à  clef.  Elle  se  fera  en  carré,  à  une  hauteur 
de  six  pieds  environ,  de  façon  à  pouvoir  y  prendre  ce  qu'elle 
contient  sans  le  secours  d'un  escabeau.  Elle  sera  partagée  en 

tu  per  fldem  operatioDis  Dei,  qoi  suscitaTit  illum  a  mortuis.  »  (S.  Paul,  ad 
Coloueh.^  Il,  12.) 

^  «  In  eo,  obi  commode  fieri  potest,  depingatur  imago  S.  Joannis  Ghristum 
baptixantis.  »  (Rit^  itom.) 
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deux  compartiments  :  dans  le  plus  baut,  doublé  do  soie 
blanche,  on  mettra  les  saintes  builes  ;  dans  le  second,  tout 
ce  que  requiert  le  Rituel  pour  Tadministration  du  bap- 
tême ^ 

7.  Or  les  objets  exigés  sont,  outre  les  saintes  builes  : 

Un  vase  rond,  en  métal  ou  en  faïence,  contenant  le  sel 
bénit  ;  au  besoin,  on  se  sert  d'une  soucoupe,  car  il  n'est  pas 
nécessaire  qu'il  y  ait  une  couverture. 

Une  cuiller  d'argent  à  manche  orné  ou  autre  vase  en  métal 
convenable,  pour  verser  Teau  '. 

Un  bassin  circulaire,  plus  large  que  profond,  pour  recevoir 
l'eau  baptismale  après  son  infusion  :  il  est  en  métal,  cuivre, 
plomb  ou  étain.  * 

Un  plateau  circulaire,  contenant  du  coton  ou  des  étoupes 
pour  essuyer  les  onctions. 

*  «  Cum  baptismi  sacramentum  jam  administraDdum  est,  h»c  in  prompta 
esse  debent  : 

a  Vascula  sacri  olei  catechumenorum  et  chrismatis. 

«  Vasculum  cum  sale  benedicendo,  vel  jam  ut  dictum  est  benedicto. 

H  Vasculum,  seu  cochlear  ex  argeuto,  vel  abo  métallo  nitidum,  ad  aquam 
baptismi  fundendam  super  caput  baptizandi,  quod  nulli  prœterea  alii  asui 
deseryiat. 

tt  Pelvis,  seu  bacile  ad  excipiendam  aquam  ex  capite  deflueutem,  niai  ata- 
tim  in  sacrarium  defluat. 

«  Gossipium,  alio  Domine  bombacium,  seu  quid  simile,  ad  abstergenda 
loca  sacris  oleis  inuncta. 

«  Stolœ  duœ,  ubi  commode  baberi  possunt,  una  Tiolacea  et  altéra  aU)a... 
mutanda  ;  sin  minus  una  adbibeatur. 

«  Medulla  panis  qua  inuncti  sacerdotis  digiti,  cum  manus  lavât,  abstergan- 
tur  ;  et  vas  pro  manuum  lotione  post  baptismum,  quod  buic  tantum  usai  de- 
servlre  decet. 

«  Alba  vestis  in  modum  pallioli,  seu  linteolum  candidum,  infantis  capiU 
imponendum. 

a  Cereus  seu  candela  cerea,  baptizato  ardens  tradenda. 

«  Hic  deuique  ritualis  liber  sit  paratus  et  item  liber  baptismatis  in  qno  bap- 
tizati  describuntur.  » 

*  a  Sacerdos  vasculo  seu  urceolo  accipit  aquam  baptismalem  et  de  eater  ftm- 
dit  super  caput  infbntis  in  modum  crucis.  »  {Rit,  Rom.) 

'  «  Ubi  vero  baptismus  fit  per  infusionem  aqus,  cavendum  est  ne  aqua  ex 
infantis  capite  in  fontem,  sed  in  sacrarium  baplisterii  prope  ipsum  fontem 
extractum  defluat,  ant  in  aliqno  vase  ad  bunc  usum  parato  receptam,  in  ip- 
8iu8  baptisterii  vel  in  ecclesiœ  sacrarium  effundatur.  »  {RituaU  Rom,) 
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Dd  autre  plateau,  également  circulaire,  avec  de  la  mie  de 
pain  pour  frotter  les  doigts  du  prêtre. 

Un  pot  et  son  bassin,  en  faïence  ou  métal,  mais  non  d'une 
tonne  vulgaire,  pour  laver  les  mains  du  prêtre  après  Tadmi- 
nistration  du  sacrement  et  une  serviette  pour  les  essuyer. 
.  Deux  étoles,  Tune  violette  et  l'autre  blanche  ou  une  seule 
Holle  aux  deux  couleurs,  ainsi  que  Tautorise  la  sacrée  Congré- 
gation des  Rites. 

Un  linge  blanc,  plissé,  pour  couvrir  la  tête  de  l'enfant,  au 
lien  du  vêtement  complet  que  portaient  primitivement  les 
néophytes. 

Un  cierge  en  cire  blanche,  pour  remettre  aux  mains  de 
l'enfant. 

Un  Rituel  ou  extrait  du  Rituel,  relié. 

Un  carton  imprimé  où  sont  inscrites  les  réponses  que  doi- 
vent faire  les  parrain  et  marraine.  Je  considère  ce  carton 
comme  indispensable  pour  la  plupart  des  fidèles  qui  ne  savent 
généralement  pas  quelles  réponses  faire. 

Le  registre  des  baptêmes  avec  une  ccritoire  et  une  plume 
pour  inscrire,  aussitôt  après  la  cérémonie,  Tacte  baptismal. 

Un  livre  contenant,  en  français  et  en  latin,  les  seuls  noms 
de  saints  que  Ton  peut  donner  au  baptême  ^ 

8.  Chaque  baptistère  doit  être  muni  de  sa  piscine.  11  y  a 
deux  manières  de  faire  cette  piscine. 

En  France,  généralement,  elle  adhère  à  la  cuve  baptismale. 
C'est  une  colonnette  ou  pilier,  creusé  en  cuvette  à  la  partie 
supérieure;  au  centre  de  la  cuvette,  on  pratique  roriflce  du 
canal  qui  traverse  le  pilier  et  aboutit  à  une  petite  citerne 
maçonnée  par  où  Teau  versée  s'écoule  dans  le  sol.  Si  l'on 
baptise  sur  cette  piscine, le  bassin  exigé  pour  Tinfusion  devient 
inntile. 


1  «  Jnxta  ealechismam  Romanum,  cap,  2,  de  Baptismo,  quando  nomcn  im- 
poDitur  bapiizato,ab  aliquo  sumendum  est  qui  propter  excellentem  aDiiui  pie- 
tatem  et  religionem  in  sanclorum  numerum  relatus  sit^  ut  quivis  nominis  8i- 
militndine  exciteiur  ad  imitationem  sanctitatis  et  virtutis.  »  fBenedict  xiy, 
Opera^  t.  vr,  p.  161.) 
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Ailleurs,  on  la  creuse  dans  le  mur  sous  forme  de  placard, 
avec  une  cuvette  à  la  partie  inférieure. 

Benoit  XIII,  qui  recommande  également  l'un  et  l'autre  sys- 
tème, prescrit  de  fermer  la  piscine  d'une  couverture  en  bois, 
munie  de  sa  serrure  et  de  sa  clef. 

On  jette  dans  la  piscine,  non-seulement  Teau  baptismale, 
mais  encore  celle  qui  a  servi  à  laver  les  mains  du  prêtre. 

9.  L'ornementation  générale  du  baptistère  comporte  à  la 
fois  des  inscriptions  et  des  peintures. 

Au  baptistère  de  Latran  on  lisait  anciennement  : 

Ad  fontem  vitx  hoc  aditu  properate^  lavandi  : 
Constantis  fidei  janua  Christus  erit. 

Un  manuscrit  du  xui"*  siècle,  que  j'ai  découvert  à  la  biblio- 
thèque publique  de  Poitiers,  explique  ainsi  le  passage  de  la 
mer  Rouge,  qui,  d'après  les  Pères  de  l'Eglise,  fut,  dans 
l'Ancien  Testament,  une  des  figures  les  plus  expressives  du 
baptême  : 

Pharaon^  qui  se  noie  dans  la  mer  Rouge^  est  le  symbole 
du  démoriy  victime  du  baptême.  L'Egypte  figure  Tunivers. 
Nous  sommes  les  Israélites  ;  ils  n'arrivent  à  Jérusalem  qu'après 
une  marche  pénible  à  travers  le  désert  et  de  sanglants  com- 
bats :  nous  aussi  nous  ne  parvenons  à  la  Jérusalem  céleste 
qu'après  avoir  combattu  et  fatigué  en  traversant  le  désert  de 
ce  monde. 

»  Quid  significat  exitus  Israël  de  Egypte? 
Israélite  nos,  Pharao  Sathan,  orbis  Egiptus, 
Baptismus  mare  rubrum.  Rex  submergitur  undis 
Et  rognum  Sathane  périt  in  baptismate.  Tendit 
Iherusalem  populus,  sed  por  déserta  vagatur  : 
Nos  per  desertum  mundi  vivendo  vagantes 
Tendimus  ad  patriam  celestem.  Plurima  restant  : 
His  carnalia  prœlia,  spiritualia  nobis.  » 
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10.  La  Renaissance  a  peint,  au  baptistère  de  la  cathédrale 
de  Spolète,  un  thème  iconographique  qui  se  fait  remarquer 
par  son  originalité.  Quatre  prophètes  nous  montrent  la  chute, 
b  châtiment,  l'impuissance  de  la  loi  ancienne  et  la  réhabili- 
tation  par  le  sacrifice. 

Adam  est  la  cause  du  mal,  ORIGO.  Prévaricateur  coupable, 
il  tient  en  main  la  pomme  fatale  et  est  entièrement  nu  : 
NOXIYS  PRAEVARICATOR. 

Noé  s*appuie  au  cep  de  vigne  qui  fut  cause  de  sa  nudité 
scandaleuse.  Il  ne  parle  que  de  châtiment,  POENA  et  de  mort, 
INTERITVS. 

Holse  représente  l'ancienne  loi  qu'il  a  codifiée  sur  les  tables 
de  pierre,  LEX  YETYS.  Sa  baguette  a  opéré  des  prodiges^ 
mais  il  constate  que  la  plante  ne  pousse  que  des  rejetons 
pervers,  VTILIS  PLANTA  PERVERSI  FOETYS. 

Helchisédech  est  un  vieillard  en  prière  :  le  pain  et  le  vin, 
servis  sur  une  table  devant  lui,  il  les  oQrira  en  récompense  au 
yaioqneur  :  PROEMIYH.  Là  une  loi  nouvelle  prend  sa  source, 
car  elle  anssi  se  basera  sur  le  sacrifice  par  le  pain  et  le  vin 
changés  au  corps  et  au  sang  du  Sauveur  :  ORIGO  NOVAE 
LEGIS. 

11.  La  mosaïque  du  baptistère  de  la  basilique  Yaticane  mé- 
rite d'être  signalée  comme  un  type  achevé. 

Par  le  péché  d'Adam  la  mort  est  entrée  dans  le  monde^  dit 
saint  Paul. 

Mort  doublement  meurtrière,  puisqu'elle  atteint  à  la  fois  le 
corps  et  rame. 

La  mort  spirituelle,  qui  nous  livre  au  démon,  a  pour  résul- 
tat immédiat  et  direct  de  nous  entacher  tous,  dès  notre  con- 
ception^ de  la  faute  originelle. 

Dieu,  dans  sa  miséricorde,  eut  pitié  du  genre  humain,  perdu 
par  la  faute  du  premier  homme,  et  il  envoya  son  propre  Fils 
sur  la  terre  pour  la  purifier  et  la  racheter. 

Or  Jésus-Christ  institua,  pour  la  rédemption  de  Thomme 
déchu,  le  sacrement  de  la  régénération,  qui  nous  lave  dans 
les  eaux  salutaires  du  baptême.  Et  pour  préparer  les  peuples 
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à  ee  dogme  nouveau,  il  envoya  devant  fan  ion  pn^faète  qui 
l'annonça  et  le  montra.  Puis  réuninant  autour  de  lui  m 
apôtres^  il  leur  confia  la  double  mianon  d'aller  enseigner  te 
nations  et  de  les  baptiser  au  nom  de  la  Sainte-Trinité. 

La  théologie  distingue  trois  sortes  de  haptème  :  le  b^tème 
de  Teau,  qui  constitue  véritablement  le  sacrement  ;  le  bap- 
tême de  sang,  qui  régénère  par  le  martyre  ;  enfin  le  baptême 
de  désir,  par  lequel  Dieu  supplée  à  Tabsenee  ou  à  rimpossibi* 
lité  de  l'administration  du  sacrement. 

Ce  triple  baptême,  ou  plutAt  ce  baptême  un  comme  la  foi, 
mais  se  manifestant  sous  une  triple  forme,  s'étend  au  monde 
entier.  Les  nations,  dit  le  psalmiste^  constituent  rhéritage  du 
Christ  ;  c'est  elles  toutes  que  le  Christ  veut  racheter. 

De  la  théorie  si  nous  passons  à  l'application  de  ce  principe 
viviQant  et  fécond,  nous  la  trouvons  de  suite  ausai  bien  dans 
l'ancienne  que  dans  la  nouvelle  loi. 

Tout  leur  arrivait  en  figures^  dit  saint  Paul  en  pariant  des 
Juifs,  prédestinés  à  donner  par  avance  une  idée  de  l'Eglise. 

Or  parmi  les  faits  qui,  dans  leurs  figures,  laissent  entrevoir 
une  réalité  ultérieure,  il  en  est  deux  par  lesquels  Dieu  a 
voulu  exprimer  clairement  le  baptême  et  la  grâce  qui  l'ac- 
compagne. 

Les  flots  du  déluge  ont  couvert  la  terre  qu'ils  ont  lavée  de 
ses  iniquités.  Noé,  réfugié  dans  Tarche  comme  le  chrétien 
dans  l'Ëgliso,  y  a  trouvé  le  salut  et  la  vit*.  La  tempête  passée, 
il  a  rendu  grâce  à  Dieu  et  l'arc-en-ciel,  symbole  de  paix  et  de 
réconciliation,  a  brillé  dans  les  airs. 

Moïse  frappe  le  rocher  et  aussitôt  il  en  sort  une  source 
abondante,  qui  désaltère  le  peuple  fatigué.  Le  rocher,  suivant 
la  sublime  théologie  de  saint  Paul,  figure  le  Christ  et  l'eau 
exprime  la  grâce. 

Voilà  pour  le  passé. 

Dans  le  présent,  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  plusieurs  faits 
importants  se  succèdent  : 

Jésus-Christ  baptise  saint  Pierre. 

Saint  Pierre,  à  son  tour,  baptise  le  centurion  Corneille. 
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L*ap6tre  saint  Philippe  verse  l'eau  sur  la  tête  d'an  eunuque, 
et  enfin,  quand  le  christianisme  a  conquis  par  la  persécution 
le  inonde  romain,  le  pape  saint  Silvestre  purifie  par  le  bap- 
tême Constantin,  premier  empereur  chrétien. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  l'idée  vraiment  grandiose  qui 
•  présidé  à  la  décoration  du  baptistère  do  la  basilique  Ya- 
fleane. 

Je  puis  faire  mes  réserves  sur  le  style  des  cartons  qui  ont 
servi  aux  mosaïstes.  Il  ne  faut  pas  demander  au  XVIIP  siècle 
plus  qu'il  ne  peut  donner.  Mais  je  n'ai  que  des  éloges  pour 
la  manière  intelligente  et  pieuse  dont  un  si  vaste  sujet  a  été 
fooillé  jusque  dans  ses  profondeurs,  et  j'admire  le  théologien 
inconnu  qui  a  conçu  et  traduit  de  si  grandes  pensées  en  un 
tà  beau  langage. 

n  me  reste  maintenant  à  décrire  les  différentes  parties  de 
cet  immense  tableau,  qui  sait  allier  l'unité  du  plan  avec  la  va- 
riété et  la  multiplicité  des  détails. 

Cette  mosaïque  est  datée,  en  plusieurs  endroits,  par  dos 
motifs  empruntés  aux  armoiries  de  Clément  XI,  sous  le  pon- 
tiflcat  de  qui  elle  fut  exécutée  (1700-1721).  Ces  motifs  sont  : 
une  étoile^  une  fasce  et  une  montagne  à  trois  collines. 

L'inscription  du  lantemino  traduit  par  un  texte  emprunté  à 
réyangile  de  saint  Mathieu  (XXVIII,  19)  le  sens  de  la  compo- 
position  générale  :  Qui  crediderii  et  baptizatus  fuerit^  salvus 
erit. 

La  coupole  nous  donne  la  théorie  du  sacrement  de  baptême, 
en  nous  exposant  sa  cause,  son  origine  divine  et  sa  triple  ma- 
nière d'être. 

Près  de  l'arbre  fatal,  dont  le  fruit  occasionna  la  chute, 
un  ange,  l'épée  de  feu  en  main,  chasse  du  paradis  terrestre 
les  coupables  qui  se  sont  rendus  indignes  de  l'habiter.  Hon- 
teuse, Eve  se  cache  la  figure  dans  les  mains  ;  Adam  se  dé- 
tourne, comme  pour  demander  grâce.  Tous  les  deux  ont  voilé 
leur  nudité  avec  une  ceinture  de  feuillages. 

Cette  scène  se  déroule  pour  ainsi  dire  sous  les  nuages  amon- 
celés autour  du  Père  Eternel,  qui  occupe  le  centre  de  la  com- 
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position  et  par  ses  grandes  proportions  attire  de  suite  les,  re- 
gards. 

Une  lumière  dorée  inonde  le  ciel  de  ses  vives  clartés.  De 
petites  tètes  ailées  s'y  jouent  et  y  sourient  gracieusemenU 

Dieu  a  la  tête  encadrée  dans  un  nimbe  triangulaire.  Son 
manteau  rouge  tranche  sur  sa  robe  violette.  Sa  figure  véné- 
rable inspire  le  respect.  Assis  sur  les  nuages  que.  soulèvent 
des  anges  nus,  il  a  écouté  l'inspiration  de  la  colombe  divine 
qui  repose  sur  sa  poitrine  dans  une  auréole  lumineuse»  et 
aussitôt  il  a  agi.  Son  double  geste  exprime  parfaitement  la 
justice,  mais  surtout  Id  miséricorde.  De  la  main  gauche»  il 
chasse  les  coupables,  tout  en  leur  pardonnant  ;  de  la  droite, 
levée  en  manière  de  commandement,  il  envoie  son  Fils  dans 
le  monde. 

Le  Sauveur  est  descendu  sur  la  terre.  Sa  tête  bHonde 
rayonne,  des  sandales  protègent  la  plante  de  ses  pieds,  un 
manteau  bleu  couvre  sa  robe  rouge.  Il  enseigne  et  institue  le 
sacrement  de  la  régénération.  Pierre,  le  chef  du  collège  apos- 
tolique, agenouillé  devant  lui,  tient  ouvert  le  livre  dé  la  doc* 
trine  évangélique.  Le  Christ  y  regarde,  mais  en  même  temps 
il  montre  à  ses  apôtres  le  ciel  d'où  il  Vient  et  le  baptême  que 
confère  Jean-Baptiste,  son  précurseur. 

Le  baptême  d'eau  a  donc,  par  rinstitiition  même  de  Dieu, 
une  origine  toute  céleste. 

Un  palmier  et  un  buisson  vert  accusent  les  rives  du  Jour- 
dain, où  afflue  une  foule  empressée.  Un  vieillard,  prosterné 
à  terre,  attend  avec  impatience.  Quatre  femmes,  dont  une  né- 
gresse^ causent  entre  elles.  On  en  voit  venir  deux  autres  à 
un  détour.  Dans  les  groupes  les  plus  rapprochés,  on  remarque 
une  personne  à  genoux  et  en  prière,  un  homme  qui  quitte 
ses  sandales  et  un  autre  qui  se  dépouille  de  sa  tunique. 

Jean  Baptiste  debout  a  pour  vêtement  une  tunique  en  poils 
de  chameau.  Il  tient  dans  la  main  gauche  une  croix  faite  de 
roseaux  et  autour  de  laquelle  s'entortille  une  banderole,  dont 
l'inscription  Ecce  Affntis  indique  que  TÂgneau  qui  efface  les 
péchés  du  monde  est  proche.  De  la  main  droite,  il  verse  avec 
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une  écuelle  de  l'eau  sur  la  tête  d'un  vieillard,  ageuoulUé  et  les 
mains  croisées  sur  la  poitrine. 

Le  baptême  rend  à  l'âme  sa  pureté  primitive. 

Aussi  les  anges,  grands  ou  petits,  qui  voltigent  dans  les 
hauteurs  d'un  azur  plein  de  nuages,  descendent-ils  vers  ces 
régénérés  de  la  grâce  pour  leur  offrir  des  couronnes  de 
fleurs. 

Le  baptême  de  sang  suit  de  près  le  baptême  d'eau.  Pour  ré- 
compenser le  sacrifice  du  martyr,  des  anges  viennent  à  lui  avec 
des  palmes. 

La  scène  est  très- variée.  Un  soldat  ramasse  à  terre  la  tète 
d'un  homme  qu'il  vient  de  trancher  avec  sou  glaive.  Un  au- 
tre, lance  au  poing,  se  précipite  sur  un  chrétien  pour  le  trans- 
percer. On  en  voit  qui  assomment  avec  des  massues,  qui 
taillent  avec  des  épées  et  frappent  avec  des  bâtons.  Une  femme 
prie  à  genoux,  en  attendant  que  le  bourreau  sévisse  sur  elle. 
Ses  mains  suppliantes  demandent  force  et  résignation,  car  sa 
pudeur  est  en  danger  ;  le  seul  linge  qui  lui  reste  aux  reins  lui 
est  enlevé  brutalement.  Dans  un  bateau  rempli  de  fidèles  qui 
vont  être  submergés,  on  distingue  une  mère  et  son  enfant. 

Los  couronnes  d'or  sont  pour  ceux  à  qui  l'ardeur  du  désir 
tient  lieu  de  baptême. 

De  nombreuses  personnes  se  pressent  dans  le  même  groupe. 
L'un  est  ébloui  par  la  gloire  de  Dieu  qui  rayonne  jusqu'à  lui 
et  il  interpose  sa  main  pour  en  tempérer  l'éclat.  Un  vieillard 
prie  :  son  épouse  tend  les  mains  vers  le  ciel.  Deux  femmes^ 
Tune  blanche,  l'autre  noire,  s'entretiennent  des  choses  de 
Dieu.  Une  jeune  mère  fait  agenouiller  son  enfant  pour  lui  ap- 
prendre à  prier  et  lui  montre  le  ciel,  objet  de  ses  vœux.  11  en 
est  qui  se  prosternent,  humblement  courbés.  D'autres  plongent 
leurs  regards  avides  jusque  dans  les  profondeurs  des  cieux. 
D^autres  enfin  manifestent  par  leurs  gestes  expressifs  la  foi 
vive  dont  ils  sont  pénétrés. 

Sur  le  fond  d'or  de  la  frise  s'enlacent  des  palmes  et  des 
linges  blancs,  qui  aboutissent  à  des  coquilles  d'or  et  à  des  vases 
d'argent. 
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La  palme,  c'est  la  récompense  ;  le  linge  blanc,  la  candeur 
baptismale  ;  la  coquille^  Teau  qui  purifie  ;  le  vase,  l'huile  sainte 
qui  oint  le  catéchumène. 

Les  trumeaux  d'or  sont  bordés  d'un  liseré  grenat  ou  bleu. 

Au  lanternino^  les  montagnes  de  la  maison  Albani  se  déta- 
chent en  or  sur  un  fond  d'azur,  ourlé  d'or  et  de  rouge,  qui 
sont  les  couleurs  papales. 

La  coupole  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  s'arrondit  en 
calotte  hémisphérique  à  l'entrée  du  baptistère,  repose  sur 
quatre  pendentifs  triangulaires,  qui  représentent  les  quatre 
parties  du  monde,  appelées  par  Jésus-Christ  à  participer  au 
bienfait  de  la  régénération. 

Une  bordure  de  palmes  vertes,  enlacées  de  rubans  bleus  ou 
violets,  encadre  le  fond  d'or  de  chaque  pendentif. 

Les  quatre  nations  qui  se  partagent  le  monde  sont  figurées 
par  des  femmes,  à  cause  du  genre  de  leur  nom,  qui  est  fémi- 
nin dans  les  trois  langues  latine,  italienne  et  française.  Elles 
sont  assises  sur  des  nuages  et  dans  Tattitude  du  repos,  car  le 
baptême  leur  a  assigné  une  place  distincte  dans  le  royaume 
des  cieux,  où  elles  sont  à  la  fois  glorieuses  de  leur  triomphe 
et  Hères  de  leur  récompense. 

Chacune  de  ces  personnifications  est  caractérisée  parle  pro- 
duit du  sol,  les  mœurs  et  les  usages  dos  habitants. 

L'Europe  est  la  reine  des  nations  parce  qu'elle  marche  à  la 
tète  de  la  civilisation.  Des  perles,  que  fournissent  ses  mers, 
sont  mêlées  à  ses  cheveux  blonds.  Sa  royauté  est  indiquée  par 
la  couronne  d'or  qui  lui  ceint  le  front.  Sa  robe  bleue  est  ser- 
rée à  la  taille  par  une  ceinture  de  pourpre  et  son  manteau 
jaune  est  fixé  sur  l'épaule  gauche  par  une  agrafe  gemmée. 
Ses  pieds  garnis  de  sandales,  à  la  manière  antique,  ont  des 
nuages  pour  escabeau.  Comme  c*cst  chez  elle  surtout  que  le 
vrai  Dieu  est  honoré  et  que  le  double  pouvoir  spirituel  et  tem- 
porel atteint  son  apogée,  elle  appuie  sa  main  gauche  sur  un 
temple  chrétien  et,  de  la  droite,  montre  les  attributs  ou  insi- 
gnes du  pape,  des  cardinaux,  des  empereurs  et  des  rois,  tiare, 
chapeau  rouge,  sceptre,  couronne  impériale  ou  royale. 
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Près  d'elle  sont  groupés  les  fruits  que  produit  son  sol  fé- 
cond, épis,  raisins,  pommes,  poires.  L'Europe  n'aime  pas  seu- 
lement la  prière,  la  souveraineté  et  Tagriculture  :  pour  faire 
allusion  à  ses  goûts  guerriers,  un  cheval  blanc  galoppe  et 
bennit  à  ses  côtés,  à  la  vue  des  lances,  des  hallebardes  et  des 
boucliers  amoncelés  en  trophée. 

L'Asie  a  une  tête  sérieuse  et  refléchie.  Ses  yeux  sont  levés 
au  ciel,  car  c'est  le  pays  de  la  lumière,  de  la  rêverie  et  de  la 
méditation  ;  c'est  aussi  celui  des  parfums. 

Elle  couronne  de  roses  sa  blonde  chevelure,  dénouée  sur  ses 
épaules  et  fait  fumer  dans  son  encensoir  d'argent  le  suave 
encens  d* Arabie.  Sa  main  dioite  presse  un  faisceau  de  bois 
odorant.  Une  ceinture  bleue  contourne  sa  taille  ;  des  perles 
brillent  à  sa  poitrine  sur  sa  robe  rose.  Son  manteau  d'élofl'e 
verdâtre  retombe  sur  ses  pieils,  chaussés  du  cothurne  antique. 
Les  manches  de  sa  chemise  blanche  sont  relevées  par  des  cor- 
dons de  pierres  précieuses.  Des  pierres  pyriformes  pendent  à 
W8  oreilles.  Derrière  elle  se  dresse  un  chameau,  cet  utile  ani- 
Dialà  Taido  duquel  on  franchit  les  sables  de  ses  déserts. 

L'Afrique  est  assise  sur  un  éléphant,  à  la  trompe  repliée  et 
*nx  longues  dents  d'ivoire.  Le  soleil  a  noirci  sa  peau,  quoi- 
qu'elle prenne  la  précaution  do  s'abriter  sous  un  parasol.  Pour 
Avuir  moins  chaud,  elle  n'a  gardé  autour  des  reins  qu'une 
draperie  rouge,  retenue  par  un  ruban  bleu  jeté  en  bandoulière 
sur  son  dos.  Elle  prise  beaucoup  les  bijoux  :  aussi  a-t-elleparé 
«on  front  d'une  ferronnièro  d'or  à  pendeloque,  ses  oreilles  de 
pierres  allongées,  son  poignet  d'un   bracelet  de  corail  et  son 
bras  d'un  cercle  d'or.  Au  second   plan,  un  dragon  vert  fait 
entendre  ses  sifflements  aigus  et  le  boa  glisse  en  ondulant. 

L'Amérique  apparaît  sauvage,  guerrière  et  vindicatrice.  Des 
plumes  bleues,  blanches  et  rouges,  alignées  sur  trois  rangs, 
lui  forment  un  diadème.  Sa  forte  poitrine,  ses  jambes  et  ses 
bras  robustes  sont  nus.  Une  garniture  de  plumes  d'autruche 
descend  de  sa  ceinture  avec  une  drapcuie  bleue  ramenée  en 
avant  et  dont  l'extrémité  flotte  au  veut.  Un  carquois  pend  à 
son  dos  :  elle  y  prend  une  flèche  empennée  qu'elle  va  ajuster 
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à  son  arc.  Déjà  elle  foule  sous  les  sandales  de  ses  pieds,  dont 
les  ligatures  s*enroulent  autour  de  sa  jambe,  la  tète  de  son 
ennemi  qu'elle  a  transpercé  d'une  flèche.  A  sa  gauche^  le  tigre 
se  ramasse  pour  mieux  bondir  sur  sa  proie. 

Les  six  compartiments  des  lunettes  qui  s'arrondissent  au- 
dessous  des  formerets^  sont  consacrés  aux  figures  du  baptême 
dans  l'ancienne  loi  et  à  son  application  historique  dans  la  nou- 
velle. 

A  Toccident,  Noé  est  en  face  de  Moïse  ;  au  midi,  Jésus-Christ 
avoisine  saint  Sylvestre  et  à  Torient,  saint  Pierre  est  accom- 
pagné de  saint  Philippe. 

Sur  Tazur  éthéré  brillent  les  couleurs  pacifiques  del'arc-en- 
ciel.  L'arche  s'est  arrêtée  au  sommet  des  pentes  verdoyantes 
de  l'Ararat.  Noé,  qui  vient  d'en  sortir,  s'agenouille  reconnais- 
sant et,  les  mains  jointes,  rend  grâce  à  Dieu  qui  l'a  sauvé  de 
la  perdition.  Le  patriarche,  que  les  années  ont  blanchi,  porte 
un  manteau  jaune  sur  sa  tunique  violette. 

Moïse  a  aussi  la  figure  d'un  vieillard,  mais  transfiguré  par 
les  doux  rayons  de  lumière  qui  jaillissent  de  son  front.  Vêtu 
d'une  tunique  violette  et  d'un  manteau  verdâtre,  il  frappe  le 
rocher  de  sa  baguette  et  il  en  coule  aussitôt  une  eau  limpide 
et  abondante.  La  scène  se  détache  sur  un  fond  bleu. 

Ici  le  fond  est  noir.  Saint  Pierre^  agenouillé  et  les  mains 
en  croix  sur  la  poitrine,  incline  sa  tête  blanchie  et  presque 
chauve.  Un  manteau  jaune  recouvre  sa  robe  violacée.  Le 
Christ,  en  robe  rouge  et  manteau  bleu,  blond  comme  le  veut 
la  tradition,  sandales  aux  pieds  et  lumière  rayonnante  autour 
de  la  tête,  verse  sur  Tapôtre  l'eau  que  contient  sa  coupe.  Tous 
les  deux  sont  élevés  par  une  marche  au-dessus  du  sol. 

Saint  Pierre,  instruit  par  son  maître,  baptise  le  centurion 
Corneille.  Le  fond  est  noir,  comme  ime  muraille  sombre.  Le 
prince  des  apôtres,  robe  bleue  et  manteau  jaune,  montre  le 
ciel  d'?ine  main  et  do  Tautre  épanche  l'eau  de  son  écuelle  sur 
la  tête  du  catéchumène.  L'officier  a  joint  les  mains^  s^est  age> 
nouille,  et,  costumé  à  la  romaine,  a  déposé  son  casque  près 
de  lui. 
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Le  fond  est  blou,  car  la  scène  se  passe  dans  les  champs. 
Saint  Philippe  relève  de  la  main  gauche  son  manteau  vert  qui 
tranche  sur  sa  tunique  blanche.  De  la  droite,  il  baptise  par 
infkision  l'eunuque  de  la  reine  d'Ethiopie;  le  nègre  est  nu, 
moins  à  la  ceinture  qu'enveloppe  un  linge  ;  ses  mains  sont 
dévotement  croisées  sur  la  poitrine. 

Le  gris  foncé  de  ce  tableau  rappelle  les  murs  d'un  baptis- 
tère. Saint  Silvestre,  coiffé  d'une  tiare  à  trois  couronnes,  vêtu 
de  la  soutane  blanche,  de  Taubc,  de  l'étole  et  de  la  chape 
Manche  galonnée  d'or,  chaussé  de  mules  rouges,  se  tient  de- 
bout, les  yeux  dirigés  vers  le  ciel.  La  cuve  baptismale,  dont 
la  forme  est  celle  d'un  quatre-feuilles,  est  en  métal  jaune 
comme  le  laiton.  Ce  vieillard,  à  barbe  blanche,  \erse  l'eau 
L  sur  la  tète  de  Constantin,  qui  se  penche  respectueusement. 
L'empereur  est  à  genoux.  Sa  barbe  courte  et  ses  cheveux 
blonds  dénotent  la  jeunesse.  Sa  cuirasse  à  lanières  découpées 
laisse  voir  ses  bras  nus  ;  il  se  drape  dans  un  manteau  de  pour- 
pre. 

n  est  Juste,  à  la  fin  de  cette  étude,  de  nommer  avec  éloge 

les  auteurs  d'une  si  vaste  et  remarquable  composition  Hymbo- 

liqae.  On  va  admirer  les  chambres  de  Raphaël,  où  il  y  a  plus 

d'art  incontestablement,  mais  où  la  pensée  est  certainement 

inférieure.  Les  cartons  ont  été  dessinés  par  François  Trevisani 

et  les  mosaïques  exécutées  par  trois  artistes,  Joseph  Ottaviani, 

le  chevalier  Jean  Brughi  et  Liboire  Fattori.  Personne  ne  me 

taxera  d'exagération  en  donnant  une  place  capitale  à  ce  chef- 

d'ieuvre  de  l'art  chétien. 

12.  Â  consulter  :  de  saint  Ândéol,  Etude  sur  les  baptistères ^ 
le$  piscines  et  les  cuves  pour  rintelligence  du  baptême  depuis  les 
premiers  siècles  du  christianisme  jusqu'à  nos  jours,  (Rev.  de 
l'art  chrét.^  t.  ix  et  x.) 
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CHAPITRE  XXXI 


LA  DROITE  ET    LA  GAUCHE 


i .  S'il  y  a  eu  divergence  d'opinion  à  cet  égard,  suivant  les 
archéologues  ou  les  rites  diocésains,  la  difficulté  se  trouve 
tranchée  par  les  rubriques  du  missel  romain,  qui  sont  très-an- 
ciennes et  qui,  dans  leur  état  actuel,  remontent  au  moins  au 
XVI*  siècle^  époque  à  laquelle  elles  furent  révisées  par  ordre 
de  saint  Pie  Y.  Je  n'en  citerai  que  deux  extraits  : 

A  la  messe,  le  prêtre  montant  à  Tautel,  va  d'abord  au  côté 
gauche^  qui  est  celui  de  répitre,et  par  conséquent  à  sa  droite  : 
Osculato  altari.accedit  ad  cornu  ejtis  sinistrum,id  est  episiolx. 
(Rit,  servand.  in  celebr.  miss.,  iv,  2.) 

S'il  y  a  des  reliques  sur  l'autel,  l'ofûciant  encense  d'abord 
celles  qui  sont  à  droite,  du  côté  de  Tévangile^  puis  celles  qui 
sont  à  gauche,  du  côté  de  Tépitre  :  Primum  incemat  eas  {reU- 
quias)  guse  a  dextris  sunt,  id  est  a  parte  evangelii^  prope  cru^ 
cem...  etiterum,..  incensat  bis  alias  quee  sunt  asinistris^  hoc 
est  aparté  epistolœ.  {Ibid.j  iv,  5.) 

Le  Pontifical  contient  des  rubriques  analogues  dans  la  céré- 
monie de  la  consécration  d'un  autel  :  Facit  autem  {episcopus) 
primam  crucem  in  dextera  parte  posteriori  altaris^  id  est  ubi 
legitur  evangelium.  —  Intingit  pollicem  dexterœ  mantis  in 
oleum  catechumenorum  et  cum  eo  fadt  quinque  cruces...  se- 
cundam  in  dextero  posteriori,  id  est  evangelii, 

La  droite  et  la  gauche  de  Tautel  se  déterminent  donc  par 
l'évangile  et  l'épître  et  sont  à  l'inverse  de  la  droite  et  de  la 
gauche  du  célébrant.  Ainsi  qu'en  blason,  l'autel  est  considéré 
comme  une  personne  morale,  qui  a  sa  droite  et  sa  gauche 
propres,  indépendamment  du  spectateur. 

2.  Tout  dans  une  église  convergeant  vers  l'autel,  la  droite 
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et  la  gauche  de  l'église  se  déterminent  liturgiquement  d'après 
celles  de  Tautel.  Si  Tautel  a  cette  importance  capitale,  il  le 
doit  au  crucifix  qui  y  est  placé  et  que  Benoit  XI Y  a  prescrit 
ày  maintenir  sous  peine  de  péché  grave.  En  dernière  ana- 
lyse, c'est  donc  le  Christ  en  croix  qui,  tourné  vers  les  fidèles, 
donne  sa  droite  et  sa  gauche  comme  règle  générale  et  uni- 
/orme  de  la  détermination  de  la  droite  et  de  la  gauche  de  l'au- 
tel et  de  l'église,  sans  tenir  compte  du  célébrant  qui  est  à 
i'aatel,  ni  des  assistants  qui  ont  les  regards  tournés  vers  ce 
même  autel. 

Dans  une  église  occidentée,  comme  sont  les  basiliques  ro- 
maines, la  droite  et  la  gauche  deviennent  celles  de  celui  qui 
entre^  parce  que  le  crucifix  de  l'autel  lui  tourne  le  dos. 

3.  Le  Cérémonial  des  évéques  est  très-explicite,  quand,  sup- 
posant l'église  orientée,  il  veut  que  la  droite  soit  au  nord,  c'est- 
à-dire  à  gauche  en  entrant  :  Subdiaconus...  tenei  librumevan- 
geliomm  apertum  conte  pectus,  vertens  renés  non  quidem  al- 
tari^  sed  versus  ipsampartem  dexteram,  quœ  pro  aquilons  figu- 
ratur  (Lib.  n,  cap.  vm,  n.  44). 

4.  Cette  distinction  normale  de  la  droite  et  de  la  gauche 
est  fort  importante,  parce  que  sur  elle  se  règle  la  question  de 
préséance.  La  droite  étant  considérée  comme  plus  noble  que 
la  gauche,  c'est  de  ce  côté  que  se  placent  le  trône  de  Tévêque 
et  les  sièges  des  plus  dignes. 

.    5.  Si  l'autel  était  en  avant  et  isolé,  le  siège  épiscopal  se 
placerait  au  fond  et  on  face.  La  droite  et  la  gauche,  pour  le 
ch€eur,ne  se  considèrent  plus  relativement  à  l'autel,  mais  bien 
au  personnage  principal,  dont  la  droite  est  le  côté  le  plus  ho 
norable. 

L'officiant^  dans  ses  rapports  avec  ses  ministres,  à  l'autel, 
au  banc  et  aux  processions,  tient  compte  également,  pour  la 
place  qu'il  leur  assigne,  exclusivement  de  sa  droite  et  de  sa 
gauche. 

Dans  un  tableau,  le  personnage  qui  occupe  le  milieu,  quel 
qu'il  soit,  déteiinine,  pour  ceux  qui  l'entourent,  la  droite  et 
la  gauche,  qui  sont  alors  toutes  personnelles. 
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CHAPITRE  XXXII 


LES  RÉPARATIONS 


1 .  Réparer,  c*est  refaire  en  partie  un  monument  que  les 
accidents  ou  le  temps  ont  altéré  et  quelquefois  même  mis  hors 
d'usage. 

2.  Les  réparations  doivent  être  faites  à  propos,  au  Air  et  à 
mesure  du  besoin,  car  les  différer  est  une  négligence  coupa- 
ble, qui  souvent  augmente  le  mal  d'une  manière  considérable. 
Elles  se  borneront  aux  parties  endommagées,  sans  prendre 
prétexte  de  là  pour  se  lancer  dans  des  dépenses  inutiles  et 
exagérées.  Le  goût  exige  qu'on  répare  avec  les  mêmes  maté- 
riaux et  dans  le  même  style  que  Tédiflce,  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  défaut  d'une  disparate  choquante.  Il  est  sage  de  ne 
pas  se  contenter  de  provisoire  ou  d'à  peu  près  ;  qu'on  répare 
comme  si  l'on  construisait  à  nouveau,  c'est-à-dire  solidement. 
Les  plâtres,  ciments,  stucs,  etc.,  ne  valent  pas  la  pierre  elle- 
même,  qui  seule  doit  être  adoptée.  Le  bon  marché  coûte  cher, 
parce  qu'il  ne  dure  pas  et  nécessite  des  réparations  ou  des 
renouvellements  continuels. 

3.  Restaurer  est  parfois  indispensable,  mais  combien  de  fois 
aussi  est-ce  une  véritable  manie?  On  a  la  prétention  de  vouloir 
que  le  vieux  paraisse  neuf  et  pour  cela  on  le  rajeunit  sotte- 
ment. Une  restauration  exige  beaucoup  de  savoir,  de  tact  et 
de  prudence;  restaurer  un  objet,  c'est  trop  souvent  Taltérer 
au  point  de  lui  faire  perdre  sa  physionomie  propre. 

4.  Le  concile  de  Trente,  session  21,  chap.  7  de  reforma'- 
tione,  ordonne  la  restauration  des  églises  paroissiales,  d*abord 
avec  les  revenus  de  ces  églises  ;  si  les  revenus  sont  insuf&santSi 
les  curés  et  tous  ceux  qui  perçoivent  un  traitement  quelcon- 
que, et  à  leur  défaut,  les  paroissiens  doivent  être  contraints 
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de  faire  ces  réparations.  Le  clocher  et  le  presbytère  étant 
ceosés  ne  faire  qu'un  seul  et  même  édifice  avec  l'église  elle- 
mèffle,  la  disposition  du  concile  de  Trente  comprend  les  repe- 
ntions qui  peuvent  leur  être  nécessaires. 

Conformément  à  ce  décret,  les  canonistes  pensent  qu'il  faut 
suivre  une  certaine  gradation,  ainsi  que  l'on  voit  dans  l'ins- 
titution 100*  de  Benoit  XIY  qui  parle  longuement  de  cette 
question  :  1.  On  doit  se  servir  des  revenus  que  les  églises  peu- 
vent avoir.  2.  Les  réparations  se  font  aux  dépens  de  ceux  que 
des  statuts  particuliers  ou  la  coutume  y  obligent.  3.  Le  curé 
doit  y  employer  la  partie  de  son  traitement  qui  n'est  pas  ab- 
solument nécessaire  à  son  entretien.  4.  Les  vicaires  et  autres 
membres  du  clergé  qui  jouissent  d'un  traitement  doivent  y 
contribuer.  5.  Ces  ressources  faisant  défaut,  c'est  aux  patrons, 
s'il  y  en  a,  que  les  réparations  incombent.  6.  Enfin,  on  doit 
imposer  des  taxes  aux  paroissiens.  Cette  gradation  a  toujours 
été  observée  par  la  S.  Congrégation  du  Concile. 

5.  Pour  ce  qui  concerne  les  patrons,  il  faut  observer  qu'ils 
sont  tenus  de  réparer  ou  rebâtir  l'église  paroissiale,  nonpr»- 
cise,  mais  causative,  c'est-à-dire,  s'ils  veulent  conserver  le 
droit  de  nommer  les  curés.  Benoit  XIY  (f>i5/.  100^  n.  14)  cite 
nne  décision  de  la  S.  Congrégation  du  Concile  d'après  laquelle 
le  chapitre  d'une  cathédrale,  patron  d'une  église  paroissiale 
qui  avait  été  détruite,  par  suite  d'un  tremblement  de  terre, 
fat  mis  en  demeure  d'avoir  à  reconstruire  cette  église  dans  un 
délai  de  six  mois,  ou  de  renoncer  à  son  droit  de  nomination. 
Une  résolution  semblable  fut  prise  le  15  décembre  1827;  les 
questions  proposées  étaient  les  suivantes  :  «  An  patronus  te- 
neatur  restaurarc  ecclesiam  parochialem  in  casu  ?  Et  quatenus 
négative,  an,  et  a  quo  et  quomodo  sit  restauranda  in  casu?» 
Et  la  S.  Congrégation  répondit  :  «  Âd  primum,afflrmative,  prse- 
flzo  patrono  termine  duorum  mensium  vel  ad  perflciendas  re- 
parationes,  vel  ad  renunciandum  jurispatronatui.  Âd  secundum, 
in  casa  renunciationis,  teneri  possidentes  etiam  exteros  per 
œs  etlibram.  »  Comme  on  le  voit,  tous  ceux  qui  possèdent  des 
propriétés  dans  les  limites  de  la  paroisse  sont  tenus  de  contri- 
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buer  aux  réparations,  alors  mémo  qu'ils  résident  dans  une  pa- 
roisse étrangère. 

6.  Vers  la  fin  du  i3^  siècle,  la  commune  de  N.  acheta  d'une 
très-noble  famille  le  château  de  N.  avec  toutes  ses  dépen- 
dances et  le  droit  de  patronage  sur  les  églises  du  lieu.  Boni- 
face  YIII  confirma  la  vente  par  une  bulle  spéciale.  Dans  ces 
derniers  temps,  le  château  a  été  incorporé  à  une  autre  com- 
mune. Néanmoins  celle  de  N.  a  toujours  conservé  le  droit  de 
patronage  sur  les  églises  paroissiales,  nommé  et  présenté  les 
curés  toutes  les  fois  que  la  cure  a  été  vacante  et  elle  a  sup- 
porté les  frais  de  la  réparation  de  Téglise. 

Dernièrement  le  clocher  menaçant  ruine,  le  curé  et  les  fa- 
briciens  ont  demandé  à  la  commune  qu'elle  fit  les  réparations. 
La  commune  a  refusé.  Alors  les  habitants  ont  porté  la  ques- 
tion devant  la  S.  Congrégation  du  Concile,  afin  qu'elle  déd- 
dât  aux  frais  de  qui  le  clocher  doit  être  réparé.  Ils  disent  que 
la  chute  du  clocher  est  imminente  si  Ton  ne  s'empresse  d'y 
porter  remède.  Le  devis  de  Tarchitecte  fixe  la  dépense  à 
900  écus.  La  fabrique  possède  quelques  revenus,  mais  ils  ne 
suffisent  pas  pour  faire  face  aux  frais  qu'entraînent  les  céré- 
monies de  l'église.  Quant  aux  émoluments  du  curé,  déduction 
faite  des  charges  et  de  l'application  des  messes  pro  populo, 
ils  ne  s'élèvent  qu'à  60  écus  annuels. 

La  commune  de  N.  reconnaît  qu'elle  a  souvent  réparé  l'é- 
glise et  le  clocher  en  question  à  ses  propres  frais  ;  mais  les 
habitants  de  la  ville  l'ont  toujours  vu  avec  peine  depuis  qu'ils 
n'ont  plus  rien  de  commun  avec  ce  pay5  qui  a  été  incorporé 
à  une  autre  municipalité.  C'est  aux  paroissiens  à  faire  une 
dépense  dont  ils  doivent  être  les  seuls  à  profiter.  Au  surplus^ 
les  ressources  de  la  commune  ne  lui  permettent  pasr  de  s'im- 
poser une  dépense  aussi  considérable,  et  plutôt  que  de  se  voir 
obligée  à  la  supporter,  elle  préfère  renoncer  au  droit  de  pa- 
tronage. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  décide  qu'il  faut  mettre  la 
commune  en  demeure  ou  de  commencer  la  réparation  du 
clocher  dai^s  le  délai  4'un  ^^ois  ou  de  renoncer  h  ^on  droit  de 
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patronage  ;  et  que  dans  le  cas  de  renonciation,  les  frais  de  ré- 
paration soient  à  la  charge  des  paroissiens  et  des  proprié- 
taires, même  résidant  hors  de  la  paroisse  ^ 

7.  Les  principes  sont  parfaitement  énoncés  dans  le  résumé 
smvant^  dont  la  teneur  m'est  fournie  par  une  plaquette  im- 
primée an  siècle  dernier  à  l'usage  de  la  Congrégation  du  Con- 
dle. 

Si  réglise  est  paroissiale,  la  charge  incombe  avant  tout  au 
curé,  quand  les  revenus  sont  suffisants;  puis  à  la  fabrique,  si 
elle  a  des  fonds  ;  enûn  aux  paroissiens  qui  doivent  être  taxés 
smguli  tUi  singuliy  en  raison  de  leur  fortune  et  en  prenant 
pour  base  l'évaluation  dont  se  sert  l'état  pour  la  répartition 
des  impdts.  Au  cas  où  les  paroissiens  seraient  dans  Timpossi- 
bilité  de  payer,  ils  feront  la  prestation  en  nature,  usque  in 
finem  operis  perfecti  et  ecclesiœ  restaurâtes.  On  peut  y  astrein- 
dre encore  les  confréries,  en  vertu  de  la  bulle  Quœcumque  de 
Clément  YIII. 

La  même  règle  est  applicable  aux  chapelles  qui  sont  atte- 
nantes à  ladite  église,  à  Tentretien  du  maltre-autel,  au  mobi- 
lier, en  un  mot  à  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  saint  sacri- 
fice; ce  que  la  S.  Congrégation  du  Concile  a  étendu  également 
au  presbytère  :  Idem  censuit  Congregatio  de  domibus  pro  ne- 
eessaria parochi  habitatione  intelligendum  quod  de  ecclesiis  pa- 
TOchialiAus  decisum  est^  omni  contradictione  remota. 

Si  les  paroissiens  s'obstinaient  à  ne  pas  faire  les  réparations 
nécessaires,  Téglise  serait  frappée  d'interdit  :  In  praxi,  dit 
Sperelli,  €td  evitandas  immuneras  lites  et  odia  inter  parochos 
et  parochietnos,  ubi  constat  judici  ecclesiastico  de  bono  jure 
parochi,  solet  ut  plurimum  interdici  ecclesia  ad  hoc  ut  paro- 

>  «  An  commuoitas  N.  teneatur  reslaurare  turrim  campanariam  ecclesiœ  pa- 
rochiaiû  castri  N.  in  casii  ?  Et  qualenus  négative,  an,  a  quo  et  quomodo  sit 
proridendam  restaurationem  in  casu  ?  Et  S.  Congregatio  resp.  :  Ad  primum^ 
affirmative,  proefixo  communitati  termino  uuius  measis  vel  ad  incipiendam  et 
prosequendam  restaurationem,  vel  ad  rcnunciandum  jurispatronatui.  Ad  se- 
candum,  in  casu  renunciationis,  teneri  populum  et  possidentes,  etiam  exte- 
ros,  per  œs  et  libram,  ad  tramites  institutionis  100  f.  m.  Benedicti  XIV.  Die 
25  septembris  1858.  » 
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chianij  Uedio  et  mcommoditate  affectif  ad  corUribuendum  se 
disponant. 

La  Congrégation  du  Concile  répond  à  l'archevèqae  de  Pra- 
gue, en  1725,  que  toute  église  non  réparée  par  qui  de  droit 
doit  être  libérée  de  son  patronage,  et  que  dans  rimpossibilité  de 
la  mettre  en  état^  il  faut  l'interdire  et  même  la  profane  : 
«  Parochialia  templa,  quae  ruinosa  aut  maie  materiata  et  in 
jure  patronatus  sunt,  si  inopportunum  ducas  in  libertatem  as- 
serere,  nisi  a  patronis  instaurentur,  istoque  metu  illos  indor 
cere  ad  eadem  sarta  tecta  retinenda,  saltem  subducta  suorom 
fructuum  parte  sarciri  jubeas.At  hi  si  satis  non  fuerint  alendo 
parocho  et  substructioni,  templa  ipsa  ab  omni  saeromm  usa 
interdicito  ac  prophanato.  Gregem  propiori  parœciae  ascribitOi 
parochum  ab  exercendo  munere  probibeto,  quoad,  ecclesUa 
suo  decori  flrmitatique  restitutis,  parœcia  ibi  rursus  coalescat.  » 

8.  Benoit  XIII,  par  la  constitution  Romanus  PorUifex^  ea 
date  de  Rome  du  24  mars  1724,  confirma  la  constitution  don* 
née  à  ManJtoue,  le  5  septembre  15S2,  par  laquelle  Pie  II  affecte 
à  l'entretien  de  la  cathédrale  de  Bénévent,  «in  reparationem, 
fabricam  et  augumentationem  dictae  occlesîœ  Beneventan2e,»en 
prenant  conseil  toutefois  de  l'archevêque  et  d'un  chanoine, 
«  juxta  ejusdempro  tempore  existentis  archiepiscopi  ac  unios 
ejusdem  ecclesiae  Beneventanae  canonici  arbitrium,  »  la  moitié 
des  fruits  des  bénéfices  ecclésiastiques  vacants  que  l'archevê- 
que avait  coutume  de  percevoir,  a  omnes  primi  medii  fhictus 
beneûciorum  pro  tempore  vacantium  eccIesiaB  Beneventanae, 
qui  a  pro  tempore  existente  archiepiscopo  Beneventano  perci- 
piebantur.  »  Sont  exceptés  toutefois  les  bénéfices  réservés  et 
afTectés  au  Saint-Siège. 

En  Italie,  on  laisse  vacants  uu  ou  plusieurs  canonicats,  sui- 
vant le  besoin,  pour  subvenir  aux  besoins  urgents  des  cathé- 
drales. Avant  la  révolution,  la  France  usait  du  même  procédé. 
Nous  lisons,  en  efTet,  dans  VEtat  du  diocèse  de  Narbofme  vers 
167S  :  «  Et  par  dessus  tout  cella  a  (le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Narbonne)  l'entretien  et  aux  réparations  de  son  esglîse  qui 
sont  très  considérables,  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  achevée,  et 
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pour  rachevement  de  laquelle  on  a  eu  autresfois  de  très  grands 
îesseins,  s'estant  trouvés  des  archevêques  qui  ont  affecté  le 
ders  du  revenu  de  Tarcbevesché  pour  ce  grand  ouvrage,  par 
des  transactions  passées  avec  le  chapitre  qui  debvoit  y  contri- 
buer annuellement  aussi  du  revenu  d'un  canonicat,  d'un  con- 
init  et  d'un  petit  bénéfice,  et  que  par-dessus  tout  cella  ont 
(Atenu  plusieurs  bulles  de  divers  papes,  fulminées  en  France 
Bt  authorisées  par  plusieurs  arrêts  et  déclarations  des  roys, 
par  lesquelles  le  revenu  de  la  première  année  de  touts  les  bé- 
néfices, quels  qu'ils  soient,  vacquants  dans  le  diocèse,  est  af* 
Dpeté  à  ce  chapitre  pour  la  bastisse  et  entretien  de  ceste  es- 
gtise,  soit  qu'ils  vacquent  par  mort  ou  autremant,  ce  qui  re- 
Tiendroit  à  des  sommes  très  considérables  ;  et  ces  messieurs 
lostiflent  leur  jouissance  de  ce  droit,  qu'ils  appellent  annate, 
dans  les  siècles  précédants  et  que  du  despuis  ils  ont  faict  con- 
dampner  de  temps  en  temps  plusieurs  particuliers,  avec  les- 
quels ils  ont  neantmoins  traitté  pour  peu  de  chose.  Il  y  a  pre- 
santemant  un  grand  procès  pendant  et  indécis  au  parlemant 
de  Tolouse  entre  le  chapitre  et  le  sindic  du  clergé  du  diocèse 
pour  la  décision  de  ce  droit,  ces  messieurs  estant  résolus  de 
l'exiger  à  la  rigueur  d'hors  en  avant  s'ils  y  sont  maintenus 
par  Tarrest  qu'ils  poursuivent,  et  de  faire  payer  touts  ceux 
qui  ne  pourront  pas  pour  le  passé  leur  opposer  une  prescrip- 
tion trontainaire.  » 

9.  La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers,  le  20  juillet 
1787,  écrivit  à  l'évêque  de  Mondovi  qu'il  refusait  aux  ecclé- 
siastiques l'autorisation  de  faire  du  commerce  :  ((  L'on  ne 
donne  aucune  valeur  à  la  considération  que  le  bénéfice  est 
employé  au  profit  de  la  cathédrale  et  d*autres  églises  dépen- 
dantes et  à  diverses  œuvres  de  piété  ;  car  d'abord  la  restaura- 
tion des  églises  doit  se  faire  avec  les  revenus  des  prébendes 
canon ialos;  puis  il  n'est  pas  juste  d'autoriser  pour  un  bon  ré- 
sultat un  commerce  qui  est  illicite.  » 

10.  Quand  un  legs  a  été  fait  à  la  fabrique,  s'il  n'y  a  pas  dans 
l'acte  une  clause  spéciale  portant  que  le  revenu  sera  exclusi- 
vement affecté  aux  réparations  matérielles  de  l'église,  il  faut 
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donner  au  mot  fabrique  toute  son  extension  :  on  peut  en  con- 
séquence réserver  le  legs  pour  les  ornements  et  autres  besoins 
du  culte*. 

il. Les  réparations,  même  partielles,  s'attestent  par  des 
inscriptions  spéciales,  quand  elles  ont  quelque  importance. 
C'est  ainsi  que  le  nom  de  Nicolas  Y  a  été  inscrit  au  portique 
de  saint  Etienne-le-Rond,  relevé  par  ses  soins  en  1453  : 

+  ECCLESIAM  H  ANC  PR0T0MARTIRI8  8TEPHANI  DIV  ANTB 
GOLLAPSAM 

NIC0LAV8.    V.    PONT.    MAX.    EX    INTEGRO    IN8TAVRAVIT.   M. 

GGGG.  Lin. 

Au-dessus  de  la  porte  de  Téglise  de  saint  Pancrace,  les 
carmes  ont  attesté  une  double  réparation  par  cette  laconique 
épigraphe  : 

RESTITVTAM  CONGREGATIO 
CARMEL.  DISGALG. 

ORNAVIT 

ANN.  MDCLXXIII 

ET  ITER.  RBSTAVRAVIT  A*>.  MDCCLXV 

A  saint  Bonaventure  sur  le  Palatin,  les  franciscains  réfor- 
més ont  attesté  leur  reconnaissance  envers  Grégoire  XYI,  qui 
fit  faire  la  voûte  : 

Gregorius.  XVI.  pont.  max. 
fornicem.  templi.  fecit 


<  «  Communi  dispositione  inductum  fuit  ut  paramenta,  ornamenta  cetera- 
que  omnia  bonorifico  Dei  cultui  necessaria  fabricœ  œquiparentur  et  anb  fa- 
bric®  Domine  compreheiidantur...Quod  adeo  verum  est  ut  si  legatum  fàbrics 
relinquatur,  modo  exprcssum  non  fuerit  illud  ioservire  debere  specialiter  pro 
reparatione  materiali  ecclesiœ,  certum  est  posse  expeudi  pro  ornamentla  et 
aliie  necessariis  ad  divinum  cultum  et  ratio  est  quia  ista  sub  nomine  fabrics 
comprebeaduntur.  »  {Folium  S.  C.  C.  in  Gaudisien.,  9  mai,  1874.^ 
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anno.  M.  DCCC.  XXXIX. 
iostantia.  Antonii.  Tosti 
S.  £.  R.  card.  pro.  praef.  aer. 
familia.  franciscalium.  reformatorum 
ad.  tanti.  beaeflcii.  memoriam.  perennandam 
marmor.  extare.  volueruDt 


CHAPITRE  XXXIII 
l'aliénation 

1.  Les  prescriptions  canoniques  ne  permettent  pas  de  ven- 
dre une  église  ou  de  Thypothéquer.  On  ne  peut  licitement  en 
recevoir  le  prix.  Le  13  mars  1840  a  été  jugée  à  Rome  Taf- 
faire  suivante  : 

«  1.  Ladite  église  appartient-elle  aux  héritiers  Ciambelli  ou 
reste-t-elle  plutôt  à  la  disposition  do  rEminentissime  cardinal 
vicaire  7 

«2.  Si  et  comment  on  doit  permettre,  dans  ce  cas,  lalié- 
nation  demandée  ? 

«  Emmentissimi  Patres  (S.  C.  Episc.  et  Regular.),  re  mature 
perpensa^  rescripserunt  :  Ad  /,  négative  ad  primam  partem  ; 
affimuUwe  ad  secundam  et  ad  mentem.  Mens  est  :  que  l'Kmi- 
nentissime  cardinal  vicaire  fasse  en  sorte,  à  titre  d^équité,  que 
ceux  à  qui  il  concédera  Tusage  de  l'église  donnent  une  com- 
pensation pour  les  restaurations  qui  y  ont  été  faites,  laquelle 
aéra  employée  à  indemniser  des  dépenses  occasionnées  par 
Tenterrement  (du  patrou).  Et  facta  a  Domino  subsecretario 
ejusdem  S.  C.  relatione  de  prœmissis  SSmo  D.  N.  Gregorio 
XVIf  in  audientia  habita  eadem  die^  S. S.  resolutionem  S.  C. 
eonfirmavit  et  approbavit.  » 

2.  En  1756,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers 
exigea^en  accordant  l'induit  de  la  vente,que  l'église  serait  pro- 

I  9 
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fanée,qu'on  ne  remploierait  pas  à  des  usages  sordides  et  que 
le  prix  qu'on  en  retirera  serait  affecté  à  sa  reconstruction  ^ 

3.  Des  peines  graves  atteignent  les  démolisseurs  et  incen- 
diaires d'une  église*. 


XXXIV 


LÀ   DÉMOLITION 

1.  La  démolition  d'une  église  est  autorisée  sous  certaines 
conditions  :  les  matériaux  seront  employés  au  nouvel  édi&ce^ 
où  l'on  transportera  toutes  les  charges  et  les  tableaux.  Ainsi 
l'a  décidé  la  S.  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers  par  dé- 
cret du  18  juillet  1817  '. 

2.  La  chute  de  la  voûte  entraînant  quelquefois  des  dom- 
mages irréparables,  on  est  autorisé  à  démolir,  mais  à  la  con- 

t  «  s.  C.  (Episcop.  et  Regul.)}  attenta  relatione  procuratorU  generalit  (wrd. 
PrjgcUc.)^  beuigoe  commisit  episcopo  Barcioonen.  ut,  reris  existentibus  nar- 
ratis  et  prœyiis  edictis  ac  peritorum  sestimatione,  petitam  facultatem  ineundi 
prœdictam  venditionem,  dutntnodo  ecclesia  prophananda  et  coUefi;iuiii  in  asut 
sordidos  non  convertantur,  pro  suo  arbitio  et  conscientia  impertiatar.  lia  ta- 
men  ut  pretium  ex  hujusmodi  alienatione  redigendam  in  novi  coUegii  cons- 
tructionem  intègre  fideliterque  erogetur,  atque  onera,  si  qun  sunt,  ia  ecde- 
aiam  noviter  constmendam  tranferantur,  de  quibus  in  Bacristia  seryatnr  ta- 
bella  et  in  reliquis  omnia  per  sacros  canones,  sacrum  concilium  TridenUouin, 
constitutiones  apoatolicas  et  ordines  circa  hujusmodi  translationet  pnescripta 
adamussim  senrentur.  Die  9  Julii  1756.  » 

>  «  In  causa  Hieracen.  et  Squiilacen.  prœtensœ  demolitionis  et  incendii 
SSmœ  Trinitatis  feudi  Aguliœ,  ex  quo  episcopus  Hieracen.  non  punirerlt  de- 
molitores  et  incendiarios  ejusdem  ecclesiœ,  imo  sub  falso  supposito  qnod 
illa  non  esset  ecclesia,  manda Terit  eam  demoliri  et  incendiari  ac  propterea 
incurrerit  in  excommunicationem  latae  sentcntiœ  et  irregularitatem  contraze- 
rit.  I»  (S.  G.  Episc,  20  jul.  1704.) 

*  «  Pro  hujusmodi  effectu  bénigne  induisit  (Sanctitas  Sua)  pro  demolitione 
oratorii  nuncupati  S.  Pétri  juxta  praescriptum  S.  Goncilii  Tridentini,  sess.  M, 
cap.  7,  de  reformai.,  cum  obligatione  erogandi  csmenta  in  dictam  aBdificalio- 
nem,  transferendi  onera,  si  qusB  sunt,  sacrai  tabulas  pictas  in  eamdem 
ecclesiam.  » 
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dition  de  reconstruire  immédiatement,  atln  que  les  besoins  des 
fidèles  ne  soient  pas  en  souffrance  ^ 

3.  Les  vieux  matériaux  sont  considérés  comme  sacrés  et 
telle  était  autrefois  en  France  la  pratique  générale. 

«  Un  arrêté  du  chapitre  de  Nantes,  en  date  du  11  septembre 
1584,  ordonne  de  conserver  inviolablement,  inviolabiliter^  des 
pierres  provenant  de  démolitions  faites  dans  la  cathédrale  jus- 

*  «  n  parait  certain  que  le  chapitre  de  Tivoli  céda  aux  Olivétains  le  terrain 
■or  lequel  fut  construite  Téglise  du  monastère  de  S.  Ange,  et  qu*il  se  réserva, 
coainie  signe  de  cette  concession,  d'y  aller  officier  une  fois  Tan,  et  de  rece- 
voir des  Olivétains  deux  cierges  de  quatre  livres  et  deux  écus  par  an. 
L'administration  française  des  domaines  ayant  pris  possession  des  biens  des 
OliTétûns,  vendit  le  terrain,  le  monastère  et  Téglise  au  marquis  Massimi.  La 
Tente  fat  libre  de  toute  charge,  comme  furent  toutes  les  ventes  que  fireut  les 
frençais^  qui  transféraient  au  conseil  de  liquidation  les  charges  des  biens  alié- 
nés, afin  d'encaisser  par  là  une  plus  forte  somme.  Cela  posé  et  pour  suivre  le 
système  que  le  gouvernement  pontifical  a  adopté,  il  semblerait  que  la  vente 
doit  demeurer  libre  de  toute  charge.  Les  Olivétains  ont  reçu  une  indemnité 
du  gouvernement  pour  l'usage  du  local.  C'est  au  gouvernement  que  le  cha- 
pitre doit  s'adresser  aussi  pour  être  indemnisé  de  ses  droits  sur  le  domaine 
direct  ;  car  le  marquis  Massimi,  comme  tous  les  autres  acquéreurs,  a  acheté 
le  fond  tans  aucune  charge.  Présentement  la  voûte  de  la  chapelle  menace 
ruine.  Le  Saint-Père  a  bien  voulu  permettre,  dans  l'audience  du  26  du  mois, 
la  profanation  et  la  démolition  de  c<ïtte  chapelle  à  la  condition  de  construire 
une  autre  chapelle  publique  pour  la  plus  grande  commodité  des  habitants  du 
Toistnage.  0*après  cela,  le  marquis  Massimi  se  propose  de  bdtir  une  chapelle 
convenable  dans  une  autre  partie  du  local,  chapelle  qui  sera  au  rez-de-chaus- 
lée  et  demeurera  accessible  à  tous  ceux  qui  voudront  y  entrer.  Dans  l'hypo- 
thèie  que  le  chapitre  de  Tivoli  n'a  pu  conserver  le  domaine  direct  d'un  lo- 
cal que  l'administration  des  domaines  a  vendu  libre  de  toute  charge ,  supposé 
auui  que  le  chapitre  doive  s'adresser  au  gouveruement  pour  recevoir  une  in- 
demnité, comme  c'est  arrivé  dans  tous  les  cas  semblables,  il  semblerait  que 
le  chapitre  n'a  rien  à  voir  d^ns  la  détermination  du  marquis  Massimi.  Toute- 
fois ce  dernier  est  disposé  à  donner,  tous  les  aus,  au  chapitre  deux  cierges 
de  eix  livres,  le  jour  de  S.  Philippe  Néri.  Si  le  chapitre  préfère  de  l'argent 
comptant,  le  marquis  paiera  une  somme  qui  sera  affectée  à  des  intentions  de 
messes,  et  une  messe  chantée  le  jour  de  S.  Philippe,  ou  le  16  mars,  annivcr 
saire  de  la  résurrection  de  Paul  de  Massimi  par  le  même  saint.  Mais  il  faudra 
que  le  chapitre  accepte  ces  offrandes  au  simple  titre  de  dévotion  et  de  dona- 
tion spontanée,  et  non  point  comme  canon  et  reconnaissance  de  domaine. 
Comme  la  voûte  menace  mine,  la  S.  Cougrégation  a  autorisé  le  marquis  Mas- 
simi à  démolir  la  chapelle.  Quant  au  re8te,elle  veut  que  le  chapitre  de  Tivoli 
canoniquement  convoqué  fasse  connaître  les  raisons  qu'il  croira  avoir.  Rome, 
le  6  avril  1819.  s 
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qu'à  ce  qu'elles  puissent  être  employées  de  nouveau  dans 
quelques  constructions  religieuses.  »  (E.de  la6ournerie,iVo/»C6 
sur  régi,  detimmav.  Concept.  Nantes^  1849,  p.  5). 

4.  Le  concile  de  Trente  veut  que  le  souvenir  de  l'église  soit 
perpétué  par  l'érection  d'une  croix  à  remplacement  même 
qu'elle  occupait  \  Il  prescrit  aussi  que  dans  Téglise  vobine 
on  élève  un  autel  sous  le  vocable  de  Téglise  supprimée  '. 

5.  Si  l'église  condamnée  parl'évèque  comme  impropre  au 
culte  désormais^  pouvait  cependant  recevoir  quelqu'autre  des- 
tination, il  faudrait  ne  pas  la  démolir,  mais  se  conformer  au 
concile  de  Trente  qui  défend  de  l'employer  à  des  usage»  sor* 
dides  :  de  ce  genre  est  l'installation  d'un  théâtre,  comme  il  a 
été  fait  à  Milan  pour  l'église  sainte  Radegonde.  On  pcHir- 
rait  convenablement  l'approprier  en  hospice,  hôpital  '  on 
école  ;  à  Rome^  l'ancienne  église  du  Carmel,  hors  la  porte 
Portèse,  est  devenue  une  école,  lorsque  Pie  IX  en  eut  fait 
construire  une  nouvelle. 

6.  En  1715  les  capucins  de  Caserte  ne  reçurent  de  la  S.  C. 
des  Evèques  et  Réguliers  Tautorisation  de  profaner  et  démolir 
leur  église  qu'à  cette  triple  condition  :  le  site  et  les  matériaux 
ne  seront  pas  employés  à  des  usages  immondes  et  indécents, 

t  «  Quod  ai  nimia  egeetate  omnes  laborent,  ad  matrices  seu  Yicinioree  ee- 
clesias  transferantur  cum  facultate  tam  dictas  parochiales  quam  alias  ecde- 
sias  dirutas  in  profanos  usus,  non  sordidos,  erecta  tamen  ibi  cnicei  conrer- 
tendi.  »  fSess.  xxi,  De  reformationet  cap.  yii.^ 

s  c  Episcopi  transferre  possint  bénéficia... ex  ecclesiis  qu8B  vetustate  vel alias 
coUapsœ  sint...vocatis  iis  quorum  interest,iu  matrices  aut  alias  ecclesias  loco- 
rum  eorumdem  seu  Ticiniorum  ..  atque  in  eisdem  ecclesiis  erigant  altarii 
vel  capellas  sub  eisdem  invocati(ftiibu8.  »  (Ibid.) 

s  cr  Les  ruines  d'une  ancienne  église  servaient  quelquefois  à  établir  des  hos- 
pices, afin  que  ces  emplacements,  consacrés  autrefois  au  culte,  ne  fussent  pas 
abandonnés  à  des  usages  profanes  ;  d'autrefois,  c'était  la  femme  d'un  cheTa* 
lier  croisé  qui  relevait  les  murs  d'une  église  pour  en  faire  une  maison  pour 
les  pauvres  et  les  infirmes,  dans  l'espoir  que  cette  œuvre,  méritoire  aux 
yeux  de  Dieu  et  des  homm«s,  assurerait  l'heureux  retour  de  ce  seigneur. C*e8t 
pour  ce  motif,  en  effet,  qu'en  Tannée  1098,  dame  Emerias  de  Alteis  donna  à 
Tévéque  de  Toulouse  l'église  autrefois  en  ruine  de  Saint-Orens,  mais  dont 
elle  venait  de  relever  les  murailles  afin  d'en  faire  un  hospice  sous  la  direc- 
tion de  ce  prélat.  (Histoire  de  Languedoc^  ii,  preuve,  p.  349.)  »  Revue  oreMoio- 
gique,  1859,  p.  82. 
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une  croix  sera  érigée  sur  l'emplacement  de  Tancienûe  église 
et  les  corps  qui  y  auront  été  ensevelis  seront  transportés  dans 
la  nonveUe. 

cr  Sacra  Congregatio,  attentis  relafionibus  episcopi  Caser- 
Uni  ac  procuratoris  generalis  ordiuis  capucinorum,  commit- 
tendum  censuit,  prout  praesentis  decreti  tenore  bénigne  com- 
mittit  eldem  episcopo  ut,  veris  existentibus  narratis,  et  at- 
tente conseusu  aliorum  regularium,  parochi  et  universitatis, 
ac  postquam  sibi  cons(iterit  fabricam  novi  conventus  eum 
ecclesia,  campanili,  eboro,  sacristia,  claustris,  dormitorio,  re- 
léctorio,  hortis  aliisque  offlcinis,  vere,  realiter  et  cum  effectu 
fniase  absolutam,  nec  non  sacris  prophanisque  supellectibus 
pro  nsu  et  babitatione  religiosorum  sufflcienter  instructam, 
quod  civium  pietas  et  ad  eleemosynarum  largitionem  propen- 
sio  ad  eosdem  religiosos  alendos  sufficere  possit,  petitam  ne- 
dum  conventus  et  religiosorum,  verum  etiam  onerum,  si  quae 
sint^  ez  veteri  ad  novam  ecclesiam  et  conventum  respective 
trandationem  pro  suo  arbitrio  et  conscientia  oratori  duci  Ma- 
talonae  impertiatur,  servata  quoad  reliqua  dîspositione  consti- 
totionnm  apostolicarum  cîrca  hujusmodi  translationes  edita- 
mm.  Cum  facultate  etiam  post  absolutam  novam  fabricam 
tnbsecutamque  translationem  primodictam  ecclesiam  cum 
conventa  propbanandi  eamque  demoliri  faciendi,  dummodo 
tamen  situa,  rudera  et  caementa  quœ  exinde  supererunt,  in 
nsna  immundos.et  indécentes  tametsi  propbanos  nullatenus 
convertantur,  erecta  ibi  cruce  ad  formam  S.  C.  Tridentini, 
cap.  vn»  sess.  zzi  de  reformat.  Et  si  quae  corpora  defunctorum 
ibidem  sepulta  fuerunt,  ad  novam  ecclesiam  ibidem  transfe- 
rantur.  Romae,  februarii  1715.  » 
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XXXV 


LA   RECONSTRUCTION 


1 .  La  reconstruction  de  la  cathédrale  est  une  cause  légitime 
pour  imposer  une  contribution  aux  confréries  et  autres  éta- 
blissements pies.  Par  un  induit  telatif  à  la  cathédrale  de  Fe- 
rentino,  Pie  YII,  en  1817,  autorisa  une  contribution  de  ce 
genre*. 

2.  La  S.  Congrégation  des  Ëvêques  et  Réguliers  à  décidé,  le 
15  septembre  1826,  que  l'ordinaire  n'a  pas  droit  de  se  faire 
rendre  compte  des  dépenses  occasionnées  par  la  reconstruc- 
tion d'une  église  appartenant  à  des  réguliers*. 

3.  La  S.  C.  des  Rites  permet  de  travailler  le  dimanche,  pour 
la  reconstruction  d'une  église,  à  condition  toutefois  que  la  main 
d'oeuvre  ne  sera  pas  rétribuée,  mais  gratuite*. 


1  tt  Ex  audieniia  sub  die  18  julii  1817,  Sancti tas  Sua,  prospiciens  angasUœ  et 
vetustati  actualis  cathedralis  ecclesiac  SS.  Joannis  et  Pauli  Ferentiiiœ  cÎTitatU, 
îDcolaram  numéro  et  increineoto,  necnoD  atteotis  capituli  et  canoDîconim 
eounciatœ  cathedralis  et  publicorum  repraesenlantium  postulatis,  devotione  et 
studio  pro  Dei  gloria,  populi  commoditate,  civitatis  décore^  bénigne  annoit, 
pro  novœ  ecclesiee  cathedralis  constructione  juxta  modum  et  fonmam  ab  epie- 
copo  oratore  in  supplici  libello  designatam...  Eadem  Sanctitas  Sna  quascum» 
que  necessarias  et  opportunas  eidem  episcopo  tribuit  facultates  imponendi 
etiam  super  fructibus,  redditibus  et  proventibus  excedentibus,  comprehensU 
quoque  illis  hactenus  inexactis^  confraternitatum  aliorumque  loconim  piorum 
(non  tamen  regularium  et  monialium)  in  dicta  ciTitate  et  infra  limites  biub 
diœcesis  exibtentibus,  taxam  annuam  juxta  eorum  vires  accommodatam  et  li- 
bère abiisdem  confraternitatibus  et  locis  piis  tribuendam...  ab  aliqua  eccle&iaa- 
tica  persona  sibi  benevisa  exigere,  levare  et  in  prsedictam  causam  licite  et  li- 
bère im[iendere  possit  et  valcat.  Non  obstantibus  confraternitatum  aliorumque 
locorum  piorum  statutis,  privilegiis,  indultis  et  litteris  apostolicis  caeterisque 
in  contrarium  facientibus.  » 

*  «  An  liceat  archiepiscopo  (Messanen.)  recipere  computa  administrationie 
gestœ  pro  œdificatione  ecclesiai  congr^gationis  Oratorii  seu  potins  compota 
pro  quacumque  administratione  reddenda  sint  eidem  congregationi  in  casa? 
—  Négative  in  omnibus  et  amplius  non  concedatur  licenlia  redeundi.  » 

>  MEDIOLANEN.  —  «  Populus  de  Verdugo  pro  devotione  quam  gerit  erga 
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XXXVI 


LÀ  TRANSLATION 


1.  La  translation  d'une  église  d'un  lieu  à  un  autre  ne  peut 
se  faire  sans  des  motifs  très-graves  et  dans  Timpossibilité  ab- 
solue de  pouvoir  agir  différemment.  Un  induit  apostolique 
est  souvent  nécessaire^  surtout  quand  on  parle  d'une  cathé- 
drale. 

En  1733,  la  S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers 
écrivit  au  nonce  apostolique  de  Naples  :  «  La  cathédrale 
d'Ariano  ayant  été  renversée  par  le  dernier  tremblement  de 
terre,  les  dignités  et  chanoines  supplient,  par  un  mémorial 
que  y.  S.  a  transmis,  que  la  S.  C.  ordonne  à  Tévêque  de  la 
reconstruire  dans  un  endroit  plus  commode  et  plus  sûr  ;  comme 
en  peu  d'années,  elle  a  été  renversée  à  deux  reprises,  on 
craint  avec  raison  une  autre  catastrophe  si  on  la  rebâtit  au 
même  endroit.  Le  sentiment  Je  Tévèque  est  conforme  à  celui 
dn  chapitre.  Cependant  les  Eminentissimes  cardinaux  réflé- 
chissent qu'il  serait  nécessaire  d'obtenir  aussi  l'agrément  du 
magistrat,  pour  ne  pas  voir  la  cathédrale  séparée  de  la  ville. 
Yenillez  faire  comprendre  à  l'évèque  et  au  chapitre  que  la 
S.  G.  ne  donnera  aucun  ordre  tant  qu'elle  n'aura  pas  reçu 
l'assurance  que  la  ville  sera  transportée  à  l'endroit  où  l'on 
reconstruira  la  cathédrale  et  qu'ils  doivent  par  conséquent  se 
concerter  avec  le  magistrat  et  renouveler  ensuite  leur  de- 
mande. » 

S.  La  translation  des  églises  paroissiales  n'est  permise,  sui- 
vant le  concile  de  Trente^  que  lorsqu'elles  tombent  en  ruine 
et  qne  ceux  qui  sont  tenus  de  les  réparer,  ne  veulent  pas  le 

» 

tfftUtiîtni  paroehialem  de  prosenti  diruiam,  supplicat  ut  pro  ejusdem  cons- 
tmctiona  operam  impendere  diebus  fesUt  gratis  sibi  liceat.  Et  Sacra  Rituum 
GoDgragatio  gratiam  petitam  concessit  arbitrio  Emiaentisaimi  Ordinarii.  Die  29 
i^rilia  1616.  » 
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faire.  La  commodité  des  paroissiens,  éloignés  de  lenr  église 
ou  trouvant  gênant  de  gravir  une  montagne,  de  passer  une 
rivière,  n'est  pas  une  cause  canonique,  attendu  que  Ton  peut 
les  contenter  d'une  autre  manière,  par  rétablissement  d'une 
annexe  par  exemple.  Ainsi  Ta  décidé  la  S.  Congrégation  du 
Concile  pour  la  paroisse  de  saint  Michel  de  Revigozo,  au  dio- 
cèse de  Plaisance,  en  1813. 


XXXVII 

LE   RESPECT   DU   AUX  ÉGLISES 

4 .  Le  respect  que  Ton  doit  au  lieu  saint  fait  un  devoir  striet 
aux  fidèles  d'en  écarter  avec  soin  tout  ce  qui  pourrait  sembler 
irrévérentieux  et  profane. 

2.  A  cause  de  l'obscurité,  source  d'une  foule  d'inconvénients, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  morale,  les  églises  ne  s'otivrent 
pas  avant  l'aurore,  et  se  ferment  à  la  nuit  tombante.  £n  <M 
contraire,  ce  qui  ne  se  présentera  qu'exceptionnellement  et 
pour  des  raisons  graves,  il  faudrait  /éclairer  suffisamment  tant 
au  dehors  qu'au  dedans  et  ne  laisser  circuler  que  dans  les 
nefs,  à  l'exclusion  des  chapelles  et  autres  endroits  sombres  et 
écartés. 

3.  Les  messes  ou  les  offices  achevés,  le  chœur  et  les  cba* 
pelles  ont  leurs  balustrades  closes,  afin  que  personne  n'y  pé- 
nètre et  ne  puisse  approcher  des  autels. 

4.  La  sacristie,  déjà  protégée  au  dehors  par  un  fort  grillage, 
aura  sa  porte  constamment  fermée  à  clef  pendant  la  Journée, 
à  moins  que  le  sacristain  ou  un  prêtre  ne  s'y  tienne  momen- 
tanément. 

5.  Les  églises  ou  chapelles  rurales,  en  raison  de  leur  isole- 
ment et  éloignement  des  habitations,  ne  pouvant  demeurer 
ouvertes  en  dehors  du  temps  du  service  divin,  on  satisfait  la 
piété  du  passant,  en  France,  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  la  porte  même,  de  sorte  que  l'on  peut  Jeter  un  regard  à 
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rintérienr.  En  Italie,  deux  petites  fenêtres,  basses  et  grillées, 
owteiit  au  bas  de  la  nef  et  au-dessous  est  un  agenouilloir  sur 
lequel  on  peut  faire  ses  prières.  Cette  dernière  méthode  dénote 
on  protrad  sentiment  religieux. 

6.  A  l'extérieur,  le  monument  ne  devant  pas  être  considéré 
comme  un  édifice  banal  et  ordinaire,  il  y  aurait  inconvenance 
à  salir  ses  murs  par  des  ordures  quelconques.Nous  ne  permet- 
Ums  pas  davantage  qu'on  y  établisse  à  demeure  des  urinoirs, 
même  à  eau  courante.  Le  recteur  n'y  laissera  pas  appliquer  des 
échoppes^  étalages  ou  boutiques  foraines,  ne  fût-ce  qu'en  pas- 
sant et  il  en  fera  enlever  prompt ement  tous  les  matériaux, 
gravois  ou  autres  qu'on  se  croirait  permis  d'y  apporter,  sous  le 
spécieux  prétexte  qu'ils  n'y  sont  que  transitoirement  et  comme 
décharge. 

7.  L'affichage  salit  les  murailles  et  les  afTecte  à  une  destina- 
tion purement  civile  et  profane.  Il  doit  être  sévèrement  inter- 
dit. Les  seules  affiches  ecclésiastiques,  de  quelque  nature 
qa'eUes  soient,  pourront  y  trouver  place,  sous  la  surveillance 
et  la  responsabilité  du  recteur. 

8.  L'église  ne  peut,  même  accidentellement,  servir  de  pas- 
sage pour  abréger  la  distance  et  aller  d'une  rue  à  l'autre. 
L'abus  persistant,  il  n'y  aurait  pas  d'autre  remède  que  de 
dore  une  des  deux  portes  qui  donne  cette  facilité  en  évitant 
de  faire  le  tour  de  l'édifice.  L'église  doit  demeurer  exempte  de 
toute  servitude. 

9.  De  même,  si  elle  avait  un  puits  dans  son  enceinte,  il  se- 
rait préférable  d'aviser  à  quelque  moyen  de  détourner  Teau, 
pour  que,  dans  cette  condition,  il  ne  fut  pas  exposé  à  devenir 
patilic,  son  usage  étant  limité  à  celui  de  l'église  exclusive- 
flMnt. 

10.  Les  hommes  sont  toujours  découverts.  Saint  Paul  pres- 
crit aux  femmes  d'avoir  la  tête  voilée*.  La  tenue  à  l'église 

1  m  Omoto  vit  oram  mt  prophetans,  velato  capite,  deturpat  caput  suum. 
Onnit  autem  muUer  orans  ant  propheiaos,  non  velato  capite,  deturpat  caput 
:  unum  enim  ast  ac  si  decalveiur.  Nam  si  non  ^elatur  mulier,  tondeatnr.  Si 
est  mulieri  tonderi  aut  decalvari,  relet  caput  suum.  •  (S.  Paul.,  I 
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sera  toujours  celle  d'un  homme  bien  élevé.  Cracher  sur  le 
pavé^  déranger  les  fidèles,  parler  haut»  troubler  Tofflce, 
dénotent  une  éducation  vicieuse  ou  un  mauvais  genre. 

Les  curieux  et  les  voyageurs  choisiront  leur  moment  pour 
visiter  l'église,  de  façon  à  ne  pas  attirer  Tattention  et  ne  pas 
gêner  la  dévotion  des  fidèles. 

11.  Les  mendiants,  comme  à  Rome^  peuvent  se  tenir  en  de- 
hors des  portes  et  demander  la  charité  aux  passants  ;  mais 
quêter  à  l'intérieur  doit  leur  être  sévèrement  prohibé. 

12.  Les  marchands  d'objets  religieux,  cierges,  médailles, 
chapelets,  ex  voto,  etc,  ne  pénétreront  jamais  dans  Téglise^  : 
leur  place  naturelle  est  sous  le  vestibule  et  aux  abords,  à  la 
condition  qu'ils  n'entraveront  pas  la  circulation  et  n'annon- 
ceroDt  pas  leur  genre  de  commerce  par  des  cris  intempestifs 
ou  des  réclames  bruyantes. 

13.  Si  on  a  à  se  plaindre  de  dégâts  occasionnés  par  les  sou- 
ris et  les  rats,  qu'on  tende  des  souricières^  mais  qu'on  n'en- 
tretienne pas  des  chats,  dont  le  moindre  inconvénient  serait 


ad  Corinth.,  xr,  4-6.  —  «  Obvoluto  capite,  quemadmodum  mulieres  decet.  » 
{Constii.  ApostoLf  iib.  I,  cap,  8.)  \ 

I  Le  2  novembre  1245,  Eudes,  cardinal  évêque  de  Tusculum  et  légat  du  S. 
Siège,  rendit  une  ordpnnance  par  laquelle  il  défendait  de  vendre  désormais 
des  cierges  ou  toute  autre  chose  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  à  Paris. 
«  Quia  vero,  Domino  attestante^  domus  Domini  domus  oracionis  est,  ac 
per  hoc  indecens  omnino  dignoscitur,  ut  aliud  quam  divinum  officium  exer- 
ceatur  in  ea,  vendicionem  candelarum  aut  rerum  etiam  aharum  in  ea  fieri 
districcius  inhibemus.  »  (Guérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris f  tom. 
H,  p.  404.) 

Une  ordonnance  du  16  août  1272  règle  le  droit  qu'avait  i'évéque  de  Paris 
sur  le  parvis  de  Notre-Dame  et  les  marchands  de  cierge  qui  y  étaient  instal- 
lés :  A  Sane  in  paraviso  predicto  justitiam  candelarum  Parisiensis  episcopus 
pleno  jure  habebit,  tnm  in  ipsas  candeias  quam  in  rescuscientes  candelas 
predictas;  salvo  quod,  si  serviens  capituli  rescuciat,  hoc  faciet  capitulum  de 
piano  et  absque  diffugio  emendari.  In  aliis  vero  omnibus,  in  dicto  paraviso, 
capitulum  Parisiense  justitiam  seu  juridictionem  habebit,  altam  et  bassam. 
Nichil  tamen  ab  episcopo  vel  a  capitulo,  nomine  bancarum  vel  stallorum,  vel 
pro  prelatione  candelarum  accipietur  ;  ita  quod  mulieres  libère  possint  vendere 
in  dicto  paraviso  et  tenere  candelas  ;  ita  quod  in  bancis,  stallis,  sedibus  sea 
insessu  sit  melior  conditio  candelarie  occupantis,  nec  in  predictis  posait  ali- 
qua  candelaria  a  capitulo  impediri.  p  (Ibid.  t.  Ili,  p.  247.^ 


< 
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de  les  trouver  quelque  jour  couchés  sur  Tautel  ou  le  taberna- 
cle, comme  cela  s'est  vu  à  ma  connaissance. 

14.  Les  chiens  errants  seront  chassés  impitoyablement  des 
églises,  comme  aussi  ceux  que  des  personnes  peu  réfléchies 
seraient  parfois  tentées  d'emmener  avec  elles,  lors  même 
qu'ils  seraient  tenus  en  laisse  ou  au  bras  ;  Téglise  n'est  faite 
que  pour  les  chrétiens  et  non  pour  les  animaux. 

15.  Sous  prétexte  de  ventilation,  on  ne  peut  établir  des  cou- 
rants d'air,  qui,  outre  qu'ils  incommodent  la  plupart  des 
fidèles,  troublent  presque  toujours  l'ordre  intérieur.  Il  n'est 
pas  tolérable,  pour  le  même  motif,  de  laisser  la  grande  porte 
ouverte,  en  sorte  que  le  passant  ait  en  face  de  lui  l'autel,  où 
quelquefois  réside  le  S.  Sacrement  :  rien  n'est  plus  choquant 
qu'une  pareille  négligence.  A  Rome,  on  prend  du  moins  la 
précaution  de  placer  à  l'intérieur  une  draperie  qui  clôt  la  nef 
contre  les  regards  indiscrets^  tout  en  permettant  à  Tair  d'y 
circuler. 

16.  Suivant  Tusage  italien,  la  nef  d'uoe  église,  en  des  cir- 
constances solennelles  et  d'intérêt  général,  quoique  non  exclu- 
sivement et  absolument  religieux,  peut  être  aflectée  à  des 
réunions  publiques^  conférences,  disti  ibutions  de  prix  ^  thèses 
de  doctorat  eu  théologie,  droit  canonique  et  philosophie, 
associations  pieuses,  congrès  moraux  et  sociaux,  concerts  spi- 
rituels, etc. 

17.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'important  document  que 
voici  : 

LETTRE  CIRCULAIRE  ÉCRITE  PAR  LA  S.  C.  DES  ÉVÊQUES  ET  RÉGU- 
LIERS PAR  ORDRE  DE  CLÉMENT  XI  SUR  LA  VÉNÉRATION  ET  LE 
RESPECT  DUS  AUX  ÉGLISES. 

«  Sa  Sainteté,  pressée  du  besoin  de  satisfaire  aux  devoirs  de 
son  ministère  apostolique  par  l'extirpation,  autant  qu'il  est 
possible,  des  offenses  faites  au  Seigneur  par  le  peuple  chré- 

<  «  SALERNITANA.  —  S.  Rituum  CoDgregatio,ad  preces  coUegii  medicorum 
Salerni,  declaravit  non  esse  contrarium  ritui  ecclesiastico,  imo  laudabilem, 
intiqnnm  nsum  dictœ  civitati»  dandi  in  ecclesia  lauream  docloralem  ipsis 
phyticit.  Hac  die  20  julii  1669.  » 
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tien  et  surtout  de  celles  qui,  occasionnant  un  scandale  publie, 
portent  aux  âmes  une  ruine  spirituelle  plus  irréparable  et 
provoquent  grandement  la  colère  de  Dieu  sur  nous,  Sa  Sain- 
teté, dès  le  commencement  de  son  pontificat,  a  Jeté  les  jevoL 
en  premier  lieu  sur  Tabus,  désormais  trop  général,  du  peu  de 
respect  que  Ton  a  pour  les  églises,  qui,  au  lieu  d'être  des 
maisons  de  prière,  paraissent,  par  le  défaut  de  religion  d'un 
grand  nombre  de  mauvais  cbrétiens,  être  devenues  des  mai- 
sons de  liberté  et  de  péché. 

((  Sa  Sainteté  m'a  en  conséquence  commandé  expressément 
d'écrire  en  son  nom  à  Votre  Seigneurie,  comme  à  tous  les 
ordinaires  d'Italie  et  des  lies  adjacentes^  afin  qu'avec  tout  le 
soin  et  la  diligence  possibles,  elle  s'efibrce  d'apporter  un  re- 
mède à  l'inconvénient  susdit  et  de  rendre  à  la  maison  de  Dieu 
rhonneur  et  le  respect  qui  lui  sont  dûs.  Dans  ce  but.  Sa  Sainr 
teté,  renouvelant  par  la  présente  toutes  les  dispositions  des 
saints  canons,  les  constitutions  et  les  décrets  apostoliques  faits 
jadis  et  promulgués  sur  ce  sujet  par  les  souverains  pontifes 
ses  prédécesseurs,  veut  que  Votre  Seigneurie  : 

«  1.  Par  le  moyen  des  prédications,  sermons,  écrits  et  let- 
tres circulaires,  instruise  le  peuple  et  lui  fasse  bien  compren- 
dre combien  Tirrévérence  des  églises  déplaît  à  la  majesté  de 
Dieu,  insinuant  que  les  menaces  de  la  Sainte-Ëcriture  et  les 
châtiments  publics,  comme  peste,  guerre,  famine,  tremble^ 
ments  de  terre  et  autres  semblables,  d'après  l'opinion  com- 
mune des  saints,  sont  spécialement  envoyés  par  Dieu  pour 
venger  les  affronts  que  les  mauvais  chrétiens  vont  lui  faire 
dans  sa  propre  demeure,  quoniam  tdtio  Domini  est  ultio  templi 
stii.  En  témoignage  de  quoi,  observent  les  mêmes  saints. 
Notre  Seigneur  J.  C.  n'a  châtié  de  ses  propres  mains  d'autre 
péché  que  celui-là,  lorsque,  armé  de  fouets,  il  chassa  les  pro- 
fanateurs du  temple. 

((  2.  Prescrire  aux  confesseurs  d'admonester  sérieusement 
leurs  pénitents  à  cet  égard. 

((  3.  Faire  spécialement  avertir  les  femmes  qu'elles  aillent 
à  réglise  avec  modestie  et  humilité,  non  avec  pompe,  faste, 
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yanité  et  une  toilette  indécente,  ni  avec  fierté  et  orgueil,  ce 
qui  convient  plutôt  à  des  lieux  de  plaisir  et  de  fêtes  profanes 
qu'au  aaactuaire  de  Dieu,  se  rappelant  qu'on  doit  aller  à 
l'église  pour  apaiser  la  colère  divine,  non  pour  l'irriter  ;  pour 
eboer  les  péchés  commis,  non  pour  en  occasionner  de  nou- 
▼eaux.  On  ne  peut  entendre  sans  horreur  qu'en  raison  de 
l'immodestie  des  femmes,  en  quelques  endroits,  les  choses  en 
sont  arrivées  à  ce  point  qu'au  lieu  d'aller  à  l'église  pour  y 
trouver  la  dévotion,  on  est  obligé  de  la  fuir  pour  ne  pas  la 
perdra* 

«  4.  Là  où  on  pourra  le  faire  commodément,  que  l'on  ûxe 
et  assigne  aux  hommes  une  place  distincte  et  séparée  de  celle 
des  femmes  ;  qu'on  ne  leur  permette  pas  de  s'arrêter  et  de  se 
tenir  dans  Tendroit  réservé  aux  femmes,  de  façon  à  enlever 
entr*euz  toute  communication  inconvenante. 

€  5.  Qu'on  insiste  surtout  pour  que  dans  les  églises  on  ne 
tienne  pas  de  conversations  profanes  et  de  groupes,  qu'on  ne 
fasse  pas  de  bruit,  qu'on  ne  traite  pas  d'affaires,  encore  moins 
qu'on  y  ait  des  rendez-vous  d'amour.  Les  transgresseurs  seront 
repris  avec  un  saint  zèle  et  châtiés  sévèrement  en  employant 
même,  an  besoin,  le  recours  au  bras  séculier. 

R  6.  On  veillera  spécialement  sur  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  pour  que  tous  y  assistent  avec  l'attention  et  la  religion 
qui  conviennent  à  un  si  vénérable  mystère  et  montrent  exté- 
rieurement qu'ils  sont  présents,  non-seulement  de  corps,  mais 
aossi  d'esprit  et  que  leur  cœur  est  péoétré  de  sentiments  de 
dévotion. 

«  7.  Ordonner  aux  ecclésiastiques  qu'ils  célèbrent  les  divins 
offices  avec  dévotion,  modestie  et  dignité  et  que  dans  les  au- 
tres fonctions  ils  se  comportent  de  façon  à  ne  pas  tomber 
dans  la  malédiction  lancée  par  Dieu  contre  qui  fait  son  œuvre 
négligemment.  C^est  ainsi  enlever  aux  laïques  uue  occasion 
de  scandale  et  de  mauvais  exemple. 

a  8.  On  recommandera  également  la  modestie  et  la  dévo- 
tion au  clergé  et  au  peuple  dans  les  processions  ecclésiasti- 
ques, qui  ont  été  instituées  pour  implorer  la  grâce  et  la  misé* 
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ricorde  du  Seigneur  et  pour  le  remercier  des  bienfaits  reçus 
de  sa  divine  majesté  et  qu'on  doit  accompagner,  non  de  dis- 
cours vains  et  de  tenue  indécente,  ce  qui  se  voit  trop  fréquem- 
ment, comme  si  Ton  allait  à  la  promonade,  mais  bien  de 
prières  et  d*autres  actes  de  piété  chrétienne  qui  peuvent  être 
agréables  à  Dieu,  selon  rintention  de  la  sainte  Ëglise. 

«  9.  Tout  ceci  devra  être  observé  plus  soigneusement  en- 
core aux  processions  où  l'on  porte  le  Saint-Sacrement,  soit 
aux  fêtes  solennelles,  soit  pour  le  saint  viatique  des  malades. 
A  ce  propos  il  sera  très-louable  d'introduire  dans  le  diocèse, 
autant  qu'on  le  pourra,  Tobservation  des  règles  et  instructions 
promulguées  sur  ce  sujet  pour  l'uuguste  ville  de  Rome,  en 
1695,  par  ordre  du  pape  Innocent  XI,  de  sainte  mémoire, 
excitant  les  fldèles  à  rendre  dans  cette  action  au  Saint-Sacre- 
ment de  l'autel  l'hommage  qui  lui  est  dû,  de  manière  & 
acquérir  le  trésor  spirituel  des  saintes  indulgences  accordées 
à  cet  effet  par  les  souverains  pontifes,  en  particulier  par  Inno- 
cent XI^  de  sainte  mémoire,  et  subséquemment  par  Inno- 
cent XII. 

0  10.  On  fera  en  sorte  que  les  fêtes  et  solennités  se  célèbrent 
avec  modestie  et  dévotion,  sans  apparence  de  spectacle  ni 
démonstration  exagérée,  ni  rien  de  profane,  ce  qui  est  dé- 
fendu par  les  saints  canons  et  que  pour  la  musique  on  ob- 
serve la  dignité  ecclésiabtique,  évitant  de  mêler  des  paroles 
dont  TEglise  ne  se  sert  pas.  Pour  les  solennités  même  les  plus 
grandes,  les  divins  offices  et  les  messes  se  chanteront  suivant 
les  saints  rites  approuvés  et  aux  heures  prescrites  par  les  ru- 
briques, de  façon  que  les  grand'messes  ne  se  prolongent  pas 
au-delà  de  midi  et  les  vêpres  et  complies  au-delà  du  coucher 
du  soleil.  Nous  avertissons  que  tous  les  divins  offices  et  autres 
fonctions  sacrées  doivent  être  terminés  à  24  heures  (à  la  tom- 
bée de  la  nuit),  heure  à  laquelle  toutes  les  églises  seront  fer- 
mées. Cotte  règle  sera  observée  exactement  aux  prises  d'habit 
et  professions  des  religieuses. 

<(  11.  En  cas  de  transgression  de  toutes  ces  choses,  on  me- 
nacera par  des  édits  pubUcs  ou  autrement,  comme  on  le  ju- 
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géra  plus  offlcace,  de  peines  graves  et  même  d'empùchcr  les 
susdites  fonctions  et  fêtes,  et,  eu  cas  de  besoin,  de  soumettre 
les  églises  à  Tinterdit  ecclésiastique. 

«E  12.  On  défendra  absolument,  sous  des  peines  graves^  aux 
pauvres  et  aux  mendiants  de  demander  l'aumûnc  dans  les 
églises,  d'où  nait  un  grand  désordre  pour  les  saints  oMces  et 
les  prières  des  fidèles. 

«  13.  Les  curés  recevront  l'ordre  de  surveiller  et  de  corriger 
les  délinquants,  au  besoin  de  les  dénoncer  au  tribunal  de  Tor- 
dinaire;  les  curés  eux-mêmes  seront  punis,  s*ils  y  man- 
quent. 

a  14.  La  même  vigilance  et  attention  sera  intimée  aux 
supérieurs  réguliers  pour  leurs  églises  et,  en  cas  de  contra- 
vention ou  de  négligence,  outre  les  remèdes  prescrits  par  les 
saints  canons,  on  en  informera  cette  Sacrée  Congrégation,  qui 
punira  les  supérieurs,  en  les  privant  de  leurs  charges  ou  leur 
imposant  d'autres  peines  plus  graves. 

a  Sa  Sainteté  a  confiance  que  cette  simple  exhortation  suf- 
fira à  Votre  Seigneurie  pour  l'animer  à  remplir  exactement  à 
cet  égard  le  devoir  de  sa  charge  pastorale,  afin  qu'au  tribunal 
de  Dieu  il  ne  lui  soit  pas  reproché  de  s'être  tu,  quand  il  con- 
venait d'élever  la  voix  et  la  main  contre  les  profanateurs  du 
sanctuaire.  Elle  mettra  tout  son  zèle  à  remédier  à  un  désordre 
si  grave  et  si  scandaleux,  qui  frappe  effectivement  le  cœur 
paternel  de  Sa  Sainteté,  laquelle  est  résolue  de  faire  tout  ce  qui 
sera  en  sou  pouvoir  pour  enlever  cette  abomination  du  lieu 
saint  et  afin  que  litalie,  où  réside  le  chef  visible  de  l'Eglise  et 
qui  est  en  quelque  sorte  placée  sous  ses  yeux,  puisse,  relati- 
vement au  respect  dû  aux  églises,  servir  d'exemple  à  toutes  les 
autres  nations  chrétiennes  et  être  préservée  ainsi  des  fléaux 
dont  la  divine  justice  nous  frappe  actuellement  pour  nous 
châtier  de  nos  péchés. 

«  G.  card.  de  Carpegna  préfet.  » 

Le  cardinal  Orsini  publia  cette  circulaire^  sous  forme  d'édit, 
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dans  son  seizième  ajmode  de  Bénéveot,  en  1701  et  voalut 
qu'elle  fût  lue  à  la  messe  paroissiale,  deux  fois  Tan,  le 
deuxième  dimanche  d'Avent  et  le  deuxième  de  Carême,  sons 
peine  d'une  amende  de  deux  ducats  ^  pour  chaque  omis- 
sion. 

f  Le  dacat  Talait  4,  25  de  notre  moanaie  actaelle. 
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CHAPITRE  I 


LE   MAITRE-AUTEL 


1.  Le  maltre-autel  occupe  la  place  principale,  dans  une 
église,  parce  que  tout  converge  vers  lui  et  lui  est  subor- 
donné. 

Il  y  a  deux  manières  de  le  disposer  :  en  avant,  ce  qui  est 
le  rite  le  plus  ancien  ;  au  fond,  selon  la  méthode  la  plus  com- 
mune depuis  le  xvi*  siècle  ^ . 

Même  au  fond,  il  doit  être  détaché  de  la  muraille,  comme 
celui  de  la  chapelle  Sixtine.  Benoit  XIII  demande  une  distance 
de  deux  pieds  et  demi  au  moins,  afin  qu'on  puisse  circuler 
autour.  Cet  espace  est  requis,  d'une  part,  par  le  rite  même  de 
la  consécration  '  et  do  l'autre  par  la  commodité  du  service.  A 
Rome,  on  ajoute  derrière  l'autel  un  petit  escalier  de  bois 
aboutissant  à  une  galerie  qui  occupe  toute  la  longueur  ;  elle 

*  c  Qaod  Bi  a  pariete  (altare)  disjunctiUD  el  eeparatum  sit  s  {Cet\  Çpûc, 
lîb.  1«  cap.  xii,  n.  11.^  —  c  Quod  si  altare  parieU  adhœreat.  vfibid,,  n»  13.) 

s  m  Pontifez  circuit  septies  tabulam  altaris,  aspergeDs  eam  in  stipitem.  » 
ffantific.  Bom.)  ->  c  Tradit  (thuribolum)  ani  sacerdoti...  qui  continue  altare 
drenit  Sncensando.  »  (Ibid.) 

I  10 
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est  très-uéeessaire  pour  la  décoration  des  gradins  et  Ton  évita 
ainsi  de  laisser  les  sacristains  monter  sur  Tautel  même,  ce  qui 
est  souverainement  inconvenant  et  scandalise  singulièrement 
les  fidèles. 

La  congrégation  des  Rites  a  décidé,  pour  la  cathédrale  de 
Troia,  en  1610,  que  Tautel,  placé  à  l'extrémité  de  l'abside, 
serait  reporté  en  avant,  à  Tentréo  du  chœur,  do  façon  que  le 
prêlre  célébrât  tourné  vers  le  peuple  ;  le  trône  alors  reprenait 
sa  place  primitive  en  face  do  Tautel,  au  foud  de  Tabside  et  les 
sièges  des  cliauoines  so  disposaient  à  droite  et  à  gaucho  *. 

2.  L'autel  se  lait  en  pierre  ou  on  marbre,  parce  qu'il  doit 
être  consacré  -.  Les  autels  en  bois,  réprouvés  par  saint  Ëva- 
riste,  ne  sont  acceptés  qu'à  l'état  d'exception  \  J'espère  bien 
qu'on  n'admettra  jamais  dans  une  église  les  autels  de  fonte, 
si  malencontreusement  créés  par  l'industrie  moderne. 

1  «  TROJANA.  "—  Aiuïitis  et  oonsideratis  omnibus,  qiias  pro  parte  canonieo- 
ruin  cco]eBia3  TrcjuDas  exposita  fueruiit  circa  situatiouem  chori  et  sedium  twm 
pro  epiàcupo  quaiu  pro  di^aiLutibiiâ  et  caDonicis  iu  eculesia  cuthedrali,  ita 
ut  convenicuti'.r  et  secunduiu  débitas  régulas  libri  Ca^reinouialis  locentur  et 
disponanlur  ;  SHcra  Rituum  Coiigregatio.cuui  juxta  régulas  libri  CiereinoQialiSr 
^ib.  It  cap.  13,  de  sediOus  episcopi  et  legnti,  etc.,  quuudo  altare  adbœret  parle- 
ti,  ut  in  ecclesia  Trojaaa  nuuc  adba.'rere  prtt3su()poiiitur,  sedee  cpiscopi  non 
in  ingrcssu  (-bori,  ut  uune  esse  dicitur^  sed  in  cornu  evangelii  a  dextris  apud 
altare  locnri  dcbcat  ;  dedaravit  dccentiuSf  convcuicutius  et  commodius  esie 
tam  pro  episcopo,  dignitatibus  et  cauonicis,  quam  ctiam  pro  universo  po- 
pulo, qui  ad  cociosiam  ad  diviua  oflicia  audieiida  voncrit,  si  altare  in  inedio 
prope  iugrei^sum  cbori  reducatur  et  locetur,  ita  ut  sai^erdos  iu  ea  celebrans 
facicm  ad  populum  vcrtat,  et  sedes  episcopi  upud  parietem  contra  altare 
constituutur  cl  locctur  cuui  deceuti  ornamento  ;  et  apud  sedein  episcopi  hinc 
inde  sedes  6eu  stalla  pro  dignitatibus  couveuienter  ornata  loceutur  et  aac- 
cessive  hinc  inde  allœ  sedes  seu  stalla  pro  aliis  canonicis  disponantur.  Et  ita 
ut  dictum  est  in  prœdicta  ecclet^îa  Trojanu  altare  et  sedes  episcopi,  dignita- 
tum  et  canonicorunij  restituendas  et  locaudas  esse,  eadem  Sacra  Rituum  Cion- 
gregatio  censuit  et  declaravit.  Die  9  Octobris  1610.  » 

*  «  Altare,  in  quo  sacrosanctum  misso)  sacriliciuiu  celebrandum  est,  débet 
esBe  lapideum.  »»  [Rubr.  Aîissal.j  ii.) 

*  «  Carolus  Piguattellus,  priuceps  Cirignolœ,  nuUius  diœccsis,  peUlt  sibi  fa* 
cultatem  fieri  erigeudi  iu  suo  palatio  altare  ligneum,  ex  quo  pavimentum  capu 
pellœ  poudere  altaria  lapldei  gravari  ncqueat.  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Petiîa 
facultate  non  indigcre,  dummodo  altare  ligneum  cum  sacro  lapide  parieU  col* 
lîgatum  amoyibile  non  sit,  et  altaris  portatilis  imaginem  non  pr»»eferat.  Ditf' 
81  Dec.  1661.  » 
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3.  L'àuiel  se  dfkompose  en  trois  parties  :  les  marches,  le 
massif  et  les  gradins. 

Le  maître-autel  ne  peut  avoir  moins  do  trois  marches  au- 
dessus  du  pavé  du  sanctuaire  :  si  rétablissement  d'une  crypte 
en  nécessitait  davantage,  le  nombre  devrait  être  impair;  il  y 
en  a  sept  à  saint  Pierre  do  Rome. 

Ces  marches  sont  en  bois  ou  en  pierre.  La  plus  l)asse  sera 
distante  de  la  Imlustraile  d'au  moins  six  pieds,  dit  Benoit  XIIL 
Les  deux  premÎL'ros  se  |)roloii:4:ent  sur  bîs  cotés  de  Tautel  : 
leur  largeur  est  ib;  (\,M  c  et  leur  hauttiur  de  0,23  c.  Le  palier 
est  en  bois,  pour  évitoi  U)  JVoid  aux  pieds  et  de  la  largeur 
même  de  l'autel. 

Le  cérémonial  pro'^orit  un  tapis  pour  couvrir  les  marches,  au 
moins  aux  solennités. 

4.  Voici  les  dimensions  du  maîtro-aut«;l  de  la  cathédrale  do 
Bénévent,  consacré  par  le  cardinal  Orsini,  en  1()92  :  lon- 
gueur :  3,12  :  bautour  KOi  ;  profondeur  :  0,70  c.  —  Gradins  : 
hauteur  :  0,17  o.  ;  profomlcur  du  premier  :  0^18  c.  :  du  se- 
cond :  0,60  c. 

î>.  La  t-able  de  Tautel  est  supportée  par  une  base,  stîpes^ 
dont  la  forme  admet  (juatre  types  distincts,  d'où  résultent 
quatre  dénominations  dillérentes. 

h'autel  plein  est  le  seul  usité  à  Rome  nt  conforme  à  la  litur- 
gie ^  Son  aspect  est  celui  d'un  rer'tangle,  maronné  et  clos  do 
tous  côtés.  Les  angles  sont  droits.  C'est  celui  auquel  s'adapte 
le  mieux  un  parement.  Benoît  XIII  n»commande  de  placer,  au 
milieu  de  la  partie  antérieure  on  paliotto^  une  croix,  qui,  à 
Rome,  est  en  marqueterie  de  marbre  ou  en  métal  doré.  Cette 
croix  rappelle  que  Tautel  symbolise  le  Cbrist  ^ 

*  a  PISAUREN.  —  S.  U.  C,  au<lita  relatioiie  episcopi  Ordinarii  guper  8U3- 
pensîone  altaris  inajoris  Sncietatis  SS.  Sacrnuieiiti  Pisauri  facta  iu  visitatione 
die  ultima  Febr.  prœlGrili,  iu  qiia  habelur,  quod,  cum  invcntiim  fiiissct  dictum 
altare  vacuuiu,  fuit  illud,  vigore  decrctorum  pruliibentium  cclebraUonem 
inissarum  ad  altaria  vacua,  Buspousuni,  donec  fuis^et  repletum  ;  ccnsuit  :  lis 
non  obstanUbus  in  casu,  de  quo  agituP}  ex  speciali  gratia,  posse  tolerari.  Hac 
die  9  Febr.  1C7S.  » 

*  «  Ubi  crus  et  martyr  ibi,  w  a  dit  S.  Paulin  de  Noie. 
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L'autel,  creux  en  dedans  mais  plein  à  Textérieur,  constitue 
V autel-tombeau.  Il  conserve,  à  Tintérieur  du  massif,  un  corpa 
Bsint,  renfermé  dans  une  caisse  de  plomb  et  dont  le  nom  est 
inscrit  anpaliotto.  Voici  quelques  exemples  de  ces  inscriptions 
commémoratives^  d'après  les  monuments  de  Rome  : 

A  sainte  Balbine,  sur  une  roue  d'albâtre  : 

œRPORA  8S. 

BALBINâE  V.  M. 
ET  FELICISSIMI  M. 

A  saint  Clément,  en  lettres  de  bronze  doré  sur  porphyre 
rouge  : 

FLAVIUS  CLEMENS 

MARTYR 

HIC 

FELICITER 

EST  TUMULATUS 

A  saint  Marc,  en  lettres  d'or  sur  porphyre  violet  : 

IN  HOC  ALTARI 

QUIESGIT  CORPUS  SANCTI  MARCI 

PAPiE  ET  CONFESSORIS 

Quelquefois  rinscription  concernant  les  reliques  est  placée 
en  dehors  de  l'autel. 

Au  baptistère  de  Latran,  dans  l'oratoire  de  sainte  Jus- 
tine : 

DD.  CYPRIÀNO  DIAC.  ET  IVSTIN.E 

VIRGINI  MM. 
QUORUM  CORPORA  ARA  CONDIT 

«  IpBe  fChrifltus)  altare.  s  (S.  Epiph,  Chrysost.  Liturg.)  —  «  Altare  in  flgora 
GhriBtus  est  »  {S.CyrilLt  de  ador.  i?i  spir.  et  verit. y\ïh.  t,)  —  «  Altare  Dei  FiUas 
est  »  (S*  Grcgor.  in  Exposit,  in  3  psalm.  Pœnft.)  —  a  Altare  quidem  sanctn  Eo- 
cleeiœ  ipee  est  Christus,  teste  Joanne,  qui  in  Apocalypsi  sua,  altare  anraum 
se  TidiBse  perhibet,  élans  ante  thronum^  in  quo  et  per  quem  oblationes  fide« 
lîwm  Deo  Patri  consecrantur.  »  (Pontif.  Roman,  in  ordinat,  tubdiaeoni,) 


LB  MOBILIER.  149 

A  saint  Ëustacho,  on  lit  sous  le  porche,  sur  une  plaque  de 
marbre  blanc,  à  la  louange  du  cardinal  Nérée  Corsini  : 

Nereo  iit  :  S,  EvstachiJ  diac  :  card  :  Corsmo 

démentis  XII .  pont,  opt,  max.  fratr  :  fil  : 

qvod  aram  maximam 

elegantissimis  marmoribvs 

ceterisq,  prœclaris  o?'namentis 

ad  corpora  SS.  Evstachij  et  socior.  martyrvm 

tegenda 

ingend  liberalitnte  constrvxerit 

cap  :  et  canonici  hvivsce  basilicse 

nomini  svo  devinctissimi 

mein.  pos.  anno  MDCCLIX 

'V autel-châsse  est  disposé  do  telle  manière  quo  tout  Tinter- 
valle  compris  entre  la  table  et  les  côtos,  est  rempli  par  une 
châsse  de  bois  ou  de  métal,  dans  laquelle  repose  un  corps  saint 
qne  Ton  voit  à  travers  le  cristal.  Ce  système  est  moderne  :  le 
saint  est  couché,  la  tète  soulevée  par  un  oreiller  et  habillé  de 
ses  vêtements.  Tels  sont,  à  Rome,  les  corps  des  saints  Paul  dé 
la  Croix  et  Léonard  de  Port-Maurice  et  des  bienheureux  car- 
dinal Tomasi  et  Crispin  de  Vitcrbo,  Pour  les  martyrs  extraits 
des  catacombes,  ou  ajoute  aux  ossements  un  mannequin  de 
cire,  artistemeut  travaillé. 

Uaiitel'vide  est  soutenu  aux  angles  par  des  colonnettes  ^ 

*  «  TREGEN.  —  Rme  Domine  uti  frater,  Exponfins  Amplitudo  Tua  asepe 
MBpius  contiagere,  ut  int^Uurari  dcbcaut  altaria  omuia  ex  parte  lapidea,  sed 
lia  ordinata  ut  tabula  lapidea  ^uper  stipiteiii  itideni  lapideum  ex  ntraque 
parte  reponatur,  relicto  iu  uiedio  spatio  (piodam  yacuo,  sub  quo  rccoiidaatur 
GapsflB  flacraruin  reiiquiarum  ita  commode  disposit.ne  ut  ocnlis  lidoiiuDi  die- 
buB  saltcm  Bolemnioribus  appareaut  ;  aduotare  non  prrctermisit  iu  diœcesi 
iita  TreceDsi  esse  et  alla  altaria  11  xa,  quœ  omui  ex  parte  super  stipiteui  repo- 
mintar,  sed  ab  anteriori  parte  columuoli»  nitantur,  qu^  stipitis  locum  habent 
drciter  ad  medietatem  tabuls.  Et  quoniam  ipsaAmplitudoTuarequirit  utrum 
altaria  ejuBmodi  comprehendantur  in  decreto  Sacrorum  Rituum  Cougregatio- 
nit  dxei  9  Februaril  1675,  iu  quo  agitur  de  altaribus  vacuiâ  ;  et  quatenus  af- 
flimatiTe,  fteultatem  a  Sancta  Sede  humillime  postulavit  istiusmodi  altaria 


150  LIVRE  DEUXIÈME. 

OU,  comme  aux  autels  latéraux  de  la  cathédrale  de  Bénévent, 
par  deux  consoles  qui  rejoignent  la  plaque  du  fond. 

6.  La  table  de  Taulel  couvre  la  base  et  déborde  légèrement 
autour.  Elle  est  également  rectiligne  sur  toutes  ses  faces* 
Rien  n'est  plus  incommode  que  les  tables  découpées  en  cintre 
en  avant,  comme  l'autel  majeur  de  la  cathédrale  d^Angers 
construit  au  siècle  dernier,  ou  arrondies  au  rebord,  car  alors 
il  n'est  pas  facile  au  prêire  de  tenir  ses  doigts  comme  le 
prescrit  la  rubrique  \ 

7.  Le  maître-autel,  dans  les  basiliques  majeures,  n'a  pas  de 
gradins.  Aux  autels  isolés,  plus  d'un  n'est  guère  possible,  car 
deux  ou  trois  empêcheraient  de  voir  le  prêtre  célébrant.  Aux 
autels  plaqués,  le  nombre  n'est  pas  limité  :  il  est  ordinaire- 
ment de  deux,  trois  au  plus.  Un  seul  suffirait  s'il  ne  devait  y 
avoir,  comme  autrefois,  pour  toute  garniture,  qu'une  croix 
et  six  chandeliers  ;  mais  les  bénédictions  et  expositions  du 
Saint-Sacrement  requérant  un  plus  grand  nombre  de  cierges, 
il  faut  trouver  où  les  placer,  car  on  ne  peut  les  mettre  sur  la 
table  de  l'autel. 

Les  gradins  se  font  en  bois  peint  et  doré,  ou  en  pierre  et 
en  marbre.  Leur  largeur  correspond  d'ordinaire  à  celle  de 
l'autel, sur  lequel  ils  ne  doivent  pas  empiéter^  ;  cependant  il  n'est 
pas  rare,  en  Italie,  de  les  voir  déborder  de  chaque  côté  et  alors 
le  prolongement  est  soutenu  par  une  console  ou  un  massif. 

8.  L'autel  sera  complet  si  en  y  ajoute  un  parement  et  un 


consecrandi  :  Sacra  Hituiim  Congropatio  in  ordiuario  fœtu,  omnibus  accurate 
perpensis,  ac  referente  snbscriiito  secietario  jier  ii.irticulares  lias  litteras 
communicare  censnit  Amplitiulini  ïikl'  lia;c  i\t>ï\  iiltoiia  snjira  expressa  con- 
sccrari  posse,  dummodo  omni  ex  parto  ?tipitil)us  adliivreaut.  Qiiîe  dum  pro 
mei  muucris  ratione  oxojiuor,  Aniplitiidini  Tua}  diulurnau)  ex  aninio  felicîta- 
tem  adprecor.  Rumœ,  20  Dccl'iu.  1804.  » 

1  «  Manibus  junctis  puper  eo  fallare;  positiî»,  ita  nt  dipiti  parvi  dumtoxat 
frontera  eeu  médium  anterioris  partis  tabula;  seu  nivns^ai  altaris  tangant.  » 
(Rubr.  Missal.f  iv.) 

2  «  In  capella  Sanctissiiuœ  Nalivitatis  Domini  no?tri  Je?u  Christi.  —  Sca- 
Lellum  super  quo  caudelabra  ap]»ouuutur,  cum  <\i  valde  latum,  aptetur  ita 
ut  altaris  mensa,  quanto  minus  fîeri  polost,  occupetur.  »  {Décr,  de  la  S.  Visite 
Apostoliq.f  16  nov.  1626.) 
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baldaquin.  Dans  les  églises  paroissiales^  îl  faut  un  tabernacle 
en  plus. 

9.  Les  autels  à  double  face  ne  conviennent  que  là  où  existe 
un  chapitre.  Je  n'en  connais  que  deux  de  ce  genre  à  Rome  : 
le  plus  ancien,  à  saint  Jérôme  des  Esclavons,  remonte  à 
Sixte  V  et  l'autre,  h  sainte  Marie  de  la  Rotonde,  date  du  ponti- 
ficat de  Benoît  XIII.  La  face  qui  regarde  l'entrée  sert  pour  les 
offices  faits  en  vue  des  fidèles;  celle  qui  se  dirige  vers  le 
chevet,  est  à  Tusage  exclusif  des  offices  capitulaires  de  chaque 
jour,  lorsqu'ils  ne  requièrent  pas  de  solennité.  Je  ne  conseille- 
rai jamais  d'imiter  cette  bizarrerie,  qui,  au  siiclo  dernier,  a 
été  introduite  à  la  cathédrale  d'Angers,  car  elle  est  contraire 
à  la  tradition  et  à  la  loi  commune,  qui  veut  que  le  maître- 
autel  soit  orienté*,  comme  l'église  :  or,  dans  l'espèce,  l'un 
des  deux  ne  peut  être  qu'occidenté  et  tel  est  le  cas  pour  saint 
Jérôme  des  Esclavous,  où  l'autel  capilulaire  est  tourné  ve 
le  couchant.  De  plus,  il  y  aurait  suprême  inconvenance 
deux  prêtres  pussent  célébrer  en  même  temps,  face  à  fac 

tO.  L'autel  ne  peut  être  élevé  sur  une  tombe  ou  un  caveu 
mortuaire  :  la   prohibition  s'étend  même  aux  marches,  qui 
ne  doivent  pas   recouvrir  le  corps   d'un    ou  plusieurs  dé- 
funts*. 


*  «  Si  altare  sit  nd  orient em  »  {Rithric.  Mhs.y  v,  3.^ 

«  V  TL'RRITANA.  —  EpisfopiisTurritumià  petiit  an  posait  coiebrari  in  alta- 
re. Buh  que  pint  sepulta  eadaT(:'ra  dcluuctunini?  £t  Sac.  R.  C.  responJit  :  Non 
posne.  Die  11  Juiiii  1629.  n 

o  CALAfiURITANA.  —  Au  liceat  corporn  defniictonim  sepelire  prope  nlta- 
ria,  et  suli  pradi.'llas?  Et  S.  R.  C.  rtsporidit  :  Non  licerf.  sid  oninino  esse 
amovcuda,  et  servandam  dispusiliunen»  sucrorum  canoniiiu  iii  cap.  Ptrcipien- 
dum  13,  qiiœst.  2,  necuou  conslitutionem  s.  m,  Pil  V  pp.  iu  buUar.  novo 
Quinnm  in  orr/wf*,  §  6.  Die  11  Julii  1G13.  n 

«  VENETIARLM.  —  Couliniiationis  in  oelebratione  nli^8amlTl  in  altari  no- 
hû'iB  familitt!  Renier  in  ecclci-ia  S.  Alaiia'  de  Ilorto  nuncuiiat.,  sul»  qim  hunia- 
ta  reperiuntiir  cadavera  Bunnim  majoiuni,  et»-.  SSnuis  coiiinniaïKlo  décrète 
Congrégation iâ  Sacroruin  Uituuin,  de  non  celebrando  î^aiToFani  tu  mi^sae  sa> 
crilicio  in  allari,  sub  quo  sepulta  cxistuut  cadavcra  defuuctorum.  Uiaudavit 
mÏMas  non  esse  celebraudas  in  altari,  de  quo  in  ]>recibu!$,  douée  ^int  sub  eo 
ejnsque  pradella  cadavera,  quce  exhumari  deliebuut  juxta  menti,  m  decreti, 
qood  aliaa  sub  die  24  julii  1752  ad  similes  precet  edidit  pontirex  BeuedictuB 
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11.  Benoit  XIII  condamne  avec  raison  «  les  trous,  armoire 
et  fenêtres  que  Ton  pratique  dans  l'autel  pour  y  conserveries 
burettes  »  ou  autres  objets  nécessaires  à  sa  décoration  et  à 
son  service.  Sous  aucun  prétexte,  Tautel  ne  sera  transformé 
en  coffre  do  décharge  ;  le  respect  seul  qu'on  doit  avoir  pour 
le  meuble  sur  lequel  s'offre  le  saint  sacriQce,  l'exige  impé- 
rieusement. D'ailleurs  cela  n'est  praticable  qu'avec  un  autel 
dont  la  masse  serait  en  bois. 

12.  En  ce  qui  concerne  le  maître-autel,  la  sacrée  congréga- 
tion des  Rites  fuit  une  obligation  stricte  de  se  conformer  au 
cérémonial  et  d'obéir  à  ses  injonctions  qui  en  formulent  l'in- 
terprétation \ 

13.  Le  maître-autel,  dans  une  cathédrale,  est  réservé  à 
l'évêquc  et  au  chapitre,  pour  les  fonctions  publiques  et  solen- 
nelles. Il  ne  serait  donc  pas  convenable  d'y  célébrer  une  messe 
basse  habituellement,  encore  moins  les  chanoines  étant  au 
chœur  pour  la  récitation  de  l'office  divin-. 

Dans  une  église  paroissiale,  le  maître-autel  sera  affecté 


XIV;  sic  orctoQus  explicatum  l\.  P.  D.  Sccrelario  ejuâdcm  CongrcgationiSy 
concesôit,  ut  intérim,  si  niissac  ex  aliqua  o])ligatioDc  iu  eodeni  cclebrari  debe- 
rent,  cplebroiitur  in  alio  alUri.  Die  7  Jnlii  170G.  » 

«  TROl'IEN.  —  Autonius  de  Alulys  Tropien.  iustitit,  injungi  vicario  oapituj 
lari,  ut  auioveat  i»uspensiouem  a  celobratione  iu  allari  capellaî  eju*  patro::a« 
tus  pofitain  a  defnn<:to  cpiscopo,  ex  quo  sub  suppodaneo  altaria  condita  sant 
defuuctorum  cadavera.  Et  Sacra  K.  Con^r.  respondit  :  Nibil.  Die  9  Jun.  1657.» 

1  (I  COMEN.  —  Canonieus  Ode^calous^  cum  aliip  (|uatuor  oathcdralis  Comeii. 
adhnîrentibus,  supplicarunt  précise  mandari  capitulo  et  fahricenif:,  ut  altare 
majus  catliedralid  reducaut  in  formam  praîscriittaui  in  C2;ereniouiaIi  episcopo- 
rum,  staute  quod  e[uscopu?  ncgiigit  ordiues  et  mandata  hujus  Sa«r«  CoDgre- 
gationi-^.  Quie  maudavit  f^criiji  illustri?simo  Borrom.iM),  ut  accersito  de  ordine 
Sacra;  CouKrOjiationi:^  coram  ipro  dicto  episcopo  Conieuï^i,  agat  sotum  cam 
aliqua  aorinionia  ob  non  paritionem  mandatiâ  bujus  Sacra:  Congregationis  • 
Die   30  Septembris  1G28.  » 

*  «  USCEN.  —  S.  R.  C.  ceusuit  :  Canoûicos  et  alios  clericos,  sive  in  choro 
existant,  sivo  per  ecclesiam  processionaliler  incedaut,  in  elevatione  S.  Sacra- 
menti  seniper  tienuflectere  debere,  et  omnino  tollendum  abusum  celebrandî 
missas  privataà  in  altare  majore,  dum  in  cboro  cantantur  boroe  canonicm  :  in 
aliii^  vcro  altaribu^,  quœ  sunt  in  conspectu  cbori,idcui  faciendum,  si  commoda 
fleri  potest,  quod  pro  sua  prudentia,opportunis  remediis  provideat  cpiacopus 
Die  2  Martii  1620.  » 
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fxdusiyemeat  à  tout  office  d'intérêt  général  ou  solennel, 
comme  messe  de  paroisse,  grand'messe,  enterrement,  mariage, 
etc. 

14.  Dans  les  églises  des  ordres  religieux,  surtout  les  men- 
dioLts,  l'autel  offre  une  fonne  particulière.  Il  se  relie  aux 
parois  latérales  par  un  mur  de  refend,  bâti  et  orné,  dans 
lequel  est  percée  une  porte  à  droite  et  à  gauche.  Lorsque  ce 
mur  n'est  pas  possible,  on  se  contente  d'une  tringle  de  fer, 
sur  laquelle  glissent  les  rideaux,  comme  à  la  Minerve. 

Les  portes  sont  fermées  par  des  portières  d'étoffe,  dont  la 
couleur  est  celle  du  jour,  aux  solennités. 

Comme  le  chœur  des  religieux  se  trouve  derrière  l'autel  et 
que  souvent,  en  raison  du  retable,  il  leur  serait  impossible  de 
voir  le  prêtre  célébrant,  à  hauteur  du  gradin,  on  pratique  une 
ouverture  rectangulaire,  munie  d'une  grille  dorée  (Sainte 
Marie  du  peuple).  Ceci  s'observe  également  chez  les  reli- 
gieuses, quand  leur  chœur  a  la  même  situation  (S.  Cosimato). 


CHAPITRE  II 


LES    PETITS    AUTELS 


i .  Les  petits  autels,  pour  la  construction  et  Tornementa- 
lion,  suivent  les  mêmes  règles  que  l'autel  principal. 

2.  Cependant  quelques  différences  sont  à  noter  :  il  n'y  aura 
qu'une  marche  et  qu'un  gradin.  Les  proportions  seront  aussi 
beaucoup  moins  considérables,  excepté  pour  la  hauteur  qui 
est  toigours  uniforme.  Saint  Charles  donne  les  dimensions 
suivantes  :  hauteur,  0,92  c.  ;  largeur,  1,80;  profondeur, 
0,80  c. 

A  la  Chiesa  nuova  à  Rome,  j'ai  noté  ces  mesures  :  hauteur, 
1,10;  largeur,  2,18;  profondeur,  0,70  c.  ;  hauteur  du  gradin, 
0,24  c. .  Tous  les  autels  latéraux  de  cette  église  datent  du 
XVI*  siècle. 
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Toici  d'autres  mesures,  prises  à  Bologne  :  A  saint  Isale  : 
liauteur  0,99  c.  ;  largeur,  2,33  c.  ;  profondeur^  0^S8  c.  ;  à  la 
Madone  de  saint  Luc  :  hauteur,  1,10;  largeur,  2,10;  profon- 
deur, 0,64  c.  ;  à  sainte  Catherine  :  hauteur,  1  m.  ;  largeur, 
2,17;  profondeur,  0,57  c  A  Civita  Vecchia,  aux  Conven- 
tuels :  hauteur,  1  m.  ;  largeur,  2,10  ;  profondeur,  0,S4e.. 

3. Ces  autels  seront  moins  décorés  que  le  maltre-autel  ;  ce- 
pendant ils  comportent  deux  ou  quatre  chandeliers,  un  pare- 
ment, un  retable  et  un  dais. 

4.  Il  faudra  éviter  de  les  mettre  en  regard  les  uns  des  au- 
très,  d'où  résulte  que  deux  prêtres  célébrant  à  la  fois,  se 
tournent  le  dos  ;  les  fidèles  en  font  alors  autant,  ce  qui  est 
irrespectueux.  De  plus,  en  les  plaçant  au  nord  et  au  midi,  ils 
se  trouvent  généralement  sous  une  fenêtre,  ou  qui  ne  peut 
avoir  tout  son  développement  et  l'architecture  en  souffre,  ou 
qui  ne  permet  pas  de  faire  monter  le  retable.  De  plus,  Teau 
qui  coule  dans  les  temps  de  pluie,  est  un  inconvénient  sérieux, 
parce  qu'elle  salit  le  retable  et  l'autel.  On  l'évitera  en  orien- 
tant ces  autels,  mais  alors  ils  ne  se  présentent  plus  aussi 
bien.  L'erreur  est  venue  de  ce  qu'on  a  considéré  chaque  autel 
i8olément,indépendammcnt  de  l'ensemble  ;  de  chaque  chapelle 
on  a  fait  un  seul  tout  et  Tautcl,  pour  l'effet,  a  correspondu  à 
l'entrée.  Ce  système  est  reçu  partout  depuis  le  xvi*  siècle. 
Comment  parviendra-t-on  à  le  modifier? 

Les  quatre  principales  basiliques  do  Rome  OQt  des  autels 
tournés  aux  quatre  points  cardinaux.  Voilà  où  Ton  arrive  for- 
cément quand  on  a  commencé  d'abandonner  les  vrais  prin- 
cipes. 

5.  Chaque  autel  a  son  titulaire  propre,  qui  lui  est  imposé 
par  l'évêque  dans  la  cérémonie  de  consécration  ou  par  le  fait 
même  de  son  érection.  Le  vocable  est  indiqué  par  Tapposi- 
tion  d'une  image  au  retable  et  d'une  inscription  analogue. 

Le  titulaire  une  fois  en  possession,  il  est  interdit  de  le  rem- 
placer par  un  autre,  tant  que  l'autel  reste  moralement  le 
même.  Ce  changement  ne  serait  acceptable  qu'en  cas  de  re- 
construction complète.  En  France,  trop  souvent,  le  caprice 
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d^un  curé  ou  de  quelque  dévote  change  le  titulaire,  au  préju- 
dice du  droit  et  de  la  tradition. 

6.  Benoit  XIII  concédait  volontiers  le  patronage  d'un  autel, 
quand  on  consentait  par  acte  à  pourvoir  à  son  entretien, 
moyennant  une  rente  annuelle.  Si  la  rente  n'était  pas  payée, 
après  monition  do  l'ordinaire,  le  patron  était  déclara'  déchu 
de  son  droit,  en  vertu  duquel  il  pouvait,  dans  le  principe, 
choisir  le  titulaire,  puis  apposer  ses  armes  au  retable  et  au 
parement,  ainsi  qu'une  inscription  c(»ustatant  son  privilège  : 
il  avait  aussi  la  faculté  de  nommer  le  chapelain  attaché  à  la 
desser\'ance  de  l'autel  et  de  faire  privilt*gicr  celui-ci  au  profit 
exclusif  des  défunts  de  sa  famille.  Cet  exemple  esl  bon  à  suivre 
dans  nos  églises,  où  il  y  aurait  certainement  concurrence  de 
patrons. 

Je  crois  utile  de  rapporter  ici  la  foimulo  employée  par  le 
cardinal  Orsini  pour  l'assignation  de  ces  dots  : 

c<  R.  D.  N. 

«  Vicarius  generalis  sedens,  et  viso  siipplici  lil)ello  porrecto 
pro  parte  N.,  petentis  facultatem  et  liccnllam  crigcndi  intus 
ecclesiam  sub  titulo  S.  N.,  oppiili  N.,allarc  S.N.  ;  viso  conscnsu 
Rmi.  D,  N.,  rectoris  pra*fatai  ecclesia*  ;  visa  infrascripta  assi- 
gnatione  dotis  pro  mauutentionc  ejusdem  altaris,  quce  dos 
consistit  in...  ;  licentiam  et  facultatem  crigcndi  altarc  in  hono- 
rem  S.  N.  intus  dictam  erclcsiam  concessit  et  importitus  fuit, 
5ervatis  tamen  de  jure  servandis  ot  (îum  obli^îitiDnc  quod  dos 
praidicta  omni  future  tempore  per  proruratorcs  cleri  adminis- 
tretur,  ut  ipsi  de  ea  raliouem  reddant  huic  iioslra»  curia»,  sal- 
visque  semper  et  rcservatis  juribus  cpiscoiialibus  et  parochia- 
libuset  non  alias  nec  alio  modo. 

a  Datum...  die... 

«  N.  vie.  gen.  » 

7.  Le  concile  de  Trente  désire  qu'en  souvenir  des  églises 
détruites  pour  une  cause  quelconque,  on  érige,  dans  l'église 
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snr  le  territoire  de  laquelle  elles  se  trouvaient,  autaat  d'autels 
avec  le  même  vocable  qu'elles  portaient  * . 

8.  Lorsque  des  autels  ont  été  dédiés  à  des  saints  de  TAn* 
eien-Testament,  on  peut  ne  pas  troubler  la  tradition^  mais 
il  n'y  a  aucun  motif  d'en  ériger  d'autres  sous  leur  vo- 
cable*. 

9.  On  ne  peut  également  drosser  des  autels  en  Thonnear 
des  bienheureux  ^  car  ils  no  jouissent  pas  du  culte  universel 
qui  n'est  accordé  qu^aux  saints.  Il  faudrait  donc,  le  cas 
échéant,  et  pour  des  motifs  graves,  solliciter  du  Saint- 
Siège  un  induit  apostolique,  afin  de  rester  dans  la  légalité. 

!0.  Aucun  autel  ne  peut  être  démoli  ou  transféré  d'un  en- 
droit à  un  autre,  sans  Tautorisation  préalable  de  l'Ordinaire. 
Avant  de  le  profaner,  certains  rites,  accompagnés  de  prières, 
doivent  être  observés. 

14. Les  autels  cntr'eux  observeront  une  certaine  hiérarchie, 
qui  se  réglera  sur  la  dignité  relative  do  leurs  titulaires.  Les  lita- 
nies des  saints  fixent  Tordre  des  préséances.  Les  plus  dignes 
seront  les  plus  rapprochés  du  maître-autel,  la  droite  ayant  lo 
pas  sur  la  gauche.  Ainsi  la  sainte  Vierge  aura  son  autel,  sinon 
au  fond,  dans  une  chapelle  absidale,  car  ce  n'est  pas  toujours 
possible,  du  moins  du  coté  droit,  tel  que  l'entend  la  liturgie 
et  non  à  la  droite  du  spectateur. 

12.  Dans  beaucoup  d'endroits,  en  France,  on  érige  un  autel 

<  «  Ex  eccb'sii^,  qaaj  voU^tule  vel  alins  rollapaîu  sint  et  ob  eorum  inopiam 
nequeaiit  in.r>tnnrnri...  in  i'isiJeni  e<:rlo^iis  undtricrs  aut  nliae)  erigant  altaria 
vel  rapellas  ^nb  oisiW'iii  iiivotnli(»iiil»us.  »  (Conc.  Trident. ^  Sess.  xxi,  cap.  7.) 

«  «  IMOLKN.  —  Quiiîsitmu  fuit  ah  Kmo  ot  I^iik)  rpiscopo  ImoleuBi,  Dom. 
Gard,  de  Vorino,  di'chiraii  :  Au  iu  rcclosLis  «^ua*  diœ«!esis  altaria  sanctis  Tcs- 
tnnu'uti  voteri-  ]»rophelis  di'.ata  e?<eiit  piîrmiltcnda?  El  S.  W.  C.  respoiidil  : 
ÂDtiqua  tauttim  i)eriiiiLt:it.  Die  3  Âiigu.'^ti  \{\^1.  » 

8  «  Ail  opiscopi  rej^ukiivi.,  «[lù  ex  iudiilto  Sedis  Apostolicœ  gaudent  privile- 
giis  sua;  religioiii:«,  d(.>  4uiI)Ur  ^\n\i  capaceâ  pro  oorum  oonditionc,  possiut  de 
Beatip  eu.Tî  reliiîionifi  recitare  otlu-ium,  ol  iu  jiropriis  calbcdralibus  iiiissam 
celebrare,  et  allare  Deati»  preetiictis  erigerc?  S.  R.  C.  respoudit  :  Négative. 
Die  17  apn'iis  luOO.  Dech ratio  decveii  super  ailtu  Beatis  adliuc  non  canonizatit 
prmstan'hy  ad  5.  » 

«  BISUNTINA.  —  Episcopi  pro  erectione  altaria  B.  Aloysii  Gonzagœ  :  Lee^ 
tum.  Die  9  julii  1678.  »  (S.  R.  C.) 
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spédal  au  titulaire  de  l'église,  afin  de  Thonorer  d'un  culte 
particulier.  Ceci  se  fait  par  irréflexion,  car  on  semble  oublier 
fue  ce  saint  a  déjà  sous  son  vocable  l'église  entière  et  son 
iiudtre  autel,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  cérémouie  même  de 
Mnédiction  ou  de  consécration  :  Ut  hanc  ecclesiam  et  altare 
odAanorem  tuum  etnomen  Sancti  tui  N,  pur  g  are  et  benedi- 

eere  digneris.  La  congrégation  des  Rites  a  donc  eu  raison  de 

eondamner  un  pareil  abus. 

13.  Lorsqu'une  nouvelle  dévotion  vient  à  s'établir,  comment 
ntisfera-t«on  la  piété  des  ûdèles,  sans  préjudicier  aux  droits 
acquis  par  les  titulaires  que  l'on  ne  peut  déposséder?  A  Rome, 
on  ajoute  en  avant  du  crucifix,  sur  le  gradin,  un  tableau 
carré  ou  ovale,  posé  sur  un  socle  ;  mais  souvent  c'est  au  détri- 
ment du  crucifix  lui-même.  Il  y  a  donc  là  un  défaut  à  éviter^ 
tout  en  profitant  de  l'exemple. 

14.  L'autel,  dont  le  titre  a  été  changé  et  l'image  du 
xetable  transportée  ailleurs,  ne  perd  pas  pour  cela  sa  consé* 
cration\ 

15.  En  France,  depuis  une  vingtaine  d'années,  on  fait,  en 
cuivre  repoussé  et  doré,  des  revêtements  d'autel,  dont  je  ne 
saurais  trop  louer  le  style  et  l'exécution.  Comme  ce  no  sont  à 
proprement  parler  que  do  riches  parements^  il  est  convenable, 
suivant  l'usage  de  Rome,  de  les  réserver  pour  les  solennités  et 
de  ne  pas  les  tenir  à  demeure  fixés  aux  autels,  qui  ne  compor- 
tent pas  ce  luxe  à  l'habitude. 

*  m  Cam  in  noya  construetione  ecclesioe  cathedralis  Brixiaen.,  imagines  et 
titoli  altarium  antiquitus  consecratorum  translati  fucriat  de  uuo  loco  ad 
aliom,  non  amota  tanieu  a  primœvo  loco  mcnsa  jam  couse crata,  qusesitum 
fiiit  a  capitulo  et  canonicis  ecclesioe  :  An  altaria,  a  quibus  alio  translati  fue- 
lint  tituli  et  imagines,  rémanente  tamcn  mcnsa  consecrata,  nova  indigent 
eonsecratione  ?  Et  S.  R.  G.  rcspondit  :  Eadem  altaria  non  indigere  nova  con- 
seeralione,  cum  altaria  non  Sanctis,  sed  Deo  in  bonorem  Sanctorum  dedicen- 
Sar.  »  fl  juin  1759,  in  Brixinen.) 
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CnAPITRË  III 


LE  RETABLE 


1.  Le  retable,  au  point  de  vue  de  Torigine  et  de  Tétymo- 
logie,  peut  se  déQnir  :  uue  table  ornée,  dressée  derrière 
Tautel. 

Le  retable  remonte  au  xii*  siècle  :  il  se  fit,  pendant  tout  le 
inoyen-àgo,en  métal,  en  pierre  ou  en  bois.  Il  était  de  la  dimen- 
sion même  de  l'autel  et  très-bas,  presque  toujours  rectiligae  à 
la  partie  supérieure.  On  a  voulu,  dans  les  restaurations  mo- 
dernes, imiter  ces  retables,  qui  en  général  sont  fort  disgra- 
cieux, car  ils  ne  correspondent  plus  aux  idées  actuelles  et 
même  aux  besoins  do  notre  époque.  Mettez  un  ou  deux  gra- 
dins au  bas  de  ces  retables,  vous  sortez  du  style  ;  de  plus,  chan- 
deliers et  fleurs  masqueront  complètement  les  sculptures  ou 
peintures  dont  ils  sont  rehaussés.  Placez  les  chandeliers  sur 
le  retable  même,  ils  produiront  le  plus  singulier  effet,  étant 
trop  haut  perchés  et  d'ailleurs  le  moyen-âge  n'a  pas  connu  un 
pareil  système  ;  encore  moins  a-t-il  donné  l'exemple  de  ces 
retables  bizarres,  trop  fréquents  de  nos  jours^  où  les  côtés  sont 
découpés  en  marches  d'escalier. 

Le  retable  de  style  pur  est  donc  complètement  impossible. 
On  obviera  à  cette  difficulté  en  prenant  pour  type  les  retables 
usités  depuis  la  seconde  moitié  du  xvi**  siècle  et  en  les  appro- 
priant au  style  de  l'église.  Rome  offre  les  meilleurs  modèles 
en  ce  genre  et  pour  cette  date  à  la  Minerve,  à  saint  Sylvestre 
in  capite,  à  sainte  Marie  du  peuple  et  à  sainte  Marie  de  la 
paix. 

2.  Le  retable  ne  peut  être  élevé  que  là  où  Tautel  adhère  à 
la  muraille  et  quand  il  en  est  très-peu  distant  :  un  autel  isolé 
ne  comporte  pas  ce  genre  d'ornementation. 

3.  Dans  sa  forme  actuelle,  c'est  un  mufi,  montant  de  fond  et 
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iûiael  l'autel  est  adossé.  Sa  largeur  est  celle  même  des  mar- 
ches et  sa  hauteur  se  proportionne  sur  Tédlûce. 

On  le  fait  indifféremment  en  marbre,  pierre  ou  bois  et 
il  prend  de  Téclat^  quand  on  l'avive  de  dorures  et  de  pein- 
inras, 

D  se  compose  de  trois  parties  distinctes  :  un  soubassement» 
foi  monte  jusqu^à  la  hauteur  de  la  table  de  l'autel  et  où  se 
répètent,  à  droite  et  à  gauche,  les  armoiries  de  Téglise  ou  du 
r  donateur;  une  table,  limitée  par  des  pilastres  ou  colonnes  qui 
f  correspondent   au  soubassement  et  ornée,   au  milieu,  d'un 
tableau  ou  d*uue  statue  représentant  le  titulaire  *  ;  une  frise» 
mr laquelle  s'inscrit  le  vocable  ou  uu  texte  analogue  ;  un  fron- 
ton couronnant  le  tout  et  terminé  par  une  croix  que  l'on  dore, 
A  elle  est  en  métal  ou  en  bois.  Ainsi  constitué,  le  retable  a  un 
aspect  vraiment  monumental. 

Les  inscriptions  suivantes  donneront  une  idée  du  genre.  A. 
Saint  Augustin,  à  Tautcl  de  la  Vierge  (xvn**  siècle)  : 

COELI.  GAVDIVM 
MVNDI.  AVXILIVM 
PVRGATORII.  SOLA 
TIVM 

A  saint  Charles  ai  Catinari  (xvir  siècle),  à  l'autel  de  sainte 
knne  : 

GRATIA  8VPER  GRATIAM 

MVLIER  SANGTA 

ECG.  XXVI 

Nous  faisions  de  même  en  France.  Ainsi,  au  siècle  der<» 

>  «  Viritator  congregationis  et  proTinciœ  Neapolitanœ  Sacrorum  Ritaunt 
CoDgregatîoni  hamiUime  supplicaTit,  ut  quoniam  in  hujus  ecclesiœ  ara  pria» 
elpe  nvUa  extat  icon,  coUocari  ibidem  vcdeat  illa  Beatœ  Mariœ  Virginia  Gon- 
«qittonit  titiilo,  sed  illa  forma  effigiata,  quam  refert  numisma  Pariaiis  anno 
Itsa  enram?  S.  R.  G.  resp  :  Neg&tive,  et  apponatur  imago  saucti  Nioolai  ti- 
tolaiia.  Dif  37  auguid  i9!W,  in  una  Çwg%  Miss^  n, 
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nier,   dans  le  diocèse  d'Angers,  à  TégliBB  de  MontJeaD» 
Tautel  de  saint  Sébastien  : 

TOLLE  CRVGEM  SI  VIS 
AVFËRBE  CORONAM 

et  à  Grézillé,  à  l'autel  de  la  Vierge  : 

.  EGGE  . 

.  MATER  . 

.  TVA  . 

A  saint  Pierre  de  Rome,  le  vocable  de  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dite  chapelle  Grégorienne,  est  ainsi  énoncé  sur  une 
tablette  de  marbre  noir  : 

DEI 

GENITRIGI 

MARIAE.  VIR6INI 

ET.  S.  OREGORIO 

NAZLÀJ^ZENO 

L'image  de  la  Vierge  est  encadrée  au  retable  et  le  corps  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze  est  enfermé  dans  l'autel  en  une 
urne  carrée  de  granit  gris. 

À  MoQto  Calvo^  archidiocèse  de  Bénévent,  au  xvxu**  siècle,  à 
l'autel  du  Carmel  : 

Ama  ut  mater,  ora  ut  filia,  dirige  ut  spiritus  sanctus. 

Et  à  Tautel  do  l'Ange  gardien  : 

Datus  sum  tibi  ut  precedam^  et  custodiam  te  in  via  et  ifiiro* 
ducam  te  ad  cœlum.  Exo,^  cap.  23. 

A  sainte  Mario  libératrice,  à  Rome^  au  xvni^  siècle,  l'ins- 
cription se  transforme  en  prière  à  S.  Michel  : 

Princeps  gloriosissime,  esto  memor  nostri  hic  et  ubiquef  $em- 
per  deprecare  pro  nobis  Filium  Dei,  S,  Mickaelj  archangele^  m 
judicio  tremendo  nos  défende. 

4.  Si  la  toile  centrale  était  de  grande  dimension,  représen- 
tant une  crucifixion,  comme  à  saint  Laurent  in  Lucina  ou  on 
Christ  en  relief,  comme  au  dôme  de  Pise,  on  pourrait  à  la 
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rigaenr,  se  dispenser  de  mettre  un  crucifix  au  milieu  de  Tau- 
tsl,  entre,  les  chandeliers  \  ^ 

8.  L'Allemagne  a  conservé  deux  traditions  du  iroyen-ftge, 
â*àbord  dans  ces  triptyques,  dont  les  volets  s'ouvrent  pour  le 
temps  des  saints  offices  seulement,  puis  dans  ces  tentures,  de 
Is  couleur  du  jour  et  souvent  historiées,  gui  forment  le  fond 
de  l'autel. 

Aux  musées  du  Vatican  et  de   Latran,  oq  voit  de  grands 

retables  peints  du  xv*  siècle,  dont  rarchitecture  flamboyante 

est  dorée.  La  visite  de  la  cathédrale  d'Alby,  eu   1698,  men- 

iionne  «  une  tapisserie  faite  exprès,  fort  fine  et  belle,  de  la 

liauteur  de  cinq  pans.  »  L'archevêque  ajoute  dans  son  décret  : 

«  U  faudrait  tout  un  parement  d'étoffe  do  soie  convenable 

aux  couleurs  de  Téglise  pour  couvrir  les  jours  ordinaires  ledit 

retable.  » 

Le  retable  le  plus  simple  et  lo  pins  convenable  est  celni  de 
la  chapelle  Sixtino  au  Vatican,  qui  n'admet  qu'une  tapisserie 
de  haute  lisse,  dont  le  sujet  est  approprié  à  la  fête  du  jour  :  on 
66t  donc  obligé  de  la  changer  suivant  les  solennités.  Nos  cathé- 
drales sont  assez  riches  pour  se  payer  ce  luxe  de  bon  aloi, 
réclamé  par  le  Cérémonial  des  évéqncs'. 

6.  Le  tableau  du  retable  se  couvre  pendant  lo  temps  de  la 
Passion  d'un  voile  violet  que,  sous  aucun  prétexte,  il  n'est 
plus  permis  de  tirer,  même  pour  la  fête  du  titulaire  \ 

I  «  Si  in  allari,  in  quo  adest  magua  stalua  SS.  Crucifisi,  »'i{  pouenda  alia 
cruz,  dum  ccicbratur  missa?  —  Est  sufficieii^et  non  iudiget  alia  onue.  »  (S. 
R.  C,  46  jan.  1663,  m  Rossauen.) 

*  «  Qnod  fli  allare  parieli  adhaïreat,  applicari  poterit  ipsi  parie li  ïi:i>i-a  al- 
lare  pannus  aiiquis  cœtcriâ  uobilior  et  spceiosior,  ubi  iutext:»  :^mt  I).  N.  J.  C. 
ant  gloriotsc  Virginis  vrd  sauetornm  imagines^  ni.5i  jnni  iu  iji?o  ptirii^lc  casent 
depictœ  et  décanter  ornata?.  »  (Lia,  i,  cap.  xii,  n.  13.) 

'  «  Ad  primas  ye&pciai*  dominic^u  qiiui  de  Passione  didtur,  coùpcriautur, 
anlequam  oflicium  iuchoetur,  onmes  crnccs  et  imagines  Sulvatorir  N.  J.  C. 
per  ecclesiam  et  eupcr  altare  nullce  ponautur  imagines.  »  [Cjer.  epùc^  iih.  U» 
cap.  n,  n.  3.) 

€  2.  An  debeant  velari  imagines  ot  crucos  sabbato  Passionis,  si  oci-.urrat  eo 
die  festfim  S.  titularis,  vel  patroni  ecclesiœ  ?  3.  An  detegi  illœ  debeant, 
qnando  in  hebdomada  Passiouis  occurrit  festum  aaucti  tituluris,  vel  dedicalîo 
•edosie?  8.  R.  C.  regpondit  : 

2  U 


162  LIVRE  OBUXlftlCS. 

A  Rome^  si  Timage  est  précieuse  ou  par  le  nom  de  Tartiste 
gui  l'a  exécutée  ou  par  le  éulte  dont  elle  est  l'objet,  on  la 
préserve  par  un  voile  qui  ne  tombe  que  les  dimanches  et 
jours  de  fêtes.  En  ne  la  tenant  pas  sans  cesse  exposée,  on  en 
fait  plus  vivement  désirer  la  vue  aux  jours  réservés. 

Ce  voile,  pour  une  image  de  la  Vierge,  est  blanc,  brodé 
souvent  d^un  chiflre  entouré  de  rayons  et  de  fleurs,  comme  i 
saint  Augustin,  sainte  Mario  du  peuple,  sainte  Marie  de  la 
paix,  etc. 

Une  gaze  transparente  serait  aussi  anti-liturgique  que  de 
mauvais  goût. 

De  cliaquo  côté  de  l'image  sont  des  bras  et  appliques  i 
un  ou  deux  cierges  que  Ton  allume  les  jours  d'exposition,poiir 
lui  rendre  un  hommage  public. 


CHAPITRE  IV 


LE  BALDAQUIN 

1 .  Le  dais  est  le  plus  grand  honneur  qui  puisse  être  fait  à 
un  souverain.  Comment  le  refuserait-on  au  roi  des  cieux  qui 
daigne  s*abaisser  sur  nos  autels? 

tt  Ad  2,  afânuativc. 

«  Ad  3,  négative.  »>  (S.  R.  C,  16  nov.  1649,  in  Janticn.) 

n  Au  cruced  cl  imagines  Sanclorum,  quœ  in  iconibus  altarium  reperiim- 
tur^  debeaut  in  priniid  vespcris  Dominiccu  Passionis  tegi,  an  vero  cnices  et 
imagines  Salvatoris  tantum?  —  Debent  tegi  omncs  imagines  in  primis  vespc- 
ris 9  (S.  11.  C,  4  uug.  1063,  in  Dnlmatinrum.) 

«  PATAVINA.  —  Instante  magistro  cœrcmoniarum  S.  Laurentii  civitatisPa- 
iavii,  S.  R.  C.  dcclaravit  :  Sacras  imagines  Sabbato  sancto  ad  Gloria  in  fxea^ 
sis  Deo,  si  commode  fieri  poterit,  vel  post  ofticium  ejusdcm  diei  discoope- 
riendas  esse.  Die  20  Nov.  1662.  » 

«i  <^uum  ex  rubricis  sabbato  SiUcntes  velcntur  sacrœ  imagines  altarium^ 
quoeritur  an  liceat  eas  detegere  fcria  sexta  in  Parasceve,  et  non  ad  hym- 
num  angelicum  in  Sabbato  sancto,  uti  rubricœ  ips»  prœscribunt  ?  —  Velatas 
manere  debere  usqje  ad  bymnum  angelicum  Sabbati  sancli  juxta  alias  d** 
creta.  »  fS.  R.  C,  22  jul.  1848,  t>i  Florentin.) 
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2.  Le  baldaquin  se  présente  sous  deux  formes  :  ciborium 
flxe  ou  dais  suspendu. 

Le  ciborium  est  la  forme  la  plus  ancienne  ot|la  plus  monu- 
mentale. Rome  en  offre  de  tous  les  styles  et  de  toutes  les 
époques.  C'est  un  édicule  d'architecture  dont  le  couronne- 
ment, plus  ou  moins  pyramidal,  est^posé  sur  quatre  colonnes 
mocolithes,  disposées  sur  plan  rectangulaire.  Ces  colonnes 
partent  du  pavé,  au  moyen-àge  :  dans  le  style  moderne, 
comme  à  saint  Pierre,  sainte  Mario  Majeure  et  saint  Paul  hors- 
les-murs,  on  les  exhausse  sur  des  piédestaux  armoriés.  Elles 
se  placent  aux  quatre  coins  des  marches,  qui  sont  comprises 
dans  son  périmètre.  Sur  les  chapiteaux  des  colonnes  est  appuyé 
«n  dais  de  métal  ou  de  bois  doré,  dont  les  pentes  sont  dé- 
coupées et  armoriées  et  le  ciel  orné  d'une  colombe  planant  au 
milieu  d'une  auréole  de  lumière.  La  partie  supérieure  se 
décore  d'anges  ou  de  pots  à  feu  correspondant  aux  colonnes 
et  d'un  toit  en  coupole  ou  à  consoles  à  jour  qui  aboutissent  à 
un  globe  surmonté  d'une  croix  dorée.  A  sainte  Agnès  hors  les- 
inars,  le  nom  de  Paul  Y  y  est  inscrit  : 

PAVLVS.  V.  PONT.  MAX.  ANNO.  SALVTÏS  MDGXIII 

PONTIFIGATVS.  X 

L'autel,  sous  le  ciborium,  n'est  pas  juste  au  milieu,  il  se 
Irouve  repoussé  en  arrière  par  les  marches  ;  ceci  est  très-sen- 
âible  à  saint  Pierre  de  Rome. 

3.  A  défaut  de  ciborium  Tixe,  on  voit  dans  les  églises  de 
Rome  des  dais,  de  forme  carrée  ou  elliptique,  pendus  à  la  voûte, 
à  l'aide  de  cordes  ou  de  chaînes.  Ils  sont  en  bois,  découpé  et 
doré  ou  garnis  de  pontes  en  damas  do  soie  rouge,  galonné  et 
frangé  d'or.  Ils  ne  couvrent  que  l'autel  et  son  palier.  Le  Céré- 
monial des  évèques  voudrait  que  le  dais  changeât  de  couleur 
selon  les  fêtes.  Je  dois  dire  que  cette  prescription  ne  s'observe 
nulle  part  ;  en  effet,  elle  serait  d'une  exécution  difficile  dans 
la  pratique'.  On  y  obvie  par  une  tenture  permanente,  tapisse* 

<  «  Desttper  (altare)  ia  alto  appendatur  uiubracolum^  quod  baldachinum  vo^ 
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rie  par  exemple»  ou  toile  peinte,  à  fond  d'or,  avec  ornements 
en  couleur,  comme  il  y  en  a  à  saint  Pierre  aux  loggie  de  la 
.  coupole. 

Le  velours  no  pourrait  être  employé,  car  il  appartient  en 
propre  à  la  chapelle  papale. 

4.  A  la  rigueur,  tous  les  autels  où  Ton  colcbre  devraient 
avoir  leur  baldaquin  \  Qu'au  moins,  il  y  en  ait  au  maître- 
autel  et  à  l'autel  du  Saint-Sacrement ^  qui  sont  les  deux  plus 
importants. 

Dans  une  cathédrale, l'absence  de  baldaquin  au  maltre-autel 
entraînerait  forcément  la  suppression  du  dais  au  trône  de 
révoque'. 

Le  dais  épiscopal  sera  de  moindre  valeur  que  celui  de 
Tautel. 

5.  Au   moyen-âge,  les  dais  d'étoffe  étaient  très-communs, 

cant,  formai  quailraUr,  coopericns  altart^  et  '\\m\\9'  ultaris  scHbelIum,  coloris 
cseterorum  paramuiitonim.  Ouod  baldachiiiniii  cliam  piipra  stntuendiim  erit, 
81  altare  sit  a  parielo  sej  unotuiu  ;  nec  Fujtra  habeat  uli(|iioil  ciborium  ex  la- 
pide aut  ex  iiiurniore  coiifcrtuiu.  Si  autrui  adsil  talf  ciborium,  nou  est  opus 
umbraculo.  q  (C.rr.  Ejnsr.^  lib.  I,  cap.  m,  n.  IJ,  14J 

1  ff  An  in  oumibus  altarihus  i>ive  catheJrnli^,  sivi*  aliarum  ecclesiarum,  de- 
beat  erigi  baMacliinnm,  vi'l  in  majori  tautuni.  in  (]iii>  asservatur  aiigUBtissi- 
mumSacramoutuui?  Ll  S.  U.  C.  respoudit  :  In  oUjuilHiâ.  Die ^7  Aprilià  1G97.  0 
[In  Cortunen.) 

•«  SENEN.  —  Quum  oquites  .Marcus  t*t  Ali:\aiiùfr  Saracini,  in  oppido  Cag- 
Irinovi  vulyo  Min  Hvmrdnujn  in  arLhiiUu:''''ôi  Sent'nsi,  e  fundamentis  exci- 
tarint  parocbialcni  ecclesinni,  ut  bccle<ia>ti<-nâ  .>-:int-tiout*8  adimplere  adamus- 
sim  valoant,  Sacrorum  lUliinni  Conjïn»i:aiii»u»Mij  fniAf  ro^anmt,  ut  declarare 
diguarelur,  nuni  î^uper  onini  altare,  in  qiu>  SaïK-lis.-ïcnnni  Sacramentum  as- 
scrvatur,  apponi  omnino  debi-al  bal<l«(:hinuni  ?  Et  Sai-ra  oadcm  Congregatio, 
Gompericnâ  usquo  ab  anno  l(i97  (luiulo  kal^ndas  Mail,  in  una  Cortoncn.,  aauci- 
tum  fuisse  ut  baidarhiuimi  umnino  apponatur  super  altare,  in  quo  augustis- 
Bimuni  Sacrauienluni  asservatur,  rescribenduni  (.'en^uit  :  Detur  decretum 
in  una  Cortoncn.  dici  27  Ai>rilis  1G07.    I)i<'  l'il  Maii  lS4i3.  » 

3  «  An  cadcni  relcnlio  conipotal  (•pi^r<•pi^  otiain.-'i  «apitulum  omiserit  appo- 
nere  baldacbinum  super  altaro  majut^?  —  S.  K.  C.  re«p  :  Affirmative^  et  co- 
gat  capitulum,  ut  pouat  baldacbinum  suptr  altare  mnjus.  »  (Die  20  nug,  1729» 
in  Terulan.) 

«  Super  oam  .i>edem,  umbraculum  seu  lialdaibinum...  appeudi  poterit, 
dammodo  et  super  altari  aliud  siuiile  vel  etiaui  suuiptuo»ius  appeudalur,  DÎsi 
ubi  super  altari  est  ciborium  marmoreum  vel  Inpideum,  quia  tuuc  superJlaum 
'€Bt  Dec  aptari  commode  potest.  »  (Or.  Episc,  lib.  I,  cap.  ziii,  n.  3.) 
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toaxme  il  conste  d'après  les  miniatures  et  les  peintures.  Les 
inventaires  les  mentionnent  également*.  Nous  ne  faisons  donc 
qne  revenir  à  la  tradition.  Et  pourtant  il  s'est  trouve  un  dio- 
cèse où  ils  ont  été  systématiquement  repoussés  quand  l'évêque 
a  cm  de  son  devoir  de  les  rétablir! 


i  c  Pour  XXV  palmes  et  demi  diidit  drap  (d'or  fin)  emploie  eu  ungdocielde 
'aotel. 

«Pour  troys  ymaiges  de  brodorie  pour  mt^dro. audit  dociel,  c'est  assavoir 
No«tre-Damc,  S.  Mii-hicl  et  S.  Maurice.  »  (Cooiptca  f/c  Rt^né  d'Anjou^  1449J 

«  Sommain  10  sciitonim  aiiri...  pro  coinpouendo  ciT'lo  sou  t-abernuculo,  • 
au  chapitre  de  S.  Maurille  d'Augprs   Compte  de\"t^\.^' 

9  Les  autres  (les  luiguouots;  roinpolciit  le  âv\  rie  dessus  le  graud  autel  es- 
tant do  damas  rouge,  n  à  la  cath/tdnile  d'Aii^oulèincHplus  uu  ciel  carré  estant 
de  damas  cramoisy,  estaut  sur  Ii.>  grand  autel,  ronlcuant  douze  aulnes  trois 
quarts...  plus,  en  fraugo,  estaut  autour  dudict  ciel,  qui  est  une  livre  de  sarge 
cramoisie.  »  [Enquête  de  l.'Wîii.^ 

«  Un  ciel  ou  pnille,  au-di.'-?!siis  du  {ijrand  antel,  de  sariîc  »1h  Caen  rouge,  avec 
ses  pantis  et  tours  de  resoul  de  til  blau*.'  et  ouvrage  de  point  couppô.  »  (/n- 
venu  de  la  cath.  de  Trénuwr^  it)20j 

Une  inscription  de  l'églii^c  de  Chatou,  au  diocèse  de  Pari?,  mentionne  en 
1623  le  don  du  (c  ciel  estant  à  la  voulte  au-dessus  dudict  autel..  » 

«  Marché  fait  (à  Angers,  en  ItjSTî  avec  Couslard  peintre,  pour  peindre  sur 
bois  et  à  huile  dans  le  fond  du  dais  ou  poide  du  grand  autel  de  cette  église 
(S.  Maurille),  un  tableau  do  la  lîésurrootion  de  Notre-Seigneur.  »  (Rcv.  des 
Soc.  aav.,  1872,  t.  III,  p.  3o8.) 

«  Un  tableau  des  quatre  »>vangéli?tps,  «pii  sert  de  dais  sur  le  grand  autel.  » 
{Compte  de  S.  Laurent  de  Bnmjr,  ifi.'li.j 

•  Un  autre  dais  de  velours  viollet  à  ramage ,  estant  au-dessus  du  grand  au- 
teL  »  (Inv.  de  N.  l).  de  Ih^nujort,  lHS:i.) 

a  11  y  a  au-dessus  dudlt  aulcl  (ïi  la  cath/'drab^  d'Alby)  un  grand  dais,  sus- 
pendu à  la  voûte  de  l'cglise  avec  une  cliai^nr»  de  fer,  qni  couvre  tout  Vautcl. 
Ledit  dais  est  garny  de  peutes  rouges  de  camelot  ondn  fort  vieux.  Il  faut  d'au- 
tres pentes  de  damas  ou  autre  estoffe  unie,  afin  ([ue  la  poussière  ne  s'y  ar- 
reste  pas.  n  (Visite  de  Vnn  1C98J 
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CHAPITRE  V 

LA   CONSÉCBATION   DE   l'aOTEL 

1 .  Régulièrement,  tout  autel  où  Ton  célèbre  doit  avoir  été 
consacré  préalablement  par  un  évèque  ^ .  Les  pierres  sacrées 
ne  seront  qu^à  l'état  d'exception  et  pour  les  autels  latéraur 
seulement;  elles  sont  en  général  beaucoup  trop  communes 
en  France.  Au  moins  que  le  maître-autel  et  celui  du  Saint- 
Sacrement  soient  consacrés  :  ce  n'est  pas  trop  exiger,  d'autant 
plus  qu'aucune  consécration  d'église  ne  se  fait  sans  la  consé- 
cration d'un  autel,  qui  sera  toujours  le  principal. 

2,  La  consécration  comporte  trois  choses  :  une  table,  un 
massif  et  des  reliques. 

La  table   doit  être  d^une  seule  pierre  :  plusieurs  pierres 
réunies  ensemble  sont  prohibées',  parce  que  la  consécratioa 

1  9  NulIuB  presbyter  in  ecdesia  consecrata  aliud  altare  erigat  mû  qnod  ab 
epiBcopo  loci  Banctificatum  est  Tel  permissum.  »  [Corp,  jvr,  can.) 

s  «  FANEN.  —  Sacerdod  Ignalius  Bos8i,  cathedralis  ecclesis  Fanen.cœremo- 
nlarum  magister,  Sacrorum  Rituum  Congregationi  expo8uit,epi8Copnm  quem- 
dam,de  commissione  proprii  ordinarii,  octavo  idus  novembris  anno  Buperioret 
perfeciBBe  coDsecrationem  ecclesitti  oppidi  s^ancti  Georgii  in  eadem  diœcesi, 
qua  in  actione  etiani  si  fuerint  oninia  rite  peracta  jiixta  Pontificalis  Romani 
rubricas,  videtur  tamen  quamdam  excpptiouem  pati  posse  altare  eodem  acta 
coDBecratumi  ex  eo  potissimum,  quod  ejuBdem  menBa  non  ex  integro  lapide,, 
sed  ex  parvlB  sex  lapidibiis  ad  forinam  unius  unitis  constructum  est,  ac  iosu» 
super  lignea  corona  menBani  banc  per  gyrum  devincit,  et  cum  stipite  conjnn- 
git;  super  qua  sacri  olei  uuctioues  fuere  peractœ,  sicuti  et  in  angulis  mensa. 
Beparatorum  lapidum.  Hac  ipsa  in  actioue  et  consccratione  ecclesis  et  alta- 
ris  iisdem  cum  formulis  fuit  etiam  altare  portatile  consecratunii  quod  vulgo 
nuncupatur  pietra  sacra,  ibidem  apposito  loco  prœparatum,  omisso  omnino 
Tîtu  proprio  in  Poutificali  Homano  prœscripto,  titulo  De  altaris  portatilis  con- 
secratione.  Ex  bis  itaquc  cœremoniarius  Bupradictus  occaBionem  nactus  est 
sequcntia  dubia  proponeudi  pro  Boiutione,  nimirum  : 

«  1.  An  boc  altare  exposito  modo  constructum  censendum  sit  consecra- 
tam? 

«  2»  Et  quatenuB  négative,  quid  de  ecclesiœ  consecratione  sentienduni^ 
quum  ex  Pontifical!  Romano,  nequeat  sine  consecratione  altaris  ecclesia  con- 
«ecrari? 
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^^t  nulle.  La  consécration  persévère  tant  gne  la  table  n'est 
«^  fracturée  notablement  *  :  dans  ce  cas,  la  pierre  devrait  être 
^placée. 

Le  massif  se  relie  à  la  table  pour  ne  faire  qu'un  avec  elle. 
On  ne  peut  donc  les  séparer,  même  momentanément,  sans  la 
perte  de  la  consécration  *. 

Les  reliques,  qui  sont  indispensables  %  sont  déposées  dans 
une  petite  boite  de  plomb  qui  se  place  ou  dans  le  massif  ou 

m  3.  Quid  in  posterum  sit  faciendum  similibus  in  circumstantiis  ? 

m  4.  Utrum  nec  ne  valida  et  licita  8it  consecratio  altaris  portatilis  tali  modo 
pcracta? 

«  Et  Sacra  eadem  Congregatio  rescribendum  censuit  :  Ponatur  in  foliOi  ex- 
qnÎBÏto  Toto  magistri  cœremoniarum.  Que  elaborato  typisque  cuso,  sequenti 
in  ordinario  cœtu  subscripta  die,  Eminentissimi  et  Révérend issimi  Patres 
Mciis  Ritibus  prœpositi,  omnibus  mature  riteque  libratis,  rescribendum 
censaeront  :  Juxta  votum  magistri  caercmoniarum,  nimirum  : 

«  Ad  1,  reiterandam  esse  altaris  consecrationem,  dummodo  mensa  ex  in- 
tègre lapide  constituatur  ;  alioquin  si  hoc  commode  fieri  non  possit,  parvot 
lapis  mediuB  collocatus  consecretur  ad  instar  altaris  portatilis. 

«  Ad  2,  ecdesiam  fuisse  rite  consecratam. 

«  Ad  3,  jam  provisum  in  superioribus. 

c  Ad  4,  affirmative  pro  hoc  casu,  dummodo  una  cum  formulis  omnia  fae- 
TiDt  super  hoc  altare  peracta,  sicuti  prœscribit  Pontificale  Romanum,  et  non 
affentur  in  exemplum.  Die  17  Junii  1843.  » 

*  «  Qno  vero  ad  altaria  cum  intégra  lapidea  mensa^  quoties  flractura  sit 
•nonnis,  menaa  omnino  renovanda,  et  ab  episcopo  consecranda  erit  ;  secus 
licebit  super  ils  celebrare,  non  obstante  levi  fractura  in  uuoj  vel  altero  cor- 
na. Reliqua  autem  altaria  sacrato  tantum  lapide  instructa^  si  lapis  iste  inte- 
g6T  sit,  TÎolata  minime  censenda  sunt,  ac  ubi  primum  reparationes,  quibus 
indigeant,  expletœ  fuerint,  ad  sacra  mysteria  peragenda  apta  erunt.  Cœtcrum 
TÎcarius  orator  in  ecclesiarum  reconciliatione  exequeuda  prudeuter  se  gerat, 
eamdemque  private  et  absque  populi  concursu  tieri  curct.  »  (S.  R.  C.^  3  mart. 
1821,  fit  Carpen.) 

*  c  Demissa  nimis  faciès  arœ  maximœ  catlicdralis  ecclesiu:  Senogallicn... 
In  altiorem  formam  reducta  nuper  cum  fuerit,  superiorem  lapidem  altaris 
ejnsdem  mensam  cfformantem  a  suo  stipite  amovere  necessario  oportait  ; 
constat  autem  altare  illud  ad  modum  fixi  fuisse  consecratum  cum  sigillis  at- 
qne  nnctiouibus  mensam  inter  et  stipitcm  ;  bine  diversa  cauouicorum  studia 
qnoad  neceseitatcm  iliud  iterum  consecrandi.  £apropter  a  S.  R.  C.  petitum 
TCsponderl  :  Utrum,  amota  meusa  ab  altari  ad  modum  fixi  et  non  portatilis 
consecrati,  necessario  nova  indigeat  consecratione  ?  —  Et  S.  R.  C,  lu  casu  de 
qno  afptur,  altare  denno  consecraudum  esse  decrevit.  Lie  15  maii  1819»  in 
SemogalHen.  » 

*  €  Evertantur  altaria  quœ  sine  sanctorum  reliquiis.  »  (Corp.  jur.  can.) 
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dans  le  sépulcre.  Cette  botte,  ronde  ou  carrée,  avec  un  con^ 
vercle,  est  liée  d'un  ruban  rouge  en  croix  et  scellée  du  sceau 
épiscopal  :  elle  contient  des   parcelles  d'ossements  do  deux 
saints  martyrs  au  moins  S  trois  grains  d'encens  et  un  par- 
cbemin  attestant  la  consécration  '.  On  renonce  maintenant  à 
la  mettre  à  l'intérieur  du  massif,  quoique  ce  soit  beaucoup 
plus  sur,  parce  que,  dans  la  cérémonie,  il  faut  Tiotervention 
des  maçons  pour  poser  et  cimenter  la  table  par-dessus,   opéra- 
tion qui  prend  beaucoup  de  temps  \  Ou  préfère  creuser  un 
sépulcre  dans  la  table  %  qui   doit  alors  avoir   suffisamment 
d'épaisseur, car  il  faut  en-dessous  un  fond  qui  ne  cède  pas  sous 
la  pression  de  la  boîte,  la  place  de  la  boîte  et,  par  dessus, 
celle  du  couvercle.  Le  sépulcre  se  découpe  eu  carré  et  se 
recouvre  d'une  placine  de  pierre  ou   de  marbre,  scellée  par 
Tévéque  lui-même  avec  du  ciment  fait  de  chaux  et  de  sable  ou 
de  brique  pilée  \  Le   sépulcre  se  fait  aussi  en  avant  ou  en 
arrière  du  massif  ^  mais  il  est  à  cr«iindre  alors  qu'il  ne  soit 
profané  par  des  mains  indiscrètes,  trop  à  portée  d'y  toucher. 
Si  les  reliques  ont  été  enlevées,  l'autel  est  exécré  \  De  même 
si  la  pierre  du  sépulcre  est  fracturée  ou  même  si  le  sépulcre 

*  En  montant  n  laiilnl,  au  cominenc»^menl  «le  la  messp,  le  pr^ître  liaise  ces 
reliqueH  en  récitant  cette  prière  :  «  Oramus  to,  Domine,  per  mérita  sanctomiD 
tuonini  <juornm  reliquia*  hic  sunt.  y 

s  «  Pontifox  ]).irat  rcli<[nias  in  altari  consccrnndo  inclnrleuda?,  ponens  eas 
in  decenti  et  mundo  vasculo,  cum  tribus  jjrranis  fhuris;  ponil  eliam  in  eo 
chartulani  do  por^aineno,  pcriptam  sub  bac  forma...  si^illaus  ipsuin  vascnlam 
diligenter.  »  [Pontif.  Roin.) 

3  tt  Si  sepiili.-liinn)  est  in  mcdio  summitatiâ  stipitis,  supra  autcm  sitponenda 
ipsa  tabula,  sive  mensa  altarif.  »  iPcmi.  Honi.)  —  «  Tabula  ip^a  altaris  a  ati- 
pite  Beparata  jaoeule...  sacordotes  et  levitoe  élevant  aram  pive  tabulom  seu 
meuMm  altaris  et  collocant  eani  super  stipitem  ;  et  cœmentarii  cum  cjpmen- 
to  bmedicto  ip?am  lininnt  et  firmant.  >»  (If/id.) 

*  «  Kecondit  venemnler  vasculum  ipsum  cum  reliquiis...  in  sepulchro  alta- 
ris... Accipit...  lapideni  cum  quo  débet  claudi  eepulchrum.  »  (Ibifi,) 

*  «  Calcx,  arena  sivc  tcgula  trita  ad  faciendum  cœmentum,  pro  linicudo  sc- 
pulchro  rcli({uiarum  et  junctura  mensin  altaris  cum  stipite  ;  cœmentarius  qui 
hoc  agat.  »  (Ihi'L) 

*  «  Sepulchriim  reliquiarum  est  in  medio  tabulas  altaris,  a  parte  superiori, 
vel  in  stipite  a  parte  anteriori  aut  posteriori.  »  {Ihid.) 

7  Uu  prêtre  expose  qu'un  autel  a  perdu  ses  reliques,  en  môme  temps  qaa 


..y^ 


ni 
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4%iÂ  Ouvert;  une  nouvelle  consécration  devient  nécessaire, 
lierait  souverainement  inconvenant  d'employer  au  pavage 
deïéglise  la  table^devenue  inutile,  d'un  ancien  autel.  Pour- 
tail  en  combien  d'endroits  Ta-t-on  fait  sans  scrupule  !  Je  pense 
jie  désormais  Ton  sera  arroté  dans  celte  économie  scanda- 
Iflosepar  le  décret  qu'a  rendu  à  ce  propos  la  S.  Congrégation 
(te  Rites,  le  9  mai  1606. 

3.  La  consécration  s'atteste  par  un  procès-verbal,  conservé 
AUX  archives  et  une  inscription,  gravée  sur  la  tranche  de  la 
table  ou  apposée  à  la  muraille,  à  proximité  de  l'autel  :  le  pre- 
mier mode  est  préférable,  parce  qu'il  fait  corps  avec  l'autel 
môme. 

En  Franco,  on  «joute  cinq  croix  gravées  à  l'endroit  des  cinq 
onctions,  qui  syml)olisent  les  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur  ; 
mais  telle  n'est  pas  lu  coutume  romaine.  Je  laisse  libre  de  choi- 
sir entre  les  deux,  car  Tusago  français  est  très-ancien  et  non 
contraire  aux  rites. 

L'épigraphe  doit  contenir  :  les  noms  et  titres  du  consé- 
cratenr,  des  saints  dont  il  a  mis  les  reliques  et  du  saint  titu- 
laire, ainsi  que  la  date  de  la  consécration  par  jour,  mois  et 
année  ;  on  peut  y  inscrire  encore  les  indulgences  accordées 
pour  l'anniversaire. 

Voici  quelques  exemples  des  deux  systèmes  : 
L'église  de  saint  François,  dédiée  également  à  saint  Onu- 
phre  et  située  hors-lcs-murs,  à  Rome,  au  sommet  de  Monte- 
Mario,  a  eu  son  maître-autel  consacré  par  Benoît  XIII,  le 
2  juillet  1728.  L'inscription  do  dédicace  est  gravée  sur  la  tran- 
che même  de  la  table  de  l'autel  : 


le  couvercle  du  sépulcro.  L.i  S.  Cocî^r (^galion  des  Uilcs  répoDii  :  «  Débet  con- 
Mcrari.  u  (23  mars  16S6.; 

a  Quum  revpudissiiuuif  hodiernns  CosUiat.  cpiscopus  S.  11.  G.  sequens  du- 
bium  enodaadum  proposuorit,  uiiiiinini  :  Au  altaria,  sive  portatilia  sivo  uou, 
snaro  aniittant  cou^ec.rationem  por  fractionem  tumuli,  in  i\\\o  recoudunlur  sa- 
cr»  reliquiai,  et  earumdem  aniissioucm  ?  EE.  PP.  sucrU  tueiidis  ritibus  prœ- 
pofiitî...  rescribendum  ccusu'ïrmit  :  Detur  deeretum  NulUus,  diei  23  martii 
1686,  in  quo  prescribitiir  :  Altaria,  de  quibus  supra,  consecrari  dcbere.  »  (23 
fNaïf  1835,  in  Costantien.) 
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BENBDIGTV8.  XIII.  PONT.  MAX.  OBD.  PR^ED  >.  ALTARB.  HOC. 
G0N8ECRAYIT.  DIE.  IL  lYLY.  M.DGGXXVIII. 

La  cellule  dans  laquelle  vécut,  mourut  et  eut  une  vision  de 
la  Vierge,  saint  Félix  de  Cantalice^  de  Tordre  des  capucins, 
dans  leur  couvent  de  la  place  Barberini,  h  Rome,  a  été  trans- 
formée en  chapelle.  Benoit  XIII  en  consacra  l'autel,  le  18  mai 
1726  et  y  déposa  des  reliques  des  saints  martyrs  Gaudence  et 
Magne.  11  accorda  à  cette  occasion  quinze  ans  et  quinze  qua- 
rantaines d'indulgence  et  pour  Tanniversaire,  à  perpétuité^ 
sept  ans  et  sept  quarantaines.  L'inscription  commémorative 
est  plaquée  au  côté  droit  de  l'autel  : 

D.  0.  M« 

ET 

s.  FELICI  A  CANTALIGIO  CAPrcciNO 

AHAM  HANG 

88.  »  GAUDENTII  ET  MAGNI  RELIQUII8  INGLUSIS 

REGURSO  TEMPORE 

QUO  8.  FELIX  IN  HAG  AL'GUSTA  CELLUJ.A  MORIENS 

A  DEIPARA  GHRISTUM  DEUM  GESTANTE 

OLIM  FUIT  INVI81TU8 

BENEDIGTU8  XIII.  PONT.  MAX* 

XV.  GAL.  JUN.  »  MDCCXXVI 

PROPRIA  MANU  VOVENDO  SAGRAVIT 

IN  IPSA  G0NSECRATI0NI8  DIE 

XV.  INDULGENT.  «  ANNOS  TOTIDtMQ.^  QL'ADRAGENAS 

IN  ANNIVERSARIA  AUTEM 

SEPTENOS.  ET  SEPTENAS 

PONTIFIGIA  LIHERALITATE 

IN  iîiVUM  USQUE  DURATURAS 

INDULSIT.  G0NGES8IT.  RELAXA  VIT. 

<  PoDtifex  maximuB,  ordinis  prœdicatorum. 

«  Deo  optimo  maxiino.  —  ^  Sanctorum.  —  ^  Poulifex  mazimas.  —  *  Calen* 
dAB  junii.  ^  *  lodulgentiœ.  —  "^  Totidemque. 
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Yoid  un  exemple  récent,  copié  au  maitre-autel  de  SanfAn" 
gelo  m  peseheriat  à  Rome  : 

f  ROOERIYS.  ANTICI.  MATTBI.  PATR.  C0N8TANTIN0P.  III.  ID. 
IVLn.  AN.  GHR.  MDGGGLXXIII.  ALTABE.  HOC.  A.  PIO.  IX.  P.  M. 
DONATVM.  60LEMNI.  BITY.  G0N8ECRAVIT.  IN.  HONOREM.  88. 
laCH.  ARGHANG.  GBTVL.  8TMPH.  ET.  VII.  FIL.  MM. 

4.  Lorsqu'on  a  des  doutes  sérieux  sur  la  consécration,  il  est 
indispensable  de  consacrer  à  nouveau  \ 

5.  Après  la  consécration,  on  étend  sur  toute  la  surface  de 
l'autel  une  toile  cirée  qui  y  reste  à  demeure  '. 

6.  L'inscription^  recommandée  par  un  ancien  concile  '^ 
an  temps  du  cardinal  Orsini,  était  rendue  obligatoire  par  Tin- 
sertion  d'une  clause  spéciale  dans  l'acte  même  qui  devait 
rester  comme  document  authentique  de  la  consécration  : 

«  Mandavit  marmoreum  lapidem  posteros  de  hujusmodi  con- 
secratione  admonentem  infra  très  menses  apponi.  » 

7.  Le  même  archevêque,  dans  son  30*  synode  do  Bénévent, 
en  4716, donna  à  son  clergé  d'utiles  avertissements  sur  la  con- 
sécration des  autels  : 

a.  Si  l'autel  est  en  trois  morceaux  et  que  celui  du  milieu 


*  «  Plane  si  de  ecclesiarum  \e\  altarium  consecratioDe  dubitctur,  nec  de  ea» 
an  Bcriptura  appareat,  aut  testes  existant,  sine  ulla  dubitntiouc  erunt  conse- 
cranda.  Nec  talis  trepidatio  iterationeni  facit  ;  quia  iteratum  dici  non  potest, 
quod  semel  esse  factum  ignoratur.  »  (Cor p. fur,  can.) 

s  «  In  capella  majori.  —  Mensa  altaris,  cum  sit  tota  manuorea  consecrata, 
tela  cerata  stragola  legatur.  »  fDecr.  Visit.  Apost.,  1626.)  —  «  Nous  arche- 
Tèque  avons  ordonné  que  la  toile  cirée  qui  est  au-dessus  dudict  autel  sera  de 
nouveau  cirée  dans  trois  jours.  »  {Visite  de  S,  Trophime  ffArles^en  1616.)— Oa 
Ut,  dans  la  visite  pastorale  de  Téglise  de  Lirac,  diocèse  de  Nimes,  par  Mgr  de 
Gonteri,  en  1707  :  «  A  l'autel  des  Ames  du  Purgatoire,  sous  le  grand  autel,  U 
7  manque  une  pierre  sacrée  et  une  nappe  d'une  grosse  toile  cirée  :  le  restant 
de  Tautel  est  en  bon  état,  et  mon  dit  Seigneur  a  ordonné  que  la  confrérie 
des  âmes  du  Purgatoire,  établie  audit  autel,  le  pourvoira  d'une  pierre  sacrée 
«t  d'une  nappe  fixe  de  toile  cirée.  » 

'  «r  Annus  et  dedicationis  dies  ecclesiarum  quœ  consecratœ  fuerint,  et  alta- 
riUD,  et  a  que  consecrata  fuerint,  superscribantur  altaribus  evidenter.  »  (Con~ 
cfl.  WigoniienBe,  anno  1240,  c.  ii.) 
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ait  été  seul  consacré,  on  peut  renouveler  les  deux  latérau^^^ 
tout  en  no  touchant  pas  à  celui  du  milieu  et  alors  la  conséci^'' 
tion  subsiste. 

•  b.  L'autel  perd  sa  consécration  si  l'on  enlève  de  dessons  1^ 
table  la  partie  antérieure  de  la  masse  unie  à  la  table,  surtout 
si  cette  partie  est  d'un  seul  morceau. 

c.  L'autel  qui  est  appuyé  immédiatement  sur  deux  consoles 
ou  colonnes  de  pierre  ou  deux  bascis  latérales,  perd  sa  consé- 
cration si  i*on  renouvelle  ces  supports  de  la  table. 

d.  Au  contraire,  si  cnirc  ces  consoles,  colonnes  ou  supports, 
il  y  a  une  pierre  unie  à  la  table  et  ([ui  y  reste  attachée  indé- 
pendamment dos  soutiens,  on  peut  renouveler  ces  soutiens, 
sans  préjudice  de  la  consécration. 

€,  L'autel  reste  déconsacr»!*,  si  la  tablette  qui  clôt  le  sépulcre 
des  reliques  est  brisrc  ou  enlevée  ou  encore  si  un  des  quatre 
coins  de  rautcl  est  brisé. 

/.  L'autel  ne  perd  pas  sa  consécration  si  on  renouvelle  l'en- 
duit de  la  masse  du  tombeau  ou  si  l'on  refait  et  enlève  les 
peintures. 

8.  Voici  plusieurs  cas  énumérés  dans  un  décret  spécial,  où  la 
consécration  doit  être  renouvelée  :  une  ou  deux  pierres  de  la 
masse  étant  enlevées,  on  croit  que  les  reliques  ont  disparu  ; 
lorsque  la  table,  même  intacte,  a  été  déplacée  pour  exhaus- 
ser la  base  ;  lorsque  Taulel  a  été  démoli  pour  être  recons- 
truit ailleurs  ou  en<^ore  quand  la  table  a  été  enlevée  pour 
constater  s'il  y  a  récllomont  des  reliques  '. 

'  a  OSCEN.  —  Cum  a['U«l  riîéiiun'm  Uispaniam  in  altaribus  uua  cum  stipita 
juxta  BolemuiorciD  riluni  coiiÂecratis,  nouiiiiiiquaiii  quideoi  a  tergo  uno  aut 
altero  subiuolo  lapide,  reliiiuiaruui  capsula  iorti  nisu,  ex  altaris  sepulchro 
exlracta  crcdatur,  oirdem  roliquiis  hac^tHiius  illucmiuirue  restitiUia  ;  iaterdum 
quoqup  altaris  int>nsa.  fpii  taimla^  (juîr  si^num  est  scpulchri,  suo  loco  mota, 
sine  lapidum  iiilersecto,  ijuo  allare  ipsum  aUiii3  olcvetur,  iteniiu  eadem  ta- 
bula BUperposita  ;  quandoque  etiani  altare  penitus  dostnictum,  ut  iu  commo- 
diori  loco  denuo  conslilucrcUir,  uec  non  et  sepulcliri  sigiuim  in  ipsa  exJAtena 
altaris  mensa  iudc  amotiim  ad  effectum  forsan,  quod  subtiii  lateret  curioaioi 
inquirendi  :  quœsitum  fnit,  au  prœdicta  altaria  ex  supra  narraUs  nova  conte- 
cratione  indigeant.  Kt  Sacra  Coagregatio  Rituum  respoudit  :  In  omuibna  casi- 
bnsindigere  nova  consecrationc.  Die  31  julii  1631.  » 
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CHAPITRE  VI 

l'autel  portatif 

4.  On  nomme  autel  portatif  ou  pierre  sacive  uu  autel  ré- 
duit à  sa  plus  simple  expression  et  nicilemctit  transportable 
d'un  endroit  à  un  autre. 

2.  Sa  matière  est  la  pierre  ou  le  marbre*;  Tardoiso  a  paru 
douteuse  à  TAcadémie  de  liturgie,  parce  quVille  s'efTeuHIe 
aisément. 

3.  La  forme  est  un  carré  long^  mesurant,  d*après  fio* 
nolt  XIII,  un  pied  et  demi  sur  au  pied  ua  r[u<^^^-  Il  suffira, 
comme  dimension,  qu'elle  puisse  contenir  le  calice  et  l'hos- 
tie. 

4.  Cette  pierre  se  place  partout  où  Ton  célèbre,  quand  l'au- 
tel lui-même  n'a  pas  été  consacré  \  Elle  est  en  saillie  sur  la 
table  de  l'autel^  d'un  doigt  environ,  le  reste  étant  inséré  dans 
la  table  même,  et  distante  du  bord  d'environ  un  demi-pied^ 
selon  Benoit  XIII. 

5.  EUe  est  soumise  aux  mêmes  règles  que  l'autel  lui-mémo 
et  perd  sa  consécration  dans  les  mêmes  conditions  :  fracture 

I  «  Altare,  in  (|uo  duactuiu  mlssoQ  sacriticiiim  celphraïKlina  eat,  débet  esse 
lapiJeum,etab  episcopo  sive  al)hate  facultatema  Sede  Apudlolica  liabeule  coa- 
Mcratuui;  vel  sallcm  ara  lapidca,  siinilitcr  ub  e[)iscopo  vel  aJibulc  ul  supra 
Gonsecrata,  ia  eo  in^^erla,  quiB  tam  aiupla  sit  ut  hui»liiun  et  majoruiu  partcm 
calicis  capiat.  »  {Hubr.  Missal.,  xx.) 

s  u  CAJETANA.  -—  Cum  iu  ccdesia  et  hospitali  SS.  AniiuniiaUc  a  jurisdic- 
tione  Ordioarii  exempta  in  civltaic  Cajctana,  ex  aiiliiitia  et  iiiimL'iuorabi]!  coa- 
tuetudiae,  altare  ligneum  cuiu  ara  lapidea  locatuiu  sit^  ut  cpisoopus  ia  sua 
diœcesona  syaodo  docrevcrit,  altaria  omuia  debere  eàso  lapidea,  et  uoa  lig- 
nea  ;  pro  parte  ejusdem  ccclesiio  et  hospitalis  ad  Sac.  R.  C.  recursum  fuit. 
Eadem  S.  R.  C.  censuit  :  Episcopuiu  Cajetanum  permittere  dcbcrc  altare  lig- 
neum  cum  ara  lapidea,  juxta  rcformatioûcm  Missalis^  cap.  20.  Et  ita  decla- 
ra^it.  Die  10  Noveuibris  1612.  » 

'  «  Lapides  omnium  oltarium  mensis  inserti  eleveulur^  ita  ut  poasint  a  ce* 
lebnmte  dignosci  ac  tela  cerata  tegantur.  »  [Decr.  Visit,  Apost.f  1626.) 
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énorme  de  la  pierre  ou  du  sépulcre,  enlërement  des 
et  doutes  sur  la  consécration  ^ 

6.  Le  sépulcre  est  creusé  au  milieu,  ce  qui  suppose  à  la 
pierre  une  certaine  épaisseur  ;  les  reliques  y  sont  déposéeSi 
enveloppées  dans  des  sachets  de  soie  rouge  et  accompagaéei 
de  grains  d'encens.  Le  couvercle  se  scelle  avec  du  ciment. 
€'est  une  faute  notable  et  très-commune  en  Fmnce,  que  de 
fermer  le  sépulcre  avec  do  la  cire  à  cacheter,  d*aboi-d  parée 
que  cotte  cire  adhère  mal  aux  parois,  puis  parce  que,  à  la 
chaleur  et  au  frottement,  elle  perd  promptement  l'empreinte 
du  sceau  épiscopal  qu'on  y  appose.  Ce  sceau  n'étant  nulle- 
ment requis,  il  faut  donc  s'en  abstenir. 

7.  La  pierre  étant  consacrée,  il  est  nécessaire  de  la  couvrir 
d'une  toile  cirée^  mais  non  de  Tentonrer  d'un  cadre  de  bois, 
'Comme  le  recommande  saint  Charles  et  ainsi  qu*on  le  pratir 
quait  autrefois.  Un  décret  de  la  Visite  Apostolique  de  1626 
semble  même  Tinterdire'  :  il  a  été  rendu  pour  l'église  natio- 
nale de  Saint-Louis-des-Français,  à  Rome. 

8.  A  l'occasion  d'une  fête  ou  d'une  cérémonie  extraordi- 
naire, il  est  loisible  d'élever^  pour  la  plus  grande  commodité 
des  fidèles,  en  lieu  opportun,  un  autel  de  bois,  dans  lequel  oo 
place  la  pieiTe  sacrée  \  Tel  est  l'usage  de  Rome,  surtout  pour 
les  neuvaines  et  triduos. 

^  CÂDUnCEN.  —  a  1.  Altare  portatile,  cujas  scpulchrum,  aliis  remanentlbiu 
consecrationis  vestigiis,  invcnitur  sacris  reliquiis  vacuum,  reputari  ne  débet 
ita  penitus  consccrationem  euain  amisisse,  ut  aliis  repositis  in  sepulchro  reli- 
quiis, eo  uti  non  liceat?  —  2.  Quid  si  delcto  autcm  episcopali  sigillo  saper 
sepulchrum  hîspanica  ccra  impresdo^  obseratœ  tamen  inveniantur  sacr»  reU- 
quis?  —  3.  Quid  agendum  a  sacerdote,  qui  reliquiarum  amisBione  recognita, 
alio  iudiget  altare  ad  sacra  facienda  ? 

«  Et  Sacra  Rituum  Congregatio  rescribendum  censuit  :  Âd  IJuxta  alias  dé- 
créta, indigere  nova  consécration e.  —  Ad  2,  ut  ad  proximum,  quia  noncons- 
taret  de  reliquiarum  identitate  et  authenticitate.  —  Ad  3,  recurrendum  ad 
episcopum  nt  ab  eo  provideatur  de  novo  altari  porlatili.  Die  23  Mail   1846.  b 

'  a  In  capella  S.  Audrese.  —  Lapis  sacer,  cum  sit  nimis  angostas  et  coro- 
nide  lignea  circumdatus,  et  aller  inseratur  ad  formam  et  tela  cerata  tega- 
tur.  B 

'  «  In  Ecdesia  arcbipresbyterali  terrsB  Bictonensis,  diœcesis  Assislen.,  reK« 
giose  colitur  quœdam  imago  S.  Annes,  matris  B.  M.  V.,  cujus  icon  non  eifc- 
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9*  Quoique  profané,  c'est-à-dire  hors  d'usage,  un  autel  doit 
^neonBy  à  cause  des  onctions  saintes,  être  traité  avec  respect 
6t  eoDservé  dans  un  lieu  décent  et  honnête*. 

10.  Autrefois  en  France,  on  inscrivait,  au  revers  du  mar- 

An  on  de  la  pierre,  la  date  de  la  consécration  et  le  nom  du 

«oosécrateur.  Cet  usage  est  bon  à  maintenir.  11  n'était  pas  non 

plus  étranger  à  l'Italie,  comme  le  démontre  le  décret  rendu 

en  1606  pour  Rieti. 


CHAPITRE  VII 
l'autel   privilégié 

1.  On  nomme  autel  privilégié  l'aufel  enrichi,  par  concession 
du  Souverain  Pontife,  d'une  indulgence  plénière,  applicable 
aux  seules  ftmes  des  défunts^  à  rinteution  de  qui  la  messe  y 
«st  célébrée. 

gam  magnitadinii  inhsBret  allari  erecto  in  angulo  lllius  ecclesi»^  ad  sacras 
inlbi  ftinetîones  peragendae  nimid  incommodo  ;  propterea  modernus  archi- 
preabyter  dicts  ecclesiœ,  cupiens  non  modo  suœ,  sed  totius  populi  deyotioni 
obteqai,  S.  R.  C.  humillime  supplioavit  pro  facuUate  erigendi  in  medio  ejaa- 
dem  ecdesis  altare  li^eum  cum  ara  lapidea,  ibique  pr»fatam  iconem  ap- 
tarep  et  sacrum  intbi  facere  per  quoscumquc  sacerdotes,  tam  in  die  festo  ejas- 
dem  8.  Anne,  quam  per  prœcedens  novemdiale,  aliisque  temporum  circums- 
tantiiSt  ad  auxiiium  dictœ  Saoctœ  publiée  implorandum,  otiani  per  triduum  ali- 
^qnod  cslebrandum.  —  Et  S.  R.  C.  respondit  :  Ârbitrio  Ordinarii  pro  diebus  et 
occasionibiis  ab  eo  indicatis  dumtaxat,  dummodo,  pcrpensis  omnibus,  absît 
periculum  cojuBcumque  scandali  aut  irreverentioe  ;  aliaa  coUocari  mandet  in 
attari  majori,  sive  alio  stabili  ejusdem  ecclesiœ.  »  (23  maii  1778,  in  Assùien.) 

■  An  la  ecclesia  S.  Salvatorid  liceat  erigere  altare  particulare  pro  explendo 
baptismale  infantium  baron ia,  in  casa  etc.  —  S.  R.  C.  respondit  :  Licere, 
permittente  episcopo,  et  ad  mentem.  Mens  est,  ut  insinuetur  agent!  episcopi 
at  permfttat  Die  13  Maii  1719.  »  [hi  Sairionen.) 

*  m  Alezandcr  Contiiius  S.  R.  G.  cxposuit,  se  quemdam  lapidem  cum  qo&- 
dam  antiqua  inscriptione  émisse  a  canonicis  S.  Laurentii  terr®  Contilianî, 
ilaatiiis  diœcesii  ;  qui  lapis  alias  consecratus  fuit  pro  lapide  altaris,  sed  pos- 
ftaa  profSanatos  et  venditus  sibi,  qui,  an  tuta  conscientia  illum  tenere  possel, 
patUt  dedarari?  —  S.  R.  C,  cum  lapis  sit  profanatus,  potuisse  canonicos  IK 
tnm  Tendere,  et  emptorem  posse  illum  m  loco  tamen  decenti  et  honesto  te- 
liera  tata  conscientia,  respondit.  »  (%  maii  1606,  m  Reatina). 
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2.  L autel  Grégorien  est  un  autel  qui  jouit  de  la  même 
indulgence  que  l'autel  privilégié  de  saint  Grégoire,  qui  se 
trouve  à  Rome  dans  Téglise  de  saint  Grégoire  au  Cœlius. 

3.  L'autel  privilégie  s'accorde  le  plus  ordinairement  par  ; 
bref  et  Clément  XIV,  le  29  septembre  1769,  a  expressément 
défendu  aux  évéquos  de  percevoir  quoi  que  ce  soit  pour 
promulgation. 

4.  L'autel  privilégié  est  local ^  quand  la  concession  porte 
un  lieu  déterminé,  comme  telle  église  et,  dans  cette  église, 
tel  autel.  Si  le  pape  dans  son  bref  ne  déteinnine  pas  l'autel» 
c'est  à  rOrdinaire  qu'appartient  de  faire  ce  choix  et  de  l'assi- 
gner une  fois  pour  toutes. 

5.  Il  n'est  pas  permis  d'accepter  des  charges  perpétuelles  et 
des  fondations  aux  autels  privilégiés,  par  la  raison  que  ce  se- 
rait accaparer,  au  profit  de  quelqu'un  ou  de  quelques  per- 
sonnes en  particulier,  une  faveur  qui  est  accordée  d'une  ma- 
nière générale  et  pour  tous  indistinctement. 

6.  Clément  XIII  a  accordé  dans  chatiue  église  paroissiale  un 
autel  privilégié,  à  la  condition  que  l'évéque  fera  la  demande 
de  cette  faveur  pour  son  diocèse.  L'évéque  est  alors  délégué 
pour  désigner,  sans  frais  aucun,  même  d'expédition  de  let- 
tres, un  autel  quelconque,  à  son  rhoix,  dans  chaque  église. 
Ces  pouvoirs  ne  durent  que  sept  ans,  mais  ils  sont  renouvela- 
bles sur  la  demande  de  Tindultaire. 

7.  Le  privilège  concédé  pour  sept  ans  est  quotidien.  Il  s'é- 
tend aussi  aux  églises  filiales,  aux  annexes  et  même  aux  cha- 
pelles curiales,  pourvu  qu'on  y  exerce,  à  proprement  parler, 
les  fonctions  paroissiales. 

8.  L'autel  privilégié  est  accordé  aussi  aux  églises  des  archi- 
confréries^  confréries,  pieuses  unions,  instituts,  congrégations 
et  associations,  en  vue  de  soulager  les  âmes  des  confrères  et 
consœurs  décédés. 

9.  L'évoque,  pas  plus  que  le  Souverain  Pontife,  n'atta- 
che l'indulgence  à  un  autel  portatif,  mais  à  un  autel  fixe,  sons 
un  vocable  déterminé  et  permanent,  lors  même  qu'il  n'aurait 
qu'une  pierre  sacrée. 
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10.  L'agrégation  on  afiQIiation  d'une  confrérie  à  une  archi- 
confrérie  n'emporte  pas  de  soi,  comme  pour  les  autres  faveurs 
spirituelles,  l'extension  à  cette  confrérie  de  la  concession  de 
raatel  privilégié  faite  par  les  Souverains  Pontifes  à  Tarchicon- 
frérie,  le  privilège  étant  ici  purement  local. 

11.  L'on  peut  également  demander  l'aufcl  privilégié  pour 
les  chapelles  publiques,  comme  celles  des  hdpitaux^  des  con- 
servatoires, des  collèges,  etc.,  ainsi  que  pour  les  chapelles 
seigneuriales  annexées  aux  églises  et  pour  les  chapelles  do- 
mestiques ou  privées.  Le  bref  apostolique  règle  l'étendue  de 
la  concession,  qui  est  ordinairement  limitée  aux  membres 
d'une  famille. 

12.  L*autel  privilégié  ne  perd  pas  son  indulgence,  quoique 
reconstruit  ou  restauré,  mais  seulement  à  ces  deux  conditions 
qu'U  restera  dans  la  même  égUse  et  conservera  son  mémo  titre. 

Si  réglise  est  reconstruite  entièrement  et  dans  un  lieu  diffé- 
rent, le  privilège  a  besoin  d'être  renouvelé.  11  revit,  au  con- 
traire, si  réglise  est  rebâtie  au  môme  emplacement. 

13.  Pour  que  l'indulgence  de  l'autel  privilégié  profite  à 
une  âme^  il  n'est  pas  nécessaire  que  ni  le  prêtre  ni  la  per- 
sonne qui  fait  dire  la  messe  songent  à  Tapplicntion  du  privi- 
lège. Toute  messe,  dite  à  un  autel  privilégié,  est  privilégiée 
par  le  fait  même. 

14.  L'intention  du  prêtre  ne  peut  être  appliquée  a  plusieurs 
défunts  à  la  fois  et  le  privilège  ne  profile  qu'à  un  seul,  à  cha- 
que messe. 

15.  En  règle  commune,  il  ne  doit  y  avoir  qu'un  seul  autel 
privilégié  dans  la  même  église. 

16.  Si  l'autel  n'est  pas  concédé  à  perpétuité,  mais  pour  un 
temps  limité,  comme  pour  sept  ans  par  exemple,  la  supputa- 
tion de  ces  sept  années  se  compte  à  partir  du  jour  de  l'expé- 
dition du  bref. 

17.  Quand  l'autel  privilégié  est  quotidien,  rindulgcnco  plé- 
nièro  peut  être  gagnée,  chaque  jour  de  Tannée,  par  tous  les 
prêtres  qui  y  célèbrent. 

18.  Chaque  fois  qu'un  autel  est  privilégié,  il  importe  de  le 
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constater  aux  yeux  des  fidèles  par  une  inscription  latine  < 
française,  apposée  sur  une  tablette  à  l'autel  même  et  con'l 
nant  simplement  ces  mots  :  Autel  privilégié  pour  les  dé/ttrt* 
ou  Altare  privilegiatum  pro  defunctis. 

A  Rome,  cette  inscription  est  quelquefois  plus  étendue 
alors  elle  reproduit  textuellement  le  bref  ou  en  résume 
teneur.  Je  citerai  deux  exemples  de  ce  dernier  type. 

Le  chapitre  du  dôme  de  Piso  a  fait  graver  sur  marbre,  pc* 
de  l'autel  de  N.  D.  des  Anges,  ad  perpctuam  rei  mémorial 
le  privilège  qu'il  obtint  de  Benoit  XIV,    le   31    mai   1743, 
perpétuité   pour  les  messes  dites,  chaque  jour,  à  cet  autel 
l'intention  des  défunts.  Ce  privil(*go  est  limité  aux  seuls   c 
gnités  et  chanoines  et   riadulgonce   qu'ils  gagnent    est 
même  que  s'ils  célébraient  à  Rome  dans  Téglise  et  sur  l'auti 
de  saint  Grégoire. 

A.  P.  R.  M. 

EX.  PRIVILEGIO.  QUOTIDIANO.  A.  BENEOICTO 
XIV.  DIE.  XXXI.  MAIJ.  AN.  MDGGXLIII 
IN.  PERPETVVM.  CONGESSO. 
MISS  A  E.  QUAE.  PRO.  DEFUNCTIS. 
A.  DIGNITATIBUS.  ET.  CANONIGIS. 
HUJUS.  EGGLESIAE.  DUMTAXAT. 
AD.  HOG.  ALTARE.  GELEBRANTUR. 
VALENT.  AD.  INDULGENTIAM. 
AG.  SI.  SUPER.  ALTARE. 
S.  GREGORIJ.  DE.  URBE.  GELEBKENTUR. 

En  1766,  Clément  XII  privilégia  à  perpétuité  Tautel  de  la 
chapelle  du  palais  Altemps,  à  Homo,  au  profit  seulement  des 
âmes  des  défunts  do  cette  famille,  y  compris  ses  alliés.  Par 
reconnaissance,  le  duc  Joseph-Marie  Altemps  fit  graver  une 
inscription  ainsi  conriic  : 

GLEMENTI  XIII.  P.  0.  M.  t 
QUOD 
HUJUS.  TEMPLI.  ARAS.  PERPETUO.  PRIVILEGIO 
SUFFRAGANDI.  ANIMABUS.  DEFUNCTORUM 
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BX.  FAMILIÂ.  ALTAËMPS.  AFFINIUMQUE.  EJU8 

CONDECORAVERIT 
I08EPH.  MARIA.  OUX.  AB.  ALTAËMPS 
G.  A.  M.  P.«. 

ANNO.  AERAE.  CHRISTIANiE.  CIO-  lO-  CG.  LXVI. 

19.  L'autel  privilégié  est  personntl,  quand  l'indulgenco  est 
^^tachée  à  la  personne,  qu'elle  célèbre  n'importe  à  quel  autel. 
)a  n'est  pas  tenu  de  présenter  à  l'ordinaire  cet  induit  persoa- 
lel.  Le  prêtre  qui  jouit  de  Tautel  privilégié,  mais  seulement 
certains  jours  de  la  semaine,  doit  choisir  de  préférence  lés 
emi-doubles,  s'il  s'en  rencontre  dans  la  semaine  et  il  dit 
lors  la  messe  en  noir. 

20.  Pour  gagner  l'indulgence  plénièro  attachée  à  Tautel 
rivilégié,  il  est  nécessaire  de  dire  la  messe  de  Requiem  aux 
ours  non  empêchés  par  la  rubrique,  comme  semi-doubles, 
(impies,  fériés  et  il  faut  alors  se  servir  d'un  ornement  noir. 
Les  jours  empêchés,  comme  doubles,  dimanches,  octaves, 
fèries  et  vigiles  privilégiées,  l'indulgence  est  appliquée  en 
célébrant  la  messe  qui  correspond  à  Tofflce  occurrent  et  avec 
la  couleur  du  jour. 

Les  octaves  privilégiées,  où  on  ne  doit  pas  dire  les  messes 
de  Requiem^  sont  celles  doTEpiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pen- 
tecôte, de  Noël  et  de  la  Fête-Dieu. 

Sile  Saint-Sacrement  est  exposé,  comme  on  no  peut  alors 
dire  nue  messe  de  Requiem^  il  suffit  de  célébrer  la  messe  du 
jour,  soit  semi-double,  soit  de  la  férié  ou  môme  votive. 

Le  prêtre  qui,  même  par  une  erreur  involontaire,  n'a  pas 
dit  en  noir  la  messe  à  laquelle  il  était  obligé  aux  jours  libres, 
^l  tenu  en  conscience  do  répéter  autant  de  messes  qu'il  a 
frustré  de  fois  de  l'indulgence  plénièro  les  âmes  du  purga- 
toire à  l'intention  desquelles  il  célébrait  ;  et  il  ne  peut  satis- 
lairo  à  son  obligation  en  leur  appliquant  d'autres  indulgen- 
ces plénières. 
La  Congrégation  des  Indulgences  a  décidé  que  la  couleur 

Pontifici  optimo  maximo.  —  >  Grati  animi  moaumcntum  posult. 
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noire  n'est  pas  tellement  rigoureuse  pour  les  messes  de  Ae- 
quiem  que  le  violet  ne  puisse  y  suppléer,  sans  préjudice  à 
l'indulgence. 

L'évèque  ayant  obtenu  un  induit  à  TeOet  de  pouvoir  faire 
célébrer  dans  son  diocèse,  trois  fois  la  semaine,  des  messes 
de  Requiem^  même  aux  jours  de  fête,  l'indulgence  attachée  à 
Tautel  privilégié  peut  être  gagnée  ces  mêmes  jours,  pourva 
toutefois  quUl  n'y  ait  pas  dans  la  semaine  de  fêtes  semi- 
doubles,  auquel  cas  la  messe  devrait  être  retardée  jusqu'à  ce 
jour. 

21.  Clément  XIII  a  temporairement  privilégié  tous  les 
autels  auxquels  sont  dites  des  messes,  le  2  novembre  de 
chaque  année. 

Pie  YII  a  privilégié  tous  les  autels  des  églises  où  le  Saint« 
Sacrement  est  exposé  en  forme  de  quarante  heures  et  cela 
pendant  toute  la  durée  de  l'exposition. 

22.  Pour  tout  ce  qui  concerne  cette  indulgence,  on  peut 
consulter  mon  Traité  de  r  autel  privilégié^  inséré  dans  les  Anor 
lecta  juris  ponti/icii,  tome  YIII.  La  facilité  qu'on  aura  ainsi  de 
vérifier  mes  affirmations,  me  dispense  ici  de  toute  citation; 
ce  chapitre  n'étant  qu'un  abrégé  du  traité,  c'eût  été  inutile- 
ment faire  double  emploi. 


CHAPITRE  VIII 


LES    SEPT  AUTELS 


1.  Parmi  les  autels  de  la  basilique  de  saint  Pierre,  il  en  est 
sept,  que  les  souverains  pontifes  ont  distingué  des  autres  en 
leur  attachant  les  mêmes  indulgences  ([ue  gagnent  les  fidèles, 
lorsqu'ils  pratiquent  le  pieux  exercice  de  la  visite  dite  des 
sept  églises,  qui  sont  les  sept  principales  basiliques  de  Rome, 
n  serait  difficile  de  spécifier  la  nature  et  le  nombre  de  ces 
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indulgences  :  quelques  auteurs»  que  n*a  pas  démentis  Benoit 
XIY,  estiment  que  ce  sont  celles  même  octroyées  à  toutes  les 
églises  du  monde. 

2.  Certaines  églises,  comme  les  cathédrales  do  Bénéveut  et 
de  Poitiers,  ainsi  que  quelques  ordres  religieux,  jouissent,  par 
induit  apostolique,  du  privilège  des  sept  autels,  une  fois  le 
mois  seulement. 

3.  L'indulgence  se  réfère  à  sept  autels  distincts  et  non  pas 
à  sept  images  ou  tableaux  qui  seraient  chargés  de  représenter 
ces  autels  ;  c'est  ce  qui  résulte  d'un  décret  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  Indulgences,  rendu  en  1732. 

4.  Le  Saint-Siège  laisse  à  Tordinaire  le  soin  do  désigner, 
une  fois  pour  toutes,  les  sept  autels  dans  Tégliso  ainsi  privi- 
légiée. Le  choix  se  constate,  comme  à  Rome,  par  l'apposition, 
à  la  frise  du  retable,  d'une  inscription  en  lettres  dorées  por- 
tant ces  quatre  mots  :  VNVM  EX  VII  ALTARIBVS  ou  sim- 
plement :  VNVM  EX  SEPTEM.  Cette  inscription  se  met  aussi 
quand  le  Saint-Siège  n'a  concédé  que  l'indulgence  d'un  seul 
de  ces  autels. 

5.  Ces  autels  doivent  être  fixes  et  consacrés  :  c'est  une 
des  conditions  ordinaires  pour  l'acquisition  des  indulgences 
attachées  aux  autels.  Ainsi  Ta  déclaré  la  sacrée  Congrégation 
des  Rites,  le  12  novembre  1831. 

6.  Aucune  prière  spéciale  n'est  prescrite  pour  cette  visite. 
Cependant  il  y  a  trois  méthodes  imprimées  et  usitées  à  Rome  ; 
il  serait  opportun  de  les  réunir  en  livret  pour  la  commodité 
des  fidèles. 

Benoit  XIII  ordonne  de  tenir  allumés,  les  jours  de  visite, 
deux  cierges  à  chacun  des  sept  autels.  Celte  pratique  devra 
être  introduite  en  France,  pour  plus  de  solennité. 

7.  Ceux  qui  désireront  étudier  la  question  à  fond  seront 
pleinement  satisfaits  par  une  dissertation  spéciale,  intitulée  : 
La  visite  des  sept  autels  y  à  saint  Pierre  de  Rome  et  que  j'ai 
insérée  dans  les  Analecta  juris  payili/icii^  t.  XII. 
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CHAPITRE  IX 

LE  TABERNACLE 

1.  On  nomme  tabernacle,  tabemaculum^  le  meuble  destiné 
à  renfermer  la  réserve  eucharistique.  Cette  dénomination  lui 
vient  de  ce  que,  au  moyen-âge,  la  forme  générale  était  celle 
d'une  tente,  comme  Ta  démontré  VioUet-le-Duc. 

2.  Régulièrement,  le  tabernacle  doit  être  en  bois'.  Cette 
matière  est  plus  sèche  et  conserve  mieux  les  hosties. 

Si  le  tabernacle  se  faisait  en  pierre  ou  en  marbre^  une 
doublure  en  bois  serait  nécessaire  à  l'intérieur  pour  préser- 
ver de  l'humidité.  Ces  deux  substances  sont  également  em- 
ployées, ainsi  que  le  métal,  argent  ou  cuivre  doré. 

Le  respect  que  Ton  porte  au  Saint-Sacrement  veut  que  le 
tabernacle  soit  aussi  riche  que  possible  :  celui  de  saint  Jean 
de  Latran  étincelle  de  pierres  précieuses  et  celui  do  saint 
Pierre,  en  bronze  doré,  se  distinguo  par  des  colonnes  de 
lapis-lazzuli. 

3.  On  le  dore  entièrement  au  dehors,  afin  do  le  rendre 
éclatant.  Cotte  dorure  est  prescrite  par  le  décret  déjà  cité 
de  1575. 

Les  Capucins  sont  autorisés  à  se  servir  d'un  tabernacle  en 
bois,  simplement  poli,  en  raison  de  leur  pauvreté  extrême, 
qui  exclut  tout  luxe  ^. 

4.  Le  tabernacle  se  décore  d'emblèmes  relatifs  à  TEucha- 
ristie,  gerbe,  épis,  raisins,  etc,  ou  d'anges  adorateurs. 

On  y  voit  aussi  de  pieuses  inscriptions. 
A  sainte  Croix  de  Jérusalem  (xvi'  siècle)  et  à  saint  Paul  les 
Vonce  (Alpes  Maritimes,)  en  1539  : 

*  a  Tabernaculum  regulariter  débet  esse  ligneum,  extra  dcauratum,  iatus 
yero  aliquo  pauno  serico  dccenter  coulectum.  »  (Sacra  Congreg,  EpiscopO' 
mm,  26  ocioh,  i575.j 

*  «  Capuccini  retioere  possunt  tabernaculum  ligneum  affabre  laboratum.  » 
(S.  Congreg,  Episc.  et  Regui.,  i3jul.  1649.) 
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HIG  DEVM  ADORA 

Ge  dornier  tabemacio  ajoute  au  soubassement  : 

PINGVIS  EST  PANI8  GHRISTI  ET  PREBEBIT   DELIGIA8  REGIBVS 

et  à  la  frise  : 

QVI  INDIGNE  MANDVCAT 
ET  BIBIT  NON  DIIVDICAT  G0RPV8  DOMINI 

A  la  cathédrdie  de  Grenoble,  le  tabernacle  de  marbre  pro- 
vient de  la  grande  Cliartrcuse  ;  la  Chartreuse  de  Pavie  l'avait 
offert,  au  xvii"  siècle,  matri  suœ.  On  lit  à  la  frise  ce  texte  de 
Saint  Jean  : 

HIC  EST  PANIS  VIVVS  QVI  DE  CELO  DESCENDIT  SI  QVIS 
EX  HOC  MANDVGAVERIT  NON  MOHIETVR  IN  ETERNUM 

A  l'église  d'Artanne,  au  diocèse  d'Angers  (xvii*  siècle)  : 

HIC  CORPVS  CHRISTI 

4.  La  soie  qui  garnit  Tintérieur  du  tabernacle,  quoique  la 
couleur  n'en  soit  pas  déterminée,  mais  laissée  libre  par  la 
sacrée  Congrégation  des  Evoques,  sera  blanche  par  convenance 
et  pour  se  conformer  à  un  usage  général,  parce  que  telle  est 
la  couleur  liturgique  du  Saint-Sacrement. 

La  coutume  romaine  requiert  encore  en  avant  de  la  porte, 
an  dedans,  un  rideau  de  soie  blanche,  qui  glisse  à  Taide 
d'anneaux  sur  une  tringle  ou  est  fixe  et  se  partage  en  deux 
an  milieu. 

BenoH  XIII,  toujours  précis  jusque  dans  les  moindres  dé- 
tails,îndique  la  manière  de  tapisser  le  tabernacle  :  «  La  cham- 
bre intérieure  sera  revêtue  de  toutes  parts,  y  compris  le  plan- 
cher et  la  porte,  d'une  riche  étoffe  blanche  ;  le  damas  est  pré- 
férable au  tafTotas  qui  se  déchire  facilement.  Il  sera  bien 
tendu  et  cloué  avec  des  clous  à  tête  dorée,  sous  lesquels  sera 
un  passement  de  soie.  Il  ne  faut  pas  coller  ce  damas,  parce 
que  souvent  la  colle  attire  les  vers.  » 


184  LIVBE  DKOllfclCE. 

A  rintériour,  on  met  un  corporal  bénît  de  la  dimension  d 

tabernacle  et  sur  lequel  repose  le  ciboire. 

5.  La  forme  la  plus  ordinaire  du  tabernacle  est  une  caisse 
rectangulaire,  saus  ailes,  avec  une  coupole  au  sommet.  Cette 
coupole  se  termine  par  une  croix  ou,  comme  à  saint  Jean  de 
Latran,  par  une  statuette  du  Christ  ressuscitant  et  triom- 
phant. Eu  certains  endroits^  elle  est  mobile,  afln  qu'on  y 
puisse  placer  la  niche  pour  le  salut  ou  Texposition,  même 
la  croix  d'autel,  ainsi  que  le  pratiquent  certaines  églises,  faute 
de  place  en  arrière. 

Le  tabernacle  doit  être  entièrement  fermé,  en  sorte  qall 
n'est  pas  permis  d'y  pratiquer  des  espèces  de  fenêtres,  gar- 
nies de  cristal,  qui  laissent  voir  le  ciboire  à  l'intérieur  *. 

6.  A  Rome,  la  porte  est  toujours  riche,  comme  matière  et 
travail.  On  la  fait  eu  argent,  doré  et  cmaillé  (sainte  Cécile 
au  Transtévèrc,  XVI"  siècle)  ou  en  métal  doré  :  ou  y  repré- 
sente la  Cène,  le  bon  Pasteur  ou  autres  sujets  pieux,  un  péli- 
can, une  croix,  un  calice  surmonté  d'une  hostie,  etc. 

En  quelques  lieux,  pour  avoir  le  ciboire  sans  le  secours 
d'un  escabeau,  on  tire  une  planchette.  Ce  système  est  préfé- 
rable aux  tabernacles  tournants  d'Allemagne  et  de   Belgique. 

7.  Pour  éviter  toute  irrévérence  et  profanation,  le  tabernacle 
est  fermé  à  clef^ 

1  «  Id  eci'.lfiîiia  regalis  monastorii  S.  Laiirontii  ExciirialeQsis  adest  in  alUri 
mo^ore  tuboruaculum  ex  prctioso  la])ide,  iii  quo  coiitinctur  alia  capsula  exi- 
mior^  iu  rjua  asservalur  Saiietisâimuui  Sacrainentum  ;  sed  cum  in  pariete  post 
tabernaculiiin  sit  una  fcnestra,  quai  ill:iuiiuat  duo  tabernacula  prœdicta,  et 
ista  babeaiit  aii!.e  et  rétro  ftMioâlcllas  cum  crislallo,  taliter  quod  ex  qnalibet 
parte  ecclesinB  videatur  clare  et  distincte  vas  in  ({uo  est  inclusum  Sanctissi- 
mum  SacramoQtum  et  cum  boc  videatur  inconveniens,  quœritar  :  Utmm 
proedictum  vas  debeat  permanere  ut  dictum  est  supia,  vcl  debeat  cooperiii 
aliquo  vélo  ut  non  videatur? 

«  Négative,  ad  primam  partem  ;  affirmative  ad  eecundam,  atque  ita  obte- 
gendum  esse  tabcrnaculum,  ut  vas  in  quo  Sanctissimum  Eucharistia  Sacr»- 
mentum  asservatur,  a  circumstanlibus  nullo  modo  vidcri  possiL  »  (Sac.  RU» 
Conffr.,  in  Tuletana^  20  Septembr.  1806,  ad  2.) 

*  «  Curare  porro  débet  (parochus)  ut  perpétue  aliquot  particulsB  conseem- 
tffi...  conservcntur...  in  tabernaculo  clave  obserato.  »  (Rituale  Romanwn^  de 
saeram,  Euch.)  —  o  Sacramentum  EucbaristisB...  in  ecclesia,  in  loco  mundOp 
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Cette  clef  est  en  argent  ou  en  métal  doré.  Rlle  ne  doit  pas 
rester  entre  les  mains  d'un  laïque,  même  sacristain,  ou  des 
religieuses,  mais  ùtre  gardée  par  le  curé  ou  celui  qui  a  la  charge 
de  distribuer  la  sainte  communion  \ 

Ce  droit  appartient  au  curé  pci'sonnellemont,  de  préférence 
au  sacristain  et  au  chapelain  ^ 

La  clef  cependant  peut  être  conservée  à  la  sacristie,  mais  à 
la  condition  qu'elle  sera  dans  une  armoire  fermée  elle-même 
à  clef. 

condeceoti  et  seeuro,  siib  Bcra  et  flda  custodia  diligtMiter  servate*  »  (Poniifi" 
cale  Roittan.,  Onh  ad  synodam.)  —  v  Locu^que  si'u  tabontacnliiiii,  uhi  eusto- 
ditar,  diligeutissimu  et  iidis  claviltus  obsenilur.  {f'xremon.  Efiiacop.j  lib.  i, 
cap.  G.) 

*  «  Clavest  tabernaculi  nec  reliiitiui  dobcut  iii  saorislia,  nec  a  laico  servari, 
sed  a  eolo  sacerdtile.  »  \Sac.Conyy.Rit.,il-2  Sep.  ir>93.)  —  «  .Moiiiulibiis  iioii  com- 
mitlitur  clavi:«  tabtTnnculi  SS.  Sarramenti,  sed  ]>r'nes  ciiin  sart^rdotcin  esse 
débet,  ad  quem  s[n^ctit  cura  ilhid  administrandi.  «  {Snr.  Ctmyr,  Cojicilii,  in 
Valiisoletajift,  12  Januar.  1094.)  — Parmi  les  auliiiadversioud  fuileB  en  18G3  à 
une  communauté  religieuse  i^ur  ^es  constitutiouâ,  se  trouve  coile-ci  :  a  Non 
expedit  ut  in  coustitutionibus  moutio  fiât  de  rctineiidis  a  sor^ribus  tabernaculi 
davibufl,  illx  niiim  al)  aliquo  presbytcro  asservari  dt^bcnt.  » 

s  «  Ad  parocbum  privative  ad  sacristam  et  capollanum  competit  jus  retî- 
nendi  clavem  tabernaculi  in  quo  reconditur  SS.  Sacramentum.  »  (Sac,  Congr. 
Conciliitin  TseapoIUana^  14  novemh.  1093)  —  «  ClavtMii  tabernaculi  privative  et 
exclusive  ad  parocbum  pcrtinero,  non  obstante  contrario  staluto  et  quacum- 
que  consuetudine  »  yS.  C.  C,  in  Asculana^  25  jun.  1089.) 

3  La  congrégation  des  Evoques  et  Réguliers  a  adressé  la  lettre  suivante  aux 
évêqucB  :  «  Les  vola  impies  et  saoriléges  des  saints  ciboires  et  des  ostensoirs, 
avec  des  bosties  consacrées  ou  sans  elles,  qui  ont.  eu  lieu  dans  quelques  en- 
droits par  la  facilité  et  la  commodité  qu*ofTre  parfois  aux  criminels  l'extrAme 
et  coupid)le  nt^giigeuce  de  ceux  qui  doivent  veiller  à  la  conservation  de  la 
très-sainte  Eucharistie  et  des  vases  sacrés  où  elle  est  gardée,  ont  ému  le 
zèle  apostolique  de  Notre  Saint  Père  le  pape  Innocent  A'III.  Sa  Sainteté  a 
donné  l'ordre  à  la  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Uéguliers  d'adresser  la 
présente  circulaire  aux  ordinaires  des  lieux  et  des  instructions  aux  supérieurs 
généraux  des  réguliers.  aQn  qu'on  prenne  des  précautions  propres  à  prévenir 
désonnais  de  si  grands  mallinurs. 

c  En  conséquence,  votre  Seigneurie  devra  publier  un  édit,  une  notiflcation 
qui  sera  affichée  dans  les  sacristies,  et  avec  les  plus  fortes  expressions,  re- 
commander, ordonner  aux  curés,  recteurs,  sacristains  et  autres  qui  sont 
chargés  de  la  garde  des  tabernacles,  de  conserver  les  clés,  ou  de  les  mettre 
en  lieu  sur,  en  les  mettant  sous  une  autre  clé.  Désormais  s'il  y  a  vol  dea 
Tases  sacrés,  sans  effraction  des  saints  tabernacles,  par  l'incurie  et  la  négli- 
gence des  curés,  recteurs,  sacristains  et  autres  qui  auront  laissé  les  tabema- 
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8.  Le  taberaacle  n'étant  affecté  qu*à  la  sainte  réserve,  doit 
être  vide  de  toute  autre  chose  :  on  ne  peut  y  conserver  ni  les 
saintes  huiles,  ni  les  reliques*. 

9.  II  est  également  interdit  de  placer  sur  le  tabernacle 
autre  chose  qu'un  crucifix  :  on  en  écartera  donc  les  images  des 
saints,  statues,  et  même  les  reliques,  pour  lesquelles  le  taber- 
nacle servirait  comme  de  base*. 


des  ouverts,  ou  bien  les  clefs  à  la  eerrure,  ou  à  la  sacristie  ou  dans  tout  an- 
tre lieu  où  les  voleurs  auront  pu  les  prendre  commodément,  on  procédera 
contre  les  curés,  recteurs^  sacristains  et  tout  autre  personne  chargée  de  la 
garde^  même  en  exécution  de  la  décrétale  unique,  de  cusiodia  EucharUtùg. 
Le  contrevenant  sera  condamné  irrémissiblemeot  et  sans  autre  procès  à  la 
prison  et  ù  d'autres  peines  discrétionnaires,  selon  le  degré  et  la  négligence 
de  la  faute  ;  il  sera  privé  ù  perpétuité  de  remploi  de  sacristain  ;  les  régnliers 
seront,  en  outre^  privé.<  de  la  voix  active  et  passive.  Si  Ton  apporte  de  la  né- 
gligence h.  la  consen'Btion  de  l'Eucharistie,  quoique  le  vol  ne  soit  pas  com- 
mis, les  recteurs,  curés,  sacristains  et  autres  devront  être  suspendus  de  lenr 
emploi  pour  trois  mois,  comme  c'est  prescrit  dans  ledit  chapitre  de  custodia 
Eucharistix,  En  outre.  Votre  Seigneurie  devra  déclarer  dans  ce  même  édlt  ou 
notification  que  les  peines  susdites  seront  infligées  aux  curés,  recteurs,  sa- 
cristains et  tous  autres  gardiens  de  la  très-sainte  Eucharistie,  quand  bien 
même  ce  serait  un  autre  prêtre  qui  laisserait  les  tabernacles  ouverts,  ou  les 
clés  dans  un  lieu  où  il  est  facile  de  les  prendre  ;  ce  qui  n'empêchera  pas  de 
punir  aussi  ce  prêtre  négligent,  car  les  curés,  sacristains  et  autres  gardiens 
sont  respon°al)les  de  la  conservation  de  la  três-sainte  Eucharistie  et  des 
vases  sacrés;  ils  doivent  s'assurer^  après  les  offices,  que  toutes  choses  sont 
en  régie.  La  S.  Congrégation  vous  communique  par  la  présente  les  pouvoirs 
nécessaires  et  utiles  pour  pouvoir  procéder  à  Tapplication  des  peines  sus- 
énoncée»  contre  les  réguliers,  conjointement  avec  les  supérieurs  réguliers, 
auxquels  un  donne  les  mêmes  pouvoirs,  par  rapport  à  leurs  suboi donnés. 
Lorsque  vous  aurez  procédé  contre  les  sacristains  et  autres,  ainsi  que  c'est 
marqué  plus  haut,  vous  devrez  en  donner  avis  à  la  S.  Congrégation.  Veuillei 
aussi  communi(iuer  cette  circulaire  à  vos  suifragants  et  les  exhorter  à  veiller 
à  l'exécution  des  ordres  du  Saint  Père.  —  Janvier  1724.  »» 

I  o  Hoc  autem  tabernaculum...  ab  omni  nlia  re  vacuum.  »  (Rit.  Rom.y  de 
sacr.  Eurharfst,)  —  «  In  tuberuaculo  Sanctissimi  SacramenU  esse  non  debent 
vasa  sacrorum  oIeorum,vel  reliquise  vel  aliud.  »  (Sac,  Congr,  Episc.^  13  maii 
1693.)  —  «  lu  tabcrnaculo  ubi  asservatur  SS.  Sacromentum  non  sunt  retineu- 
dœ  reliqnis,  nec  vasa  sacrorum  oleorum.  v  (Sac.  Cojigr,  Rit.y  22  Febr,  1593.) 

s  a  Au  toteranda  vel  elimiuanda  sit  cunsuetudo,  qnoB  in  dies  invalescit,  su- 
perimponendi  sanctorum  reliquias,  pictasque  imagines  tabemaculo,  in  quo 
augustissimum  Sacramentum  asservatur,  ita  ut  idem  tabernaculum  pro  basi 
inser^'iat?  Assertam  consuetudinem  tanquom  abusum  eliminandum  omnino 
«sse.  »  (Sac.  Congr,  Rit.,  Dccrelum  générale,  3  april,  1821.) 
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10.  n  n'est  pas  permis,  malgré  la  coutume  contraire,  qui 
est  déclarée  abusive,  de  placer  devant  le  tabernacle,  de  ma- 
nière à  le  cacher  en  partie,  un  vase  de  fleurs  qui  ferait  dispa- 
raître rimage  pieuse  sculptée  sur  la  porte  et  distrairait  les 
fidèles,  on  même  un  reliquaire,  afin  que  le  culte  du  Saint- 
Sacrement  ne  souffre  point  de  la  vénération  par  laquelle  on 
honore  les  saintes  reliques  ^  La  Congrégation  autorise  cepen- 
dant un  vase  au-dessous  de  la  porte  et  tel  est  l'usage  romain*. 

Le  Boiter  tie  Marie  rapportait  en  1868  ce  trait  de  Pie  IX  :  et  Hier  (22  juillet^ 
le  Pape»  allant  à  sa  promenade  habituelle,  a  fait  arrêter  sou  carrosr^e  à  la 
porte  du  monastère  des  Sœurs  Réparatrices,  qui  sout  d  orif^ine  française  et 
est  Tenu  8uri)rendre  ces  religieuses  par  une  de  ces  visites  qui  répandent  sur 
lei  fidèles  qui  en  sont  l'objet  une  réelle  abondance  de  grAces  et  de  consola- 
tions. Avant  d'entrer  dans  le  monastère,  situé  sur  un  des  poiut;^  culminants 
de  Rome,  près  des  jardins  Barberini,  Pie  IX  a  voulu  prier  daus  la  cliapclle  du 
monastère.  Puis,  étant  dans  la  sacristie,  il  a  dit  doucement  à  ruumônicr  : 
«  Le  Pape  doit  vous  apprendre  un  des  canons  des  rites  sacrés  que  vous  sem- 
blei  ignorer  :  il  est  défendu  de  placer  aucun  simidacre  au-de:«sus  du  taber- 
nacle, hors  la  croix,  qui  en  est  comme  le  couronnement.  »  11  paraît  que  Sa 
Sainteté  avait  remarqué  sur  le  tabernacle  qui  renfermait  le  Très-Saint  Sacre- 
ment de  Tautel  une  image  ou  une  relique  de  i^aiut.  a  En  cela.  les  bonnes  re- 
ligieuses, qui  ont  tant  de  peine  à  s'assouidir  au  romain,  n'avaient  probable- 
ment voulu  que  se  conformer  à  ce  qu'elles  avaient  vu  pratiquer  dans  leur 
paya  natal. 

■  «  Sancti  Angeli  in  vado.  —  Lcgis  latoc  per  j^encrale  dccrotum,  editum  die 
31  mense  martio,  auno  1821^  bene  conscius  H.  D.  Paulus  Antonius  Marchi, 
canonicus  cathedralis  sancti  Angeli  in  vado,  quo  intcrdicitur  a])poui  vel  ima- 
gines, vel  reliquias  sauctorum  super  taberuaculuui,  ubi  recouditur  Saucti^^si- 
mnm  Euchoristiœ  Sacramcntum,  sacrurum  Rituum  Congrcgationeui  biiniillime 
lupplicavit,  ut  saltcm  ante  ejusdom  taberuaculi  oï^tiulum  collocarî  putsit  ali- 
cujus  sancti  reliquia,  die  qua  ejusdcm  fostum  rccolitur,  maxime  (junni  vigeat 
■nper  hoc  ipso  immemorabilis  consuetndo.  —  Et  Sacra  eadcni  Con^M-cpntio  hac 
die  ordinariis  in  comitiis  ad  Uuiriualcs  hhIvs  coaduuata,  ad  rflationem 
suBcripti  secretarii,  omnibus  atteutis,  considoratis,  ac  prœserliui  diM!n>to  in 
nna  congregationis  Montis  Coronce,  odita  die  22  mense  Jauuario,  aimo  ITOl, 
ad  dubium  X,  quo  prohibetur  collocare  et  rotinere  vel  vas  flonim,  vci  quid 
aimile,  ante  prœdictum  osliolum  tabcrnaculi,  rescribendnm  censuit  :  Non 
lîcere  et  assertam  consuctudinem  tau([uaui  abusuni  eliminaiiduiu.  Atque 
îta  rescripsit  ac  scrvari  mandavit.  Die  G  septembris   1745.  »  {Sac.  Hit,  Conyr,) 

*  «  An  ante  ostiolum  tabernaciili  Snnctist^imi  Sacramenti  retineri  possit  vas 
flomm,  vel  quid  simile,  quod  pra^dictum  occupet  ostiolum  cum  inioginc  Do- 
mini  nostri  in  eodem  insculpla?  —  Négative,    pot^se  tamen  in  luimiliori  et 
decentiori  loco.  »  {Sac,  Kit,  Congr.<,  in  una  Congrcg,  Montis  Coronx,  ad  X,  22 
januar,  1701.) 
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il.  Le  tabernacle  ne  doit  pas  être  fait  dans  de  trop  granoe» 
proportions  ;  autrement^  si  le  chœur  était  derrière,  il  emiâl* 
cherait  de  voir  le  prêtre  à  Tautel.  Les  tabernacles  romaine. 
sont,  en  général,  plutôt  bas  qu'élevés  et  proportionnéa  ans 
autels.  Ce  serait  tomber  dans  l'excès  contraire  que  de  ne  pas 
leur  donner  des  dimensions  convenables  ^  On  évitera  égaJé- 
ment  qu'ils  soient  montés  trop  haut  ou  qu'ils  avancent  sur 
la  table  de  l'autel. 

12.  La  réserve  eucharistique  ne  pouvant  se  faire  qa'à  nn 
seul  autel  %  il  est  iimtile  d'avoir  plusieurs  tabernacles.  Telle 
est  la  remarque  que  fit  Pie  IX  à  un  artiste  finançais  qni  loi 
montrait  un  plan  d*église  où  chaque  autel  avait  son  tabernade. 

Toutefois  on  tient  en  réserve  à  la  sacristie  un  tabernade 
pour  le  cas  où  le  Saint-Sacrement  devrait  être  transporté  à im 
autel  autre  que  cehii  où  il  est  habituellement.  Ce  tabernacle 
servira  également  pour  la  réserve,  le  jeudi  et  le  vendredi 
saints  et  les  jours  où  on  serait  obligé  de  l'dter  de  l'égliset 
comme  réparations,  distributions  de  prix,  soutenances 
de  thèses  théologiques,  etc.,  ainsi  qu'il  se  pratique  à 
Rome. 

On  laisse  la  porte  ouverte  et  on  ôtc  le  pavillon^  quand  le 
tabernacle  est  vide,  afin  d'avertir  les  fidèles  que  le  Saint-Sa- 
crement est  ailleurs. 

*  «  COMEN.—  Canonii  u*  OiJc^calcus  et  alii  adliserenteâ  cathedralis  ComeiLt 
exponentp<  Sa*  ni'  lUtuuni  CongrcsatioDi  tabcrnaouluin  super  allare  m^ori 
positum  fuisse  taliter  aoioiuniudatum  ut  celi'brans  solomniter  in  eo  non  po^ 
sit,  ut  par  e.^i^ft,  iDpfiici  ab  assistentibus  in  oboro,  îiuppUcarunt  mandari  ae- 
commodari,  prout  disponilur  in  Qercmoniaii.  Ht  Sacra  Cougregatio  mandavit 
tabcrnaouluin  ita  elevari,  ut  ab  omnibus  a^sisteutibuj  in  choro  inspici  possit. 
Die  30  Juiiii  1029.  - 

•  «  Cuni  K[ii.-ri^i.u^  Auf?uâtanu.<  S.  U.  C.  exposuerit  :  Quod  SSmum.  Eucli^ 
ristis  Sacnuuoutum  continuo  relinetur  in  eadem  ecolesia  super  duplici  allari, 
aimirum  ^upL'^  uliare  chori.  et  super  aiio  S.  Joanni^  Baptiste,  ratioae  paro- 
chiae  eideni  i;itbt*druli  unita?.  —  S.  R.  C.  res[ioiidit  :  Sacratissimam  Eucharit- 
tiam  servandam  e^se  in  uno  tautuni  altari,  desiguaudo  ab  episcopo.Di>  21 /h- 
Ui  1696,  1/1  AuQuHie  Pratoiix,  a//  3.  » 

«  SS.  Eucharistie  Sacraïueutum  asservanduni  est  uno  tantiim  ialococi^oa- 
cumque  eccU'siaî,  in  qua  cuslodiri  débet,  potest,  aut  Bolet.  •  (S.  C(mgr.  Epise., 
13  oct.  1620/ 
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1-iC  labernacleso  place  dans  la  chapelle  du  Saiiit-Sacre- 
>  dans  leB  grandes  églises  ;  an  mattro-autel,  dans  les 
^s  paroissiales*. 

écret  de  la  S.  CoDgrégatioa  des  Rites  défond  de  l'ériger 
j  l'autel,  dans  le  mur  par  exemple,  soit  sur  un  câté, 
■^  aa  fond  de  l'abside  '. 
^Me  autorise  également  l'évéque,  en  cours  de  visite  ou  aur 
^*kiâiit,    à  supprimer  les  tabernacles  suspendus    on  l'air, 

ne  c'étiùt  l'usage  au  moyen-àge  *. 

''A.4,Lg  Iaheni8cle,ayant  une  destination  sainte,doit  être  béni. 

'  cette  bénédiction  ne  peut  être  donnée  que  par  l'évéque, 

(qu'elle  compte  parmi  les  bénédictions  épiscopales.  Un 

Mj^tle  prêtre  ne  peat  s'en  servir  qu'autant  que  le  Saint  Siège 

Itt  ffia  a  accordé  le  pouvoir,  l'Ordinaire  n'ayant  pas  le  droîtde 

teiguer  à  cat  effet. 

Toici,  d'après  le  Pontifical  Romain,  la  formule  de  cette  bé- 
nWiction  : 

«  De  benedictione  tabernaculi,  sive  vasculi,  pro  sacrosancta 
Sucharislia  conservanda. 

«  Pontifex,  tabemaculum  sive  vasculum  pro  conservanda  sa- 
CTûsancta  Eucharistia  benedtcere  volens,sta7is  sine  milra,dicil*  : 

■  ■  Ttbeniaculnm  SS.  Sacrameoti  in  catbedralibue  non  débet  eue  in  altari 
B^jori,  piopter  runctioacs  ponliflcales,  quoi  âuat  venta  renibus  ad  altare;  in 
parochialibaB  cl  regnlaribua  ilebet  e^ee  regulariter  in  Bluri  majarl  lanquam 
disniori.  •  (S.  C.  Episc,  10  febr.  1579  et  29  nov.  1594.) 

*  Ia  leUre   luivante  a  tlé  aJceuée  à  l'archevêque   de    UaiincA,  le  31  août 

lau: 

a  la  nODnuUU  Belgii  erdeaiis  Tel  oratoriii  auguEtisHimuni  EucUarlsliE  aacra- 
■HntuiD  DOD  ÎO  medio  altarïa,  verum  aut  in  deitero  aut  lisvo  pariete  in  cns- 
lodlK  servari  eodem  modo  quo  ïucra  olea  recondi  salent... 

■  Qnod  Tcro  attlnet  ad  cusloJiam  Smi  Sacramenti,  eadein  Sacra  Congre* 
gatïa,  Elanctitatis  Son  nomÏDe,  omaiao  proliibet  illud  alio  in  loco  eerTaii, 
pnBter  qnam  in  toberoaculo  îa  medio  atLaris  poaito.  " 

'  An  epiicopiu  in  ecclesiia  parochialibui  oppidi  lio  Caatello  Blanco  aun 
dlCBCMia,  duo  tabemacuia  lignca  ia  aère  pendentia  fere  supra  attaris,  ubi 
misHe  celebrantur  fabrioata,  et  uhi  rumores  et  etrepitus  flunt  cum  gciindalo 
popnli,  poaiit  ad  formam  non  Bcaudotosam,  et  io  tolo  reguo  aotitam  reduci 
beneT  B.  B.  C.  reipondit  :  Episcopum  posas  id  tacere  vel  in  général!  «iiilo- 
Voo»,  Td  prOQt  melius  sibi  lidcbilur.  [10  Jun.  IG03,  in  Egitanifi.) 

*  Cette  rubrique  eat  lupprimée  daot  le  Hituel  Romain  qui  place  cetU  bfinft; 
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c  f,  Adjutorium  nostnim  in  nomine  Dombii. 
c  4.  Qoi  fecit  cœlam  et  lerram. 
c  f.  Dominas  vobiscum 
t  4«  Et  com  spiritu  too. 
fl  Oremui, 

a  Omilipotens  sempiterne  Deus,  majestatem  tuam  supplices 
deprccamur,  ut  vasculum  hoc  pro  corpore  Filii  lui  Domini 
Nostri  Jesu  Cliristi  io  eo  condeodo  fabricatum,  bene  f  dic- 
tiouis  tuas  gratia  dicare  digiieris.  Per  cumdem  Domimim 
Nostrum  Jcsum  Christum  Filium  tuum,  qui  tecum  vivit  et 
régnât  iu  uuitate  Spiritus  Sancti  Deus,  per  omuia  sascula  saR- 
culorum.  R.  Amen. 

<c  Tune  aspergat  illud  aqua  bonedicta  \  » 

15.  Un  pavillon  dVtofle  couvre  le  tabernacle. Pat;t7/on  est  le 
tonne  français  que  ne  peut  remplacer  l'expression  canopée^ 
qui  est  toute  récente  et  ne  dit  rien  '. 

La  matière  reste  indéterminée  :  on  peut  donc  se  servir  in- 

diction  bous  le  titre  :  Benetiiciiones  nb  episcopis^  vel  aliia  facuitatem  habenti- 

bus  faciendx, 
f  Le  Uituel  Ilotiiaio   dit  avec  une   légère  variante  :  Deinde   aspergal  illud 

aqua  /i^ncUctn. 
*  «  Uuc  autem  tabernaculum  conopïPO  deceuter  opertuoi.»  {Hit.  Rom.,rle  sa- 

crarn.  Eur/iarist.) 
«  Utnuii  tabernaculum,    in    quo  reconditur    SanctirBimum  Sacramentum 

conopœo  cooperiri  dcbcat,  ut  fcrt  lUtualc  Romanum?  —  Affirmative.  (Sac. 

Cong,  Bit.  in  Briocen.  21  Jul.  1855,  ad  i'i.J— a  Rmua  Dominus  Raphaël  Valen- 
tinu3  Valdivieso,  archiepiscopus  Sancti  Jacobi  de  Cbilc,  exponens  in  ecctesiis 
suffi  arcbiditpccseos  usum  ab  antiquo  tempore  vigcre  non  coo|)eriendi  cono- 
peo  tabernaculum,  iu  quo  asservatur  SSmum  Euchnristiffî  Sacramentum,  sed 
intus  tantum  vélo  pulrhriori  serico,  sa^pe  ctiam  argento  aut  auro  intexto,  or- 
nari,  a  S.  R.  C.  humillime  declarari  pctiit  :  Num  talis  usus  tolerandus  sit  vcl 
potius  exigendum  ut  conopcum,  ultra  prsdictum  vélum,  vcl  Bine  eo,  appo- 
aatur  juxta  prœscriptum  in  Rituali  Romano?  Sacra  vero  eadcm  Congregalio, 
in  ordiuario  cœtu  ad  Vaticanum  hodierna  die  coadunata  reapondendum  ccn- 
suit  :  Usum  veli  praedicti  tolerari  posse,  sed  tabernaculum  tegendum  est  co- 
aopeo,  juxta  pn^scriptum  Rituali  s  Romani.  Atque  ita  respondit  et  scrvari 
mandavit.  Die  28  Aprilis  1866.  « 
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fiflËremmeat  de  laine,  de  Al,  de  soie,  même  de  coton  '.  C'est 
lian  large,  trop  m&me,  car  il  s'agit  d'tioaorer  le  Saint-Sacrft- 
■mt,  qui  le  sera  très  peu  avec  des  étoffes  vulgaires,  bon 
awrhf  et  aati-liturgiques.  Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de 
pare  le  pavillon  le  plus  riche  possible. 
'    La  couleur  du  pavillon  peut  étreindistinctementouleblanc, 
'tgA  convient  le  mieux  au  Saînt-Sacremetit,  ou,  soloa  l'usage 
'Îb  Borne,  que  l'on  suivra  da  préférence,  le  rouge,  la  vert  et 
bviolat.selon  l'occurrence  des  fêtes. Toutefois,  il  faut  éviter  le 
br,  remplacé  par  le  violet  dans  les  ofTices  fuuèbrea  *. 
B  pavUlou  romain  est  garni,  à  quelque  distance  du  bord, 
B  galon  d'or  ou  de  soie  qui  suit  les  lignes  verticale  et  lio- 
Ale  de  chaque  rideau  ;  on  ajoute  uno  frange  au  rebord 
léral  et  inférieur. 
Kle  tabernacle  Unit  eu  dame,  la  base  de  la  coupole  est  ornée 

nent  d'un  galon  et  d'une  frange. 
Le   pavillon  se  partage  en  deux,  en  manière  de    rideau, 
I  seulement  en  avant.  Il  doit  envelopper  le  taberuacle  de 
8  cdtés. 

Il  serait  mesquin  de  le  réduire  à  un  simple  rideau,  garnissant 
é  devant  ou  In  porte. 
16.  L'évùque,  en  cours  de  visite  pastorale,  est  tenu  de  s'en- 
léiir  de  l'exécution  de  ces  règles  canoniques.  Telle  est  la 
mule  de  Gavanto,  adoptée  par  Monacelli  : 
■  Eucharistia.  —  An  retineatur  in  tabernaculo  affabre  facto, 
.  extra  majori   ex  parte  deaurato,  et    interius    uadoqua- 


<  ■  OtrutQ  cânopœum  istud  confie!  pouit  t 
lUB,  aive  eannaLiL  cnntexto  ?  —  AtfimiatiTe.  s 
JmL  1&55.) 

■  ■  Cqjiunuu  coloris  ease  dâbeal  f'sDDapteuinl?  Aliis  opinnntibag,  ut  Bara- 
fcUsSj  conopsum  debere  eue  coloris  albi,  ulpote  coaTeniaolis  Saoctissimo 
Btertmenb)  ;  aliis  autem,  ut  Gavantua,  ejusdem  coloriB.cujus  sunt  pallium  al- 
tuia  ot  cetera  paramenta,  pro  temporij  Teetique  ratioue,  prieter  colorem  ni- 
pmUj  qui  mutalur  ia  colore  violaceo  in  aiequiis  defuDClorum.  -  Ulrailiiiaa 
MBtoiitiaj&  poue  in  prazim  deduci,  mazims  vero  seateDUam  Gavanti,  qan 
|n  M  ttabet  oiurn  eccleaiarum  Urbis.  ■  [Sac.  Cong.  Rit.,  ia  Briocen.,  at  JuU 
ItU.) 
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que  serico  panno  decentis  coloris  vestito  ;  in  pyxide... 

«  Super  corporali  muado?  ^ 

f  An  ostiolum  taboraaculi  sit  flrmissima  sera  et  clavi  arg'6>v/ 
tea  aut  deaurata  clausum,  qiiam  parochus  apud  se  diligei?^ 
custodia  retîoeat? 

«  An  tabernaculum  sit  tectum  deceuti  conopeo,  et  de  illis 
provisum  omnium  colorum  ? 

<(  An  in  tabernaculo  praeter  pyxidem,  aliquid  aliud  quan- 
tumvis  sacrum  asscrveiur?  Quod  si  flat,  removeatur.  Cap.  Httir    \ 
qui  de  custod.  Eucliar.  » 


CHAPITRE  X 


LE  TABERNACLE  DU  JEUDI  SAINT 


1 .  La  réserve  eucharistique,  qui  se  fait  le  Jeudi  saint,  après 
la  messe,  est  motivée  par  le  besoin  d'avoir  le  lendemain  une 
hostie  consacrée  pour  la  messe,  dite  des  présanctifiés,  où  Ton 
ne  consacre  pas,  à  cause  de  la  mort  du  Sauveur.  Si  des  hon- 
neurs particuliers  lui  sont  rendus,  c*est  en  mémoire  de  Tinstif 
tution,  à  pareil  jour,  du  sacrement  de  TEucliaristie. 

2.  Le  S.  Sacrement  est  conservé  dans  une  des  chapelles  de 
réglise,  paréo  avec  magnificence  et  ornée  d'une  grande 
quantité  de  cierges  allumés  \ 


1  a  PrteparaDdum  igiiiir  ornaDdumque  crituliquod  sacellum  intra  ecclesiam, 
quo  pulchrius  magoiticeDtiuBque  poterit,  multis  luminibus  ornatum,  in  qno 
post  missani  illius  diei  rccondendum  sit  Sauctissimum  Sacramentum  :  et  in  eo 
altare  cum  Rex  caudelabris  ac  cereis.  »  {Cxrcm,  Episcop.,  lib,  II,  cap.  xim.)  — 
«  Hodie  parctur  locus  aptus  in  allqua  capella  eccleeioî  vel  altari  et  decenter 
quoad  fieri  potest  orDctur  cum  velis  et  lumiDibus.  »  [Missale  Romonum^feria  ? 
tn  Cœna  Domini.) 
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3.  C'est  à  tort  que  l'on  nommo  sépulcre  raulel  aiiquol  est 
conservé  le  Saint-Sacrement  lo  Jeudi  saint,  car  l'I^glise,  ni  par 
ses  prières,  ni  par  ses  vêlements,  n'exprime  l'intention  do 
vouloir  honorer  Jésus-Christ  an  tombeau,  ce  *jni  serait  un 
contresens,  puisque  ce  n  est  que  le  lendemain  (Tirollo  célèbre 
sa  mort.  Aussi  est-il  défendu  par  la  S.  Con^rn-galiuii  des  Rites 
de  parer  la  chapelle  de  tentures  funèbres  ou  d'i'xprimor  par 
une  croix  la  mise  de  Xotre-S(Mgneur  au  tombeau  \ 

4«  L'hostie  consacrée  est  dépost'îu  dans  un  .'ali»:e  à  large 
coupe  et  plus  orné  que  les  calici;s  ordinalrt^s,  puis  on  le  re- 
couvre d'une  pale,  d*une  patène  et  d'mi  voile  de  soie  blan- 
che '. 


*  <î  I^VrOEN.  --  Iii.-titit  :ir(îii{<rt-»«by|»'r  Tn-îî  -  i'.-f<»l«)'i^';w.  l/ui-l'  ii.  cîinwesis, 
declarari  :  An  li«:t;ut  socirtati  SS.  Sai'i.iinr'iiîi  Wv'ui  v  i:ï  il^\•\\•^  Oiimiui  imnnis 
Juguhribiiâ  obteg^To  «"apellam,  in  ijua  SS.  Sarr.:ijjrnlnin  arr<  rvatiir  cl  an  hoc 
sit  omnino  itrohilx'niluin?  -  1-t  .S.  C.  rosji.ni'liî  :  <Miu.l  ni-.'.Mr  a«l»?u!.  Ecuuni 
Onlinariuui.  Kiun  anlt/m  ciiiNliiiali  Vidom»  i)i'('Mi!i,  qiiiil  ii:<t^  a«:tnriis  cirset, 
lub  lihcllo  suppliri  rc^i-ripsil  :  Vi^ilnwi  «'st  adliilierc  ([iia*r*'uin[îie  iiKlninenta 
nigri  coloriî*  ad  ornatinu  ?iipnl<-liri  U'.v.  v  i.'l  vi  m.^JDri,-  llfb'îoiiiadi'îcnni  intra, 
tuiu  extra  locuni  ii)siiis  >i';iiil«*iiri.  i:!i'.»  Kniu-5  I).  :.Mrd.  Or.liii  iriii.i  «lobet  suo 
Ticario  pru'.cipens  iit  dfbiti  juM'vcutioin»  ?iia«lrri  inaii'li.'l  i:ii?l.M.lilnis  sociela- 
tam,  ut  omnino  hnjur^inndi  alm-iini  d»*viît'rit.  o\  »|natouns  n.m  arijuii-srant, 
illis  apparatuni  ni;j:ri  coloris  in'.i.'rdici.  L)i<>  li  J.i'.iiiarii  lliO-.  ^ 

«  An   liceat  f»Mia  V   in   C.«i?iri   OiMiiini  in   al'nro    s^acri   soiiiil-  h;i    apponrre 
Telum  album   quod  o  nia;/ii;i  «'r.i«!i*   dL"S(K'iid'.'n.s   «:oi)in.'ri.'d  n!nh.iri?tiam? 
Non  liocr»^.  »  :i>oc.  Coiigr.  Rit.y  in  Aibnn.  uU  l.) 

*  «  Pi-îPiiarrtur...  vidinn  niiuni  parviini  pro  Sacranifnlu...  et  ambo  haïe 
Tela  fini  soi'ifi'a,  vrl  ainoala  ai:t  pfiirlioiTiîi!»'  l'rna'a;  »:alix  anipli<.>r  cl  piil- 
chrior  «.Tiîlpri.-*, nl»i  :arralisriin.i  l!'i-!ia  r»'p'vMii'iii-...  i*anl«»  inl.»'  •  Miniiniii'  -luMn, 
cœroiuoniarinr,  \r\  aliqiiis  oap<-l]aiiii*  i.-oiîaL  «.■\  ubâ'-o  ad  altji-  t^upradii-!um 
caliceui  nia<;;nnm  vacnnni,  t'I  dicl-i  duo  wla:  i--;:î;pLa«[a»!  c.iiiirn.înion»^  i-orpuris 
et  sanguini-»,  ant-quani  s»?  pini.ir.'f,  >-i  ;:f--.i;m-;  r».'poiu'l  Siciauii-iilnij)  in 
caîicHin,  «juoin  di.n-.oniM  palîa  tt-palma  div-MpiT  pu-ita,  ac 'i<uu.in  v«'lo  srrii'.c» 
coo[i».'rir.  et  in  nirdii)  alîari?  roll.j-ii.  [.'vcn-iilcj-...  (luni  cpiàcopu-^  trit  aille 
supreiunni  gradiini  alîai'i::,  dlai  o:uis  acrripicl  d*;  niann  i[)>ii.i.-«  .-^lanli.^  S;»>Ta- 
mcnlam  }^i.'nuri!.'Xiis  altn?  <>^l'.lIlo  iii.mns,  t^uod  dc[:N»ui;t  ^liper  aiUiri  in  loco 
pneparato,  cooperit^js  vido  nn'ii'pie  caliocin.  »  (C<vr>imoii.  cni<Lif^i,,  Uh,  H, 
c.  xxni.^ — cfAnte  ahlntionpni  di^'itur«nn  poniL  bustiam  re.--cival  un  in  alio  caliiu?, 
qnem  diacoDU<  palla  et  paloua  «.-or>perit  et  dc-^upcr  veluni  «;xpandil...  Hodie 
pareturlocus.,.  ubi  calii  cuni  hoslia,  ut  supra  re!«crvatn,  reponalur.  »  {Miss, 
ÂOitian.f  fer,  v  m  Cœna  Domini.J 
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5.Le  calice  est  renfermé,  non  dans  un  tabernacle,  mais  dans 
un  cofflre  ou  cassette,  fermant  à  clef  '. 

L'usage  de  France  n'était  pas  différent  autrefois.  Je  n'en  ci- 
terai qu'un  exemple  : 

a  Une  boëte  de  cuivre  doré,  garnie  d'or  en  filagramme,  de 
pierreries  et  d'émaux  ;  elle  a  3  pouces  et  demi  de  diamètre  ; 
au-dessus,  il  y  a  saint  Mictiel  émaillé  sur  l'or  ;  à  Tentour^  il  j 
a  7  émaux  sur  l'or,  2  grenats,  2  saphirs,  8  émcraudes,  1  petit 
grenat,  6  petits  émaux  d'or  en  mode  do  pierreries,  1  petite  pierre 
•  violette,  1  sardoine,  12  perles,  1  améthyste.  Laboete  est  por- 
tée sur  quatre  petites  boules,  et  sort  à  serrer  le  Saint-Sacre- 
ment le  jeudy  saint.  »  {hw.  de  la  collég.  de  S,  Etienne  de 
TroyeSy  en  1704,  apud  Annal,  Archéolog.^  1860,  p.  12.) 

6.  La  forme  de  ce  meuble,  exclusivement  destiné  au  repo- 
soîr  du  .lendî  saint,  est  différente  de  cellt;  du  tabernacle  or- 
dinaire; c'est  plutôt  une  urne,  portée  siircjuatrc  griires,  avec 
une  porto  ouvrant  en  avant  ou  en  haut  et  un  couvercle  qui 
va  en  diminuant  à  la  partie  supérieure.  A  Rome,  on  le  fait  en 
bois  sculpté,  doré  complètement  ou  par  endroits  seulement. 
A  la  partie  antérieure  est  représenté  un  pélican  avec  sa  piété 
et  sur  le  couvercle  est  couché  un  agneau  pascal,  ou  plantée 
une  croix  avoc  les  instruments  de  la  Passion. 

A  Bénévent,  IJenoîl  XIII  le  fit  en  argent,  avee  la  Cène  ciselée 
à  la  porte. 

Au  Vatican,  la  cassette  de  vermeil,  siirmontée  d'un  agneau 
couché,  est  abritée  par  un  dais  ou  exposition,  en  mrtal  plaqué 
de  cristaux  taillés  à  facette,  qui  miroitent  à  la  lumière  des 
cierges. 

7.  La  clef  de  ce  colfret,  qui  n'admet  pas  de  pavillon,  est 
ganiéc  par  le  prêtre  qui  doit  célébrer  1«î  ieiulemain,  régulier  ou 

1  o  KL  cliui?o  ostiolo  pcr  diaoïnium  iI^^i^î^'ll;l■Ill.  v  C^na/i.  epi^cop.,  Ub.  IF, 
cnp,  xxiii.j  —  «  Sîiciirtta  apcnonic  cai»>^ul:mi,  ubi  .SS.  Sacramenlum)  includitur.» 
(ïbiâ.  cnp.  XXV.)  —  "  Diaooniis  poimncxus  a  sacordotc  stante  accipit  caliccni  cum 
Sacrainciilo...  doindc  ropouil  in  capsula.  »  (Mùsnlc  Roman.,  Fei^ia  V  in  Cœna 
Dnmini.)  —  «  Diaconus  intérim  aperit  cap:?iilam  iu  qiia  rccondilum  est  corpus 
Doraini...  Tum  diaconus,  exirahcus  calicem  cum  Sacramouto  de  capsula,  dat 
ad  manus  sacerdotis.  »  (3/iw.  /lom.,  Feria  VI  in  Parauccve,) 
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iiécalier,  dignité  oa  autre,  àrexclusion  du  gouverneur,  du  prieur 
delà  confrérie,  de  tout  laïque  noble,  quelle  que  soit  la  coutume 
contraire,  qui  est  taxée  d'abus  à  éliminer  *. 

*  «c  PACEN.  —  Cum  episcopus  Pacen.  a  S.  R.  C.  declarari  prociiraverit,  cai 
a&m  consiguanda  sit  clavia  cap3uliB>  in  qiia  Feria  V  in  Cœna  Domioi  coa- 
tervatur  SS.  Sacramcntumsumenduni  iii  crastinum,  quam  ipse  honoris  causa, 
ut  moris  est,  in  multis  ecclesiis  Hispani.nc^  cousignavit  gubernatori  civitatif«, 
et  quam  decanus  ecclesiœ  sihi  esse  consignandain  praetendil  ;  eadem  S.  R.  G. 
respoudil  :  Neqnaqnam  gubernatori  r.iviiatis  diclani  clnvem  c?so  consignan- 
dam,  sed  potius  illi  dignilati,  vol  canouico,  qui  in  crastinum  fcria  VI  in  Pa- 
rasceve  erit  celobraturus.  Et  ita  declaravit  die  30  Jannarii  IGIO.  » 

«  COMPOSTELLANA.  —  Vicarius  et  cominunitaa  Leridap,  nuliius  diœcesîs, 
prioratus  ordinis  S.  Jacobi  de  Espeda,  provinoia»  Compostellana»,  oarrantes  in 
diclo  loco  feria  V  in  Cœna  D.  SS.  Eucharistia;  Sacrauienluni  asservari  et 
recludi  cum  duabus  clavibus,  qnaruni  una  consignatur  gubernatori  civitatis, 
«Itéra  vero  uni  ex  inquisitoribus  S.  Offîcii^  quo  multis  a})hin<',  annis  absente, 
vicarius  ordiui?  pnodicti  prîPtcmlit  SS.  Sa<'rainentuni  assfrvMuduin  esse  sub 
unica  tantum  clave  retiuendii  pcr  gubornatoreni  loci  ;  supplicaverunt  respon- 
deri,  quid  circi  hoc  ap^î^n-liim  sit?  El  S.  R.  C.  rcspondit  :  Clavem,  quîu  inqui- 
sitori  tradeba^ur,  contiguaudam  esse  sacerdoti  iu  crastinum  coleliraturo.  Die 
29  Januarii  10S2.  » 

«  CIVITATEN.  —  Supplicavit  cpi-^copus  Civitatcn.  per  banc  Sac.  R.  CoDg. 
declarari  :  SS.  S*icrain«'ntum  feria  V  in  Crnua  Doniiui  asservari  debere  sub 
unica  tautnm  c.l.ivi^  r.'tineada  per  ^acerdotein  in  crastinum  ccl^braturum,  et 
nuilo  uin.lo  apud  [ji.TjîOUds  laï.M?  r.l  ^■nculavc?,  cujiiscumque  gradiis,  status, 
▼el  conditionis  existant,  non  obstantc  qnacumque  contraria  consuetudine  ; 
item  «ub  hoc,  di'«*iyt<")  <  onij^rehendi  otniU'S  ceci «'? las  suai  difPCf.fii?,  tam  sa^cu- 
lares  (juam  ru^iulares.  (pio'[U()  modo  a  jiiri»dictionc  Urdiuarii  exemptas..  Et 
Sac.  C.  rcspondit  :  SS.  Sacramcntum,  Icria  V  in  Co^na  Domini,  sid)  unica 
tautum  clavc  asservari  debere,  retinenda  i)pr  ?acerdotcm  in  crastinum  cele- 
bralurum,  et  uullo  modo  apud  personas  laica?  et  s:ccuiaro?,  cujuscumque 
status,  gra.liis  cl  con<lili(jnis  existaut,  non  ol»>laiile  (inacunniue  contraria  con- 
suotudiae,  quam  abii^iim  esse  declaravit.  llciu  pnodiiliim  dccrclum  aflicore 
omnes  ec<;lc:iias  lam  .-.l'cularcî^,  ipiam  ref.Milarcs,  quovis  modo  a  jurisdiclione 
Ordinarii  exemptas.  Et  ita  omuiuo  in  civitate  et  diœcesi  Civitatcn.  scrvari 
mandavit,  die  G  decombris  i6Hl.  » 

«  HISPALEN.  —  Supplicavit  clcrus  S.  Jacobi  civitatis  Scirœ  declarari  :  Cla- 
vem,  sub  qua  recoiiditnr  SS.  Sacramcntnm  in  sepulchro,  fcria  V  in  Cœna 
Domini,  esse  consignandam  sacerdoti  cclcbraturo  in  die  sequenti  feria  VI  ia 
Parasceve.  El  S.  R.  C.  rcspondit  :  Aflirmaliv»?.  Die  9  Julii  1633.  » 

«  HÏSPALEN.  —  Expositum  fuit  reperiri  nonnuUos  sœcularcs  ia  civitate  et 
diœcesl  Hispalensi,  qui  sub  praetextu  quod  sint  patroni  ccclesiarnm,  préten- 
dant, in  feria  V  Cœ.nce  Domini,  clavem  SS.  Sacrameuti,  quod  eo  die  asscrva- 
tur  reconditum  sub  clave,  ipsis  esse  consiguandîmi,  et  proinde  pelilum  defi- 
niri  :  An  hoc  conveniat,  stante  quod  alias  hœc  S.  R.  C,  consulta  super  hocia 
Pacea.  30  januarii  i610|  in  Compostellana  29  Januarii  1025,  in  Civitatcn.  6  de- 
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8.    L'hostie    cousacréo    pour     la    messe    du     vendredi- 


ccmbris  1031,  respondit  :  SS.  nuchnristiœ  ?acraineiUiim  in  foria  V  iu 
Domiui  duh  uuitra  laulnin  clavc  cs^ro  l'ii^^ervauduiu,  rcliucndacn  pur  sacerdo- 
tem  in  cTaâtinum  celcbraturuin,  ol  uiillo  iDodo  npiul  personas  laicas  et  sccsu- 
larcB,  cujuâcumque  gradn^,  :«tatii<  et  l'onditioiii?,  non  obâtauto  qaacuoMX^vie 
contraria  cousuctudiuc.  quaui  almsum  v^^e  decluravit.  Et  S.  R.  C.  respondîfc  : 
Supradicta  décréta  omnino  servanda  es?e,  prout  illa  servnri  debcrc  iu  civile ^e 
et  di(e(:csi  Hispalcn.  aiandavit,  «iiiibuscumque  iiuii  obstautibus.  Die  22  0.0" 
TCDibris  IGHG.  d 

«  CALAGUniTANA.  —  CHpilubioi  eeclesiae  collegiataB  civitalis  de  Victoria 
petiit  niandari  obs4>rvaiiliarn  dernftorimi  S.  C  quod  clavis  sacrarii  6S.  C^r— 
poris  Cbristi  iu  fer.  V  assorvati,  nou  custodiatur  a  laicis,  etiamsi  illustribus, 
qui  plrrunniue  id  âil)i  ii^^iirpare  conantur  :  et  S.  Cou^t.,  decretis  aatîqois  înLa^s 
rendo,  rcspoudit  :  Clavcin  iabcruaculi,in  quo  SSmum  Eucharisti»  SacrameSK— 
tum  fer.  V  in  C(nn.i  Doinini  nssorvatur,  nequaquaui  laicis,  etiam  illus^rl' 
bus,  tradendani  rsf(\  sf'd  potins  digiiitati,  vel  canonico  iu  craslinum  célèbre— 
tnro.  Et  ila   in  c. .•!••; i.i  i)r.i'dicia   «crvapi  mandavii,  die  13  Septembris  1642-  »» 

«  GHANATKN.  —  ilnin  alia-»,  el  riib  di»-  :iu  jau.  HîlO,  S.  R.  C.  pro  episcopo 
Pacon.  declaravciit.  :  Clavoni  i;i])«uln',  in  qna  feria  V  iu  Cœna  Domini  conscr- 
vatur  SS.  Sa<'iinn>Mitti::i  ^umlMK!unl  in  ora^tinnin,  fnis«e  et  cssc  conaigria'KK' 
dam  di^snitati.  vol  (.•;iiioniiîn,  ipii  in  crasliinini  ît'ria  VI  in  Parasc^ve  ci"*'* 
colcbratnrii'î,  non  aiit''ni  jriilieniatnri  civitali?:.  ut  niori:»  erat  in  uniltis  eccle- 
siis  Ili^]ianiannn  ;  «>ad(.>ni  S.  iù.  ita  sn[t]jli(;antilMis  eoclcsii?  regularibus 
saicnlai'ibniî  (.-ivilalis  Mufril,  (iranalen.  diJifi^f^is.  idem  decretnm  Bervandii' 
essu  judicavit.  cf.  rrtnccs'^it  in  KiTli.>siis  dirla»  civiUitin  Motril.  lioc  die  2G  Januc^'" 
rii  IfiOi.  » 

«  CUNVEUSANA.  —  S.  W.  C.  iuli.iTondo  dfclarationiliu?  alias  factis,  itcr««*'» 
derlaravit  :  (-iavr?  cnflodia»  SSmi  Sai-ranionti  iu   iVria  V  bebdomadœ   sam 
in    rathi'dvnli  Conv^r^aiHMi.  n.'tiii»'nda.<   es^e   per    .-acL-nlotem    iu    crastia 
célébrai uriini.  non  autein  a  laii'o,  rijjn.>î«.'miii(uo   r^it   dif^nitali?,  etiam  existe*^** 
con?ui;tndinj'  in  rontrarinrn.  lia»'  «lio  21  Aprili.s  î»î(;S.  »» 

o  CAUTIIAfiKNEN.    -  Cnin  !{nni>  anliicpiscopiis  opitfcoi  ns  Carlbnjçenen,  tx3^' 
dianlc  c[>isrtola  S.  II.  C.  liin'il.j.  ;ip[io?uerit   qno».l  in  i-ivitate  Lorcitana    cla-"^""** 
cnpHnI.'p,  in  qna  foria  V  in   Oimi  i    D-au.   a'î-«Tvalnr  îrSnni  Sacramentum         ** 
Bcpukhru.    alitpiiljn-i  anni.?    alj    abijal»*,    ^ivo    caiîoniris    occlesi.'p    cullegi£3-  ^-"^ 
S.  Patritii,  insrii»  »'])i<<.-<»pi«.  «'t   ('ontra  lli^  pu>iiio[if^'n   dt'iTelurnni  S.  R.  C.  fc*"*^' 
dita  fnis:iot   •^MilH'rnnî.ori,  vel    rjn^   ioc.niiîtii--!iii,  .-ivi?   ilîis   absi/nlibus,  se*^* **" 
lui,  qui  adlinc  dii-tam  clavi-ni,  uî  supra  lr.nli^r..!,"iî  ^•^>^^•   pr;pt(Midunt;  cunirj'  '■''** 
idom  lîniu:?  rpi^t-opus    tinn   ad   poniin?    fvoii»'ndMs   .-iluisns,  «niarn    o'.iam         **-^ 
pauiMii  in  uuivt'ri.-i  «ua  jii:i;-.!i«'Li.iii.'  in  pdrtf.-ir.ni  S'-i-vandam,  pro  <loclaratiu>  "*^"'' 


supiT  dt'!«'iilion«*  [ïni'labi."  «-.hni.-i  S.  ii.  C.  rnixc  i^upî-Iii-averit.  Kadi-m  S.  R. 
sub  dii'  l;i  Marîii  I7;!2.  iiiIiriTondo  aliis  ri'^olntionib-îs  in  similihns  editi?,  r^^'^^ 
pondit    an  «bMtl.iravit  :  Non    ru-«!n»,  si>d    omnino    .-si-rvanda    esse    décréta,  ^ 

signanter  iji  ilranaten.  2»i  Janiiurii    IG-,*,  cl   Convur^ana  21    Aprilis  1CG8.  ."*"^*  ^^ 
15  Alartii  \1Ô2.  » 
«  TIBURÏLNA.  —  Super  jure  rclineudi  clavcm  capsula;,  in  qua  feria  V 


LE  MOBILIER.  197 

saint    ne   peut    être  exposée    publiquement,   comme   on 

Ccena  Domini  servatur  SSmum  Eucharistiœ  Sacranientiim  in  ecclesia  cathe- 
énll  8.  Laurentii  Tihuris,  verten.  inter  iliius  capitulum  et  coDfraternitatem 
SSmî  Salvatoris  ejusdem  civitatis  ex  altéra  parle,  ortis  controvcrsiis  illisque 
«d  8.  R.  C.  delatis,  Emin.  et  Rev.  Dom.  card.  Georf^ius  Spiiuila  infrascriptum 
dnhimn  dedarandum  proposait  :  Au  clavis  capsulœ,  i*i  qua  SSmum  Corpus 
Cbristi  feria  V  in  Cœua  Domini  servatur,  tradenda  sit  confratcrnitali  laicali, 
•eu  potiue  sacerdoti  in  r.rastinum  celebraturo  in  casu  ?  Et  S.  «»adeni  C,  pro- 
curatore  supradicti  cai>ituli  in  soriptis  et  in  voce  tuntuni  audito,  ad  rclatio- 
n^DD  ipsius  Emin.  poneutis,  rescribcndum  ccnsuit  :  Négative  ad  primam  par- 
*cm,  afGrmativc  ad  sccuudum.  Et  ita  derrevit  ac  scrvari  maudavil.  Die  7  de- 
cetnbriâ  i787.  i. 

•  PAMPILONEN.  —  Ex  parte  sacerdotis  Joacliim  aTernel.  .lecani  Beu  praa- 
sidentis  cafâtuli  parochialis  ecclesi^e  villse  de  Larin.«  Pampilonen.  diœccsis, 
et  Joannis  Josepbia  Teniel,  beneliciali  ejnsdem  ec<leoiiC,  exposilum  fuit  cla- 
▼em  cnstodine,  in  qua  recoudilum  est  SSmuni  Sacramentuni  Eucliaristiœ 
'erîa  V  in  Cœna  Domini,  retinori  a  judice  sœfulari  vulfzo  iiunoupato  alcade 
'^^•jor  ejui«dem  villae,  et  cmn  in  multis  resolutionihus  hujus  S.  C.  adversetur 
P^o  illorum  observanlia,  eideni  S.  C.  buniillime  supplicatuni  fuerit;  S.  eadem 
^»  inhsrendo  decrctis  plurius  in  siuiilibus  cdilis,  rcscribeudum  censuit  : 
^ntur  décréta  30  Jan.  1610,  9  Julii  167:^,  13  Septembris  1642.  et  26  Januarii 
'^4.  Et  ita  etiam  in  ecclesia  parodiiali  prœfato)  villoî  de  Larin.  scrvari  mail- 
***^ît.  Die  11  Deccmbris  174^j.  » 

**  Num  feria  quinta  in  CoMia  Domini,  postnuam  Sanctif^simum   Eucliaristiœ 

^*cramentum  reconàilinii  f'>t  in  sepuîcbro,  clavis  labcrnaculi  hujus  sepulchrî 

5^*ienda  Bit  a  canouico  as?islente  priori  sod.dilalis   Sanctissimi  Sacramenti 

'Uibi  erects,  qui  cam  déférât  ad  collum  appcnsam  usque  ad   sacras  fuuctio- 

^©8  însequeutis  ferire  sextaî  in  Paraifccve,  uti  in  iiraî.sentiarum   fieri  assolct? 

Juxta  alias  décréta  cluvoui  iu  casu  nulli  esso  ouiuino  tradcndam.  »  (/n  Cor- 

^^''en..  22  .Vm7  1841.) 

•■   3IELITEN.  —  Pre<-ibu?  carraelitiinim   îiutiqua^    observantiaî  civitatis    Va- 

*'t<i,  dia'ceMs  Melit«n.,exquircntiunj  coniirniulioncm  coiiveuliouis  initœ  cum 

•^lialitale   Beataj   Maria»  Virginie^  ibi  croctîe,  in  qua  btatuifur  ut  clavis  taber- 

^^liuli  Sa  net  i:'^'imi  Sacramcn  fi,  frria  quinta  in  (^<i»na  Domini,  tradatur  custo- 

'^'Oxida  priori  ejusdem  sodalitatis;  Em.  et  Hev.  1).  card.  (iurnUis  .Maria  Pedi- 

*^i,  epi$copus  Portuen.,  i^anctiB  llulintp  et  Cculumccllarum,  Sanctaî  UomansB 

^îlesijc  vice-cancellarius  et  Sacrorum  Ilituum  Cougregatioui  praîfe.clus,  vigore 

^ultatum   sibi  spccialiter  a  Sanclissimo  Domino  No?tro  Gregorio  Papa  XVI 

-^^^utarnoi  rescribi  mandavit  :  ub:^tarc  décréta  hujus  S.  Congregationis.  Die 

aiaii  1841.  » 

^  Cainam  tradenda  sit  clavis  ostioli  supradicti?  —  Juxta  alias  décréta,  ca- 

^^co  Tel  sacerdoti  in  crastinum  celebraturo.  c  (S.  C.  R.,  in  Naniicn.,  7  dec. 

^  NEAPOLITAN.  —  Saijerdos  Petrns  Aloysius  de  Licteriis,  prœpositus  cccle- 

^^^^  regalis  sodalitatls  peregriuorum  civitatis  Neapolis,  exposuit  cadem  in 

^^sia  per  uinum  consuetai  peragi  sacras  functiones  peculiari  illa  decea- 
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fiait    aux    expositions    ordinaires     du    Saint-Sacrement  *» 
9.  Des  indulgences  spéciales  ont  été  attachées  par  Pie  YII 
à  la  visite  du  Saint-Sacrement,  le  Jeudi  et  le  Vendredi  de  la 
semaine  sainte. 

<c  Elle  sera  toujours  louable  et  conforme  à  la  religion  ctiré- 
tienne,  la  dévotion  qu'ont  les  fidèles  de  visiter  le  Jeudi  et  le 
Vendredi  saints  Jésus  au  Sacrement,  renfermé  dans  le  saint 
sépulcre.  Cependant  il  est  à  désirer  que  ces  visites  soient  faites 
avec  un  véritable  esprit  de  foi,  et  avec  un  plus  grand  avan- 
tage spirituel.  Pie  VII,  par  l'organe  de  la  sacrée  Congrégation 
des  Indulgences  et  moyennant  un  rcscrit  du  7  mars  1825,  ac~ 
corda  à  cet  effet  à  tous  les  pieux  chrétiens,  les  indulgences 
qui  suivent  :  ceux  qui  visilcrout  le  saint  sépulcre  aux  deux 
jours  indiqués  et  qui  resteront  un  certain  espace  de  temps  à 
prier  suivant  Tintenlion  du  Souverain  Pontife,  gagneront  les 
mêmes  indulgences  qu'en  visitant  le  très-sainl  Sacrement  ex- 
posé solennellement  pour  les  prières  des  Quarante-IIeures; 
ils  gagneront  donc  Tindulgcnce  plénitTc  pour  une  fois,  après 
avoir  fait  la  coatession  et  la  communion  le  Jeudi  saint  et  le 


tia,  quœ  rem  divinam  deceat  atque  ah  immemorabili  consiietudincm  illam 
TÎgere,  ut  po^^t  nuitutinum  oflicium  ferijii  qiiinlaj  in  Cerna  Domini,  clavis 
capsulœ,  in  qua  rrconditnr  Siinctissiniuni  Sacrauieulum,  tradalur  primicerio 
sodalilatip  ejni*t]«m.  Perciipieni?  voro  ut  ronsiietudo  istlin-r  lo{j:itinia  lirmotur 
auctoritatc.  Sac.  Ilil.  Conj;.  hiunillime  suppiioavit  pro  indiilto  <:onsf(|uendo. 
Et  S.  eadum  C.  rescribendiim  (;eusuit  :  Audialur.  sede  vacant»»,  Ordinarius. 
Quum  vero  rx  accepta  infurmatioiip  eruatiir  ila  se  rcs  liaI;«To  rccenfita  iu 
ccclesia  eadem  fcria  quinla,  cxî'lola  solcmni  inis?a,  reposiloquc  Sanctissimo 
Sacrameuto  in  ctips^ula  ad  publicaiu  veneralioneni,  allalniiirju*?  consuetudi" 
neni,  licet  immeniurabilouj,  Iradeudi  capsnl.R  ciavoni  >cl  fîuljornatori  cui- 
cumqufî  vol  allcri  laico  rcprobatam  fuisse  a  pluribus  dcc  relis  contra  qua?  lege 
pariter  in  iisdcni  lala.  nuUa  valet  regionum  consnetudo;  itroplcn-a  Knii  e* 
Rmi  Patres  rescribeuduni  censuere  :  Juxla  alias  décréta,  asrferlani  non  valere 
consuetudineni,  et  satri  sepuk^iri  clavem  tradendam  sacerdoti  in  crastinum 
celebraluro.  Atque  ita  rescripserunl  ac  in  eadem  ecclesia  servari  mandaruut. 
Die  14  Juuii  1845.  » 

'  «  An  toleranda  sit  consnetudo  quorumdam,  qui,  contra  quod  prescribitur 
în  missali,  exponunt  patenter  hostiam  cousecratam^  conservandam  a  ferla  V 
in  Cœna  Domini  usque  ad  ipsius  consumptionem  in  feria  VI  in  Parasccve?  — 
Servandam  omnino  rubricam  misgalis.  »  (S.  C.  R,,  in  una  ordinis  Capuccino- 
rum  Gnllùg,  ad  1, 14  Feb.  1705.) 
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jour  de  Pâques  ;  et  Tinâulgence  de  dix  ans  et  de  dix  quaran- 
tûneSt  pour  chaque  fois  qu'ils  visiteront  le  saint  sépulcre 
tODune  plus  haut,  avec  le  ferme  propos  de  se  confesser  '.  » 


CHAPITRE  X 


i/exposition 


1.  L'exposition  ou  Irone  csl  une  espèce  do  dais,  qui  a  pour 
Imt  d'honorer  le  Sainl-Sarrement,  quand  on  l'expose,  soit 
pour  le' salut,  soit  pour  les  quarante  heures  ou  même  tempo- 
rairement. 

2.  Kllc  ne  peut  être  remplacée  pour  le  salut  par  cette  créa- 
tion moderne  et  stiipide  (ju'on  a  nommée  thahor  et  (|ui  n'est 
P*8  connue  ailleurs  qu'en  France.  Ce  thahor  est  un  tahouret, 
P^ni  d'étiiHe  hlanche,  galonnée  et  bradée,  sur  lequel  se  pose 
1  ostensoir.  Rien  n'est  plus  opposé  aux  rites  :  le  Saint  Sacre- 
ment n'est  alors  ni  abrité,  ni  à  sa  vraie  place.  Une  anomalie 
^^  entraîne  une  autre  :  pour  lui  faire  honneur,  on  dispose 
008  cierges  tout  autour,  sur  l'autel  même.  Enfin,  au  lieu  d'un 
^rporal,  on  met  une  caisse  de  bois  au  milieu  de  Taulel,  là 
Blême  où  s'uiïre  le  Siiint  sacrilice,  malgré  l'interdit  formel 
Jes  rubriques  ^ 

Nous  repoussons  donc  avec  énergie  cette  indécente  inven- 
tion. 

3.  L'exposition  n'étant  destinée  qu'au  Saint-Sacrement,  est 

eBseutiellemcnt  mobile.  Il  importe  donc  de  ne  pas  la  laisser  à 

demeure  sur  l'autel,  où  elle  générait  et  abrilerait  inlempesti- 

yement  le  crucifix.  A  Rome,  on  ne  la  place  qu'au  temps  voulu 

et  on  l'enlève,  la  fonction  terminée. 

4.  Elle  se  fait  généralement  en  bois  doré.  Llnslruction 
Qémeuline  demande  qu'elle  soit  ornée  de  draperies  de  soie 

«  AmTco/to,  p.  163-164. 

'  *  Super  altare  nibil  omnino  poDatur  quod  ad  missœ  sacrificium  vel  ipsius 
alUrit  omatum  non  periineat.  »  (Kubr,  Mis.,  xx.) 


200  LIVRE   DEUXIÈME. 

blanche  \  qui  forment  dais  et  dossier  :  on  les  galonné  et 
d*or.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  d'y  cgouter  des  rideaux 
les  côtés,  comme  ou  Ta  imaginé  en  Franco. 

Le  type  romain  est  celui-ci  :  une  base  plate,  surmontée 
d'un  escabeau  peu  élevé  et  recouvert  d'un  corporal  à  la  parti9 
supérieure  ;  deux  bras  ou  girandoles,  attachés  de  chaque cAtfr 
à  la  base  et  portant  chacun  deux  cierges  de  cire  ;  un  dossier 
plein,  unissant  la  base  au  dais;  un  dais  à  ciel  plein,  surmonta 
d'un  ornement  en  couronne . 

Quelquefois  Texposition  a  la  forme  d'une  rotonde,  portant 
sur  des  colonnes  imc  coupole,  terminée  par  une  croix. 

5.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  défendu  de  placer  une  hi- 
mière  derrière  l'hostie,  aflu  de  la  faire  briller*.  Nous  dlroyonfl 
qu'il  ne  serait  pas  moi  us  ridicule  do  placer  une  glace  aa 
même  endroit  pour  refléter  la  lueur   des  cierges  :  j'en  parie 

pour  l'avoir  vu  plus  d'une  fois. 

6.  L'exposition  se  place  sur  le  gradin  le  plus  élevé  de  Tan- 
tel  ou  sur  le  tabernacle,  s'il  y  en  a  un. 

7.  Elle  n'est  pas  nécessaire  aux  autels  abrités  par  un  cîbo- 
rium.  On  peut  se  régler  à  cet  égard  sur  la  pratique  des  basili-  » 
ques  de  Rome. 

8.  A  consulter  :  Thiere,  curé  de  Vibraie.  Traité  du  Sami" 
Sacrement  de  rantel^  2  vol. 

<  «  Super  altaro  prrDdictum  et  in  eniincnti  situ,  sit  tabernacnlum,  siretiuro* 
num  cum  baldachino  proportion ato  alhi  coloris  ;  supra  cujus  pedem  ponalor 
corporale  ad  reporiendum  osteusorium  aut  cu^todiaIn  radiiscircumfulgenteni; 
contra  Tcro  quivis  absit  oniatus  ex  quo  SS.  Sacramentî  aspectas  impe- 
diatur.  » 

*  «  An  liceat  in  cxpositione  SS  Sacramenti  lumen  aliqnod  eo  artificîo  col- 
locare  a  parte  po^tica  splierie,  ut  recta  illuceat  in  ipsam  Sacratissimam  H(M- 
tiam,  quîB  exiud«lucida  appareat?  S.  R.  C.  reap.  :  Négative,  et  serretur  Ins- 
tructio  JU3SU  Clementis  PP.  XI  evulgata,  die  21  januariL  1705,  pro  expositioBA 
Smi.  Sacraïuonti  occasiooc  orationis  XL  Uorarum,  §  IV.  »  (31  mariii  1&21,  liK 
Derretum  générale,  ad  5 .) 
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CHAPITRE  XII 


LE  CU.V^CEL 


1.  Chancel  est  uq  vi-ux  mot  français,  diîrivé  de  cancellus^ 
qnisigniOe  baireau^  grille.  C'est,  en  effet,  une  barrière  éle- 
^vée  entre  le  clergé  et  les  fidèles,  afin  qu'ils  soient  séparés  et 
non  confondus  ' . 

2.11  est  de  toute  néc^essité  de  clore,  non-seulement  le  sanc- 
'tiaire  ou  le  chœur,  selon  la  disposition  terminale  de  IVglise, 
Biis  aussi  toutes  les  chapelles  et  les  autels  latéraux  :  à  Béné- 
Tnt,lcs  petits  autels  do  la  cathédrale,  relégués  dans  l'extrême 
bis-c6té  (il  y  a  cinq  nefs),  sont  entourés,  sur  trois  cùtés,  de 
Mostrades  de  marbre,  pour  que  le  prêtre  seul  y  ait  accès. 

3.  La  clôture  se  fait  de  trois  manières  :  par  un  chancel,  une 
(rille  et  une  balustrade. 

Le  chancel  est  la  forme  la  plus  ancienne  et  la  plus  monu- 
mentale. Il  en  existe  de  remarquables  exemples  à  Torcello,  à 
**int  Marc  de  Venise  et  à  la  chapelle  Sixtine  :  ce  dernier  date 
^la  fla  du  xv**  siècle  et  les  autres  ne  sont  pas  postérieurs  au 

fl  convient  uniquement  au  chœur  pour  établir  une  ligne  de 

"^Qiarcation  avec  la  nef  :  ailleurs,  il  aurait  trop  d'importance. 

"  8e  compose  de   trois  parties  :  un    soubassement,   plein  et 

^^é\  une  rangée  de  pilastres  ou  de  colonnes,  dont  les  inter- 

^lessontàjour  ou  grillés;  une  poutre  transversale, au  moyen- 

•K^  nommée  trefy  du  latin  trabs  et  formant  frise  par  un  en- 

^drement  de  moulures.  Au  milieu,   la  porte  interrompt  le 

*^Ukas8ement  et  le  grillage,  mais  non  le  tref  :  elle  est  à  deux 

^^titaux,  en  bois  sculpté,  découpé  à  jour,  avec  armoiries.  Sur 

*  Vetas  ino9  fuit  clericos  a  laicis  cancollis  secemere  in  ecclesia...  Part 
"^  qasi  a  c^nceUis  versus  altare  dividitur,  chori^  lantum  psallentium  pateat. 
^^Hcornm  iocus  iste...  Extra  ciiorum  patet  aditus  omaibus  fldelibus.  [Durant,^ 
**  *iW*.  Eccles,,  lib.  I,  c.  xvii,  xvui.) 
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la  poutre  sont  rangés,  à  la  Sixtine^  huit  chandeliers  de  m 
hre  :  le  Cérémonial  des  évêques  en  prescrit  six  ou  sept  pc 
les  offices  pontificaux. 

Quelquefois,  le  cbancel  est  en  bois  menuisé,  avec  barreii 
faits  au  tour.  Tel  est  celui  de  Téglise  de  saint  Sigismond, 
Aime  (Savoie).  A  la  frise,  du  côté  des  fidèles,  est  gra^ 
ce  texte  de  saint  Mathieu,  qui  invite  à  prier  en  commun  : 

TBI  SVNT  DVO  VEL  TKES  CONGREGATI  IN  NOMINE  MBO.  IN  1CE0 
EORVM  SVM.MATTU.  CAP.  XVIII.  4662. 

La  grille  en  fer  forgé  est  un  mode  de  clôture  très-éléga) 
et  très-fréquent  en  Italie.  A  saint  Pierre  de  Rome,  les  dei 
chapelles  du  Suint-Sacremcut  et  des  chanoines  ;  à  sainte Mar 
Majeure,  celles  de  la  crèche  et  de  la  Vierge,  ont,  à  l'entré 
des  grilles  do  fer,  rehaussées  d'armoiries  et  d'appliques  ( 
cuivre,  qui  sont  d'un  grand  efi'et.  Les  grilles  sont  fixes,  partei 
du  sol  et  ont  pour  couronnement  une  galerie  ouvragée  :  la  pot 
centrale  ouvre  à  deux  battants  pour  les  cérémonies,  afin  qi 
le  regard  puisse  plonger  jusqu'à  Tautel  ;  mais,  en  dehors  « 
ce  temps,  on  la  tient  constamment  fermée. 

La  balustrade  est  inditréremment  eu  bois,  en  fer,  en  mart 
ou  en  pierre.  Elle  n'excède  pas  la  hauteur  d'appui  et  se  fail 
panneaux  pleins  ou  à  jour,  ainsi  que  la  porto  à  double  b 
tant,  qui,  pour  un  ensemble  de  marbre  ou  de  pierre,  ne  p< 
être  qu'en  métal  ou  en  bois.  Si  elle  devait  servir  de  table 
communion,  il  faudrait  en  élargir  le  plus  possible  la  par 
supérieure  ;  de  même,  à  défaut  de  chancel,  dans  l'impossibil 
d'avoir  une  table  entière,  qu'on  ait  au  moins  des  piles  i 
lesquelles  on  puisse  poser  les  chandeliers  pontificaux,  soi 
demeure,  soit  pour  l'office  seulement. 

Benoit  XIII  veut  qu'aux  autels  latéraux,  entre  la  marche 
la  balustrade,  il  y  ait  un  espace  d'environ  deux  pieds  etdei 
afin  que  le  servant  puisse  se  tenir  à  genoux  et  circuler  lib 
ment.  Pour  le  maître-autel,  il  exige  au  moins  un  intervalle 
fiix  pieds  pour  former  le  sanctuaire,  que  l'autel  soit  au  fo 
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«a  en  avant  ;  dans  une  cathédrale,  il  faudrait  davantage  à 
Mtte  dn  trdne. 

La  balustrade  est  de  rigueur  absolue  pour  clore  les  chapelles 
ktirales*. 

4.  Convient-il  de  rétablir  les  jubés  ?  Voici  quelle  fut  ma  ré- 
ponse, lorsqu'on  1869,  Tarchevêché  me   consulta  pour  celui 
que  projetaient,  dans  rachèvement  de  la  cathédrale  de  Cologne, 
les  architectes  et  les  archéologues  :  Le  jubé  ne  remonte  pas 
lu-delà  du  xni*  siècle  et  cesse  dès  le  xvi*,  il  ne  fait  donc  pas 
partie  intégrante  et  essentielle  du  mobilier  liturgique  ;  par- 
tout où  il  y  en  avait,  on  Ta  supprimé,  parce  qu'on  lo   trou- 
vait gênant  ;  il  ne  peut  s'accommoder  avec  le  cérémonial  ré- 
tonné de  Clément  YIII,  qui  no  prescrit  rien  de  pareil  ;  dans  la 
pratique,  il  constitue  un  embarras,  car  outre  qu'il  n'est  pas 
facile  d'y  monter  par  un  escalier  étroit  et  tournant,  l'aller  et 
le  retour  occasionnent  dons  lo  développement  des  rites  sacrés 
nn  retard  plus  ou  moins  long,  mais  non  prévu  ;  en  outre,  au 
point  de  vue  artistique,  il  coupe  désagréablement  l'éfJilise  en 
denx  et  forme  soit  une  muraille,  ce  qui  n'est  pas  gracieux, 
de  quelques  décors  qu'on  la  couvre,  soit  un  pont  suspendu, 
comme  à  saint  Etienne  du  Mont  à  Paris  ;  enfin,  si  les   fidèles 
Dévoient  pas  les  cérémonies,  ils  fréquenteront  peu  les  offices 
chantés,  ou  bien  il  en  résulte  celte  conréqiience  déplorable  : 
d'abord,  qu'on  ouvre  le  chœur  à  tout  venant,  comme  à  saint 
Bertrand  deComminges,  puisqu'on  établit  un  autre  cha'ur  en 
«vantdu  jubé,  comme  à  la  cathédrale  d'Auch.  Franchement, 
^yamoins  d'inconvénient  h  supprimer  tout  h  fait  ces  jubés 
ÎDedevoir  arriver  par  la  f<irce  des  choses  à  de  telles  mons- 
^^'Wosités.  L'archéologie  est  ici  primée  par  la  liturgie  et,  si  l'on 
"&ire  garder  un  monument  respectable  à  plus  d'un  titre,  que 
^  «oit  à  une  autre  place  et  qu'on  n'hésite  pas,  ainsi  qu'on  Ta 
**H  à  la  cathédrale  de  Bordeaux,  à  le  plaquer  contre  la  façade 
^*^rieure. 


<In  capélla  S.  Remigii.  —  Provideatur  a  parte  superiori  ne  aqua  pluvia 
'^^^tnnB  diluantur  et  ad  id  peritoruDi  adhibeatur  coDsilium.  Appunautur  cau- 
*^^i  lâltem  ez  ligno  nucis.  »  {Dec.  de  la  S.    Vis.  Apost,,  16   noY.   1626.) 
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Le  jubé  de  saint  Etienne  du  Mont  à  Paris,  daté  de  ifi05,« 
décoré  de  plaques  portant  des  inscriptions  Inbliqaes  que  ï 
pourrait  utiliser  pour  des  chaires  : 


Ascende 

Audiam 

tu  gin 

quid  hquatur 

evangelizas 

Dominus 

Sion 

Deus 

Is.  XL.  9 

Ps.  LXXXIV.  9 

Quant  dulcta 

Levavi 

faucilms  meis 

mayius  meas 

eloquia 

ad 

tua 

mandata  tua 

Ps.  cxviii.  103 

Ps.  cxviii.  48 

CHAPITRE  XIII 


LA   TABLE    DE    COMMUNION 


1.  La  table  de  communion  tire  son  nom  de  son  usage  par- 
ticulier et  exclusif.  Pour  qu'elle  mérite  cette  dénomination,  il 
faut  qu'elle  ressemble,  autant  que  possible^  aune  table  et  par 
conséquent  que  la  surface  supérieure  suit  relativement  asses 
développée  pour  qu'on  puisse  y  étendre  une  nappe  :  Benoit  xm 
demande  un  pied  de  largeur. 

2.  La  sainte  table  se  fait  en  pierre,  en  marbre  ou  en  bois, 
que  Ton  découpe  à  jour  et  d'une  façon  élégante.  Le  fer  doit- 
être  systématiquement  repoussé,  parce  qu'il  fait  la  balustrade 
trop  étroite  :  un  appui  ou  main  courante  serait  donc  tout-à- 
fait  insuffisant  pour  le  but  qu'on  se  propose.  On  pourrait  ce- 
pendant admettre  des  panneaux  de  grilles  dans  l'intervalle 
des  pilastres  qui  renforcent  la  table  de  distance  en  dis- 
tance. 


LE   MOBILIER.  205 

La  hauteur  est  fixité  par  Benoit  XIII  à  trois  piods^  c'est-à- 
dire  que  le  communiant,  agenouillé  au  pied,  doit  pouvoir  s'ac- 
eouder  commodément  sur  la  table.  Cette  balustrade  sera 
exhaussée  au-dessus  du  pavé  de  la  nef  à  Taido  d'un  degré  de 
pierre  ou  de  bois,  assez  large  pour  former  agcnouilloir. 

3.  Cette  table  se  place  naturellement  à  l'autel  du  Saint-Sa- 
crement, parce  que  c'est  celui  où  se  donne  la  communion. 
On  en  mettrait  une  semblable  pour  clore  le  chœur  dans  les  ca- 
thédrales où  il  n'y  aurait  pas  de  chanccl,  afin  de  pouvoir  y 
disposer  les  six  ou  sept  chandeliers  prescrits  pour  les  offices 
pontiûcaux. 

4-  La  table  de  communion  se  recouvre  d'une  garniture  en 
drap  rouge  ou  vert,  tombant,  de  la  hauteur  do  la  main,  de 
chaque  côté  ;  par-dessus  on  étend  une  nappe  de  toile  blanche, 
garnie  de  dentelle  à  la  partie  inffriiMire.  Cette  nappe  peut  aussi 
s'attacher  en  dedans  de  la  balustrade,  mais  elle  doit  être  assez 
large  pour  que,  étant  rabattue,  elle  couvre  à  la  fois  la  table  et 
les  mains  du  communiant. 

On  la  renouvelle  souvent,  afia  qu'elle  soit  toujours  propre 
et  on  ne  doit  pas  la  laisser  en  permanence,  si  les  communions 
ne  sont  pas  quotidiennes. 

5.  Pour  la  communion  du  clergé,  deux  acolytes,  agenouillés 
sur  les  marches  de  l'autel,  tiennent  la  nappe  à  ses  deux  extré- 
mités * . 

6.  A  défaut  de  nappe,  le  communiant  ne  doit  prendre  ni  le 
voile  du  calice,  ni  la  bourse,  ni  le  devant  de  la  chasuble  du 
prêtre,  qui  ne  sont  pas  faits  pour  cet  usage,  mémo  exceptiou- 
nellement.  A  Rome,  on  y  supplice,  pour  les  communions  iso- 
lées, de  deux  manières  :  par  des  espèces  de  pales,  de  carton 
taillé  en  carré  et  recouvert  de  linge  blanc,  parfois  brodé  et 
entouré  de  dentelle  :  ou  encore,  oc  qui  commence  à  se  géné- 
raliser en  certains  pays,  par  un  plateau  de  métal  dont  Tinté- 

•  «  Eodemquc  tcmporc  vocenhir  duo  capoUani  scu  arnlyUii,  rotlis  iiululî, 
cam  moutili  alho,  quo«I  gcuuflcxi  su^sLiiieiit  auto  commiinioaudos  bine  inde 
ambabuB  manibus  per  quatuor  angulos,  quou?que  pcrfccta  fuerit  conimu- 
nio.  »  (Cstr,  ep»c.,lib.  U,  cap.  xxix,  d.  3.) 
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rieur  est  doré*.  Je  n*ose  conseiller  ce  plateau,  quoique  qu'il 
ne  soit  pas  interdit  par  la  Congrégation  des  Rites,  mais  soa 
emploi  soulève  une  difficulté  pratique  qui  n'a  pas  été  prévu» 
dans  le  décret  :  Si  des  parcelles  tombent  sur  ce  plateau,  la 
prêtre  doit-il  le  puriQer,  ce  qui  semble  contraire  à  la  rubrique 
qui  ne  prescrit  rien  de  pareil  pour  la  nappe  ? 


CHAPITRE  XIV 


LES   AMBONS 


1.  L'ambon,  seioà  son  étymologie  grecque,  est  un  lieu  éle- 
vé, où  Ton  monte  par  des  degrés,  pour  la  lecture  solennelle  de 
Tépître  et  do  l'évangile. 

2.  Rome  oQre  quelques  exemples  d'anciens  ambons  desxii* 
et  xiii"  siècles.  Les  églises  de  saint  Clément  et  à' Ara  cœli  en 
font  seules  usage.  Là  où  ils  existent,  ou  peut  s'en  servir^  ;  mais, 
il  n'est  plus  (ïans  l'esprit  de  la  liturgie  d'en  établir  de  nou- 
veaux. Kii  elfet,  ils  encombrent  le  cliceur  et  font  perdre  du 
temps  pour  les  cérémonies  qui  ne  sont  plus  adaptéeb  à  ce 
rite. 

3.  L'ambon  de  l'évangile  se  place  au  nord  :  ses  formes  sont 
plus  imposantes  et  sa  cuve  à  pans  est  surmontée  de  l'aigle  de 
saint  Jean,  aux  ailes  éployées  et  accompagnée  du  chandelier 
pascal  flxe. 

>  »  Au  in  ministranda  fidclibus  sacra  coraïuuuionc^  liceat,  loco  tobalearum 
lincarum^  uti  tabellis  ex  métallo,  vel  ejudinodi  usiis  lolcrari  poseil  in  iis  diœ* 
ccsibus  in  (piibiis  fuit  iutroductus?  —  Nou  esse  iulcrdiccudum,   nihilomiuus 
siguilicotnr  Emo  D.  episcopo  Alexaudrioî  non  espo  improbaudum  usum   toba- 
learum linearum.  »  (S.  R.  C,  20  mart.  1875,  in  Homnna,) 

>  «  Couëiiietudo  cantandi  epistolam  in  choro  in  pulpito.  si  adhuc  in  ccclcsia 
Oscen.  servatur,  tollenda  non  est,  retineuda  cum  sit  antiqua.  —  Servctur  con* 
suetudo  cantandi  evangelium  in  ambone,  sive  in  pulpito,  cum  id  fel.  rec. 
Piaa  V  permiserit  in  sua  bulla  specialiter  pro  regnis  Hisponiarum  édita,  did 
17  decembris  1570.  o  (S.  R.  G.,  16  mart.  1391^  in  Oscen.) 
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Celui  de  Tépitre  se  met  au  midi  :  sa  cuve  est  carrée  et  plus^ 
simple. 

Tous  les  deux  reposent  directement  sur  le  sol  et  on  y  accède 
par  un  escalier  avec  rampe,  quelquefois  double  pour  Tambon 
de  révangile. 

4«  La  matière  deTambon  est  la  pierre  ou  le  marbre,  sculpté 
et  décoré  d'appliques  de  marbres  précieux  et  de  mosaïques  on 
de  sculptures  et  d'inscriptions.  A  l'ambon  do  saint  Césaire 
(xii*  siècle),  sont  sculptés  l'agneau  pasi^al  et  les  symboles  des 
évangélistes.  On  lisait  sur  celui  de  saint  Pierre  : 

Scandite^  caiitantes  Domino  Domiiiumque  legentes  : 
Ex  alto  populis  verba  sxiperna  soriant. 

Celui  de  saint  Laurent-liors-les-murs  avait  aussi  deux  vers, 
dont  il  ne  reste  plus  qu'une  copie  défeclueuse  : 

Hic  laus  divina  lectore  caiiitur 
Qui  legit  adtendat  ad  qiiid  sacra  lectio  tendat 

Ce  dernier  vers  se  lisait  encore  à ramboa  de  saint  Pancrace, 
daté  de  1249. 

A  la  cathédrale  de  Bilonto  (Deux  Siciles),  sur  l'ambon  de 
1229  est  indiquée  sa  destination  : 

Docta  maniis  me  fecit^  ad  hoc  ut  lectio  vitœ  hic  recitata  ferat 
fructum  mentibus. 

5.  Le  Cérémonial  des  évèques  prescrit  de  revêtir  les  am- 
bons  d'un  parement  d'étoffe  do  la  couleur  de  la  fête,  mais 
plus  riche  pour  celui  de  l'évangile  que  pour  celui  de 
répUre*. 

>  a  Âmbones  ubi  epi^tola»  et  evarigelia  decantari  soient,  si  qui  erunt,... 
conscntaneuin  est  paunis  sericeis  ejusdem  coloris  cujus  sunt  cîctera  para- 
menta,  exornari,  ita  tameu  ut  locus  cvangelii  pulchrius  apparetur.  »  (Car» 
episc.f  lib.  I,  cap.  xii,  n.  18.)  —  »  Si  vcro  in  ecclcsia  fucrlnt  legilia  vel  ambo- 
nés,  in  illis  potcrit  cantari  evangelium...  Quod  si  cantabitur  in  ambone  lapi* 
deo,  ad  quod  per  gradus  ascenditur,  prout  adhuc  in  pluribus  ecclcsiis,  juxta 
aaUqaam  consuetudinem,  ambones  reperiuntur.  »  {Ibid.,  Ub.  U,  cap.   yui» 

mis.) 
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6.  A  Rome,  à  certains  joiirs^  on  drosse  dos  ambons  provi- 
soires que  l'on  enlève,  la  fonction  terminée.  A  saint  PFerre, 
pour  le  chant  de  YExtdtet,  il  y  a  un  ambon,  recoavertde 
laine  violette,  avec  un  coussin  de  même  pour  supporter  leLî- 
vre.  A  saint  Jcnn  do  Latran,  pour  le  chant  de  la  Passion,  9x1 
dispose,  du  côté  do  Tépitre,  trois  ambons  semblablement  d«% 
cor  es. 


CHAPITRE  XV 
ê 

LES   SI]^(;ES    DU    CLEnGÈ 

1.  Siège  vient  de  sederc  (\\\\  siirnilio  s'asseoir.  Telle  est,  or» 
effet,  la  destination  des  sièges,  qiielleque  soit  leur  dénomina- 
tion, banc  ou  stalles. 

2.  Le  biinc  de  rofiicitiiit,  [)jur  l;i  inossc  et  les  vêpres  solen- 
nelles, se  place  du  côté  de  l\j[jître  \  sur  lo  mémo  alignement 

1  »  In  iiiissa  soli'iniii  oclt.'iirnns,  iModiii.-i  muor  illuconuiu  et  suhiiiacouuin* 
scdcro  potcst  a  cornu  l'pistulrp  juxîa  altarr,cim»  cMu».iiiliir  Kyrio  eleison,  tîlo- 
ria  in  exfolsis  et  Oerlu.  «  {!{nKr.  M'k^uI.,  xvn,  fîJ 

o  IIAVENNATEN.  —  (^miui  nuvi>.-imi'  alliiu;i  ex  |tarî(î  riiliî'erelur  collegloUà 
eccleèîa  opiM«li  Ârp'Uli«T.  llavi'nnatt'nïis  urrhiviiit'ccrri::,  iicnhutatuiii  fuit  alla* 
rc,  uhi  in   cuslo«liu   a.<f«Tv,ilur  Saiicli^àirnuin    Eucîiai'i-îi.i»  .Sacramrntnm,  et* 
dum  fn'ius  cxirtehat  a  laÎLTC  ».'van;:!lii    ara»  prm(.i|»i-   illius   eodesiiE,  trausKi- 
tum  est  ifi  pr!P?(fntiarum   a  lati?r«'   epi>lo1».»   cjurul.Mn  ;  ijii.i»  ipiidem  lrau?lalio 
efficit  ut  in   mi.-.na   soli'mui   n'I-'uru!.-;   sa  ri'[Wt'   n»ip.:'''ri,  iliini   sodcnt,  torg* 
vertant  Sacra nn-nlu.   liac  oci.M^io:iii   non'itilîi   f'\i>ti!j)î.!t  -lmIoiu  liane  a  sivo 
loco  reniovf.n»lam  ••!.  in  parti'  al!.cra  «'ollijc'iîi.l.ini,  aili   vcro   c>l   adverâu  pu- 
gnant  relin 'inlaui  Q>*i\  snlïto  in  io«.'n.  Ail  ipi.osiiiiiifin  omui.'m   de   mcJio  lol- 
lendani.   huinillini»*    myavil    Saomriiu»    liiluum    Ciii;în'«:ali'.>neui    capiïnluai 
ipsuin,  ut  iiul»iinn  diiiuitT*'  iliunart'î'ir.  K!  Sa-ra  ».i«li'in  C'»:i'-!roiral'0,  oinuiljJis 
atloulr  «.'oii<idi;rali:i.  r.'^tfriîiondwUi  ""cn^nit  :  S-wI»m  î<"ic'.t']r  a  oorun  epistolJ"" 
juxta     ru!-riiMi     liîiiluni    XVII,  i.  (i.  «:f    îîIîij:!;»    «iiuln    ;.rnvi(iiMtar  dcceuîiJî 
débita;  Sani'lissinnj  Eu^■llaI•i^tia'  Sai-r.uuonîo.  I)';!-  "î  Doc- 'liil iris  !?Sî.  » 

«  S.  Jaoobi  de  Cliilc.  ~  An  in  uii.-.-a  solomni.  vi  a-r-prl.i;  cmsueliidiniSjCano- 
nicus  ccicbrans  cjusquiMnini^tri,  priPronle  cliani  arrli->pisi'opo,  cuiu  liicfimni 
sedem  non  occupât,  possint  s».''.lero  In  latcre  evan^clii,  ipso  iu  loco  ubi  ëcdes 
archiepiticopulis  cullocatur,  quia  Dxa  non  remauet?  —  S.  R.  C.  resp.  :  Ni'gK' 
tive.  »  (16  april.  18G1.) 
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U  o^deace,  par  coaséqueat  cq  équorro  avec  l'autel.  Le 
devra  oITrir  assez  d'espace  pour  qu'il  puisse  tenir 
Mtre  la  deraière  marcbo  et  la  balustrade.  Saus  être  coin- 
llttomeat  adossé  au  mur,  il  est  à  quelque  distance  de 
ruilel. 

Eest  en  bois  et  Ûxo.  Il  se  compose  d'uu  marchepied  peu 
Aevê,  d'un  siège  allongé  et  plein,  d'uQ  dossier  bas,  qui  ne 
dtpasse  pas  la  bautcur  des  épaules.  Le  dossier  est  ordiuaire- 
nent  rectiligne,  cependant  il  en  est  qui  sont  légèrement  cin- 
W»  pour  plus  d'élégance.  Lo  siège  n'est  pas  divisé  par  des 
ueoadoirs  et  trois  personnes  doivent  y  trouver  place,  le  célé- 
inat  et  ses  deux  assistants. 

Ea  présence  de  l'évêque,  le  banc  de  l'officiant  ne  doit  pas 
■TiBrde  dossier'. 

Ce  banc  est  verui  ou  peint,  avec  les  armoiries  de  l'église  au 
dwier.  Il  n'admet  ni  coussins  au  siège  ni  tapis  au  raarchc- 
fU,  mais  seuleuient  une  housse  qui  lo  couvre  entièrement. 
Gilte  housse  est  en  laine  verte  pour  les  temps  ordinaires^ 
Colette  pour  les  temps  de  pénitence  et  do  deuil.  Dans  quelques 
itfliies,  je  l'ai  vue  de  la  couleur  du  jour  et  en  soie.  On  tic  la 
M  que  pour  la  durée  des  orfices. 

le»  chaises  ou  fauteuils  de  salon  sout  formellemout  dé- 

Le  tapis,  si  on  en  met  un,  doit  être  analogue  à  la  housse. 
u  qiio  dii'ititr  :  Canf)- 

ldll<lt.»[llM:irl.ltiil, 

'*Aa  tolenndita  ait  .-iliii^iis,  qui  Diru'.uin  iiivnliiit,  ailliilx^tiili  iti  mUiiiH 
"''■oibu»  pro  wHiranUjIlluoac.iniiii  croitporli  lB[iL't'î,seJe?caiii.Tali?«  iwriuo 
'nuixiio  oruahis,  et  pro  minislrii  siuiilîa  sc-ihulla  ;  vcl  [wlius  repruîjandud 
"fUilaïuaa.Qdus?  —  Négative  nil  iirïm.iiu  partum,  »riiniiutivi;  u:l  ÂnuiinJini  i 
l*ILC.,n  wpt.lS22.)  —  «  An  dfiiTutuin  Siicriruin  Illtuuu)  Oongr<>f!.-iUoDU 
*''  il  Beptumbrii  lSi2,  prDliibcai  pi'o  cutuliraotc  seditni  camernlfiin  lor.o 
iBSoi  cooperti  tapcte,  coinpnïliuiidat  ctiam  rituin  Dt>niiuiu:iiiuiii?  —  Afllr- 
■Wre.  ■  [S.  B.  C,  8.  Aug.  i8JS,  in  Alben.)  —  n  Ulniui,  .ilWciLu  cou'iiolu- 
4ie,  eananicla  calel>rciat]l)U»  Tel  ai'uhiupi^copo  miniatrautibns,  Itccut  seilcre 
h  Kdibiu  umeraUbua?  S.  H.  C.  re^p.  :  Négative.  •  (S.  Jacobi  de  Cbile, 
UvciL  isei.) 
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3.  Quaadrévéque  officie  pontiQcalement,  les  chanoines  so 
parés.  Alors  on  dispose  un  chœur  mobile  à  l'aide  de  bancs  q 
Ton  recouvre  d'étoffe  en  laine  verte,  violette  ou  noire,  suiva 
l'occurrence,  mais  jamais  en  damas,  soie  ou  velours  S 
bancs  se  regardent  :  celui  des  dignités  et  des  prêtres  faitsuit^ 
au  trône,  à  droite  ;  celui  des  diacres  et  sous-diacres  se  place  k 
gauche  et  en  face.  Lors-mèmo  que  le  chapitre  ne  serait   pas 
divisé  par  ordres,  il  convient  qu'aux  pontificaux,  il  se  con- 
forme pour  les  vôtemonts  sacrés  aux  ordres  respectifs*. 

4.  Au  chœur,  en  dehors  dos  offices  pontificaux,  la  première 
place  revient  de  droit  au  vicaire  général,  pourvu  qu'il  soit  dans 
son  costume  orficiel,  c'ost-à-dire  soutano,  manteau  et  barrette 
noirs.  Il  est  préférable,  au  lieu  de  la  première,  de  lui  assi- 
gner, en  tête  des  stalle?,  un  poste  fixe,  c'est-à-dire  une 
chaise  à  dossier  de  bois  et  siège  de  cuir,  sans  coussin  ni  age- 
nouilloir  \ 


*  «  UOM^VNA.  —  la  ordiiiariis  SmTorum  Riliiuin  Cougregatiouis  comitits 
proposito  pro  opportiina  solutiouo  scqiienti  duliio,  nimirum  :  Utrum  cdoonid 
sucris  iuduli  vestihus  udliibere  pos.-^iiit  clioriiin  paratuui  vulgo  di  damaseo^ 
setaj  0  vel/uto,  duin  sulumaitcr  sucra  pi?ragit  cpiscopua  in  sua  diœcesi,  vai 
cardiualis  titularis  in  propria  ecdesia?  Rmineutis.simi  et  ReyerendisBÎini 
Patres  Saoris  tiieudis  Hitihns  prrcpnsili,  m  inaliire  diligentorque  exauiinata, 
rcscribendum  eensuerunt  :  In  thoro  slahili  non  licere.  Die  6  Septembris 
183-4.  « 

*  «  Uli  qui  !nl)ent  dignitales,  pliivialia;  proshytori,  casulas;  diaconi  et  sob- 
diac(»ni,ilulniaticas  et  tuuicellas  coloris  couveuicntis.  »  (Ctvr.  fiJDWc,  lib.  I, 
cap.  XV,  n.  G.) 

"  ((  Au  stalhnn  in  choro  arcliidi.-ic.oui  Apmfini  flxuin,  el  silnm  immédiate 
ad  dr^l»?raui  sedis  cpiscopalis  iu  e^dom  «lioro,  popsil  n  vicario  occupari, 
etiani  in  judi»'io  posscssorio  in  ca?u,  et  ad  eiroctuni  do  qno  agitur?  —  Nega- 
î.'ve.  »  (S.  R.  C,  û  oct.  1094,  in  Aprufinn.)  —  «  Au  lioeat  vicario  gênerait  asait- 
tenli  iii  i:h:iro,  toni  praïj^enlc  «qiiscopo,  qnani  eo  absente,  habere  pra>ter  pnl- 
viuar  i?Li.im  shatuni^et  an  pnlviuar  dcboal  pp:?*^  soricum  sive  laneum  ia  casa 
etc.?  —  Nec  pulvlnar  nec  slratuin  doberi  vicario, i<ed  sedoat  primus  inUîr  digai- 
tates  el  canonicos.  >»  (S.  R.  C,  :\  nua.  1737,  in  Vrhci'ctnna,) —  u  An  liceat  vicft- 
rio  teiupore  sacrarnm  functionuin,  tini  prœsento,  quam  absente  episcopo, 
uti  sede  uppodiali  segregata  a  capitulo  in  ecclesia  cathcdrali,  ac  etiam  inv- 
lallalionis  novorura  canonicorum  in  casu  etc  ?  —  Afflrraativei  juxta  décréta 
iu  Alcxanen.  28  julii  1742.  »  (S.  R.  C,  13  jul.  1754,  in  Pennen.)  ^  c  An  liceat 
vicario  generali  assistere  divinis  in  sua  sede  ad  partes  extra  scamna  canoni- 
caiia,  et  aute  eam  habere  geuuHexorium  cum  tapete  et  pulvinari,  Tel  potiuft 


LE   HOBIUER.  211 

5 .  A  Rome,  pour  les  offlces  capitulaires  ou  conventuels,  on 
sert  indifféremment  de  bancs  ou  de  stalles.  La  cathédrale 

de  Bénévent,  construite  par  Benoît  XIII^  n'a  que  dos  bancs. 
Dans  un  chapitre,  deux  rangs   de  stalles  sont  nécessaires  : 

l6  plus  élevé  est  affecté  aux  chanoines  et  le  plus  bas  aux  bé- 
nèQciers.  Le  nombre  en  sera  proportionné  à  ceux  qui  doivent 
les  occuper.  Les  chantres  se  placent  on  avant  inplano  sur  des 
bancs  sans  dossier.  Les  séminaristes  remplissent,  à  droite  et  à 
gauche,  le  presbytère,  en  ayant  soin  do  laisser  un  passage  au 
milieu  :  leurs  bancs  sans  dossier  regardent  Taulel.  Ou  les  en- 
lève après  la  cérémonie  du  soir  pour  no  pas  encombrer.  En 

.  règle  générale,  d'après  le  concile  de  Trente,  les  séminaristes 
doivent  assister  aux  offices  do  la  cathédrale,  les  dimanches  et 
/êtes*. 

A  Uome,  les  enfants  de  chœur  en  exentico  se  tiennent  debout 
à  côté  de  la  erédence  ;  s'ils  devaient  s'asseoir,  ils  le  foraient 

sur  la  plus  basse  marche,  au  côté  de  Tépître,  en  face  de  la 

erédence.  Ceux  qui  n'ont  aucune  fonction  à  remplir  se  tiendront 

dans  le  presbytère  en  arrière  des  séminaristes,  sur  des  bancs 

analogues. 
Si  les  bancs  ne  sont  pas  adossés  aux  murs,  les  deux  premiers 

sont  affectés  aux  chanoines,  les  seconds  aux  bénéficiers  et  les 


fleilere  debout  ia  choro  siiic  istis  oruainculis,  sioiil  cieteroî  digiiitates  et 
eanoaici,  prœlor  cclcbrantcm  habeatcir,  st'Jo'n  oiaatim?  —  Négative  quoad 
priiimui  partem  et  aflirmativc  quoad  SL'iMiiid.iui.  »  (S.  R.  C,  11)  duc.  1740,  m 
MelphUen.)  — «  An  vicarida  g*'ii<înilis,  ad  c.iLluMlr.iliMri  ouiii  episcopo  a'îccdene, 
inpoutiOcalihus  nliis<iuesaci'iàfiin(rtioiiii>us  iili  [M)::;;it,"iqa.?  adpoiicudnm sitâtra- 
tuinet  pulviuur?>-NL';jalivo  iii  ouiiiii/us^ad  iormuin  dedvtDrum.uimiruiiiadpri- 
mam  jiixta  dccrotuui  iu  una  L'rbt'vetaiia,PriL>uuiiui.'iilianim,dioi3  Augustl  17:i7,ad 
dubiam  (puntiiiii,  qao  noi!  piilviiiir  U(>:;  ^traliiiii  di'hcri  vicario  goacrali  sLa- 
tuttur,  et  confiruialur  in  una  MelpliiliMi.,  l'iM'Ouiincutiaruin,  diel  10  Decembris 
1740,  ad  dnhium  septimuin.  n  fS.  H.  C,  17  jul.  IK.'iO,  in  Isernien.) 

m  POUGXANKN.  —  An  vicarius  episcopi,  in  st^dc  separata  a  stallis  chorali- 
bQ3»edere  solitus,  posset  arbitrio  âtaliuin  in  v-htjro  peltM-c  ?  Et  S.  H.  G.  rcs- 
poadit  :  Cl  Vicarium  prscfcreaduQi  cssc  arcliidiav^ouo  :  verum  ubi  idem  con- 
taeTît  sedere  in  scde  separata,  eum  pro  arbilrio  non  possc  slallum  arcbidîa- 
coni  occupare.  Die  9  Juuii  1657.  x> 

*  «  Cathedrali...  diebus  festis  insorvieut.  »  {Conc,  Trident,,  sess.  zxiii» 
cap.  18.) 
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autres  au  reste  du  clergé.  Au  rebours  des  stalles,  on  part  ^ 
Tintérieur  pour  aller  à  l'extérieur  et  les  plus  dignes  sont  ^? 
face  les  uns  des  autres.  Ceux  des  chanoines  ont  seuls  un  mardu.  ^ 
pied. 

Si  ces  bancs  forment  une  enceinte  continue,  les  plus  prësd^ 
Tautel  et  les  plus  hauts  sont  pour  les  chanoines  ;  viennejm  ^ 
ensuite  ceux  des  bénéflciers,  sans  marchepied  et  avec  un  dos  -^ 
sier  plus  bas.  Les  séminaristes  placent  alors  leurs  bancs  entr^ 
les  bénéiiciers. 

Les  bancs  n'ayant  pas  d'agenouilloir,  quand  on  doit  ser 
mettre  à  genoux,  on  se  tourne  vers  le  banc,  comme  font  les 
cardinaux  aux  chapelles  et  ainsi  qu'il  se  pratique  à  la  CAtesa 
nuova  et  à  saint  Louis  des  Français. 

Lorsque  les  bancs  ou  stalles  sont  adossés  aux  murs,  on  dis- 
pose en  avant  pour  s*agenouiller  une  petite  banquette,  qui 
peut  servir  en  même  temps  de  crachoir  ;  le  dossier  des  stalles 
intérieures  formera  accoudoir  et  armoire  pour  mettre  des  li- 
vres. Alors  otfi  s'agenouille  en  face  les  uns  des  autres.  Dans  les 
chapitres  le  dossier,  élargi  en  plate-forme,  se  recouvre  d'une 
bande  de  drap  vert  ou  violet  suivant  le  temps,  galonné  et 
frangé  de  même. 

Au-dessus  dos  bancs  ou  stalles  s'élève  un  dossier  en  menui- 
serie, qu'aux  solennités  on  couvre  de  tentures  de  damas 
rouge.  11  serait  préférable  et  plus  artistique  d'y  suspendre  en 
permanence  des  tapisseries  historiées  :  telle  était  la  coutume 
générale  en  France  avant  la  révolution  et  je  l'ai  re- 
trouvée avec  plaisir  dans  les  cathéd  raies  do  Foligno  et  de  Co- 
logne. 

A  la  frise  du  dossier,  on  peut  faire  courir,  suivant  l'usage 
italien,  une  inscription  relative  à  l'ofûce  divin.  J'ui  recueilli 
dans  mes  voyages  quelques  textes  que  je  crois  utile  de  repro- 
duire. 

Au  Cambio  de  Pérouse,  les  profanes  sont  priés  de  se  retirer, 
parce  que  le  lieu  est  sacré  et  qu'on  ne  doit  y  entendre  que  de 
chastes  et  saintes  paroles  : 
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ITB  PROCVL  MONEO  SACSER    EST  L0CV8  ITB    PROFANI.  HIC   Nffil 
CASTA  LOCVI  SANCTAQVE  VERBA  NBPA8  ^509. 

A  la  cathédrale  de  Parme,  dont  le  chœur  est  très-élevé  à 
cause  de  la  crypte,  le  xvi*  siècle  a  gravé  : 

OAVBTE  NE  ASCENDATI8  IN  MONTBM  HVNG  IMPVRI. 

A  Aime  (Savoie) ,  au  xvi^  siècle  : 

MAGNIFICATE  DOMINVM  MEGVM  ET  EXALTEMY8.  NOMEN  EIVS.  IN 
IDIPSVM.  PSA.  33. 

A  saint  Damien  d'Assise  (xvii*  siècle)  : 

NON  VOX  SED  VOTVM  NON  GLAMOR  8ED  AMOR  NON  GORDVLA  8BD 
C!OR  PSALLIT  IN  AVRE  DE!  *. 

A  saint  Alexis,  à  Rome  (1738)  : 

DlVmiS  LAVDIBVS  lYGITER  80LVENDI8  10.  FRAN.  TITVLI 
8.  ALEXII  8.  ROM.  E.  PRESB.  GARDIN.  A  BALNEO  DICAVIT 
IfDCXXXnX. 

A  saint  Barthélémy  en  Tlle  : 

ORATIO  TEMERARIA  RESILIT 
TIMIDA  ORATIO  NON  PENETRAT. 

A  saint  Bonaventure,  de  Lyon,  m'a  dit  M*'  La  Croix  : 

SI  (un  cœur)  NON  ORAT  IN  VANVM  LINGVA  LABORAT 


>  La  glose  dit  sur  le  chapitre  Contantes  : 

«  Non  Tox,  sed  votum,  non  musica  chordula,  sed  cor, 

Non  clamanB,  sed  amans  cantat  in  aure  Dei.  » 

L'on  ajoute  pour  l'interprétation  : 

Dirige  cor  sursum,  bene  profer,  respice  sensum 

fnque  choro  ne  sis  corpore^  mente  foris.  » 

{£.  Ferrant,  Prompta  bibliotheca,  i,  i,  col.  871.) 
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Sous  aucun  prétexte,  les  stalles  ne  peuvent  être  couronnées 
de  dais. 

6.  Dans  les  églises  moindres,  il  n'y  aura  qu'un  seul  rang 
de  stalles  ou  de  bancs  pour  le  clergé.  Pourquoi  en  avoir  da- 
vantage? Ou  elles  seront  inoccupées  et  alors  inutiles,  ou  on  y 
admettra  des  laïques,  contre  toutes  les  règles. 

7.  Les  places  s'ordonnent  ainsi.  Si  l'autel  est  en  avant,  le 
plus  digne  se  met  au  fond  et  les  autres  se  succèdent  de  droite 
à  gaucho  selon  rordre  hiérarchique,  la  première  place  étant 
à  la  droite  du  plus  di^ne  Pt  la  seconde  à  sa  gauche  ;  et  ainsi 
de  suite,  en  passant  d\iu  coté  à  l'autre. 

Si  l'autel  est  au  fond,  les  plus  dignes  en  sont  les  plus  rap- 
prochés et  les  moins  dignes  les  plus  éloignés,  en  observant 
toujours  ralternanco  de  droite  à  gauche. 

Dans  une  cathédrale,  la  première  place  est  réservée  à  l'évè- 
que,  quand  il  assiste  à  lofllco  d'une  manière  privée.  Dans  ce 
cas,  on  tend  un  dossier  et  on  jette  une  tenture  sur  l'age- 
nouilloir,  avec  un  coussin  pour  les  genoux  et  un  autre  ponr 
les  coudes  ;  la  garniture  est  tout  entière  en  laine  verte  ou  vio- 
lette, selon  le  temps;  rouge  ou  violette,  avec  galons  d'or, 
pour  un  cardinal. 

La  seconde  place,  en  face,  ou  la  première  de  chaque  c6té, 
est  pour  rhebdomadier,  quand  il  officie  avec  le  plu\ial  :   il  a     i 
droit  alors  à  un  coussin  sous  lui  et  à  un  tapis  et  un  autre  cous-      ; 
sin  sur  Tagenouilloir'. 

Les  autres  places  sont  occupées  par  les  dignités  d'abord,  puis 

'  €f  CAPUÂNA.  —  ServaDdam  es.«c  in  metropolitaoa  Capuana  dispositioneiD 
libri  CœremonialiSj  lib.  II,  cap.  tertio  et  sexto,  ut  caucnicus  paratus,  célébras^ 
vespcras  &eu  matutiniim,  «odorc  debeat  in  primo  stullo,  hoc  est  ab  una  pss^ 
in  stallo  rlecani,  nb  aJtora   in   stullo  archidiaconi,  ila  ut  sedos  arcbicpisco'V^ 
canouicnlis  ipso  absente,  n'inancat  vacua,  quaudo  ab  ea  parte  sedere  conti^'^ 
gît  celebrantem,  censuil  bucrorum  Kitiium  CoD^^regatio.  Die  31  Martii  1680^   *. 

«  CanoDicus  parutuscebrhrans  ac«'edit...  ad  stullum  seu  primaiu  sedem  chtf^^ 
ab  ea  parte  quœ  cidem  illa  hcbdoniada  obtigerit,  in  qua  sede  poDetur  pul* 
num  et  alterum  cum  tapetc  super  aiio  Bcammo  bcu  gcnuflexorio   ante 
posito;  Buper  quo  etiam  ponitur  liber...   et  ubi  non  adest  taie  scomnaiDj 
aliquo  legiii,  quod  pouitur  ante  celebrantem   et  removetur  prout  opns  es^ 
quo  casutapetestemitur  ante  celebrantem.  »  (Cjrr.  Episc,  1.  U,  cap.  m,  n. 
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par  les  chanoines  iitulaircs  et  honoraires  ;  le  même  ordre  s'ob- 
serve pour  les  bénéflciers. 

Dans  les  églises  paroissiales,  la  première  place  revient  au 
caré  ;  les  autres  prêtres,  quel  que  soit  leur  titre,  se  succèdent 
à  l'ancienneté,  non  de  nomination,  mais  de  sacerdoce. 

8.  Le  chapitre  a  un  banc  spécial  pour  les  prédications,  en 
face  de  la  chaire.  Les  mêmes  règles  en  déterminent  la  disposi- 
tion et  les  places.  L'évoque  on  prescrit  le  mode*  :  à  Rome, 
on  le  recouvre  d'une  garniture  vcrle  ;  elle  ne  peut  être  vio- 
lette pour  les  chanoines'. 

9.  L'esccbcau,  scabellum^  est  im  tabouret  en  bois,  plein  et 
portatif.  Il  est  uni  ou  peint.  Il  se  composé  ainsi  :  un  massif 
en  pyramide  tronquée,  découpé  à  la  partie  inférieure,  pour 
qu'il  soit  plus  élégant  et  armorié  au  milieu;  une  frise,  portant 
en  Inscription  le  nom  de  l'église  ou  do  Tévêque,  sous  cette 
forme  :  Ven.  eccL  S,  N,  —  A^  episcopus^  anno  N.  ;  une  tablette 
saillante  pour  s'asseoir,  avec  un  Irou  au  centre,  afin  de  trans" 
porter  plus  facilement  Tescabeau. 

*  «  AR1MINEN.  —  Ad  definiendas    nonnullas   conlrovorsias    cxortas   inter 

capitulnm  et  canonicos  ecclesio}  coUegiîilaî  S.  Lucire  oppidi  Sabiniani,  diœ- 

cesis  Ariminen.  ex  una^  et  inagistratum  dlcti  oppidi  ex  altéra  partibus,  super 

jure  retinendi  &camnum  extra  presbyterium,  occasioDe  audicndi  conciones  et 

alÎAnim  functioniim  in   dicta  ccdesia  pora^'cudarum,  illisque    ad  S.  R.  C. 

délatis,  Emus  et  Rinus    Doni.  card.  Tambiiriuus,  ejusdeui  S.  C.  Pra^fectus 

Ponens^  infrascripta  dubia   a   se    eoncordata    docideuda   propoeuit,  ucmpe  : 

1.  An  canoDici  ecclesite  coUe^'iatie  S.  Luciœ  rctiiierc  possint  x>ropriuiu  scam- 

num  extra  cbonim,  seii  prc£:-1)ytf'rinm,  iulerveiiicnte  majziëtrafn  Sabiuiani  pro 

audiendiB  concioDibus  aliisqne  fniiclionibus  in  eadeni  ecclesia?  Et  quatenus 

tfBnuative,  —  2.  An  inagistratus  retiuere  posait  scnmuun)  in   principio  navis 

dictœ  ecclesiœ  coUegiabT,  son  potins  in  eodeui  loco  (■ollocandinii  sit  scamnum 

canonicorum  in   casu   etc.?  —  Et  S.  cadeni   C.  rcscribendum  ceu^uit  :  Ad  1, 

•ffinnative,  et  quoad  collocationcm  scanHiornni,  arbitrio  et  prudenti;e  epis- 

copi.  —  Ad  2,  provirfum  in  primo.  Die  12  Aprilis  1755.  » 

«  *  SYRACUSANA.  —  Episcopus  Syracnsanus  p«Hiit  a  S.  R.  C.  declarari  qni- 
bus  ipse  pcnnittere  doberet  faldistoriuni,  hoc  e!?t  scamnum  ac  genuilexoriuni, 
conforme  illi  quo  utitur  eiâscopus  ;  item  narrans  se  extra  chorum  conces- 
ûase  cnnoniciB  suo}  cathedralis  scamnum  pro  ooucionibus  cum  panno  viola- 
ceOy  petiit  dictam  conccssionom  ajiprobari.  Item  pctiit  declarari,  qnod  ad 
ipamn  spectet  dcfinirc  loca  et  honores  Iribuendos,  non  polnm  in  dua  cathe- 
drali,  sed  etiam  in  aliis  ccclesiis  suœ  diœcesis,  et  non  ad  quemqnam  alium 
cttam  sœcalarem.  S.  R.  C.  respondit  :  Nihil  declarandum.  «  (^28  mart.  1626.) 
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Dans  une  cathédrale,  il  faut  une  dizaine  d^escabeauz  :  Mê 
au  trône  pour  les  assistants  de  Tévèque*,  six  pour  les  cha- 
piers,  deux  pour  les  évéques  assistants  à  l'occasion  d'un  saore, 
quatre  aux  quatre  coins  du  catafalque  pour  les  absoutes  so- 
lennelles. 

Daus  les  églises  moindres,  le  nombre  sera  en  rapport  avae 
celui  des  chapiers,  deux,  quatre  ou  six.  Un  sera  afTecté  spéda- 
lement  au  prône  du  curé,  s'il  le  fait  de  TauteL 


CHAPITRE  XVI 


l'analogib 


i.  L^analogie  se  déflnit  :  un  pupitre  portatif,  monté  sur  de 
hautes  tiges  et  servant  aux  lectures  solennelles,  pendant  b 
messe  et  aux  matines. 

2.  Sa  forme  est  en  X,  en  sorte  qu'il  se  replie  sur  lui-mémo 
lorsqu'on  n'en  a  plus  besoin.  La  partie  postérieure,  plus  éle- 
vée, se  relie  à  la  partie  inférieure  par  un  tablier  disposé  en 
pente  :  ce  tablier  se  fait  en  toile  forte  ou  en  maroquin 
rouge. 

3.  La  matière  la  plus  ordinaire  est  le  fer  battu  (il  y  en  a  un 
du  XV*  siècle,  au  musée  de  Cluny,  à  Paris)  ou  le  bois,  sculpté, 
peint  ou  doré.  A  saint  Pierre  de  Rome,  il  en  est  un  du  xvii* 
siècle  qui  se  fait  remarquer  par  son  élégance  :  les  tiges  sont 
revêtues  de  velours  rouge,  fixé  par  des  clous  dorés  el  termi- 
nées par  les  bustes  en  cuivre  ciselé  et  doré  des  apôtres  saint 
Pierre,  saint  Paul,  saint  Simon  et  saint  Thadée,  avec  les  armes 
du  chapitre  et  du  cardinal  archiprétre. 

4.  Deux  analogies  sont  nécessaires  dans  une  église. 
L'une,  plus  simple,  se  place  au  milieu  du  presbytère  ;  c'est 

i  «  Ip8i  sedent  liioc  ind  e  super  scabellls  Dudis.  »  (Cjer.  fpùc,  lib*  I» 
cap.  viii^  n.  2.) 
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I  qae  les  leçons  sé  chantent  à  matines.  Elle  doit  être  munie 
'm  grand  bréviaire  de  chœur. 

L'antre,  plus  ornée,  sort  à  une  double  fin  :  à  la  messe  d'a- 
lord^  pour  le  chant  de  l'épitre  et  de  l'évangile,  de  la  Passion, 
le  YExuUet  le  samedi  saint  et  la  proclamation  des  fêtes  mo- 
lûIes,  le  jour  de  TEpiphanie  ;  puis  aux  vêpres  et  laudes  solen- 
nelles, on  la  place  devant  Tofflciant  à  son  banc,  avec  un  bré- 
riaire  de  chœur. 

5.  Cette  seconde  analogie  se  couvre  toujours  d'un  doublier*. 
Ce  doDblier  est  une  pièce  d'étoffe,  de  la  largeur  de  Tanalo- 
gie,  retombant  en  avant  et  en  arrière  jusqu'au  sol,  de  lacou- 
lenrdu  jour,  galonnée  sur  les  côtés  et  frangée  à  chaque  extré- 
mité. Si  Ton  devait  y  broder  des  armoiries,  eHes  se  répéte- 
raient et  occuperaient  les  deux  bouts  :  tels  sont  les  doubliers 
îoi  sentent  aux  pontificaux  du  pape  dans  la  basilique  de  saint 
Pîene.  lis  mesurent  en  longueur  2°,  60  sur  une  largeur 
fc  0,50  c. 

6.  L'analogie  n'est  pas  absolument  indispensable  à  la  messe, 
wr  on  peut  faire  tenir  le  li\Te  par  le  sous-diacre,  à  Tépîtro  et 
i  l'évangile,  mais  elle  est  de  rigueur  aux  vi'prcs,  si  Tofflciant 
«*  au  banc. 


CHAPITRE  XVII 


LE    CHŒUR 


!•  Le  chœur  des  chantres,  à  Rome,  n'est  pas  uniformément 
«fenaême  place  dans  toutes  les  églises.  Il  y  a  trois  systèmes: 
MHS  le  presbytère,  à  l'orgue  ou  dans  une  tribune. 

''ans  les  chapitres,  l'office  des  chantres  pour  la  psalmodie 
W  rempli  par  des  clercs  qui  se  mettent  in  piano  et  en  regard, 

*  Quod  (legile)  panno  aureo  vel  serico  coloris  cœteromm  paramentorum 
^^^^pertom  et  omatum  esse  débet,  b  (CsBrem.  Episc,  lib.  H,  cap.  viii,  n.  45.) 
*"  *  Legile  coopertum  panno  albo  serico  vel  auriphrygiato.  •  {Ibid,,  cap. 
^*%  n.  1.) 


2i8  UYRB  DEUXIËMB. 

aux  dernières  places,  vers  rentrée.  Généralement,  ils  savi 
Toffice  par  cœur  et  n'ont  à  la  main  qu'un  bréviaire  de  pt 
format.  Afin  d'abréger,  on  a  adopté  pour  les  antiennes  et 
pons  une  formule  imiforme  qui  n'exige  pas  absolument 
présence  d'un  lutrin. 

Cependant  il  y  en  a  un,  mais  place  du  côté  gauche  et 
l*épître,  au  cas  où  il  serait  nécessaire  d'y  recourir. 

Le  chœur  do  musique  chante  à  Torgue,  dans  une  tribi 
qui  surplombe  les  dernières  stalles  du  côté  de  l'épître. 

Dans  les  aulres  églises,  pour  la  messe^  les  vêpres  et  le 
lut,  le  chœur  se  tient  généralement  à  l'orgue  et  le  lutrin 
vient  inutile  dans  le  presbytère. 

Dans  les  églises  dos  religieux,  comme  Tautcl  est  en  ava 
il  n'y  a  pas  à  craindre  de  le  masquer  :  alors  on  met  le  pupi 
au  milieu  du  chonir. 

A  la  chapelle  Sixtine,  la  tribune  des  chantres  est  située 
côté  gauche,  pris  du  chancel,  partie  dans  la  muraille  et  j 
lie  en  saillie  nn-dessus  du  banc  des  généraux  d'ordre.  Qui 
la  chapelle  se  tient  hors  du  palais  apostolique,  on  dresse  i 
tribune  qui  part  du  sol  et  que  l'on  garnit  à  la  partie  inféric 
do  tapisseries  ou  de  tentures. 

Des  tribunes  analogues  se  font  dans  les  églises  à  l'occas 

des  fêles  et  on  y  traiiî^porte  de  petites  orgues  portatives. 

maître  de  chapelle  se  tient  en  avant  et  au  milieu  pour  diri 

le  chœur  :  son    pupitre  est  formé  d'une  simple  planche 

pente,  qu'on  recouvre  quelquefois  d'une  draperie. 

2.  0"e  la  tribune  soit  fixe  ou  temporaire,  en  saillie  su 
mur  ou  partant  du  pavé,  elle  est  soumise,  en  vertu  de  l'us 
et  des  prescriptions  du  vicariat,  à  cette  règle  fort  sage, 
la  balustrade  doit  s'élever  assez  haut  pour  cacher  les  ch 
teurs  ;  au  besoin,  on  ajoute  des  grilles  à  la  partie  supérieur 
on  les  entend  aussi  bien  sans  les  voir. 

Les  proportions  de  la  tribune  sont  en  relation  avec  le  n 
bre  des  chanteurs  :  pour  un  orchestre,  on  est  obligé  dedoi 
plus  d'espace. 

La  tribune  qui  n'adhère  pas  au  mur  se  dresse  souvent  ( 
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un  entrecolonnement,  comme  à  saint  Charles  au  Corso  :  alors 
nplate-forme,  carrée  ou  rectangulaire,  est  exhaussée  sur  qua- 
tie  poteaux  d'angle. 

3.  Le  lutrin,  où  qu*on  le  mette,  se  compose  ainsi  :  un  pied 
ipaté,  pour  plus  de  solidité  ;  une  tige  peu  élevée  ;  un  pupitre 
i  double  pente,  tournant  sur  son  pivot  et  monté  un  pou  plus 
haut  que  la  tête  du  chantre,  afin  que  plusieurs  personnes 
puissent  y  lire  à  la  fois.  Je  n'ai  pas  rencontré  en  Italie  des  lu- 
trins avec  des  aigles  aux  ailes  éployécspour  soutenir  le  livre  : 
cet  usage  peut  être  mainlonu,  mais  à  condition  que  l'aigle  ne 
dominera  pas  le  lutrin  et  qu'on  ne  lui  donnera  pas  des  propor- 
tions insolites. 

Souvent,  la  base  du  lutrin  est  formée  par  un  cofTre  carré, 
iui  est  fort  utile  pour  y  conserver  les  livres  à  Tusage  de  l'office 
diviuj 

Les  pentes  peuvent  être  ornées  de  marqueterie  eu  bois  de 
diverses  couleurs  ou  d'inscriptions  relatives  au  chant  des 
Iwanges  de  Dieu.  A  la  chapelle  Sixtine,  on  lit  :  CAJNTEMVS 
WMINO  et  à  saint  Marcel,  par  allusion  aux  abeilles  de  l'écus- 
«m  dTîrbaîn  VIII  :  MVLTVM  DIVINITATIS  IIADENT. 

A  la  cathédrale  de  Capoue,  on  a  inscrit  sur  les  lutrins,  qui 
irtent  d*une  vingtaine  d'années,  ces  versets  des  psaumes  : 

Laudate  eum  in  lympano  et  choro, 
Benedicite,  sacerdotrs  Domini^  Domiïio, 
Laudate  einn  in  psaltcrio  et  cithara. 
Cantate  Doinino  canticitm  novinn. 


Une  crête  ouvrage'^c  décore  le  sommet.  Dans  lescommunau- 
ttfl  religieuses,  on  attache  à  la  pointe  rcssorlante  du  pivot  un 
rameau  bénit  qui  y  reste  jusqu'à  l'année  suivante. 

Le  lutrin  se  fait  en  bois  menuisé  et  sculpté.  Je  ne  vois  pas 
dMnconvéuient  à  ce  qu'on  y  emploie  le  fer,  mais  je  repousse 
la  fonte,  qui  est  grossière  et  peu  digne. 

Parfois  on  trouve  une  plate-forme  en  bois  en  avant  du  lu- 


i 
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trin  :  elle  est  basse  (de  la  hauteur  d'une  petite  marche^  et  car- 
rée en  plan. 

n  n*y  a  pas,  annexées  au  lutrin,  des  banquettes  pour  les 
chantres,  à  poste  fixe,  parce  que  la  règle  veut  qu'on  chante 
debout  et  que,  le  chaut  terminé,  on  se  retire  à  sa  plac^  ordi- 
naire. 

4.  Léchant  peut  être  accompagné  par  Torgue,  seul  instru- 
ment qui  convienne  à  l'église.  Il  faut  donc  se  débarrasser  sans 
pitié  de  la  servitude  française  qui,  sous  prétexte  de  diriger  les 
voix,  les  couvre  désagréablement  dos  beuglements  de  l'ophi- 
cléide,  des  sons  stridents  du  cornet  à  piston  et  du  trombone, 
ainsi  que  des  râclements  de  la  contrebasse.  Cela  ne  veut  pas 
dire  que  je  regrette  l'ancien  serpent  qui,  grâce  à  Dieu,  a  fait 
son  temps  et  ne  reviendra  plus. 

5.  La  musique  militaire,  exclusivement  composée  d'inslm- 
ments  sonores^  est  soumise  à  certaines  règles  qu'on  oublie  et 
méconnaît  trop  souvent. 

Elle  ne  peut  entrer  à  réglise  et,  quoique  jouant  pendant 
l'office,  elle  se  tient  en  dehors  des  portos,  sous  le  vestibuISi 
comme  il  se  pratique  à  saint  Pierre  de  Rome,  aux  offices  pon- 
tificaux et  comme  Ta  prescrit  la  S.  C.  des  Rites  dans  un  dé- 
cret spécial. 

Les  tambours  cessent  de  battre  à  la  porte  de  l'église. 

Aux  processions,  la  fanfare  prend  place  avant  le  clergé  et 
la  croix.  Aux  offices  funèbres,  elle  suit  le  cercueil. 

Dans  ces  diU'érentcs  occasions  où  elle  est  admise,  les  mût' 
ceaux  auront  toute  la  gravité  requise  par  les  circonstances; 
les  airs  profanes  sont  rigoureusement  interdits  et  il  convient 
que  la  musique  soit  écrite  exprès  pour  les  solennités  reli- 
gieuses avec  un  rythme  propre  et  des  allures  qui  ne  soient  noUa- 
ment  mondaines. 


F^ 


\ 
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CHAPITRE  XVIII 


LA    CRÉDENCE 


\        1.  La  crédence,  credentia  ou  abacus,  est  une  table  de  dé- 
^    charge,  destinée  à  recevoir  tout  ce  qui  est  nécessaire,  pour 

les  saints  offices,  au  service  de  1  autel  et  des  ministres. 

n  y  a  quatre  sortes  de  crédences  :  la  crédeuce  épiscopale^ 

la  crédence  de  l'office  solennel^  celle  des  messes  basses  et  la 

erédence  des  offices  extraordinaires. 

2.  La  forme  générale  est  une  table  carrée,  eu  bois,  portée 
snr  quatre  pieds  ;  ce  n'est  donc  pas  un  buCTet,  où  Ton  puisse 
serrer  des  objets,  quels  qu'ils  soient. 

On  l'entoure  de  tous  côtés  d'une  toile  blanche  qui  descend 
Jusqu'à  terre ^  et  on  la  recouvre  d'une  nappe  unie  et  sans  den- 
telle, n  ne  convient  pas  d'orner  la  crédence  comme  la  table 
in  saint  sacrifice.  Cependant  j'ai  vu,  à  sainte  Marie  Majeure, 
nn  devant  de  crédence  en  damas  blanc,  broché  d'or  aux 
armes  d'Alexandre  YII  qui  le  donna  et  dont  le  nom  est  brodé 
en  haut  en  lettres  d'or  : 

ALEXANDER.  VII.  P.  M.  AN.  IX 

3.  Sa  place  est  du  côté  de  Tépitre,  à  quelque  distance  de 
Vantel.  Elle  se  met,  non  sur  la  même  ligne  que  Tautel,  mais 
dans  le  sens  du  mur  latéral  du  midi  auquel  elle  s'adosse  : 
ilon  elle  fait  face  aux  petits  côtés  des  marches  de  l'autel. 

4.  La  crédence  épiscopale  a  1",  20  c.  de  largeur  sur  0,  60  c. 
de  profondeur.  Elle  est  plus  grande  que  la  crédence  ordi- 
naire, parce  qu'elle  doit  contenir  plus  d'objets,  dont  le  dé- 
iail  est  minutieusement  décrit  par  le  Pontifical  et  le  Cérémo- 

'  «  AbacuB  Bive  credentia  parata,  quod  intclligatur  ut  mappa  solummodo 
alba  et  aimplid,  non  sacra,  cooperiatur  circumquaque  usque  ad  terram.  » 
9*  a.  a,  30  dec.  1597,  in  Capuana.) 
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niai  dos  évéq[ues^  Il  serait  opportun  de  laisser  par  derrière 
assez  d'espace  libre  pour  que  les  familiers  deTévéque  puissent 
s'y  tenir  debout  ;  sinon,  ils  se  rangeraient  des  deux  cdtés. 

L'évèque  y  dispose  toute  sa  chapelle  et  y  étale  même  son 
argenterie  pour  l'orner. 

Il  serait  inutile  do  la  laisser  en  permanence  ;  il  suffit  qu'on 
la  monte  chaque  fois  qu'elle  doit  servir. 

Dans  certaines  cathédrales,  à  Bordeaux  par  exemple,  cette 
crédeuce  reçoit  un  crucifiée  et  six  chandeliers.  Ce  décor  inso- 
lite est  eu  opposition  formelle  avec  la  rubrique  et  la  tradition  : 
d'ailleurs  quelle  est  son  utilité? 

3.  La  crédcnce  des  grand'messcs  est  analogue  à  celle  de  l'é- 
vèque, mais  plus  petite.  On  y  place  le  bénitier  pourTasper- 
tion,  rencensoîr  avec  sa  navette,  le  calice,  les  burettes,  la 
clochette,  le  livre  pour  l'épîtrc  et  l'évangile,  les  chandeliers 
des  acolytes  ^  Pour  le  salut,  on  y  met  l'ostensoir  voilé,  la  clo- 

f  «  Restât  ut  de  meuâa  seu  ahaoo,  qiinn  crctlcn!i&in  vocant,  pauca  Bubji^ 
ciamus.  Ea  vero  iii  ini^sis  taiituiu  soleiunibiis  prxparari  solet  a  latere  epii^ 
tolee  in  pLiuo  prcsbytcrii,  si  lod  di?poàitio  patiatnr,  atqiie   a  pariete  param-' 
per  disjuucla,  ita  ut  iuter  iliam  cl  pai'i(itcm  stare  possiut  faoïiliares   epÎMopi  » 
ad  manuiiui  lotioneuideâtiiiati.  uisi  propter  augiiî^tiain  loci  id  fieri  noapossit^ 
quo  casu  tiet  proiit  mclius  po(<n'ii.   Kjiis  ineusura  re^j^iilariler  erit  palinoruiO- 
oclo  in  loiigitii'liuu^  iii  Lititiidiiio  qaaLiiur  vel  cîrca,  iu  allitiidiue  quiuque  Tel- 
uiodicuia  ultra;  iinoopit^    mauLili  mwndo   super  «tralo  u^que  ad   terram  cir^ 
cumcirca  peudeuti  coutc^etur.    Super  ou  poneutur  duo  candelabra...  et  ics. 
ipsius  medio  calix  ciim  patnua,  ]):illa,  puritio.atorio  et  hursa    corporalia  conti— 
nens;  lihri  iti^n  niissalcs,  i*t.  lo^ile,  aliiue  ibi  proxime  c«ip$ula  cuni  hostlis  aft 
pelvicula  cuni  arupullis  viiii   et  aquie,  eai^ue  oinnia  coopcrientur  vélo  pai" 
chrîori  quo  uti  dehobit  Piibdia<'ouui%...  Super  oadem  ineusa  apponentur  mitra..  • 
neouoQ  volum  pro  rapellano  scrvieute  de  uûtra;  pelvis  pro  abluendis  mani' 
bus  eturceuâ  argeutcus  cuiu  aqua  ])ro  manuuui  lotiouo.  ({uatuormappulaB  ad 
tergeudas  mauus,  thuribulum  cum  uavicula...;  gruuiiale,  caligifi  et  eandalia^ 
liber  pro  psaloiis  le^'eudis   ac  deui>;ue  oinuia  qu^e  usui  esse  possunt  cals — 
brauti...  et  baculuiii  paï^toraiem...  Vasa  quoque  argeutca  auipla  et  magnifies  v 
si  babereutur,  ad  urualuin  adbibcri  posseui.  w  {Cœrem,  Episc,^  lib.  I,  cap. xi l'a 
n.  19.  20.; 

<x  Paratur  in  loco  propiuquo  cl  congruo  creJcntia...  euper  quam  erit  mapp»^ 
muuda.  x>  {Poîii.) 

>  «  Mcnsa  multo  brcvior  et  deniissior  erit  adbibenda,  eum  pauca  sint  in  ^^^^ 
reponeuda,  neuipe  pelvicula  cum  urceolis  vini  et  aquœ,  calix  cum  bursa  ^^^ 
corporalibu8,et  quandoque  qumdam  alia  pro  celebrationis  necessitate  ot  usa*  ^ 
Cxnm.  episc.j  cap.  ziu,  n.  22.) 
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hette,  Vécharpe  et  le  livret  des  oraisons  et  autres  prières. 
6.  La  crédence  des  messes  basses  afTecte  deux  modes  diffé- 
rents :  tiintôt  c'est  uae  tablette  de  marbre  ou  de  pierre,  fixée 
&a  mur  ;  tantôt  une  baie  pratiquée,  non  dans  Tautol,  mais  dans 
le  mur'.  Benoit  XIII  recommande  également  les  deux  mé- 
thodes; il  décrit  même  nos  anciennes  pisciues  du  moyen-âge^ 
qoi  se  composaient  de  deux  parties  :  en  bas,  une  cuvette  pour 
jeter  l'eau;  à  mi-hauteur,  une  tablette  de  pierre  ou  de  bois. 

Cette  crédence  doit  être  assez  vaste  pour  recevoir  les  bu- 
Telles,  la  pale  ou  patène  de  communion  et  le  carton  des  orù- 
ions,  s'il  y  a  lieu.  S'il  n'y  avait  pas  place  pour  la  barette  du 
célébrant,  Benoit  XIII  veut  qu'on  la  suspende  à  un  clou^ 

Chaque  autel  où  Ton  célèbre  aura  donc  sa  crédence  à  do- 
meure.  Il  n'est  pas  nèî^essaire  qu'elle  soit  couverte,  parce 
quelle  est  affectée  à  un  ofQce  qui  no  requiert   pas  de  solen- 
nité. 
7.  La  crédence  extraordinaire  consiste  en  une  table  drapée. 


«PENNEN.  —  Arohidiacouus  ecclesi^  PeiiutMi.  Sai^nu  Riliium  CoD^rcgaiioni 
aposuit  vicariuin  {^eiieralpin  ejudde  m  ecclcsicu  focisse  ol  prav.cptuai  aub 
pœna  uuciaruin  auri  Jj»  etc.  ne  audeat,  vel  i)r.i':iiiinat  aptaro,  ponerc,  ncc 
«ptari  aut  .ippoai  faoer»  credentiain,  «eu  men^aiTi  in  ralliodrali  eoclesia 
Pumen.,  nec  iu  alio  quovis  loco,  louipore  (pio  ipsc  archidiaconus  célébrai 
iiùisam  solemucttj,  ncc  iu  dicta  credentia  sou  nionsa  a[)puni  facere  raliccm, 
PiteDam,  candolabra,  snttocoppct  lumiuaria,  etc.,  scd  quia  juxta  rubricas  mia- 
nlig  romani,  dicta  mensa  seu  credentia  non  proliib»:tur,  inio  conceditur  et 
pflnnittitur  in  missis,  i]nx  solemuiter  decantantur,  pi-liit  dnclarari  :  An  licite 
l  vicariat  dictitm  uiensani  seu  crodentiam  proliibero  potuerit?  Eadem  Sacra 
Bitoum  Coiigrogatio  reâpoudit  :  Uubricas  inis^^alis  f^ervaudas  esse,  uec  licera 
^nario,  seu  vicario  prohibere  ea  (piœ  juxta  dictas  rubi'ii^as  uiissalis  conce- 
^nnlur,  dummodo  juxta  formain  et  nioduin  in  diulis  rulu-icis  pru^scriptum 
pneparcntur  et  ordinentur.  Et  ila  d«.M;laravit,  (!t  in  <:ivitate  Penuen.  servari 
iDandavit,  quibuscumquc  non  obt>tautibns.  Die  4  .hilii  IGij.  » 

*'d  missa  solemni...  <'.a\\\  et  alia  neccs^aria  prieparentur  iu  credentia  coo- 
Pcrta  lÎQteOf  aulequani  sacerdca  veniat  a<l  altare...  Acoiythi...  deferuut  caade- 
^ni...,  qua  dciuJc  collocanlur  super  credentia  »  (Huàric.  Miss.) 

'  *  Parva  campanula,  anipullae  vitre®  vini  et  aquce,  cuui  pcivicula  et  ma- 
'^utergio  mundo,  in  fenestella  scu  iu  parva  mensa  ad  hoec  praeparata  »  {Ibid,} 
"T  ^  ^encstra  urceorum  extra  altare,  aive  abacus  lapideus  iu  cornu  epiatola  » 
(•*'A.  Ben.  XIII.) 

*  Glavus  pro  bireto  aacerdotis,  niai  aufficiat  abacua  »  {Ibid.) 
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que  l'OQ  place  près  du  trôoe  ou  da  l'autel,  suivant  que  TévA- 
que  ou  UQ  prêtre  oracle'.  ËUe  reçoit  les  cierges,  à  la  Chande- 
leur et  les  rameaux,  le  dernier  dimanche  do  carême,  pour 
qu'ils  soient  bénis. 

8.  La  crédence  dont  font  usage  les  abbés  aux  pontificaux  a 
moins  d'importance  que  celle  des  évêques  *  :  elle  est  soumise 
au  décret  général  d'Alexandre  VII  '. 


CHAPITRE  IIX 


1.  La  chaire  sert  exclusivement  à  la  prédicatioa. 

2.  On  la  fait  on  bois,  on  pierre  ou  eu  marbre.  Benoît  XIII 
préfère  le  bois  et  jo  suis  do  son  avis,  car  c'est  uti  meuble  qui, 
de  sa  nature,  n'est  pas  ossciitiellemciit  fixe. 

3.  Elle  se  compose  de  dcax  parties:  un  escalier  et  une 
cuve. 

1  «  ï\tB  omae*  {f.antlo\ie)  cullurari  putcnint  saper  aliqua  nicn^a  iutcrallajre 
et  ECili^in  opiiet)[ii.  iU  ut  e|iisi^apiis  in  aiiu  ^cilo  Ktntis  c<>mm<)ili;  posait  cas  at- 
pergiTu  cl  tbiiriIl<:aro  post  illaruiii  lieDcdictiouoiii  «  [C.vi;  Episc,  lib.  II,  cap. 
XVI,  n.  20 —  "  Abiualc  epi^Dpo..,  canjulx  huacdicuiiilui  uolloucuturiu  cornu 
epistolnj  eape.T  aliiina  piirva  men^ii;  ibiilpin  pniiatiir  va^  ciiiii  aijim  beuedicta 
et  nspersorio  ac  thuribuluui  Qnm  nnvicula  et  iuucu^a  >•  [Ibid.,  cap.  xm, 
n.l.) 

*  0  Noc  abieiis  alim,  prajturunim  parv^  men^i  in  citrciu  «jii-itoljC,  parelur, 
■npei'  ijua  duo  pojiint  loeari  uaiideiabrii,  niilra  qiia  «Ijbis  iilalur,  ralii,  ui'a- 
sate,  tliuribiiluin  ciim  aaviciila,  ul  nlia  aci^pâsarin  pi'ii  nttii  «M'IubratioDJï,  et 
at  diitti  abliate*  siib  milru  ataiilur  parfu  biri-lo  nij^ra,  et  n^iU  alli:riu9  m>ia- 
rii.  El  lia  ci-n!>iiit  cl  d«i;lar.Tvit,  et  tum  a  lii.rln  aliiiati:  et  nDiiidiis  3.  Sove- 
lînl  ardiuia  S.  llcricdiiili.  i|uam  ali  aliid  umiiibvi'^  siuiUibiii  LibbiiLibii.ï  et  luo- 
nachij  Olivutaitis,  rcl  alturiuj  ordiiii.-!,  qiiuudo  snli'iDiiiti'r  iti  uoniiu  [i<:cte.<iis 
celcbraat  taiu  in  civitatri  et  iliiccesi  NKnjmtllaua  qiiaui  ubi'|iiâ  tcrrarum.  câSC 
servandum  nensuit  et  detdaravîi.  Die  iS  Martii  l'iiT.  n  iS.  H.  C.) 

*  a  Nou  abar.um  alium  prielcr  parvdm  meudam,  et  in  i^urnu  cjiistols  parari! 
laciaiit,  iu  qua  duo  candelabru  cum  candeii:;,  Ducnun  mitra,  calix,  iui»ale, 
Ujuribulum,  navicula,  at  reliqua  ad  celcbratiouem  usceeaaria  culluccDlur; 
propo  vero  measam  eantilani  paricti  hgercaa  bauulus  pistoralis  iipletur.  o 
(S.  H.  C,  S7  Bcpt.  lfiS9.) 
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L'escalier  n'a  pas  de  fonne  déterminée.  Toutefois  plusieurs 
défauts  sont  à  éviter  dans  sa  construction.  Certaines  églises 
(saint  Sulpice^  de  Paris)  en  admettent  deux  :  à  quoi  bon,  puis- 
que le  second  est  complètement  inutile?  On  peut  bien  descen- 
dre par  où  Ton  est  monté.  Si  c'est  par  pure  symétrie,  une  pa- 
reille fantaisie  aboutit  à  l'absurde.  Que  Tescalicr  soit  suffisam- 
ment large  et  muni  d*une  double  rampe  pour  aider  à  monter - 
qii*ilne  soit  pas  raide,  car  alors  il  ressemblerait  à  une  échelle  ; 
qae  l'emmarchement  soit  commode  et  que  les  degrés  soient 
solides  et  résistants  pour  durer  longtemps.  Parfois,  on  dissi- 
mixle  l'escalier  dans  l'épaisseur  du  mur,  ce  qui  offre  un  avan- 
to&G  réel,  car  l'escalier  est  de  soi  encombrant. 

La  chaire,  en  Italie,  est  généralement  pou  élevée.  Il  s'agit, 
en  effet,  de  parler  à  la  foule  et  do  se  mettre  à  sa  portée.  Si 
die  est  à  une  trop  grando  hautonr,  le  pn'Hlicatour  force  sa 
▼oix  pour  se  faire  entynlro  et  so  fati.Ljutî  Ini-mèmri  tout  en  fa- 
ti&iiant  SOS  auditeurs,  obligés  de  tendre  Toreille  et  de  prêter 
oue  attention  plus  soutenue. 

L.a  chaire  est  d'ordinaire  en  saillie  sur  le  mur,  quand  elle 
peut  y  adhérer.  Isolée,  elle  exige  un  pied  ou  support,  dont  la 
forme  la  plus  commune  est  une  colonne  trapue. 

la  cuve  en  Italie  est  plus  souvent  carrée  qu'à  pans  coupes  : 
te  carré  allongé  donne  davantage  d'espace.  Benoît  XIII  lade- 
ittandc  demi-circulaire,  avec  une  porte  fermant  à  clef,  pour 
que  personne  ne  s'y  introduise,  autre  que  celui  qui  doit  pré- 
ciser. Elle  n'aura  pas  trop  de  profondeur,  car  alors  le  prédica- 
teur ne  serait  pas  suffisamment  en  vue  et  se  trouverait  lui- 
Hsêmc  gêné  dans  ses  mouvements.  La  règle  peut  se  formuler 
ainsi  :  que  debout,  il  puisse  poser  les  mains  sur  le  rebord  et 
«^ssis  s'y  accouder. 

Hous  supprimons,  comme  fantaisistes^  ces  rebords  rembour- 
rèsde  crin  et  garnis  de  velours,  parfois  même  d'une  dentelle, 
w>innie  en  Prusse,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  dignité  re- 
quise. 

Si  la  chaire  était  en  pierre  ou  en  marbre,  on  devrait  la  par- 
queter intérieurement,  pour  éviter  le  froid  aux  pieds. 

I  15 
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Sa  capacité  sera  assez  vaste  pour  admettre  soit  révêque, 
soit  sou  prêtre  assistant,  parés  de  leurs  ornements*. 

On  ajoutera,  à  la  partie  antérieure^  un  pupitre,  se  dressant 
ou  baissant  à  volonté,  au  cas  où  le  prédicateur  aurait  ua  livre 
à  tenir  devant  lui.  A  ses  pieds  sera  un  agenouilloir  ou  ban- 
quette de  bois  mobile,  parce  qu'en  récitant  VAve  Maria^  avant 
de  commencer,  il  doit  se  tourner  vers  l'autel  '•  Le  siège  da 
bois  ou  escabeau  sera  également  mobile,  les  tablettes  flzoï^ 
qui  se  lèvent  sur  le  câté,  étant  généralement  incommodes. 

4.  A  l'extérieur,  la  cuvo  sera  décorée  par  des  incrustations 
de  bois  ou  de  marbres  de  diverses  couleurs  (église  du  Jésus), 
des  peintures  (saint  Louis  des  Français)  ou  des  sculptures  (saint 
André  dpllavallé).  L'iconographie  est  tracée  par  la  destination 
même  du  meuble.  On  y  verra  donc  représentés  le  Christ  prê- 
chant ou  donnant  la  mission  aux  apôtres  d'enseigner  toutes 
les  nations  ;  les  quatre  évaugélistes,  les  docteurs  de  l'Eglise 
latine,  les  prédicateurs  les  plus  célùbres  :  saint  Dominique,  saicm.^ 
Vincent  Ferrier,  saint  François  Xavier,  saint  Vincent  de  Paul» 
etc.  ;  saint  Antoine  de  Padoue,  écouté  par  les  poissons;  saiixi 
Bernardin  de  Sienne,  imposant  silence  aux  cigales  qui  le  tromm- 
blaient  ;  saint  Jean  do  Capistran,  parlant  devant  Martin  V  a» 
faveur  de  la  dévotion  au  saint  nom  de  Jésus,  etc.  ;  les  verttnB 
combattant  les  vices  ou  autres  sujets  symboliques. 

En  sculpture,  le  relief  sera  peu  saillant,  car  il  serait  frois»^ 
ou  endommagé  par  le  parement. 

Il  serait  opportun  de  graver  à  la  frise  quelque  inscription  o^ 
texte  de  TEcriture.  Au  dôme  de  Gènes,  la  chaire  de  marbr^y» 
datée  de  1526,  donne  courage  à  celui  qui  est  puissant  à  la  fo^ 
par  ses  œuvres  et  sa  parole  : 


1  >'  Si  erit  ha])endus  ecrmo,  quem  cpiscopo  cclcbraute  ab  eo  fieri  cony( 
vel  ab  aliquo  cauouico  presbytero.  »  (Cxr.  episc.j  lib.  H,  cap.  vm,    n.  48.) 
«  Episcopo  solcmuiter  cclcbranle,  non  decet  ornuino  scrmonem  haberi  n. 
vel  ab  ipsomct  episcopo  vel  ab  aliquo  cauonico,  qui  eo  casa  servit  epueop^ 
in  offlcio  presbyteri  assistcntis.  ».  (/6î(/.,  lib.  I,  cap.  xxii,  n.  1.) 

>  et  Signât  se  signo  crucis  et  gcnuilexus  récitât  salutationem  angelicam, 
Regina  cœli,  etiam  temporc  pascbali,  voce  intelligibili  et  devota;  mox 
et  capitc  cooperto,  incipit  sermonem.  »  {Ibid»^  n.  3.^ 
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QVI8QVI8  OPERE  8BRM0NB  POLLES 
FIDENTER  œNSCENDITO 

A  santa  Maria  Novella,  à  Florence,  la  chaire  de  marbre,  du 
XVI*  siècle,  répète  le  cri  d'une  sainte  femme  en  entendant  le 
Sauveur  et  la  réponse  du  Christ  : 

BEATV8  VENTER  QVI  TE  PORTA  VIT  ET  VBERA  QVB  8VXISTI.  BEATI 
QVI  AVDIVNT  VERBVM   DEI  ET  CV8T0DIVNT  ILLVD 

A  l'abat-voix  de  la  chaire  de  l'église  de  Ligny  (Meuse),sculp- 
lée  par  Jacquin  de  Neufchâteau  et  terminée  en  1713,  est  une 
inscription  qui  invite  les  fidèles  à  écouter  la  parole  do  Dieu  et 
i  se  sanctifier  : 

AVDITE  ET 
SANCTIFIGAMINI 

A  Aime  (Savoie),  Tinscription  nomme  le  donateur  : 

[  EX.  hK^Eficentia.  R.   D.  lACOBI.  DVNANT.   1710.  HVIV8. 

f  ECCLBSIiE  QVONDAM  PAROCHI. 

La  donation  est  de  mùme  attestée  par  une  inscription  dans 
^'église  de  Joûy  en  Josas  (Seine  et  Oise)  : 

In  omnem  terram  Exivit  Sonvs  Eorvsi 
Cathedra  data  est  a  Iacobo  Marchais 

DE  lOVYACO  PASTORE 

1671 

^*  Le  parement  est  requis  par  le  Cérémonial  des  évêques'. 
^'  Bst  en  soie  ou  en  laine,  de  la  couleur  du  jour,  brodé  ou  uni, 
Pûonné  d'or  tout  autour  et  frangé  à  la  partie  inférieure. 
^^^T  les  oraisons  funèbres,  la  chaire  est  tendue  de  noir*  : 

*  Pnlpitum,  ubi  sermo  vel  concio  haberi  solet,  consentaneum  est  pannia 
''^cii  ejusdem  coloris  eu  jus  suut  cœtera  paramenta  exomari.  »  (Ibid.^ 
•*f  •  xn,  n.  18.) 

«  Polpitom  pazmo  nigro  coopertum.  s  (Ibid.j  11b.  II,  cap.  xi,  n.  10.) 
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elle  reste  nue  le  Jeudi  ou  Vendredi  saint^  pour  le  sermon  de 
la  Passion  ^ 

A  Rome,  aux  solennités,  la  chaire  est  parée  de  draperies 
rouges  et  blanches,  disposées  avec  un  goût  exquis. 

Cet  usage  ne  nous  était  pas  inconnu  jadis,  comme  les  in- 
ventaires en  font  foi  :  «  Au  fils  Robert  le  Normant,  paiutre,  pour 
avoir  paint  en  ung  drap  de  toille  noire  donné  pour  mettre  au 
devant  de  le  cayers  du  prédicateur,  y  faut  ung  ymage  de  cru- 
cifllz  »  {Comptes  de  samt  Martin  de  Doullens,  1501).  — 
a  Plus  un  drap  pour  la  chère  de  taffetas  figuré.  Plus  un  petit 
de  futaine»  (biv.  de  saint  Trophime  d'Arles^  1616)  —  «  Deux 
tapis  à  Tun  desquels  y  a  une  image  do  saint  Lois,  qui  se  met  au 
devant  do  la  chaire  du  prédicateur  et  un  autre  de  layne  mes- 
lée,  à  mettre  sur  le  tablier  »  (Inv,  de  Saint  Valéry,  1616)  — 
«  Uue  pièce  de  petit  damas  blanc  servant  de  garniture  et  pare- 
ment à  la  chaire  du  prédicateur,  avec  le  tour  en  hault  de  ladite 
chaire,  de  mesme  parure.  »  [Inv.  de  la  cath,  de  Tréyider^  1620.^ 

—  0  ...  Un  aultre  (parement)  servant  a  la  chaire  à  sermon  de 
pareille  cstofTe  cl  couleur  (serge  ronge).  »  [bw,  de  F  an  1659.^ 

—  <c  Parements  de  serge  violette  pour  les  prcilications  »  (/wf. 
des  cvoq,  de  Carpentras,  1710.) 

6.  Les  chaires  l'rain;aises  se  complètent  par  deux  accessoires 
que  repoussent  à  la  fois  la  tradition  et  la  rubrique.  Je  dois 
donc  dire  un  mot  du  dossier  et  du  couronnement. 

Le  dossier  sert  de  transition  architeclonique  pour  passer  de 
la  cuve  au  dais.  Il  est  inutile  et  en  conséquence  doit  être  sup- 
primé. 

Le  dais  est  non  moins  de  surérogation,  sans  compter  la  pré- 

*  cr  An  feria  qninta  in  Cœna  Domini,  in  qiia  po?t  i:onii>lt'loriuin  fit  manda- 
lum,  Tol  lotio  pctluni,  et  po?t»Ni  conrûonntur  fidi.'liljiis  in  Iiac  occ.lesia  Cadi- 
ceusi,  locurf  couoiouaturis,  \nlgo /^'///;/7o,  oruari  d(?ljoaf,  ut  inori.-  est.  colore 
albo,  vci  polius  dcijoal  esse  nudu?,  absqne  ullo  t»ruatu  ?  —  Sino  ullo  prorsu» 
omatu.  »  fS.  R.  C,  14  jun.  1815,  in  Cndiccn.) 

«  An  nocte  fori(B  quintœ  in  Cœna  Domini,  in  qua  concionatur  fidelibus 
sormo  de  Passioue  Douiini^lucus  coucionatoris,vu1gopt///>i7(;,ornatuscâsc  dcbcat 
colore  uigro>  yiolaceo,  an  potius  absque  ullo  omatu?  S.  R.  C.  rcsp.  :  Sine 
ullo  prorsus  ornatu.  »  {Ibid,) 
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tention  qui  s'y  attache.  Si  c'est  réellement  uu  dais,  Tévèque 
seul  y  ayant  droit,  de  simples  prêtres  ou  religieux  ne  peuvent 
prétendre  à  cet  honneur.  Quand  Tévêque  le  désirera,  on 
pourra  en  ajouter  un  en  étoffe,  mais  pour  le  temps  de  la  pré- 
dication  et  pour  lui  seulement. 

S'il  n'est  qu'abat-voix,  qu'il  se  maintienne  à  l'état  le  plus 
simple,  c'est-à-dire  une  large  planche  unie.  Mais  je  prétonds 
ici  encore  que  cet  appendice  disgracieux  est  inutile,  car  la 
voix  n'a  aucune  tendance  à  monter  ;  elle  s'étend  par  ondula- 
tions horizontales.  Qu'on  baisse  la  cuve  et  le  prédicateur  do- 
minant sou  auditoire^  n'en  sera  pas  si  éloigné.  De  plus,  cet 
abat-voix,  placé  trop  haut,  n'aide  pas  la  voix;  plus  bas,  il  se- 
rait plus  utile,  mais  l'effet  produit  serait  déplorable  :  en  géné- 
ral, il  est  trop  petit,  car  il  s'étend  tout  au  plus  à  la  cuve  ;  il 
devrait,  au  contraire,  la  dépasser  de  beaucoup.  Je  préfère, 
dans  ce  cas,  conseiller  ce  qui  se  pratique  à  Rome,  surtout  en 
carême  :  tendre  une  voile,  qui  part  de  la  chaire  et  enveloppe 
l'auditoire  placé  devant.  Si  l'abat-voix  était  absolument  néces- 
saire, comment  se  fait-il  qu'on  ne  l'emploie  pas  ailleurs  qu'à 
l'église,  par  exemple  dans  les  conférences  publiques,  les  cham- 
bres parlementaires,  les  tribunaux? 

Enfin,  il  n'existait  certainement  pas  au  moyen-âge  :  son  in- 
vention est  essentiellement  moderne  et  les  chaires  citées  ne 
dépassent  pas  le  xv"  siècle  ;  encore  sont-elles  des  excep- 
tions ' . 


1  Nous  extrayons  la  discussion  suivante,  s>ur  l'abat-voix  des  chaires,  du 
volume  publié  en  1860  par  la  Société  française  d  archéologie  sous  le  titre  : 
Congrès  archéologique  de  France,  Séances  générales  tenues  à  Rouen,  p.  582  et 
éuÏY,  :  «  Quant  à  la  chaire  de  saint  Ouen,  —  c'est  M.  Raymond  Bordeaux  qui 
parle  —  elle  devra  êlre  mimie  d'un  abat-voix. 

«  C'est  là  une  addition  qui  ne  date  guère  que  de  la  fin  du  ivi»  siècle.  Au- 
parayant  on  avait  des  ambons,  comme  on  en  voit  encore  chez  les  protestants 
et  dans  les  églises  grecques.  Sous  Louis  XIV,  l'usage  en  était  encore  peu 
répandu;  il  se  popularisa  sous  Louis  XV  et  devint  une  nécessité  sous  Tem- 
pire.  Alors  les  chaires  d'Alençon  et  d'Evreux  subirent  l'addition  de  Tabat- 
▼oix.  Ai]gourd'hui  on  met  des  abat-voix  aux  chaires  de  style  ogival  et  roman; 
et,  sous  prétexte  de  xiii»  siècle,  on  les  décore  d'éteignoirs,  plus  ou  moins 
découpés  qui  s'élèvent  jusqu'à  la  voûte.  Dans  trente  ans,  on  s'apercevra  da 


230  LIVM  DRUXIÈMB. 

En  France,  on  suspend  un  Christ  devant  la  chaire,  à  lama- 
Taille.  En  Italie,  il  se  met  sur  la  chaire  même.  Benoit  XIII  dit 
que  sa  place  est  à  la  droite  du  prédicateur  et  qu'il  sera  fixé 
de  façon  à  pouvoir,  à  l'occasion,  s'enlever  facilement.  Pen- 
dant le  temps  de  la  Passion,  il  est  couvert  d'un  voile  violet. 

7.  «  Le  site  propre  de  la  chaire,  dit  Benoit  XIII,  est  le  mi- 
lieu de  réglise,  du  côté  qui  correspond  au  coin  de  Tévangile 
du  maltre-autel,  on  lieu  commode  et  en  vue,  afln  que  le  pré- 
dicateur puisse  être  vu  et  entendu  de  tous  ;  cependant  qu'elle 
ne  soit  pas  trop  distante  du  sanctuaire,  afin  que  le  curé  ne 
soit  pas  gêné  quand,  pendant  la  mosse,  il  doit  s'y  rendre  pour 
prêcher  uu  peuple.  » 

Toutes  les  églises  de  Rome  ont  leur  chaire  au  cAté  de  l'é- 
vangile, qui,  dans  un  édifice  orienté,  sera  le  nord  et  le  côté 
droit.  Ainsi  Ta  décidé  la  S.  Congrégation  des  Rites  ^  Rien  n'est 
plus  naturel  :  la  droite  est  le  côté  le  plus  honorable,  et  il  con- 
venait que  l'évangile  fût  commenté  et  expliqué  du  côté  même 
où  il  se  lit  et  se  chante  solennellement. 


notre  erreur.  II  en  sera  de  nous,  comme  des  artistes  du  xvii«  siècle,  qiù  pro- 
bablement étaient  convaincus  qu'ils  faisaient  des  imitations  très-pures  de 
style  grec  et  romain;  seulement  comme  un  courant  d'idées  homogènes  1m 
inspirait,  ils  iiiten  réalité  créé  une  architecture  à  eux,  tandis  qu'au  jourdliuit 
imitateurs  stériles  d'une  époque  dont  les  inspirations  nous  font  défanti 
nous  laisserons  à  nos  descendants  la  preuve  malheureuse  de  notre  impuissance. 

«  M.  Barthélémy  ne  croit  i>as  devoir  adopter  l'opinion  de  son  honorable 
collègue  sur  les  abat-voix  et  cite,  comme  exemple  de  l'existence  de  cet 
appendice  avant  l'époque  admise  par  M.  R.  Bordeaux,  les  chaires  de  Stras- 
bourg, de  Vitré  et  de  S.  Lo.  Il  est  vrai  que,  dans  ces  deux  dernières  vlUes» 
les  chaires  sont  extérieures. 

«  M.  H.  Bordeaux  n'a  pus  vu  la  chaire  de  Strasbourg  :  il   croit  cependant 
possible  que  U,  comme  à  Alencon  et  à  Evreux,  l'addition  soit  postérieure. 

«  M.  Desmarest  ajoute,  d'ailleurs,  qu'il  n'admet  pas  que  rimitation  d'une 
époque  doive  se  renfermer  dans  des  limites  tellement  étroites,  qu'il  aoit  in- 
terdit d'ajouter  aux  formes  primitives  certains  ornements  ou  certaines  addi- 
tions, quand  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

«  H.  Bordeaux  répond  que  le  motif  ne  lui  semble  pas  suffisant.  « 

^  *  ANDEGAVEN.  —  Qua  parte  ccclesiœ,  juxta  praxim  sanctea  Romane 
Ecclesiœ,  collocari  debeat  pulpitum,  ubi  Dei  verbum  fidelibus  annantiatur?  — 
8.  R.  C.  respondendum  censuit  :  l'ulpitum  in  ecclesiis  erigendam  et  collo- 
«andum  esse  a  cornu  eyangelii.  Die  20  febr.  1862.  » 
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8.  A  la  chapelle  Siztine,  la  chaire  est  au  côté  de  l'épitre,  à 
inse  du  trône  du  pape,  qui  est  à  la  partie  opposée.  11  en  sera 
I  même  dans  les  cathédrales,  en  raison  du  trône  épiscopal, 
ni  prime  tous  les  autres  sièges. 

9.  Si  l'évoque  veut  prêcher,  ainsi  que  c'est  son  devoir,  cha- 
ne  fois  qu'il  ofQcie  poiitiflcalemcnt,  il  n'est  pas  convenable 
Q*il  quitte  le  sanctuaire  et  le  chœur  pour  monter  en  chaire. 
In  Italie,  au  cas  où  il  ne  serait  pas  entendu  suffisamment  de 
on  trône  ou  de  Tautel  \  on  lui  dresse  à  l'entrée  du  chœur, 
res  de  la  bahistrade,  un  plancher  de  bois,  carré,  que  l'on  ré- 
ouvre d'un  tapis  et  sur  lequel  on  met  le  faldistoire.  Il  parle 
sais,  mitre  en  tête  et  crosse  en  main.  Cependant,  à  la  ri- 
Qeur,  il  est  autorisé  à  monter  on  chaire,  accompagné  seule- 
lent  des  deux  chanoines  assistants^. 

10.  Pour  les  missions  et  autres  instructions  populaires,  on 
lit,  à  Rome,  un  échafaudage  nommé  palco,  élevé  au-dessus 
a  sol  de  deux  ou  trois  pieds  et  très-largo  dans  tons  les  sens, 
e  façon  que  le  prédicateur  peut  s'y  promener.  On  le  recouvre 


t  c  81  quidem  episcopus  erit  concionatunis,  id  faciet  in  propria  sua  sede, 
lando  est  versa  ad  populnru,  vel  quando  altare  adbccret  parieti,  apud  ipsum 
tan»  sedens  ibi  super  faldistorio,  in  suppedaneo  ipsius  altaris,  versis  aitari 
nlbas.  »  (Cterem.  episc,  lih.  11^  cap.  viii,  n.  48.) 

'  m  Juxta  CsremoniRlc  episcoporum,  lib.  II,  cap.  viii,  d.  48,  episcopus 
temniter  ceiebraus,  si  concioncm  babeat,  id  faciet  in  sua  propria  sede,  vel 
md  ipeum  altare,  secundum  variam  dispositionem  locorum.  Ai  ubi  magna 
■tantia  adest  ab  aitari,  vel  a  scde  cpiscopali  ad  populum,  uecesse  est  ut 
liteopas  concionaturus  adcat  suggestum,  ex  quo  couciones  soient  fieri,  alio- 
im  a  populo  8U0  non  audiretur.  Quœritur  ergo  an  in  boc  casu,  prœter  minis- 
M  de  libro,  candela,  baculo,  mitra,  gremiali  cum  bis  insignibus  episcopali- 
M,  iiuuper  acolytbi  de  candelabris  cum  cereis  accensis,  diaconus  evungclii, 
lidiaconue,  diaconi  assistontes,  debeant  associare  episcopum  eum  prsece- 
ndo  ad  dictum  suggestum,  ibiquc  manere  tempore  concionis  ab  episcopo 
et».  OuA  praxis  conformis  videtur  regulis  a  Sancto  Carolo  traditis  in  IV 
aeilio  Mediolanensi  de  prsdicatioue  —  editionis  seminaril  Patavini  anno 
M»  §  ni,  et  in  Instructione  de  proedicatione  verbi  Dei,  de  ritu  concionandi, 
M9.  Si  vero  non  omnes  prœdicti  ministri  debent  tune  comitari  episcopum, 
iKiîtnr  quinam  ex  illis  ?  S.  R.  C.  respondit  :  Quoad  primam  partem,  nega- 
'«  :  qooad  secundam,  canonicos  tantum  throno  assistentes,  episcopum  in 
■a  eomitari  debere,  regulasque  a  S.  Carolo  tradilas  spectare  ad  ritum  Am- 
oftanniD.  »  (8.  R.  C,  12  aug.  i854.; 
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d'un  tapis  et  on  y  place  un  fauteuil  ou  mieux  un  pliant  de 
bois  à  siège  de  cuir,  une  table  avec  tapis  vert  pendant^  grand 
crucifix  monté  sur  un  pied  et  clochette  de  main  ;  quelquefoii 
aussi  on  y  ajoute  un  prie-Dieu. 

11.  Si  le  curé  ne  voulait  pas  monter  en  chaire  pour  son 
prône,  il  pourrait  prêcher  de  l'autel,  assis  sur  un  escabcaiii 
ainsi  que  le  conseille  Benoit  XIII  dans  cet  article  de  la  visite: 
Scabellum  pro  concionibus  parochialibtis.  Mais  ce  serait  à 
la  condition  que  le  Saint-Sacrement  ne  serait  pas  dans  le  ti- 
bernacle,  car  alors  il  ne  pourrait  décemment  lui  tourner  le 
dos. 

12.  A  consulter  :  Barraud,  Notice  sur  les  chaires  à  prêcher 
(Bulletin  monumental,  1870.). 


CHAPITRE  XX 


LE    CONFESSIONNAL 

1 .  On  nomme  confessionnal  le  siège  sur  lequel  s'assied  le 
prêtre  pour  entendre  les  aveux  quo  les  Qdèles  viennent  loi 
faire  de  leurs  fautes.  Les  expressions  mémo  de  confession  et 
de  confesseur  ont  leur  conséquence  pratique  dans  le  terme 
confession?ial^  qui  indique  parfaitement,  de  prime  abord,  Tih 
sage  spécial  auquel  il  est  aCTeclé. 

2.  Le  confessionnal  étant  un  meuble,  transportable  d'uB 
endroit  à  l'autre  suivant  le  besoin^  ne  doit  pas  faire  corpe 
avec  le  monument,  ni  être  construit  avec  les  mêmes  matériaux 
que  lui.  Il  ne  faut  donc  pas  creuser  la  muraille  pour  le  pla- 
cer, mais  simplement  le  faire  adhérer  aux  parois  auxquelles 
il  s'adosse.  De  plus,  le  bâtir  en  pierre  ou  en  marbre,  pour 
produire  plus  d'eflfet,  aurait  Tinconvénient  grave  d'en  éloi- 
gner ceux  à  qui  il  est  destiné,  en  raison  du  ft'oid  qu'ils  y 
éprouveraient.  On  le  fera  donc  en  bois  de  chêne  ou  de  noyer. 
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n  laissera  sa  couleur  naturelle^  se  contentant  de  le 
jCb  églises  pauvres,  par  économie^  le  feront  en  bois 
ais  elles  auront  soin  de  le  faire  peindre  en  couleur 
unie  ou  imitant  le  bois. 

forme  actuelle  des  confessionnaux  est  assez  récente 
^lise,  car  Jadis  on  se  confessait  à  découvert,  à  genoux 
I  prêtre  ou  simplement  assis  à  ses  cotés,  comme  le 
it  encore  les  Grecs.  La  division  en  compartiments  ne 
s  remonter  au*delà  du  xvi*  siècle  et  de  saint  Charles 
3,  qui  a  laissé  des  prescriptions  à  cet  égard,  mais 
lu  meuble  ainsi  constitué  ne  se  généralisa  qu'au 
ivant.  Longtemps  même,  il  n'y  eut  d'agenouilloir 
seul  côté,  ce  qui  était  peut-être  plus  commode,  rela- 
aux  personnes  qui  peuvent  entourer  le  confessionnal 
Ire  ce  qui  s'y  dit. 

los  jours,  la  forme  est  telle  qu'il  serait  difQcile  de  la 
Le  confessionnal  se  partage  en  trois  compartiments 
elui  du  milieu  pour  le  prêtre  et  les  deux  autres  pour 
enta.  Le  fond  et  le  dessus  sont  garnis  de  boiseries,  de 
à  en  faire  un  meuble  complet.  11  repose  sur  une 
ne  ou  soubassement,  également  en  bois  et  pou  élevé 
\  du  sol. 

boite  centrale,  fermée  latéralement  par  deux  cloisons, 
re  qu'à  la  partie  antérieure.  En  bas,  à  hauteur 
est  un  panneau  plein,  qui  se  ferme  à  clef.  Cette  clef 
*ve  à  la  sacristie  ou  le  confesseur  lui-même  la  tient 
.  Par  cette  sage  précaution,  on  obvie  au  grave  incon- 
le  laisser  occuper  cette  place,  le  jour  ou  la  nuit,  par 
pour  qui  elle  n*est  pas  faite,  ce  qui  serait  inconve- 
mêne  pour  empêcher  une  fraude  sacrilège,  comme 
vu  quelquefois  * . 

intérieur  est  un  siège  en  bois,  fixe  et  non  rembourré, 
A  s'assied  le  confesseur.  Pour  lui  rendre  l'usage  du 

it...  ostium...  cam  sera  clavique  ut,  cum  confessarius  in  eo  non 
îiun  irreYerentia  ministerii  quod  ibi  agitur,  laici  vagique  et  sordidi 
idaant  otioseye  dormitent.  »  (S.  CaroL) 
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confessionnal  plus  conunode,  on  ajoute  un  petit  escabeau 
bile,  pour  appuyer  ses  pieds  ;  de  chaque  côté,  un  accoudi 
crochets,  de  façon  qu*il  puisse  le  baisser  à  volonté  ;  le  Ion 
panneau  de  devant,  une  petite  boite  pour  contenir  des  li 
et  des  papiers  et  au  rebord  même  du  panneau,  une  tab 
inclinée  sur  laquelle  il  posera  un  livre,  au  cas  où^  étant  i 
cupé  et  attendant  les  fidèles,  il  voudrait  employer  ses  lois 
une  lecture  pieuse. 

7.  Il  serait  tout  à  fait  désirable  que  le  prêtre  fût  comp 
ment  en  vue  et  non  abrité  par  des  rideaux  ou  une  grille  i 
plissant  tout  l'espace  qui  s'étend  du  bas  de  la  porte  au  son 
du  confessionnal.  A  Rome,  on  tolère  deux  volets  qui  ne  s'< 
dent  pas  dans  toute  la  hauteur  et  derrière  lesqueli  le  p: 
s'abrite  à  volonté  ;  mais  alors,  pour  indiquer  sa  présent 
laisse  sortir  en  dehors  une  des  extrémités  de  son  étole. 

8.  La  place  des  pénitents  est  à  droite  et  à  gauche  ou  n 
d^un  côté  seulement,  si  l'espace  fait  défaut.  Avec  un 
côté,  on  évite  de  tourner  le  dos  à  l'autel  :  «  Pœn: 
aspectu  sit  ad  majus  altare  caput  ve  ecclesise  versi 
{S.  CaroL).  A  Rome,  Tagenouilloir  et  l'accoudoir  sont  disp 
non  en  regard  de  la  muraille,  mais  dans  le  sens  de  la  cl< 
de  séparation,  en  sorte  que  le  fidèle  est  complètement  to 
vers  le  confesseur  ;  la  disposition  française  oblige  à  un  d^ 
de  cou  qui  fatigue  à  la  longue. 

9.  La  communication  s'établit  entre  le  confesseur  et  le 
tent  au  moyen  d'une  plaque  de  tôle  ou  de  cuivre,  perc< 
trous  infiniment  petits,  de  telle  sorte  que,  d'un  côté  < 
Tautre,  on  ne  peut  distinguer  la  personne  ni  transmettre 
que  ce  soit*.  Cette  précaution  est  prise  dans  Tintérêt  du  1 
dont  elle  sauvegarde  la  liberté.  La  plaque,  large  et  haute 
pied  environ^  ne  peut  être  remplacée  par  une  grille,  dor 
barreaux  sont  toujours  trop  espacés  :  les  trous  qu'on  y 
tique  forment  des  dessins  réguliers. 


^  «  AfBgatur  lamina  ferrea  plena  foramiDum,  quœ  siogala  instar  dcer 
nota  parraqne  sint.  »  (S.  CaroL) 
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Les  religieuses  ajoutent,  de  leur  côté,  un  rideau  d^étoflé 
Itgère  qui  recouvre  entièrement  la  plaque. 

Les  pénitents  sont  complètement  à  découvert  :  il  n'y  a  qu'en 
Itance  qu'on  les  dérobe  aux  regards  du  public  avec  des 
rideaux. 

10.  La  décoration  intérieure  comprend,  au-dessus  du  siège 

éldesagenouilloirs,  une  image  pieuse,  capable  d'exciter  à  la 

contrition  :  d'ordinaire,  elle  représente  le    Christ   en  croix, 

mourant  pour  racheter  nos  péchés.  Elle  est  en  papier  et  on  la 

;    eoUe  sur  le  bois  ou  on  Tentoure  d'une  petite  baguette  qui 

fonne  cadre. 

li.  Plusieurs  objets  sont  nécessaires  au  prêtre  et  il  doit  les 

^    tnmver  sous  sa  main  quand  il  entre  au  confessionnal'.  Ce 

[    iont:un  surplis,  quoiquMl  ne  soit   pas  strictement  requis^; 

I    une  étole  de  soie  violette,  à  galons  jaunes,  prescrite  par  la 

\   S.  CoDgrégation  des  Rites  '  ;  les  diverses  formules  d'absolu- 

&n;  au  lieu  de  la  bulle  in  Cœna  Domini^^  la  constitution  de 

Ke  IX  Apostolicx  Sedis^  avec  les  cas  réservés  à  TOrdinaire  ; 

,    6nfin  la  prière  Da .  mihi  Domine^  indulgenciée  par  le  même 

;    pontife,  que  le  prêtre  récite  avant  de  commencer  à  entendre 

^    1«  confessions.  Ces  trois  pancartes,  collées  sur  des  cartons, 

Npendront  à  des  clous;  le  surplis  et  Tétole  resteront  à  demeure 

i  nn  porte-manteau . 

12.  Le  confessionnal  est  surmonté  d^un  fronton,  qui  se  ter- 
B^ne  lui-même  par  une  croix.  La  frise  est  disposée  pour  rece- 
voir une  inscription  et  le  tympan,  un  sujet  pieux. 

'Ains  le  questionnaire  d'Innocent  XHI  au  sujet  de  la  visite  des  églises 
^Aome  se  trouTe  cette  question  :  «  An  sedes  ligneœ^  eonfeasionalia  uuncu- 
M,  tint  in  ecclesia  bcne  disposita  cum  suis  requic^ilis?  d 
* f  Saperpelliceo  et  stola  violacei  coloris  utatur.  »  [RU.  Rom.) 
*  «  Utrom  conraetudo  ministrandi  sacramentum  Pœnitentiœ  absque  stola 
^'vin  in  ecclesia  et  sede  confessionali  eenrari  possit?...  —  Conveniene  est^  ut 
^  «edeiia  adhibeatur  stola.  »  (S.  R.  C,  31  Augusti  1867.;  ~  «  Episcopus 
V^'te  eogere  sacerdotes  sœculares  ut  audiant  confessiones  sacramcntales 
^^  >nperpelliceo  et  stola,  et  regulares  cum  stola  tantum.  »  (S.  R.  C,  28 
«l-te28.J 

^  Ad  eonfetsionalia.  ^  Apponantur  littene  in  bulla  Cœnae  Domini.  »  {Decr. 
'*»•  4P0ff.,  16  nov.  1626.; 
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Voici  quelques  modèles  d'inscriptions  : 

A  réglise  saint  François,  h  Pistoie  (xvii*  siècle)  : 

HINC  SALVS  NOSTRA 
HINC  RE8VRRECTI0  NOSTRA 
IIING  SANCTIFICATIO  NOSTRA 
HINC  VITA  NOSTRA 

A  la  cathédrale  de  Gênes  (xvii*  siècle)  : 

COR  CONTRITVM  NON  DESPiaBT 

A  la  cathédrale  d'Arezzo  : 

IPSE  DEDIT  VOCEM  8VAM 

A  la  cathédrale  de  Cologne  (1760)  : 

fIDfXIs  :  EST  :  et  :  IVstVs  :  Vt  :  reMIttat  :  Yobis  :  peCCâu: 

Yestra  :  s.  lOAN.  1.  V.   G 

Le  sujet  sera  Tourni  par  l'Ecriture  ou  la  vie  des  saints.  Lb 
choix  en  est  très- varié  :  la  promesse  d'un  Rédempteur  après 
la  chute  d'Adam,  Naaman  guéri  de  la  lèpre  ;  la  guérison  des 
lépreux,  de  l'aveugle-né,  du  paralytique  ;  les  paraboles  dubo0 
samaritain,  du  bon  Pasteur  et  de  l'enfant  prodigue  ;  la  remise 
des  péchés  à  Madeleine  et  au  bon  larron  ;  la  dation  des  clefs 
à  saint  Pierre,  etc.  En  général,  les  sujets  allégoriques  sont 
moins  intelligibles  et  saisissants.  Pour  aider  le  fidèle,  uno 
légende  expliquera  la  scène  historique. 

Les  quatre  confessionnaux  placés  récomment  dans  les  iief^ 
latérales  de  la  basilique  de  saint  Paul,  à  Rome,  représentent^ 
en  bas-reliefs  de  bronze,  quatre  traits  du  Nouveau-Testament, 
ainsi  commentés  :  la  guérison  de  Thémorroïsse,  prosternée 
aux  pieds  du  Sauveur,  FIDES  TVA  TE  SALVABI  FECIT  —  la 
retour  de  Tenfant  prodigue,  PERIERAT  ET  INYENTVS  EST  — 
a  délivrance  du  paralytique,  REMITTVNTVR  TIBI PECCATA  — 
e  pardon  à  la  femme  adultère,  VADE  ET  AMPLIYS  NOt* 
PECCARE. 


LE    MOBILIER.  237 

13.  Dans  une  cathédrale,  le  siège  du  clianoiuo  pénitencier 
86  distinguera  par  une  ornementation  plus  riche. 

Ni  lui  ni  les  autres  confesseurs^  à  moins  d'induit  spécial, 
n'ont  droit  de  se  servir  d'une  baguette,  comme  à  Rome, 
pour  frapper  sur  la  tète  du  pénitent,  après  la  confession  ou 
même  en  dehors  de  la  confession,  afin  de  faire  gagner  des 
indulgences  \ 

14.  Le  nombre  des  confessionnaux  se  règle  sur  celui  des 
eonfesseurs  attitrés.  Pour  éviter  toute  méprise,  on  peut  appo- 
ser à  la  porte  un  écriteau  nommant  le  confesseur  et  indi- 
quant quelle  langue  il  parle  ;  à  Rome,  ce  dernier  renseigne- 
ment est  inscrit  en  latin  à  la  frise,  dans  les  basiliques  de  La- 
tran  et  de  saint  Pierre,  sous  cette  forme  :  PRO  LINGVA 
GALUCA,  etc. 

n  sera  bon  d'avoir,  dans  les  paroisses,  un  confessionnal 
lapplémentaire  pour  un  confesseur  extraordinaire. 

Saint  Charles  demande  que  les  confessionnaux  des  femmes 
M»ent  distincts  de  ceux  des  hommes  et  placés  en  regard,  afin 
d'éviter  toute  confusion  et  dissipation  dans  un  acte  aussi  im- 
portant. 

15.  Les  confessionnaux  se  rangent,  de  chaque  côté  de  la 
nef,  le  long  des  murs  ou  des  piliers.  Ils  sont  exclus  des  cha- 

:  pelles,  qui  sont  trop  écartées  et  pas  assez  en  vue  ^  ;  du  chœur, 
où  les  fidèles  no  doivent  pas  entrer  et  do  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  où  leur  présence  serait  de  nature  à  troubler 
les  personnes  qui  y  viennent  communier  et  prier. 

Bans  la  sacristie,  il  est  prudent  d'avoir  un  confessionnal 
destiné  aux  sourds  et  aux  hommes. 


'  «  An  deberet  (pœnitentiarius)  tcnere  virgam  in  manu,  sicuti  scrvatur  in 
MîtrchalibuB  Urbis?  —  Novas  consuetudines  non  esse  inducendas.  »  (S.  R. 
^  VI 1597.)  —  «  Les  confesseurs  ne  doivent  pas,  sans  i>rivilégc  apostolique, 
^^  «n  main  des  baguettes,  comme  font  les  pénitenciers  de  Rome.  »  (S.  C 
^^f'i  1596.) 

*  Mes  patent!,  conspicno  et  apto  ecclesiae  loco  posita.  »  {Rit.  Rom,)  — 
*  ^  Ittere  ecclesiœ,  extra  capellœ  majoris  ambitum,  loco  aperto  patentique 
^oaConionana  eonstituantur,  partim  a  meridionali  regione,  partim  a  septen- 
*niB.  »  (8.  Carol.) 
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16.  La  S.  CougrégatioQ  de  la  Visite  Apostolique  a  défends 
de  confesser  ailleurs  qu'à  l'église  et  jamais  dans  les  maisons 
particulières,  à  part  quelques  exceptions,  comme  cardinaux 
princes,  ambassadeurs,  neveux  du  pape. 

Si  un  prêtre  devait  confesser  une  femme  chez  ellOt  pour 
<:ause  d'inûrmité,  ce  no  pourrait  être  que  la  porte  ouverte  ei 
les  rideaux  du  lit  relevés,  en  sorte  qu'on  put  voir  du  dehon^ 
sans  toutefois  entendre  '. 

17.  On  consultera  sur  cotte  question  :  Barraud,  Notice $urlm 
confessionnaux t  1868,  Caon,  in-8  de  82  pag.  —  Cochet,  Leitn 
sur  les  confessionnaux  au  moyen-âge^  1869,  Amiens,  in-S  de 
huit  pages.  (Rov.  de  Tart  chrét. ,  t.  xin.) 

*  «  Gongregatio  S.  ApostolicsB  Visitât! onis,  de  mandato  SSmi  D.  N.  Uriwri 
papae  VIH,  vivte  vocis  oraculo  ei  facto  justis  de  causis,  pracepit  omnibuiik 
singulis  coufcssariis,  tam  saîcularibus  quam  cujusvis  ordiais,  congregatioiiiii 
inslituti   et   sooietatiâ,  etiam  de   necc^^itate    czprimondis   regalaribus,  qtù' 
cumquc  Domiae  nimciipatis,  cujusvis  grad us   et   diguitatift  in  auo  ordiafliU 
imposterum  tam  virorum  quam  mulierum,  cujuslibet  qualitatia  vel  coaditioaii 
existdui,  prKîtorquam  si  gravi  iuârmitate  detcuti  vel  deteutœ   Eiot,  Bacranui* 
taies  coiirtiâ^iûnes^  iii  illorum   scu  illarum,  vel  etiam  alienis  sdibus  andiinl, 
nisi  de  liceutîa  Illustrissitui  cardiiialis  Urbis  Vicarii,  sea  Reverendiss.  D.  qv 
VicesgorcQtis  lu  scriptis  concedenda  (exceptis  tamen  lUastrissîmorum  etRen- 
rendis?imorum  DD.  cardiiialiuui  et  priuci[»um  virorum  sscularium,  videlied 
oratorum  rcguni  et  magnorum  priucipum,  uecnoD  et  ducum,  ac  Rom.  PoiL 
qui  fuerunt  vol  pro  tempore  eruat  ucpotum^  ;  hoc  etiam  addito,  ai  iidem  oofi- 
fessarji  iu  mulicrum  hujusmodi  sacrameutalibus  coQfessionibuB  audieodii, 
cubiouli  januam   apertam  ac  vclum  levatum  semper  habcaiit,  ita  ut  coni- 
piei  non  autem  audiri  possint  :  sacrameutumque  confeesionis  hujusmodi  coQ- 
fessarii  sœculares  cum  superpelliceo  et  stola,  regulares  vero,  cum  stola  ni- 
nistrent  in  ecclesia,  nisi  ex  rationabili  causa  audire  aliquos  in  aacrario,  un 
alio  décente  loco,  quandoque  occarrat.  Contrafacientes,  non  solum  suspenno- 
nis  a  confessionibus  audleadis^  yerom  etiam  alias  pœnas  arbitrio  ejnadem 
Sac.  Congregationis  eo  ipso  incurrant.  lubuper  confesaariia  hujusmodi  nb 
eisdem  pœuis  injungitur,  ut  si  eos,  yigore  facultatum  eis  concessarom,  con* 
fessiones  inûrmorum  hujusmodi  in  privatis  domibus   audire  contigerit,  paro- 
chum  diclorum  inûrmorum,  ante  vel  saltem  eadem  die,  qua  confeasionem 
audierîut  abeolutionemque  inûrmis  impertiti  fuerint,  certiorem   reddere  de- 
beant.   In   quorum   etc.   Datum  Romee   in   loco  solitaB  GongregaUonis,  dift 
décima  Julii  1625.  —  C.  cpisc.  Cabellionen.,  S.  Visit.  sec.  —  Odcardos  Tibal- 
descue  not.  » 
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CHAPITRE  XXI 

LE   DÉNITIER 

l.  Le  bénitier,  comme  son  nom  l'indique,  est  un  vase  des- 
tiné à  contenir  l'eau  bénite,  à  Tusage  des  fldèles  qui  se 
rignent  en  entrant  à  l'église  et  non  en  sortant,  car  ils  se  puri- 
flfint  pour  entrer  dans  le  lieu  saint,  mais  quand  ils  le  quittent» 
îIb  ne  doivent  plus  avoir  besoin  de  ce  secours  spirituel,  sancti* 
fiés  qu'ils  ont  été  par  la  prière,  les  sacrements  et  les  offices 
Ktargiques.  Telle  est  à  Rome  la  pratique  universellement 
loivie. 

2.  La  matière  du  bénitier  est  indKTéremmcut  la  pierre,  le 
marbre  et  le  métal,  parce  que  la  solidité  est  la  première  coa- 

.  Aioa  requise.  Si  l'on  craignait  que  Teau  se  perdit  par  les 
pores  de  la  pierre,  on  devrait  doubler  l'intérieur  do  la  cuvette 
tti  plomb  ou  en  étain. 

3.  Il  n'y  a  pas  do  forme  déterminée  pour  le  bt'uitier,  seule- 
ment la  tradition  requiert  qu'il  soit  fixe  et  non  mobile. 
Ezliaussé  par  un  pied,  il  repose  directement  sur  le  sol  ;  sans 
lued,  il  adhère  à  la  muraille,  sur  laquelle  il  fait  saillie. 

Complet,  il  se  compose  de  trois  parties  :  un  soubassement, 
Iffoportionné  au  fût  et  sur  lequel  celui-ci  est  bien  établi  ;  une 
edonne  ou  pilier,  de  moyenne  hauteur,  avec  ou  sans  chapi- 
ieau  ;  enfin  une  vasque,  large  et  peu  profonde,  qui  sert  de 
lécipient  à  l'eau  bénite. 

4.  La  cuvette  est,  à  volonté,  circulaire  ou  taillée  à  pans. 
La  forme  octogone  serait  peut-être  celle  qui  plairait  le 
njeuz,  comme  aux  fonts  baptismaux,  parce  qu'elle  est  le 
ligne  de  la  béatitude  céleste. 

n  ne  convient  pas  que  le  bénitier,  comme  au  dôme  do 
Sienne,  ait  un  ange  pour  support,  car  ce  n'est  pas  sa  mission 
ci-bas. 

A  saint  Sulpice  de  Paris,  les  bénitiers  sont  faits  avec  do 
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grandes  coquilles  marines.  A  saint  Pierre  de  Rome,  ces  co- 
quilles ont  été  imitées  en  marbre  de  couleur. 

5.  L'ornementation  en  est  très- variée.  A  saint  Paul  hors-lei- 
murs,  un  enfant,  se  haussant  sur  les  pieds,  plonge  sa  petite 
main  dans  la  vasque  et  aussitôt  le  démon ,  qui  est  à  ses  pieds, 
s'enfuit  :  cet  enfant,  couronné  de  fleurs,  représente  rinno- 
cence.  A  saint  Vincent  aux  trois  fontaines,  le  mal,  chassé  par 
Teau  bénite,  rampe  au  soubassement  sous  la  forme. d'animaux 
repoussants^  crapaud,  scorpion  et  serpent.  A  sainte  Croix  de 
Jérusalem,  au  fond  d'une  vasque  en  marbre,  sculptée  aa 
XV*  siècle,  on  voit  nager  des  poissons,  emblème  des  Ûdëles, 
suivant  la  parole  de  Tertullien  :  a  Nos  pisciculi  secandom 
piscem  nostrum  Jesum  Christum.  »  A  Notre  Dame  de  Larans, 
dans  les  Pyrénées,  un  bénitier,  de  style  roman,  en  marbre 
blanc,  montre,  dans  la  cuve,  une  sirène  tenant  un  poisson  et 
un  centaure  qui  la  combat.  La  sirène,  c'est  le  démon  ou  le 
vice  et  le  centaure,  le  Christ  vainqueur  :  ainsi,  par  la  vertu 
de  l'eau  sanctifiée,  au  nom  du  Sauveur,  le  fidèle  triomphe  de 
l'ennemi  des  âmes. 

6.  La  décoratioa  la  plus  ordinaire  consiste  en  une  inscrip- 
tion, gravée  à  l'extérieur  de  la  cuvette.  Au  dôme  de  Florence, 
un  bénitier  on  marbre,  du  xv*'  siccle,  porte  écrit  en  gothique 
carrée,  au-dessous  d*un  ange  issant  des  nuages  et  qui  verse 
lui-même  Veau  sainte,  ce  verset  bien  connu  du  Miserere  : 

f  ASPERGES.  ME.  DOMINE.  ISOPO.  ET.  MUNDABOR 
LAVABIS.  ME.  ET.  SUPER.  NIVEM  DEALBABOR. 

Celui  de  la  cathédrale  de  Sienne,  qui  date  de  1434,  est  orné 
du  même  verset. 

Une  charmante  inscription  que  j*ai  relevée  sur  le  bénitier 
de  régUse  de  TAnuunziata,  à  Florence,  rappelle  que  l'eau 
bénite  tire  sa  vertu  d'en  haut  et  qu'il  est  de  sa  nature  d'cffa* 
cer  la  souillure  que  laisse  à  Tâme  le  péché  véniel  : 

VIRTVS  EX  ALTO 
ET  BORDES  AELVIT 


%»'- 
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Autour  de  la  cuve  du  bénitier  de  l'église  saint  Jacques,  à 
Louvain,  qui  date  de  l'an  1467,  on  lit  ces  trois  vers,  qui  énu- 
mèrent  les  six  effets  de  Teau  bénite  : 

f  Sex  operatur  aqua  per  presbiterum  benedicta  : 
Cor  mundat^  fiigat  accidiam  venialeqite  tollit^ 
Auget  opem^  removet  hostem  fantasmaque  pellit. 

Dans  la  sacristie  do  saint  Théodore-le-ron;l,  à  Rome,  existe 
un  bénitier  en  marbre,  daté  de  1690^  avec  cette  épigraphe 
extraite  des  livres  saints  : 

HWRIETIS  AQVAS  IN  GAVOIO 

Dans  l'église  du  Carmel,  à  Padoue,  les  licux  bénitiers  du 
xvii*  siècle  sont  surmontés,  \\\\\  rrune  statue  de  la  Vierge, 
proclamée  la  fontaine  scellée  :  FOXS  SIGNATVS  ;  Taulre, 
d*nne  statue  de  saint  Albert,  invitant  les  fidclcs  à  se  puriiier  : 
MVNDI  ESTOTE. 

Le  bénitier  de  l'église  saint  Michel,  à  Menton,  est  en  marbre 
et  de  la  même  époque  que  les  .précédents.  0»  prie  Dieu  d'en- 
voyer son  Esprit  siu*  celte  eau  pour  la  vivllier  :  EMITTE 
SPIRITVJ  SANCTVM. 

A  Notre-Dame-des- Victoires,  à  Paris,  un  bénitier  moderne 
répète  en  grec,  en  latin  et  en  français  que  c'est  le  péché  et 
non  le  visage  qu'il  faut  laver  :  ABLVE  PECCATA  NON  SOLVTH 
FACIEM. 

L'inscription  peut  aussi  être  allusive  au  donateur.  A  saint 
Théodore-le-rond,  en  1690,  le  chanoine  Rémi  Arconi  apposa 
ses  armes  au  bénitier  et  mit  au-dessus  ce  souvenir  comme- 
moratif  : 

REMIGS  .  ANTS  .  ABB9  .  ARCONIVS 
ROMS  .  HVIVS  VETVSTIS^  DIAOE. 
•    CANONICVS  DECS  .  PVBLIC^  PIETATI 
POSVrr.  KALS  .  0CT0B9  .  CIO.  DG  XC 
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7.  Beuolt  XIII  recommande  d*isoler  le  bénitier,  ce  qui  n'eri 
possible  que  daus  le  cas  où  il  pose  diroctement  sur  le  sol.  Il 
dé^irc  aussi  qu'il  y  en  ait  au  moins  deux  «  dans  chaque  église 
paroissiale  ou  toute  autre  très-fréquentée,  lors  même  qu'il  n'y 
aurait  qu'une  seule  porte  commune  aux  deux  sexes,  parce 
qu'alors  les  femmes  se  servent  de  celui  qui  est  à  main  gauche 
et  les  hommes  de  celui  qui  est  à  main  droite.  » 

Si  l'on  ne  mettait  qu'un  bénitier,  sa  place  serait  à  droite  en 
eniraiil. 

Pour  la  commodit«'î  des  fulJ^les,  outre  les  bénitiers  étahlisau 
bas  de  la  grande  Uiif,  on  a  soin  d*en  ajouter  aux  portes 
laU-rales. 

Jai  retrouvé  en  Savoie  ran<.'ien  usage  des  bénitiers  fixés 
au  dehors.  Maintenant  on  les  place  à  Tintérieur,  pour  éviter 
toute  souillure  <ju  profanation. 

8.  Il  est  de  règle  aussi  qu'il  y  en  ait  un  à  la  porte  delà 
satristie,  en  dedans  ou  en  dehors,  afin  que  le  prêtre  so  signe 
avaut  de  monter  à  l'autr^l. 

II.  L'usage  du  goupillon,  attaché  avec  une  chaînette  et 
plLii^^caut  dans  la  h-'îiiiiur,  est  tombé  en  désuétude  partout'* 
même  à  lîénéveiit,  malgré  la  prescription  de  Denoit  XIII  :  3 
s'est  tOTitefois  nuiiiiteiiu  en  quel  |ues  églises  de  Paris,  mais 
sous  une  l'orme  bizarre,  que  nous  ne  pouvons  accepter,  à 
sav(»ir  du  donneur  d'eau  bénite,  qui  présente  le  goupillon  aux 
tidéles.  Un  tel  usage,  que  l'on  peut  ([ualilier  d  abus,  est  en 
opposition  directe  avec  rosprit  de  ri'^.glise. 

10.  L'eau  bénite  se  renouvelle  tous  les  huit  jours,  le  dîmatt- 
c\w^  à  la  suite  de  la  bénédi«*tion  faite  par  le  prêtre,  avant  1» 
messe.  Celte  bénédiction  se  lait  à  la  sacristie,  dans  un  vase 
bpériiil  on  le  bénitier  méme,mais  elle  est  essentiellement  privée 
et  ne  comporte  pas  la  solennité  d'un  rite  pubUc*.  L'eau  n'est 

1  •  Diebus  domiuicis  et  ijunn>looum<{U'?  opus  fuerit,  prxparato  sale  et 
u»iiiii  ni'iuda  benedicenda  in  ».*cole.-iu  vol  in  saoristia.  »  (RiL  Rom,) 

•  L*'  uiusi'ic  arcUéologiiiue  d(>  Toulouse  pûssùde  une  inscription  en  gothique 
du  x\<^  siècle,  qu'il  est  curieux  de  citer  pour  attester  l'emploi  du  goupilloilt 
attaclié  aux  bénitiers  Gxes  : 
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supprimée  que  le  Vendredi-Saint,  dès  l'heure  des  ténèbres  qui 
se  chantent  le  Jeudi  soir.  Les  bénitiers  se  remplissent  ensuite 
le  Samedi  matin,  après  la  bénédiction  des  fonts. 

C'est  au  sacristain  à  veiller  que  Teau  bénite  ne  manque 
jamais  *  et  que  le  bénitier  soit  toujours  propre. 

11.  A  consulter  :  une  notice  du  chanoine  Barraud  dans  le 
Bulletin  monumentaL 


CHAPITRE  XXII 

LES    FONTS    BAPTISMAUX 

1.  Les  seules  églises  paroissiales  ont  droit  à  avoir  des  fonts 
baptismaux.  En  Italie,  cependant,  toutes  n'en  sont  pas  pour- 
vues, parce   qu'on   y    maintient  la   tradition   primitive   qui 
réserve  radininislration  du  saorem'Mit  de  bri;)t0^m«i  aux  cathé- 
drales, comme  à  Bénévent  ou  aux  églises  matrices. 

2.  Les  fonts  sont  en  pierre  *,  en  marbre  ou  en  bronze.  Si 
l'on  craignait  que  l'eau  baptismale  s'inlillnit  dans  la  pierre, 
il  faudrait  doubler  la  cuvette  d'unn  ftviillo  i'/'taia  ou  de  plomb. 

3.  Leur  place  est  au  milieu  du  baptist'îre,  comme  à  saint 
Pierre  et  à  sainte  Marie  Majeure,  en  sorte  (jii'on  peut  tourner 

»  L'i'iis  «lui  preiKîs  «le  Ictiu  beiioyl'.c. 
Ane»:  la  main  sans  la?pcr>on. 
Ct.'st  vnc  chose  deshouuL'?te. 
Domandes  eu  a  Dieu  pardon.  » 

*  Lue  ordonnance  du  chapitre  de  Paris,  on  d.ite  du  20  juin  1328,  prescrit 
aux  marguillierà  de  mettre  de  Teau  bénite  dans  le:^  bassins  de  pierre,  en 
différents  endroits  de  la  catb<Mrale  :  »  Teuentur  ("uiatricularii]  et  similiter 
«quaua  benedictam.  in  baeinis  de  la^ddibus,  i)er  eoclesiaui  poncre.  Et  promise- 
runt  per  Ûdem  suam  micbi^  Petro  de  Faycdlo,  quod,  secundnm  ordinacio- 
nem  meam^  dietaui  aquam  ponerent  benedielaïu.  luforiuatus  per  flde  dignos, 
quod  ad  hec  tenentur,  precepi  quod  ponerent  de  cetero.  Ipsi  contra  jura- 
meDtum  et  fidem  venientes,  dictam  aquam  btnedictam  ponere  obmiseruat,  et 
adhuc  obmittuut.  u  Guérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  III» 
p.  418.) 

>  «  Quiaquc  fontes  baptismales  lapidées  habeat  bene  mundos.  »  (Pontife 
nom.) 
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tout  autour.  On  ne  devrait  les  faire  adhérer  à  la  muraille  qi 
dans  le  cas  d'impossibilité  absolue. 

4.  Leur  hauteur,  déterminée  par  la  tradition,  a  été  précis* 
par  Benoit  XIII^  qui  dit  que  a  les  fonts  doivent  atteindre  à 
poitrine  du  prêtre.  » 

Ils  se  composent  de  quatre  parties  :  le  pied,  la  tige,  la  eu 
et  le  couvercle. 

Souvent  on  donne  à  Tensemble  la  forme  circulaire,  rai 
ment  la  forme  carrée  ;  mais  très-fréquemment  il  est  octogon 
parce  que  le  nombre  huit  est  lo  chifTre  de  la  régénération 
de  la  béatitude. 

Le  pied  s'évase  de  manière  à  faire  une  base  solide.  La  tî| 
trapue  se  dessine  parfois  en  colonne  ou  groupe  de  colonnette 
Saint  Charles  demande  que  la  cuve  ait  un  mètre  de  diamèt 
et  dix-sept  centimètres  do  profondeur.  On  Tome  de  suj€ 
pieux  et  symboliques  ou  d'inscriptions. 

Je  citerai  quelques  modèles  d'épigraphes  : 

A  Suzo   (Piémont^,  dans  l'église  saint  Just,  les    fonts 
xu*  siècle  proclament  que  le  Christ  donne  par  le  baptême 
royaume  éternel  : 

me  CHRÏSTVS  AETERNVM  PRAESTAT  BAPTISMATE  REGNVM 

Les  deux  fonts  do  Brandebourg  et  d'Osnabruch  datent 
xm"  siècle.  Sur  lo  premier  on  lit  que  Tablution  des  pécl: 
procure  les  joies  du  ciel  : 

Abhio  peccaitty  do  cœli  gatidia  grata. 

Sur  le  second  est  inscrit  que  l'eau,  matière  du  sacremei 
opère  le  salut  par  l'adjonction  des  paroles  et  qu'ainsi  le  vi 
Adam  meurt  pour  revenir  à  la  vie  nouvelle  : 

Quando  sacramentiim  fit  aque  simplex  elemenium, 

Vef'bo  virtutis  operatiir  doua  salutis^ 

Nam  redit  ad  vitam  novus  et  vêtus  interit  Adam. 
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Le  font  baptismal  en  bronze  de  la  cathédrale  de  Hildesheim, 
qui  date  de  la  deuxième  moitié  du  xui"*  siècle,  indique  trois 
manières  d'effacer  les  péchés  :  le  baptême,  le  martyre  et  la 
confession.  L'artiste  traduit  sa  pensée  en  quatre  beaux  vers 
latins  : 

f  Mtindat.  ut  immunda,  sacri,  baptismatis  unda. 
Sic.  juste,  fusus.  sanguis.  lavachri.  tenct,  usus.  — 
Post.  lavât,  attracta.  lacrimis.  confessio  facta.  — 
Crimine.  fedatis.  lavac/trum,  fil  opus.  pietatis,  f 

A  Salzbourg,  les  fonts^  datés  de  132i,  portent  six  vers  qui 
mentionnent  Tefflcacité  du  baptême,  vrai  bain  qui  efface  les 
péchés,  grâce  inconnue  h  la  loi  ancieune  et  remède  de  sanc- 
tification dans  la  loi  nouvelle  : 

Sum  vas  ex  aère  facium  peccala  delere  : 
Per  me  fit  sacri  purgatio  vera  lavacrij 
Purgatur  totum  quod  sit  baptismate  lotum. 

Gratta  divina^  peccatorum  medicina 

Munda  métis  fiât  fontis  unda. 

Lex  vêtus  etravit,  nova  lex  me  sanctificavit. 

Le  musée  de  Rouen  possède  un  font  baptismal  en  plomb^ 
au  millésime  de  1407  et  autour  duquel  est  gravée  cette  ins- 
cription incomplète  : 

BENEDIGTVS  IH8  GRISTVS  DEI  [fi,lius)  MISERERE  NOBIS  VTI8TB 

PvER 

Le  font  en  porcelaine  de  Sèvres  qui  servit,  en  1856,  au 
baptême  du  prince  impérial,  a  été  offert  à  Pie  IX,  qui  Ta 
déposé  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Au  pourtour  sont 
peintes  ces  inscriptions  symboliques,  empruntées  à  Tertul- 
lien  :  Caro  abluitur^  ut  anima  emaculetur.  —  Caro  ungitur^ 
tii  anima  comecretur.  —  Caro  signature  ut  anima  muniatuT'- 
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—  Abluti  estis  —  Sanctifîcati  estis  —  Vos  ex  Deo  estis  filioè 

—  Justificati  estis.  —  Christum  mduistis. 

5.  D'après  le  Rituel  et  Tusage  romain^  on  baptise  sur  u 
bassin  qui  reçoit  Teau  baptismale.  En  France,  on  divise  L 
fonts  par  un  compartiment  fixe  :  d'un  côté  est  l'eau  bapti 
maie  et  de  l'autre,  une  cuvette,  percée  à  la  partie  inférieu: 
d'un  trou  qui  communique  avec  le  sol  d  par  lequel  s'écoa 
l'eau  versée  sur  la  tète  de  Tenfant. 

6.  Le  couvercle  affecte  la  forme  pyramidale.  Il  est  en  bo 
ou  en  bronze  et  mobile  :  toutefois  il  no  s'enlève  que  pour 
bénédiction  solennelle  de  reau,le  Samedi  saint  et  la  veille  < 
la  Pentecôte.  A  la  partie  antérieure  est  une  petite  porte,  s'o 
vrant  en  dehors,  par  laquelle  le  prêtre,  à  chaque  baptêm 
puise  la  quantité  d'eau  nécessaire.  Cette  porte  ferme  à  del 
le  couvercle  a  également  sa  serrure  et  sa  clef,  pour  évit 
toute  profanation.  Le  curé  seul  est  le  gardien  de  ces  clefs*. 

Le  couvercle,  à  l'extérieur,  est  peint  ou  doré  :  il  se  termii 
par  une  croix  ou,  comme  à  saint  Pierre,  par  l'image  de 
sainte  Trinité  et  ailleurs  par  celle  de  saint  Jean  Baptiste. 
rintérieur,BenoîtXIIIlo  veut  «doublé  et  revêtu  d'étoffe  de  soi 
ou  de  demi-soie,  ou  au  moins  do  toile  convenable,  de  couleu 
blanche  :  on  ne  la  colle  pas,  mais  on  la  fixe  à  l'aide  do  clou 
et  d'une  bordure  en  galon.  » 

7.  Le  couvercle  est  entièrement  paré,  à  l'extérieur,  d'ai 
«  pavillon  de  soie  ou  de  demi-soie  (dans  les  églises  pauvre 
on  tolère  la  toile),  de  couleur  blanche  ou  dont  le  blanc  form 
le  fond  et  la  majeure  partie.  »  Ce  pavillon  descend  au-dessou 
de  la  cuve  et  s'ouvre  en  avant,  de  haut  en  bas  :  il  est  borf 
d'un  galon  et  frangé  à  la  partie  inférieure.  Je  l'ai  rencontr 
dans  quelques  églises  rurales  en  France,  de  même  que  ledaî 
et  les  anciens  inventaires  l'enregistrent*. 


1  «  In  eapella  S.  Joaunis  Baptisla}.  —  Icona  iu  partibus  consumptis  reapt< 
tnr.  Fons  baplismalis  scrico  papilione  tcgatur  et  olauclatur  duabus  clavibo 
quœ  peDes  curatum,  Don  autem  pencs  aliimi,  oonserveutur.  »  {Décr,  de  i 
Visite  Apostol.,  relatif  à  S.  Louis  des  Français^  en  1626.) 

'  «  Item  1  bleu  drap  à  oyseaux  d'or,  de  quoy  on  couvre  le  grant  autel  < 
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8.  Si  les  fonts  n'étaient  pas  abrités  sous  une  coupole  ou 

Toiïte  spéciale^  «  la  décence,  non  moins   que   la   propreté, 

exige  que  sur  le  baptistère,  à  une  distance  convenable,  on 

Rispende  un  baldaquin,  en  planches  ou  en  toile,  peint  d  une 

manière  convenable  et  assez  grand  pour  couvrir  entièrement 

la  cuve.  »  Telle  est  la  recommandation  de  Benoît  XIII.  On 

peut  lo  faire  rond  ou  carré  à  volonté.  L'eau  baptismale,  avec 

sou  pavillon  et  son  dais,  reçoit  donc  les  mêmes  honneurs  que 

FEucharistie. 

9.  Ou  consultera  avec  fruit  sur  cette  question  la  brochure 
du  chanoine  Van  Drivai  :  Etialc  sur  les  fonts  baptismauxt 
Paris,  1853,  in-8  de  46  pages,  cxtr.  de  la  Rev.  de  fart 
fkrit.^  t.  n. 


CHAPITRE  XXIII 


l'orgue 


!•  L'orgue  est,  de  tous  les  instruments  de  musique,  le  plus 
noble  et  le  plus  parfait  :  il  est  aussi  le  plus  complet,  puisqu'il 
^  réunit  tous.  Son  nom  même  exprime  l'harmonie,  car,  h 
1  origine^  organum  signifiait  accord  et  organisare^  produire  des 
•*wi^,  harmofitser. 

2-  Sa  forme  est  celle  d'un  buffet,  aux  amples  proportions, 

••inlenant  eur  les  fons  en  l'éi^lise  jjour  couverte.  »  [Inv.  de  .V.  D.  f^e  Té- 

•*««,  en  1422,  aputl  BuU,  de  h  Soc.  des  Antiq.  de  Morinie,  1858,  p.  533.) 

*^S.  C.  des  Evéques  et  Réguliers,  en  1729,  a  autorisé  un  curé  îi  enlever  le 

J*nHoii  des  fonts  qu'on  venait  «le  renouveler  et  à  le  remplacer  au  couvercle 

JJ*  "^M  peintures  :  «  Baptise  ri  uni  ni  mis  vctustum  nitore  modemcc  ecclei«iflB 

^proportion atum  esse  nemo  est  qui  neget.  Qua  prcptcr  illud  parochus  tollal, 

J^^  decentias   niagnificeutiusque    de  novo    constrnat;  piscinnm  item    ex 

**Bialc,  alias  sequestrum  pro  reponendis  olei?  prœparet  et  bene  conciudat, 

•«ipiestratione  qnart^p  pr&'ciiûinus.  Décora  «{uidem  ciborii  structura  ad 

v^*^i  cemitnr;  quia  tamen  eauidem  panno  opcriri  multis  ex  rationibus 


Vetia  incongrunm,  eumdem  pannum  ab  eodem  ciborio  tolli  et  de  plaD# 
pieUirit  adumbrari  dansuram  iUius  melius  et  finnins  niunin  volumus»  » 
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posé  sur  une  tribuuo.  A  Rome,  non-seulement  on  le  sculpte, 
mais  on  le  peint  et  on  le  dore  :  je  citerai  comme  type  rorgne 
monumental  de  saint  Jean  de  Latran,  gui  remonte  au  xvi*  siër 
cle.  Quelques-uns  do  ses  tuyaux  sont  tournés  et  en  partie 
dorés.  Cette  ornementation  brillante  produit  un  aspect  toiit 
autre  que  nos  boiseries  sombres,  à  tuyaux  uniformes. 

Pour  protéger  les  tuyaux  contre  la  poussière,  rofQce  ter- 
miné, on  laisse  tomber  en  avant,  selon  l'usage  de  la  renais-f 
sance,  une  toile  peinte.  A  la  cathédrale  de  Milan,  Jes  orgues 
sont  fermées  par  des  volets  ]iistoriés. 

3.  L'orgue  n'a  pas  de  place  déteiminée  dans  Téglise.  On  le 
met  dans  Tendroit  le  plus  commode  pour  le  service.  A  saint 
Pierre  et  à  sainte  Marie  Majeure,  il  est  dans  le  chœur,  au-dessu 
des  stalles;  à  saint  Jean  de  Latrau,  au  fond  du  transept;  à  la 
Minerve,  à  sainte  Marie  du  peuple  et  à  la  Chiesa  nuova^  à  11 
paroi  du  transept  qui  regarde  la  nef;  à  saint  Louis  des  Fran- 
çais, au-dessus  do  la  porte  d'entrée. 

4.  Généralement,  il  y  a  deux  orgues  qui  se  correspondent! 
comme  à  la  Minerve,  à  sainte  Marie  du  peuple  et  à  la  Chiem 
ntiova;  le  Jésus  en  a  même  trois,  un  de  trop  certainement. 

L'usage  des  orgues  d'accompagnement  est  très-récent  eo 
France.  Là  où  on  tient  à  les  admettre,  il  faudrait  leur  donn0ï 
une  place  autre  que  le  fond  de  l'abside,  ain  si  qu'on  Ta  fait  * 
la  cathédrale  d'Angers  et  à  saint  Sulpice  de  Paris;  elte^ 
auraient  figuré  aussi  bien  sur  le  côté,  comme  à  Notre-Damed^ 
Paris. 

A  Rome,  ou  a  aussi  des  orgues  portatives»  de  petit  vc^ 
lume^  qui  se  transportent,  suivant  le  besoin,  d'un  endroit  ^ 
un  autre  ;  pour  cola,  elles  sont  ordinairement  munies  de  ré»' 
lettes. 

5.  L'ornementation  de  l'orgue  doit  être  sui  generis,  c'est-à- 
dire  relative  à  la  musique  sacrée,  chœurs  d'anges  et  concerta 
célestes.  A  la  frise,  une  inscription  rappellera  le  but  de  l'orgue 
qui  est  de  louer  Dieu  avec  le  plus  de  pompe  possible.  Quel- 
ques-unes de  ces  inscriptions  méritent  d*être  rapportées  ;  le^ 
quatre  premières  datent  du  xvi*  siècle  : 
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A  saint  Jean  de  Latran  : 

LAVDATE  DEM^I  IN 
CHORDIS  ET  ORGANO 

A  Arezzo,  église  de  rAnnonciatioii  : 

VIRGINEAS  RESONATE  LAVDES 

A  la  cathédrale  de  Moulins  : 

LAYS  :  DNI  :  IN  :  CIÎORO  :  CORDIS  :  ET  :  ORGANO 

A  Notre-Dame  de  TEpinc,  diooèso  de  CliAlons-siir-Marne,  on 
dît  avec  le  Psalmiste  : 

Laudate  Donwnwi  de  cœ/is  —  Lavdafe  eum  in  citharis  — 
Laudate  eum  in  cor  dis  et  organo.  —  Laudate  cum  in  sono  tU' 
bm.  —  Laudate  eum  in  excelsis  —  Om?tis  spiritus  laudet  Do^ 
minum. 

A  la  cathédrale  de  Padoue  (xviii*  siècle)  : 

SOLI  DEO  HONOR  ET  GLORIA  IN  SECULA 

6.  L'orgue  ne  se  bénit  pas.  Le  Rituel  et  le  Pontifical  n'ont 
nncune  foi  mule  qui  puisse  servir  en  pareille  occurrence. 
D'ailleurs,  cet  usage  est  récent  et  tout  français,  double  titre 
pour  que  nous  ne  l'acceptions  pas. 

7.  Le  Cérémonial  des  évêques,  dans  un  chapitre  spécial,  a 
réglé  tout  ce  qui  concerne  l'orgue  et  l'organiste. 

L'orgue  s'emploie  à  tous  les  offices,  matines,  laudes,  tierce, 
messe,  vêpres,  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  dimanches  et 

fêtes'. 

Quand  il  alterne  avec  le  chœur,  un  chantre  dit  à  haute  voix 
les  paroles  que  l'orgue  joue^  afin  qu'il  n'y  ait  pas  d'inter- 
riiption  dans  la  prière  liturgique. 

1  «  In  omnibus  dominicis  et  omnibus  festis  per  annum  occurrentibus,  in 
qnibns  popnli  a  servilibus  operibus  abstinere  soient,  decet  in  ecclesia  orga- 
mun-.  adhiberi.  »  {Cén;  Episc,  lib.  l,  cap.  xzviii,  n.  1.) 

I  «  Qnandocnin<iue  per  organum  flguratur  aliquid  cantari  seu  responderi 
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L'orgue  ne  joue  jamais  le  premier,  mais  il  attend  pour  ré- 
pondre que  le  chœur  ait  dit  son  verset,  dans  toutes  les  choses 
où  il  y  a  alternance.  11  ne  joue  pas  non  plus  les  versets  pen- 
dant  lesquels  on  s*agenouille,  le  Gloria  Patri  des  psaumes  et 
la  doxologie  des  hymnes,  lors  même  que  le  chœur  auraitd^'i 
dit  le  verset  précédent. 

A  la  messe  solennelle,  il  alterne  au  Kyrie^  au  Gloria  m 
excclsis,  au  Sanctns  et  à  YAgnus  Dei,  11  se  tait  pendant  le 
Credo  \  Il  joue  la  reprise  de  Tintroït,  le  graduel,  l'olTertoire, 
pendant  rélévalion  ^  et  la  communion,  répond  à  Vite  mim 
esi\ 

Aux  vêpres,  il  se  fait  entendre  ù  la  fin  de  chaque  psaume 
pour  la  reprise  de  l'antienne  et  alterne  avec  le  chœur  pour 
rhymue  et  le  Magnificat,  il  répond  au  Betiedicamus  Donûnoi 
de  même  aux  laudes.  A  matines,  il  répète  Tantienne  et  altenie 
aux  répons  et  au  Te  Deum^. 

A  la  bénédiction  du  Saint-Sacremeni,  il  joue  seulement 
après  l'oraison,  pendant  que  le  prêtre  bénit  le  peuple. 

Il  est  d'usage  que  l'organiste  joue  un  morceau  brillant 
avant  et  après  la  cérémonie,  surtout  aux  grandes  soleu- 
Bités. 


alteruatini  versiculis  hymnorum  aut  cauticorum,  ab  aliquo  de  choro  inlelU" 
gibili  voce  pronuutielur  id  quod  ab  organo  respondendnm  Bst.  «  (lbid-% 
n.  7.) 

«  An  fprcndns  sit  usus  in  îircliidiœcesi  Senensi  existcus  omittendi  in  choto 
partes  illas  hiin  divi ni  ofncii,  tum  mlsssc,  quas  orgaui  souitus  supplet?  "^ 
S.  R.  C.  reupoodit  :  Subnïis^su  voce  diccnda  ([uœ  omittiintur  ob  Boaitt*^ 
organi  ;  quaudo  non  pultatur,  intcgre  esse  cantanda.  »  i'22  jul.  184^  '* 
Senen,) 

<  c  Cnni  dicilur  syniboUim  in  misëa,  non  est  intermiscendum  organum- 
{Cxr,  Ept'sc,  lib.  I,  cap.  xxvni,  n.  10.) 

*  «  Dum  elevatur  SS.  Sacramenlum,  graviori  et  dulciori  sono.  »  [lln^' 
n.  9.) 

>  «  An  retinenda,  vol  potins  oliniinanda  sit  consuetudo  pulsandi  tanlU^ 
organuni  ad  respondeuduru  dum  in  missa  cantatur  Jte  missa  est?  —  S.  R.  ^ 
resp.  :  Servari  posse.  »>  (11  sept.  1847,  in  Angelopolitan.) 

*  «  Cliorus  illum  proseqnitiir,  cul  et  organum  intenuisceri  poterit,...  duC^ 
modo  versiculus  Te  eryo  qus!sumus  exprimatur  voce  clara.  alioquin  co^ 
fluavi  harmonia  sine  organo.  »  (Cxr.  Episc,  lib.  H,  cap.  y,  n.  9  ) 
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S'il  accompagnjB  le  chant,  il  ne  doit  pas  couvrir  les  voix> 
nais  seulement  les  soutenir  et  guider. 

8.  L'organiste  évitera  avec  soin  tout  ce  qui  rappelle  la  mu- 
[  nqae  mondaine  et  théâtrale,  ainsi  que  les  airs  profanes  ou 
antres  qui  n'auraient  aucun  rapport  avec  l'office*.  Il  est  en- 
core de  son  devoir  de  ne  pas  prolonger  sa  partie  au-delà  du 
temps  que  le  chœur  mettrait  à  chanter  ce  qu'il  joue  ni  de  faire 
attendre  le  prêtre. 

Cest  par  un  abus  vraiment  intolérable  que  les  organistes 
irennent  des  vacances  pendant  les  dimanches  qui  suivent 
k  Pentecôte,  comme  si  le  service  divin  pouvait  chômer  quel- 
qnejour. 

Qu'ils  ne  se  fient  pas  à  leur  talent  plus  ou  moins  reconnu 
d^provisation,mais  étudient  sérieusement  les  morceaux:  que 
kjensoit  grave,religioux  et  suppose  toujours  chez  Tartiste  des 
coDYictions  réelles  et  un  sentiment  vraiment  chrétien. 

9.L*orgue  ne  doit  pas  être  employé  aux  offices  des  morts*,ni 
pendant  lavent  et  le  carême,  quand  l'office  se  fait  du diman- 
die  ou  de  la  férié'.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  messes 

'  «  CaTcndom  autem  est  De  Bonus  orgaiii  sit  lascivus  aul  impunis  et  ne 
CQi  <o  proferantnr  eantus  qui  ad  oflicium  quod  agitur  non  specteut,  nedum 
inbniaut  lubrici.  »  {Ibûl.,  lib.  I,  cap.  xxviii,  n.  11.) 

'•lomissis  et  ofGciis  defun^torum  ncc  organo...  utimur.  a  (Or.  Epiac, 
A*  I,  cap.  ixviii,  n.  13.) 

L'oi]gue  ne  fut  toléré  à  Gènes  et  h  Savoue  qu'en  vertu  d'une  coutume  im- 
B^riale  :  a  Lectœ  l^ierunt  llfteroî  archiepiscopi  Janueu.  respondenlis  in  6\ifi 
•■''«poli,  ab  immemorabili  tempore,  solitum  esse  in  missi.-*  mortuorum  adhi- 
Metiam  organum,  scd  sono  quodam  modcsto  et  lugubri;  quibus  stantlbus, 
&  R.  C.  respondit,  id  ctiam  posse  pcrmitti  in  ecclesiu  Savoncn.,  non 
t     •wUûta  probibitione  Ordinarii.  Die  31  mardi  1629,  in  Savo/tcn.  >= 

<Cnm  tempore  adventus  uonnisi  in  sola  dominica  tertla.  quœ  dicitur 
™*^e  et  quadragesimœ  tempore,  in  sola  dominica  quarln,  quee  dicilur 
*•***,  ex  prsscripto  Csremonialis  episcoporum,  cap.  xxvni,  permissum  sit 
"^  <^ana  puleentur,  quœritur  :  An  pulsuri  debeut  in  niissu  soioumi  tantum, 
*  ^ero  in  omnibus  aliis  divinis  officiis,  seu  boris  canonicis,  quœ  lum  in  me- 
^^olîtana, tum  in  aliis  collegiatis  ccclesiis  cantari  soient?  —  S.  W.  C.  resp.  : 
I^Dt  in  pnedictis  dominicis  puUari  deberc  in  missa  sulemni,  et  in  vespcris 
^ûlom^UQji  ▼ero  in  aliis  boris  canonicis.  Die  2  apniis  1718,//?  Dencventana,  » 

*  An  lervari  pcasit  asserta  consuetudo  pulsandi  organum  tempore  quadra- 
•***>■•,  idTentuB  et  yigiliaram,  in  missis  votivis  B.  M.  V.  quœ  singulis  sab- 
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du  troisième  dimanche  d'avcnt,  du  quatrième  dimanche 
carême,  du  Jeudi  et  du  Samedi  saints,  seulement  à  la  m< 
et  aux  vêpres,  et  aussi  pour  les  fêtes  principales  qui  survit 
nent  en  ce  temps  ' . 

A  Rome,  l'orgue  d'accompagnement  n'est  pas  toléré  davuhj 
tage  pour  les  temps  de  deuil  et  de  pénitence. 

10.  Je  n'ai  qu'un  moi  à  dire  de  l'harmonium,  trop  m< 
pour  une  église  et  hon  tout  au  plus  pour  une  chapelle  ou 
Taccompaguemenl. 

11.  La  S.  Congr«!*gatiou  des  évêques  et  réguliers,  en  17S 
écrivit  à  Téveque  de  Lcoceria  en  Russie  que  Torgue  él 
faux  et  non  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  cathédralej  ftj 
était  nécessaire  de  s>n  pourvoir  d'un  autre  plus  considérable^ 
en  faisant  appel  à  la  générosité   des  fidèles  :  «  Cum  ampbi 
ecclcsia  majorem  divinœ  laudis  resonantiam  in  organo  reqv- 
rat,  modcrnum  autem  ob  parvilatem  suam  et  vocum  diaér 
nantiam  vix  audiri  potest  ;  quatenus  illustris  parochus,  etiiB 
implorato  parochianorum  auxilio,  majori  procurando  orgaat*; 
consulat...  mandamus.  » 

12.  A  consulter  :  Corblet,  Lorgne  ei  les  buffets  d'orgue  (Rev. 
de  l'art  chrét.,  t.  m.)  —  X.  de  sainte  Anne,  h* orgue  (Mnsici 
sacra,  t.  i.)  —  Georges  Schmitt,  Histoire  de  Forgue  (Rev.  de 
l'art,  chrét.,  t.  xui,  xiv  et  xv.) 


bâtis  solemuiter  ce1el)rnntur,  et  iu  ejusilem  litaniis,  quœ  pûâ^l  vesperas 
tantur.  S.  R.  C.  resp.  :  Aftirmative  et  nmplius.  Die  14  apriiù  1753,  m  ■■ 
Conimbricen,  » 

V  An  tolerari  posait  usus  ut  tempore  sacri  adventus  et  quadragesimCj  k 
(louiinicis^  aJ  mi^sas  soleuiucs  et  vesperas  puleentur  organa?  S.  R.  C.  t0B^* 
Quoad  orgnni  ponitimi,  etrictiui  servandam  esse  Cœreiuouialis  dispositioafi 
non  obstante  consuctudiue.  Die  11  sept.  1847^  in  Taurinen.  » 

«  In  Sabbato  sancto  nou  dicitur  ofTertorium  in  missa,  quœritur  an  tiM 
pulsandum  sit  organiiin?  S.  R.  C.  resp.  :  Non  probiberi.  Die  12  mar/n  KRli 
in  Mexicana,  » 

*  «  Exceptis  festis  et  feriis  iufra  advcntum  aut  quadragesimam  occumoB* 
bus,  qu8e  cum  solemnitate  ab  Ecclesia  celebrantur,  ut  die  SS.  Matthle,  1h^ 
mai  Aquinatis,  Gregorii  magni,  Josepbi,  AnnuntiationîB  et  simlUbus.  »  (Cti* 
EpisCf  lib.  1,  cap.  xxviii,  o.  2.) 
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CHAPITRE  XXIV 


LES   SIKGES    1)K    PISTlNCTlOiN 


1.  Les  souverains,  empereurs  et  rois,  y  compris  leurs 
femmes  et  ceux  qui  leur  sont  assîmiIt^s,  comme  les  ducs  do 
grande  puissance  ^  mais  non  les  princes  du  sun^,  ont  droit  à 
un  trâne,  placé  dans  le  sanctuaire,  du  coî<>  de  l'épitre.  Élevé 
sur  trois  gradins  au  plus,  que  Ton  recouvre  d'un  tapis,  ce 
trône  se  complète  par  un  fauteuil  tapiss.^  d«î  rougo,  un  dossier 
et  un  dais  en  soie,  galonnés  et  franges  d'or.  Le  trône  do 
la  souveraine  est  à  la  gauche  de  ceiiii-i.i  et  un  degré  plus 
bas*. 

S'ils  venaient  pour  une  simple  réceptiDU,  on  mettrait  au  mi- 
lieu du  chœur  un  ou  deux  faldistoircs  garnis'. 

2.  Le  préfet  d'un  département  et  le  gouverneur  d'une  pro- 
vince ont  chacun  un  siège  distinct,  élevé  sur  un  seul  gradin, 
avec  une  chaise  rembourrée,  un  dossier  violet  sans  or  ni 
argent,  haut  de  sept  pieds  et  large  de  six;  en  avant  est  un 
agenouilloir^  revèlu  d'une  tenture  violette,  avec  deux  cous- 
sins de  même,  un  pour  les  genoux  et  Taulre  sous  les  coudes  *. 

*  «  Principem  ma^Dcne  polcntiui  n  {Pont,  Rom.)  Tul^  i-tuiout  le  grand  duc  de 
Toscane  et  les  ducs  de  Parme  et  de  Modèuc. 

*  «  Paratur  in  ecclesia  in  loco  competcnti  thalamus  sive  suggestum  pro 
nge,  in  quo  ait  regalis  sedes  oruata,  et  thalamus  ip:«e  sit  oruatus  punnis  so- 
riceÎB  et  aulœis.  Sed  udvertendum  est  quod  alliludu  tliul.imi  non  sit  major 
qaam  gradua  supremus  altaris...  Paratur  pro  ea  Tei^iiia.  alinf:  thalamus^  non 
longe  aregio,  sed  illo  aliquantulum  humilior  :  et  it.i  ^uut  ?ituandi  thalami  ut 
Inde  pOBsint  videri  altaro  et  poutifex  celcbrans  p  >Po7^^  Roin.) 

>  «  Procedunt  usque  ad  altare  majud,coram  quo  Imperator  genuflcctit  super 
fSildtotorio  ibidem  parato  »  (IbiiL) 

*  «  Constitnetar  suppedaneum >  unicua  nempe  ligneus  gradua,  in  cujus  pla- 
nitie  decens  aedea  cameralia  collocabitur.  A  tergo  aulem  ipsius  aells  attolle- 
lur  posiergale^  non  prsaltum  plusquam  palmorum  septem  aut  octo  nec  latum 
magie  qnam  aex,  quod  panno  coloris  violacei,  nulla  auri  argentive  textora 
■i¥e  ornâta  diaUncto,  contegetur.  Ante  prsefatam  sedem  cougruum  insuper 
«^[lonetiir  genuflexorium,  capote  et  pulvlnaribus  enuntiaU  violacei  coloris  non 
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Ce  siège  n^est  pas  flxe  :  on  ne  le  place  quc^  le  cas  échéant, 
du  eûté  de  Tévangile,  en  dehors  du  presbytère  ^ 

Pour  le  sermon,  le  gouverneur  peut  s'asseoir  près  de  Tévè- 
que  sur  une  chaise  garnie,  pourvu  qu'elle  ne  soit  ni  plus 
haute  ni  plus  belle  que  celle  do  l'évèque  ni  de  couleur 
rouge*. 

Le  pri'fct  et  le  magistrat  se  trouvant  en  concurrence,  celui- 
là  passe  te  premier. 

3.  Le  magistrat  d*une  villc^  autrement  dit  le  maire  et  ses 
adjoints,  ont  lour  siège  on  dehors  du  presbytère,  du  côté  de 
répîtro*.  Ce  siège  est  un  banc  en  bois,  avec  dossier  aux 
armes  de  la  ville  et  un  agenouilloir  devant.  La  S.  Congréga- 
tion a  interdit,  en  cotte  circonstance,  Tusage  d'un  tapis  *,  d'un 

abMmilitm'  .^Irnliini,  i^uper  qiio  prsctDr  aiU  ^iibernator  qunut  sabiiiiUere  ge- 
niia.  Hnii>!  liiinoii  ^tabilif:  niiqiinin  fiTaqut^  di*tiiu>l)itur  inibi  bujuâmodi  rcsi- 
«leiiUii,  s<  ..1  sii-ut  o{»{iortuii(?  appoiieiiila,  i{iiotii'.s  pruiior  vcl  ;^iiberuatur  sacris 
ei'it  inliMlutiirup  ut  tiouitiiis,  ita  ^iiiguli^  vicibuà  iilii'<t  rcuioveuda,  l'uucliaDÎ* 
bus  ipsiï*  rxpediti!».  >•  (Cxr,  Ejti.-tc,  lib.  111,  cap.  iv,  n.  3.) 

'  «  Ani;iLANA.  —  Epî^copU3  A«juila?S.  C.  e.xpuriiil.  abiisum  ia  eu  oatbeJnlî 
■■rj'«'i»i»i-si',  il  ri'îjiiiii  luiïdLT.itor,  m:  ina;ii-'tratiiri  .~o'nM.iaii>  iiitra  prosbytcrium 
iîi'-'i;-jiit.  •".  Muîrni  11.  (j.  jii>>it.  »îpis?L'0!imn  ,'nliii'?ii»*ji  ul  siiavitor  priffutum 
rcfiiiiiii  i.'it.>' rii.'tL.'rciM  ot  iiia^isLniluni  (li.-])i)iuiL  iid  uii.^crvutioncui  sacrorum 
caiiiiii'iii).  '{iiibiis  |iro}iil)i'lin'  laicis  loi'iis  m  \\icéh\\tiv'i..t,  l)i«:  2  Fcb.  ItitiO.  » 

-  t«  i'Kul  ?INA.  —  Cirra  luriiuini  ul  ipialitaî. m  s«m!:'iiii,  quiiius  uli  bOiOiit  et 
dfjlj*-iiL  Laiii  (>]>Ue()[»iH,  iiuain  ;;ubtM*uator  civil ;ilis  ]\Tits[iKi^  diiui  in  L'ccledia 
cntlii><irali  -iiiiul  {.iidiimt  coucioiipm  ClMDLTi'Lr.-itin  hf.iri-itiuiii  Kitimiu  cciisuit 
\.'t  d»'rbn\i\lt:  l*o?6o  «•[ti.-îrupuin  uti  srilu  r<Miovala  «uiu  pallis  auriM-^  Juxtu  for- 
inaiii  aiitiqiKu  sfdis  roiiibuifta;  facta»  jaiti  a  bo  :  iiu-:  i.ardinaii  Aruudinu,  ejus- 
dein  crclrsia;  anbidiar.ouo ;  et  ^iibL'rQali>rt'in  pos?ti  a[ni(l  episropiun  sedere 
il)  nlia  ^cil<'  l'aiin/rali  arbitrio  suo  cli^ciiila^duiiiiiiodo  uoii  ^il  tiiajor,  nec  pul- 
chriiir  dict.i  sed(>,  qiia  uli  débet  opiscopu:^,  et  iieulra  ait  coloris  rubri.  Die  3 
Octobris  loi:»,  a 

^  «  LLCANA.  —  Pro  episcopo.  Nou  licoro  iiiai<istratibu?  scdeiu  pouere  io 
latere  ».'|ii:^cvjpi  absente.  l>ic  17  Septeinbris  1022.  » 

*  «  NOLANA.  —  S.  U.  C.  ceusuit  :  Nihil  iimovandum  esse,  et  proiude  non 
pos:*e  perinilti  ab  epi^fcopo  in  futuris  funeralibiis  régis  caibolici  sedes  inagit- 
tratui,  sed  illuin  tam  in  dictis  fiineralibu?,  qiiaiii  aliiâ  fiinctiouibuâ  in  futurum 
sedere  dcberc  in  banco,  prout  hactenuà  connue  vit,  non  obstante  quod  aliqui 
magistratus  uonnuUaruiu  civitutum  dictis  scdibus  utantur,  ut  asseritur.  flac 
die  13  Febr.  1GG6.  » 

«  DEllTUSEN.  —  S.  R.  C.  declaravit:  Nou  licerc  electis,  seu  juraUa,  ac 
aliis  ofûciolibus  soscularihus  Villes  Morelle  sedere  ia  presbyterio,  in  qoo 
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gradin  et  des  coussins ,  mais  elle  accorde  une  housse  sur  le 
banc  ',  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas  rouge  '. 
Le  magistrat  a  droit  encore   à  une  place  particulière  dans 

-chipresbyter  et  clerus  parochialis  et  primic  ecclesioc  dicts  terra)  sedent,  noa 
obstonte  qaacumque  possessione  et  conauetudirie  iu  coutrariuoi,  et  qiiod  per 
ftliquod  lapsum  temporis  la  eodeni  [iresbyterio  sederiut.  Die  2  Aprilis 
1667.  r 

«  BONONIEN.  ^  S.  R.  C.  consuit  :  Magistraliim  soîcularcm  terrœ  Hebis 
prope  Ceutuu),  Ooaoaieo.  dioecesis,  removeudum  esse,  ut  removeri  voluit  et 
mandavit,  a  presbyterio  ecclesioî  collegiatœ  cju:)doiu  loci,  nun  obstante  aile- 
gâta  coQsuctudiue  ia  eo  sedcudi  post  cappellauos.  liuc  die  31  Augiisii 
1669.  » 

ti  BONONIEN.  —  S.  R.  C.  ccnstuit  :  Non  liccrc  inagislralui  Icrrcc  Centi,  Bono- 
nien.  diœcesidfStutus  Ferrarise,locuin  occupare  iu  pri'sbytcrio  uollegiato)  dicti 
locî.  Deque  in  thurinoatiouc,  uliisque  fiinctiouibns  capitiilum,  aut  «acerdotes 
prœcedere,  scd  iu  dicta  coUegiata  et  loco  eervaudnm  es^c  docretum  editiim 
diebas  28  Februarii  et  21  Martii  1671,  pro  capitulo  et  cauoiiicis  terrie  Plebis 
ejnsdem  diœcesis.  Hac  die  20  Martii  1072.  » 

«  GERVNDEN.  —  \.  An  inigistralui  rt  juralis  oivjlatis  ricrundeii.  lain  in  ca- 
thedrali,  qiiain  in  nliis  ecclesiis  ejusdeui  i^iviutiâ,  iiciliim  rit  Lab.'ro  ïaciivr» 
in  presbyterio  ?  —  2.  Au  (taplluluiu  ac  oauonici  ^-jupdein  erclesioî  potuerint 
magidtratui  et  jurati:^  per  viaiu  coucordiaî,  uon  tainou  aui-toritate  Apostolicd 
confirmata^,  pcrmiltere  sivi*  couced«Tc  locmn  in  dicto  iiresbyterio^  ita  ut  per 
hujnsuiodi  conooniiani  por  aliquod  tcin]ius,  ut.'nipo  vi<:iuti  aunonim  observa- 
tam,  aliqiiod  y\6  ad  iliuin  a;:qiiii'«'iv  vulueriiil?  —  ::.  An  iiroiiibciidimi  Ait  lua- 
£^stratui  et  jurai i-^  ue  uti  valeaut  ^edibus  «.'t  piiiviuaribué  eiuii  tape.te  tam  in 
«cclesiis,  qnani  in  alio  quocumiiuc  loco,  in  qiio  di'l)i;iit  eoue.iirrere,  sive  as- 
sifltere  epi&copu?.  vel  oanouici  reprfrseutunte?  «•apitnlnni  ? 

«  Et  Bupplicautibu?  pro  eoruin  resolutione  ad  forinani  decroti  per  Sacram 
CoQgrcgatiouem  Cou  cil  ii  émanât  i  ^ub  die  10  Novraibris  UY.'n^  ad  insbiutiam 
pnecentoriB  majorii^  cathedralis  ecelesiai  Gerunden.,  declarantis  uon  liccre 
ecclesiis  colleffialis  concèdent  ofiiciaiibui^  laicalibus  locuni  in  presbyt<;riOy 
coofirmati  ab  cadem  S.  C.  sub  die  'M  Augiisli  10o8,  nec  nou  jiixta  teuorem 
decreti  geQcraiiî>  buju5  S.  C.  sub  die  13  Martii  16SS  et  aliar^  resoluta  ;  cadem 
S.  R.  C,  supradictiit  docretis  iubœreudo,  respondit  :  Ad  1,  uou  licerc.  —  Ad 
2,  non  potuiase,  et  trausactionem  nou  sustiueri.  —  Ad  3,  proliibcudum.  Die 
13  Martii  i689.  » 

1  «  Coacedcndum  esse  magistratui  scamuuni  sive  sedilc  ligneum  pîne  8up-> 
pedaneo,  panno  coopertum,  tam  in  eccle^ia  catliedrali  quaui  iu  omnibus  ec- 
clesiid  sœcularium  et  re<;;dlarlum  extra  prcsbyterium  »  j^S.  R.  C,  2  sept. 
1680.) 

*  a  Electos  civitatis  et  gubcmitorem  non  posse  scdere  iu  sedibus  rubri  co- 
loris» neque  in  functionibus  pontificalibus,  neque  in  audiendo  conciones, 
aliisqne  functionibus  eccleBiasticis.  »  (Die  21  Martii  1705.)  —«S.  R.  C.  resp.  : 
c  ElectOB  civitatis  Aversœ  cum  gubematore  non  posse,  nec  debere  in  sedibus 
liolosericis  YfUosis  rubris  sedere  p  (S.  R.  C,  in  Avenana.) 
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l'église  pour  assister  aux  sermons.  En  Italie,  on  combine  les 
choses  de  manière  à  n'avoir  qu'un  siège  unique,  qui  serre 
dans  les  deux  occurrences.  On  dresse  donc  le  banc  en  perma- 
nence à  la  suite  de  celui  du  chapitre  et  à  sa  gauche,  en  sorte 
qu'il  ne  se  trouve  pas  directement  en  face  du  prédicateur, pane 
que  cette  place  ne  convient  qu'au  clergé  ^ 

4.  Le  patron^  et  après  lui  ses  héritiers,  a  droit,  dans  l'église 
fondée  par  sa  générosité,  d'avoir  la  première  place.  On  M 
donne  alors  un  banc  fixe  et  un  agenouilloir,  mais  unis  et  sans 
coussins.  De  même  pour  les  patrons  des  chapelles. 

5.  L'évéque,  dans  son  diocèse,  est  juge  ordinaire  des  ques- 
tions do  préséan  ce  et  ù  lui  appartient  de  décider  à  quelles  pe^ 
sonnes  il  peut  concéder  un  siège  et  un  agenouilloir,  mai» 
pourvu  que  ni  l'uu  ni  raulre  ne  soient  analogues  à  ceux  dont 
il  se  seil  lui-même*. 

Le  privilège  ne  peut  être  étendu  au-delà  des  règles  détermi- 
nées ^  En  défendant  la  chaise  garnie,  la  S.  Congrégation  des 

1  0  ARIMINEN.  —  Mugiâlratus  Ârimiueusiit  expûâuit  S.  R.  C.  Rmum  ty» 
copum  cju9(leiii  civitatis  in  nova  cathedrulis  ccclcslce  constructionei  8uam  s^ 
dem  episcopalom  pro  autlieoilis  couciouibus  crcxÎÀse  ad  terlium  gradum,  obi 
antea  erant  duo  tantuni  :  id<^o  supplicuvit  servari  éûlilum,  vel  potius,  si  it- 
des  episcopi  débet  esse  in  loco  euiinenliuri,  et  ad  iîlaiii  asccndi  mediautibus 
tribuâ  gradibus,  scamnum  magistratus  debcat  liabere  duos  gradua,  ut  flcao- 
nus  8it  depres^ior  sedc  episcopi  une  tantuin  gradn-  Et  cadem  S.  C,  re  mi- 
ture  perpensa,  ad  pctitionem  pricdictam  respondit  :  Lectum,  et  mandavitr 
quod  episcupus  curet  reduci  in  pristinum  scamnum  magistraluâ.  fiac  Jie  ^ 
Juuii  iG7j.  » 

a  Circa  locum  pro  audiendis  concionibu3,  scribendum  esse  Emo  et  BmolX 
cardinali  Rossetto,  qui,  auditis  partibus,  assiguet  locum  congruum  magîstrt- 
tui  pro  audiendis  dictis  conciunibus.  »  (S.  R.  C,  13  mail  1675,  in  Imoten.) 

*  «  Pctebat  (^capitulumj  declarari  ad  ipsum  episcopum  spectare  delennî- 
natiouem  locorum  ethonoruui,  tam  in  ecclesia  sua  cathedrali  quaoïio  otasir 
bus  aliis  eccleslis  suœ  diœcesis,  non  autem  ad  quemquam  alium  seculareO' 
Et  S.  C.  rcspondit  :  Âd  episcopum  spectare,  sed  sine  soandalo.  « 

«Petiit  declarari:  quibus  personis  debeat permi\U  faldiâtorium,hocestg8BB' 
flexorium,  et  quomodo?  Et  S.  C.  respondit  :  Posse  c'HJcedi,  non  tamen  m({^ 
episcopo.  Die  14  Februarii  1626.  o  (in  Syracusana,)       v 

3  a  BAREN.  —  Archiepiscopus  Baren.  exponit  in  ea  clWate  comparuii» 
marchionem  de  Spinazzola,  locum  tencntem  generalem  inl||^^^  ^  qpfi^ 
provinciis  a  vice  rege  deputatum  et  desiderare  sedem  pdrata^^  oalbadriUr 
osculuxn  teztuB  eyaDgeÛoram,  confesBionem,  et  circulos  canolP''^  ^ 
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entend  pas  prohiber  la  chaise  de  paille,  comme  elle  Ta 

le  31  janvier  1694. 

lettre  de  la  Congrégation  des  Rites,  du  13  mars  1688, 


ithedrali  ei  denegata,  n  coUegiatis  cl  regularibud  idem  olitinueraU 
Icirco  archiepiijcopu:»  prohibc^ri  cuUcgmtis  oîcterii^qac  eccleBiid,  etiam 
as,  ne  biijusmûdi  obseqnia  locotrnenti  procdicto  attribiiaut.  Et  Sacra 
tio  quod  pctebat    archiupiscopus    impli^ri    uiaudavit.  Die  21  Martii 

TANA.  —  Capilulum  et  canouici  metropolitanaî  ecclesise  Toletanœ, 
dos  abusus  poinparuDi  et  fu:*tiis  iiobiliuui  ud  dictain  cccle^inin  con- 
,  qui  sellas,  slruta  et  pulviuaria  priuiiiitlebaut,  decreveniut  alias  ne- 
re  in  posterum  suprascriplis  comraoditatibus,  seu  vanitatibus  iu  dicta 
iti,  exceptis  duntaxat  ref^ulibus  personis  et  magistratibus,  quod  de* 
lit  litteri*  Pii  papae  V  coofirmatum  sub  aono  1571.  Ex  quo  decreto 
:tum  esset  ut  nobiles  relraxerint  se  a  dicta  ecclesia,  tandem  diclum 

1  et  canonici^  ad  rcvocandos  nobiles,  decreveruut  ampliare  et  exten- 
um  decretum  ad  oimies  titiibitod.  uiu^istnitui)  et  ofilciak:^,  eorumque 
ilios  et  alios  narratus  in  libelle  supplici  ip<<lus  oapituli.  qut)d  cum 
cere  nequirent,  ex  quo  decretum  illud  erat  aucloritafc  aposlolica 
Lum,  ad  SacramCongre^atiouem  recursum  bubucruut,  quae  respoudit  : 

2  28  Martii  1626.  » 

ACEN. —  Vicariua  aposLolicus  Hioracou.  su[»plicavit  a  S.  Rituum  (îon- 
le  declarari  :  An  gubernntori  rcgio.  suspeusa  juri-^dietione  dict;e  ci- 
Liam  cum  officio  seu  titulo,  iil  dicitur,  de  capitano  a  guerra,  dum 
lissas  divinisque  ofûciis  iu  cuthedrali  el  aliis  ecclesiis,  etiam  régula- 
a  cum  sjndicis  diotuî  oivilatis,  couipotut  r^ella  cum  suppedaneo,  stra- 
Ivinari,  pront  dicti  ayndici  diceruut  ad  illum  spectare,  et  pro  appo- 
ictorum  suppedanei  etc.  corain  codcui  vicario  apostulico  iustetenint, 
lodo  dîclus  vicarius  se  gerero  debeat  iu  permltlcudo,  vel  dene- 
.t  cadcm  S.  Congregalio  respondit  :  Son  iicere.  Et  ila  dculoravit.  Die 
s  1683. » 

IIANEN.  —  Rmo  Dno  cpisoopo.  —  Hme  Due  uti  frater.  Perleota  in  S. 
!k)ng.  relntîoue  Aniplilu']iui!i  ture  in  liltcris   datî?  sub  die   iS  uprilis 

anni  1G93,  ci«iem  S.  Congrcgalioûl  Iranâuiisàis^ super  novitatr  iutro- 
jarone  sœculari  loci  de  Toraiiu  Utius  diœccsis  in   c^cclesia  p.irochiali 

cum  erectionc  cujusdam  eoronidis  ligucîc  fabricatcb  parioti  arr.\œ,iu 
dio  pendobat  pannus  cun)  slcuimate  cjusdem  baronis,  cui  adhoer'*- 
}  et  scabcUuni  ad  formnin  ubi^idi?,  ad  etfectum  ut  in  ea  se  a^siiioret, 
id  prœdictnm  ecclesia lu  n'jcederet,  nec  non  genuflcxoriuni  fixuni  cum 
oloris  viridis  et  pulvioaributi,  etc.  prout  latius  in  dictis  liltcris  etc. 
&uditis,  eadem  S.  Cuiigrcgalio  mandavit  scrvandum  esse  decretum 
linis  tuoD  pro  remotioae  pnedictorum  omnium,  appeilatione  prœdicti 
interposita  in  nibilum  obàtaute.  Ita  Amplitudo  tua  cum  facultatibus 
'egationis  adamussim  exequatur^  Emos  PP.  eidem  prspositos  de  pa- 
ertiorêti  diuque  incolumis  vivat.  Romœ^  13  junii  1693.  » 

1  17 
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ainsi  qu'un  décret  de  ladite  Congrégation,  eu  date  du  10  avril 
1690,  ont  pour  objet  d'exciter  le  zèle  du  cardinal  Orsini,  arche- 
vêque de  Bénévent  (plus  tard  Benoit  XIII), pour  qu'il  enjoigne 
aux  évéques  sufTragauts  de  sa  province  d*empêcher  que  les 
barons,  dans  les  églises,  même  de  leurs  fiefs,  reçussent  les 
marques  d'honneur  extérieiu*,  réservées  aux  personnes  royales 
et  aux  évoques.  Los  décrets  do  la  Congrégation  du  Cérémo- 
nial, entre  autres  du  20  mai  1701  et  du  11  août  1705,  confir- 
més par  Clément  XI,  défendent  aux  laïques,  excepté  aux  per- 
sonnes royales,  d'avoir  un  ay^euouilioir  paré,  des  coussins  et 
une  chaise  garniQ^  tiii  fje?iif/lexorio  parato  et  puloinaribus  in- 
structo  necnon  sede  canierali^  comme  aussi  un  décret  général 
de  la  Congrégation  des  Rites  du  17  septembre  1822,  confirmé 
par  Pie  Vil,  lequel  ordonne  aux  Ordinainis  Texécution  des 
prescriptions  précédentes. 

6.  Quand  une  confrérie,  vêtue  de  ses  insignes,  assiste  à  ud 
ofilco  dans  sou  propre  oratoire,  elle  est  assimili*e  au  clergé  et 
alors  elle  forme  chœur,  c'est-à-dire  que  les  confrères  sont  pla- 
cés en  regard  les  uns  des  autres  sur  des  bancs  unis  et  à  dos- 
sier, disposés  daus  le  presbytère.  Los  proiriièros  places,  celles 
des  gartlieiis  ou  dignitaires,  sont  d'un  degré  élevées  au-dessus 
des  autres  et  les  plus  rapprochées  de  Tautel.  Los  armoiries  de 
la  confrérie  sont  pointes  au  dossier  des  bancs. 

Si  les  confrères  assistent,  au  contraire,  dans  une  église  qui 
n'est  pas  la  leur,  par  respect  pour  le  clergé,  ils  se  tiennent 
en  dehors  du  presbytère  et  leurs  bancs  sont  mis  en  chœur. 

7.  Les  corporations  et  associations,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  mais  qui  ne  vêtent  pas  le  sac,  lorsqu'elles  assis- 
tent en  corps  à  une  fonction  quelconque,  se  placent  en  avant 
de  la  nef  et  en  dehors  du  presbytère  ;  mais  leurs  bancs  sont 
tournés  versTautel. 

8.  Le  deuil,  aux  enterrements,  se  place  sur  des  bancs  re- 
couverts de  tentures  noires  et  rangés  de  chaque  côté  et  en 
avant  du  cercueil.  Aux  anniversaires,  les  bancs  ou  chaises 
sont  posés  en  avant  du  catafalque  et  regardent  Tautel. 

9.  £n  France,  il  est  d'usage  de  donner  un  banc  d'honneur 
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aux  membres  de  la  fabrique.  On  le  nomme  banc  de  fosiiwe, 
parce  quMI  est  exclusivement  destiné  aux  personnes  chargées 
de  Yœuvre  de  Téglise.  Il  y  a  de  grands  abus  à  cet  égard  : 
bancs  et  agenouilloirs  sont  rembourrés,  garnis  de  velours, 
mis  en  évidence  au  milieu  de  la  nef,  avec  une  espèce  d'autel 
en  avant.  Croix  et  chandeliers  doivent  disparaître  :  le  banc 
sera  modeste,  en  bois,  avec  armoiries  de  Téglise  au  dossier, 
sans  tenture  ni  garniture  d'aucune  sorte  et  tourné  vers  Tau- 
tel.  Les  marguilliers,  quoique  d'un  bon  exemple,  ne  sont  pas 
là  pour  parader  et  se  faire  voir.  Comme  tous  ceux  qui  sont 
d'un  ordre  inférieur,  ils  se  placeront  du  côté  de  Tépitre^  à 
gauche  par  conséquent,  la  droite  étant  trop  honorable  pour 
eux. 


CHAPITRE  XXV 

LF.S    SIÈGES    DKS    FIDÈLES 

1.  A  l'église,  tous  f^o'.jt  éfjf:ius  devant  Dieu;  le  riche  n'est 
pas  plus  que  lo  pauvrG.  Lu  pleine  est  au  premier  occupant,quel 
qu^l  soit.  Ciîtte  t'*g-nlité  admirable  ne  se  montre  nulle  part 
mieux  qu'à  Rome,  où  il  n'y  a  pas  de  places  réservées,  en  de- 
hors des  cas  éuumorés  dans  lo  chapitre  précédent. 

Donc,  plus  do  barrières  établissant  une  enceinte  privilé- 
giée, plus  de  places  achetées,  plus  de  sièges  ou  de  bancs 
fixes. 

2.  Les  chaises  cl  les  bancs  en  permanence  dans  Téglise 
nuisent  en  général  à  l'effet  architectonique  ;  le  monument  y 
perd  son  oiret  de  grandeur.  Il  faut  avoir,  comme  à  Rome, 
près  de  la  sacristie  ou  sous  le  clocher,  une  décharge  où  s'en- 
tasseront ces  meubles  encombrants  et  qui  ne  sont  utiles  d'or- 
dinaire que  les  dimanches  et  fêtes. 

3.  Benoît  XIY  n'autorise  les  bancs  que  pour  l'audition  des 
sermons  \  Régulièrement,  les  fidèles  devraient  se  tenir  à  ge- 

<  c  MONTIS  ALTI.  -  Prioribua  loci  de  Porchia,  dlœcesU  Montia  AUi,  expo^ 
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noux  ou  debout  pendant  Tofflce  divin.  Co  n'est  plus  guère  pra- 
ticable de  nos  jours,  où  Ton  a  contracté  Tbabitude  de  s'as- 
seoir commodément. 

Chaises  ou  bancs  doivent  pouvoir  se  mouvoir  dans  tous  les^ 
sens,  selon  les  besoins.  Il  est  vraiment  étrange  de  voir  que  là 
où  les  chaises  sont  enchaînées  et  les  bancs  flxés  au  pavé^  le 
prédicateur,  par  exemple,  n'a  en  face  do  lui  que  dos  profila 
ou  des  personnes  qui  font  des  contorsions  pour  pouvoir  le 
regarder. 

Les  bancs  sont  en  bois  et  à  dossier,  les  chaises  simplement 
paillées.  Tout  luxe  de  garniture  serait  souverainement  dé» 
placé. 

De  même  on  s'agenouille  sur  le  pavé,  sans  prie-Dieu  ni 
agenouilloir  ;  encore  moins  devrait-on  les  tolérer  rembourrés 
et  tapissés  d'étoffe  on  do  velours. 

4.  Les  chaises  font  partie  intégrante  du  mobilier  de  l'église- 
On  les  achète  on  bloc  et  on  les  renouvelle  sf.'lon  le  besoin.  Il 
est  ridicule  de  les  louer  à  un  fermier,  qui  en  tire  le  meilleur 
parti  possible,  en  sorte  que  les  offices  sont  cott.^s  selon  la  lon- 
gueur et  la  solennité.  Los  chaises  doivent  être  ^n^atuites;  tout 
au  plus,  peut-on  faire  une  quête  spéciale  pour  en  faciliter  l'ac- 
quisition et  Tentrotien.  L'impôt  forcé,  mis  sur  les  chaises  en 
France,  n'est  propre  ([u'à  éloigner  do  l'église  ou  à  occasion 
ner  des  murmures  fréqiicnis.  Cot  état  do  choses  doit  cesser 
dans  un  moment  donné,  d'autant  plus  que  la  perception  de 
cet  impôt  trouble  rofrioo  divin  :  il  gérait  plus  rationnel  de 
faire  payer  en  entrant,  comme  au  théâtre. 


nentibus  S.  Hituum  Cou^rcK^lloiii  ex  mulliplici  pcamnorum  numéro  pro  bsQ' 
cularium  uf^ii  i>ro  libilo  cujiisHIiOt  sparàim  in  ccclesia  î>ar«jchiali  S.  Luciœ  dicti 
loci  cxistentinni,  uonuuHa  sc.nn'iaia  uxoriri,  ex  co  quia  ec-^lciiiastici  et  reli- 
giosi  a  siccnliiribus  sic  inipedill  ab  audiendi^  concionibm  abstincant.  Et  prop- 
terea  humiliiuie  supplicaulibuâ  pro  facuUatc  removcndi  di-Ua  scamna  et  ia 
dicta  ecelesia  alia  nuifomna  coruui  sumplibu:)  de  novo  <:oii?truenda,  nedum 
pro  commode  ccclesiaslicornm  et  religiosorum,  verum  etiam  pro  decenli  usu 
laicorum  pcr  ordiuom  reponenda;  S.  Congregalio,  audita  rolatione  epiâcopi, 
cui  pro  informatlouc  scriptum  fuit,  ejusdem  arbitrio  ini^tautiam  prœdJctam 
remittendam  esse  censuit.  Die  2  octobris  1694.  » 
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Le  Bulletin  catholique  ^nbliBLil,  en  1873,  n""  36,  une  lettre 
écrite  de  Vienne  en  Autriche.  J'y  découpe  le  passage  suivant: 

cr  Encore  une  remarque,  sur  laquelle  je  n'insisterai  pas^  car 
il  serait  fort  difficile  de  faire  prendre  cette  voie  en  France,  et 
pourtant  que  ce  serait  désirable  I  mais  l'esprit  catholique  seul 
peut  y  arriver.  Ne  désespérons  donc  pas.  On  ne  donne  rien 
pour  les  chaises  à  l'église.  Vers  la  fin  de  la  messe,  un  trère 
passe  avec  une  bourse  fixée  au  bout  d'un  bâton  pour  attein- 
dre facilement  tous  les  rangs  des  fidèles.  Cette  bourse  se  ter- 
mine par  une  petite  sonnette  qui  tinte  doucement  et  veut  dire  : 
«N'oubliez  pas  les  frais  do  l'église .  »  Comme  personne  n'a 
payé  de  chaise,  tout  le  monde  donne,  et  donne  beaucoup  plus 
que  le  prix  d'une  chaise. 

«  Un  vénérable  curé  de  Vienne  me  disait  qu'il  récoltait 
ainsi  une  somme  bien  plus  élevée  que  lorsque  le  prix  des 
chaises  était  fixé.  Le  prix  d'une  chaise,  en  effet,  représen- 
tant le  loyer  de  l'église  pour  le  temps  où  l'on  y  prie,  n'est-il 
pas  fâcheux  en  France  de  voir  ce  prix  si  bas,  et  cependant 
aussi  comment  faire  payer  plus  aux  fidèles  pauvres?  Quand 
l'esprit  de  foi  se  sera  réveillé,  comme,  grâce  à  Dieu,  il  sem- 
ble déjà  le  faire,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puisse  remplacer 
par  une  seule  quête  cette  collecte  d'argent  pour  les  chaises, 
cet  échange  de  monnaie  et  ces  conversations  qui  sont  suivies 
quelquefois  de  petites  altercations  que  Ton  ne  voit  que  trop 
souvent  en  France.  » 

5.  La  division  des  sexes  est  une  ancienne  tradition  de  l'É- 
glise, que  maintiennent  encore  le  Rituel  et  la  S.  Congréga- 
tion des  Évoques  et  Réguliers'.  Les  hommes  se  placent  au 


^  a  Viri,  quantum  Geri  potest,  a  mulieribus  eeparati  m  (Rit,  Rom.)  —  «  Viros 
%  mulieribus,  cuui  commode  ficri  potest,  distingueudo  et  separando,  ordinem 
eessionum  inter  laicos  advertendo  »  (Cjerem.  Episc) 

La  Sacrée  Googréfiçatioa  des  Evêques  et  Réguliers  a  rendu  ce  décret  le  28 
juin  1583  :  u  On  doit  eulever  les  bancs  des  églises  et  ne  les  y  placer  que  pour 
la  prédication.  Et  là,  où  eu  vertu  de  Tusagc,  on  les  tolère^  on  ne  doit  pa» 
permettre  que  les  femmes  soient  mêlées  aux  hommes  ni  que  quelqu'un  pré- 
tende avoir  droit  de  propriété  sur  certaines  places,  comme  si  on  en  héritait» 
A  l'instar  des  maisons  et  terres  qu'on  achète,  o 
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nord  et  à  droite,  les  femmes  au  midi  et  à  gauche  ^  S'il  existe 
dos  portes  latérales,  celle  du  nord  sera  allectée  à  rentrée  des 
hommes,  et  celle  du  midi  à  l'entrée  des  femmes  :  tel  était 
Tusage  romain,  constaté,  dès  les  premiers  siècles,  par  Anas- 
tase  le  Bibliothécaire,  porta  virorum^  porta  mulierum. 

6.  A  consulter  :  La  distinction  des  places  en  F  église  pour  les 
clercs  et  pour  les  laïques.  Lyon,  1664. 


CHAPITRE  XXVI 


LES  AGENOUILLOIRS 


1.  L'agenouilloir,  môme  dans  sa  forme  la  plus  simple,  est 
un  privilège  réservé  par  TÉgliso  à  ceux  qu'elle  veut  honorer, 
membres  du  clergé  ou  dignitaires  do  Tordre  civil. 

Cependant^  à  Rome,  elle  Taciorde  aussi  dans  des  cas  déter- 
minés, même  aux  simples  fidèles. 

2.  L'agenouilloir  est  en  bois  et  d'une  largeur  suffisante 
pour  contenir  trois  personnes  de  front.  Il  se  compose  d'une 

*  «  Les  hommes  et  les  femmes  ont  des  places  séparées  dans  l'église.  Le  vé- 
nérable Délie  IJOUB  apprend  que  cette  coutume  nous  Tient  des  anciens,  ce  qui 
nous  explique  pourquoi  Joseph  et  Marie  ont  perdu  l'enfant  Jésus,  parce  que 
run  ne  le  voyant  pas  avec  lui  s'imaginait  qu'il  était  avec  l'autre.  Cette  sépara- 
tion a  été  admise  dès  le  principe  puur  uiorlificr  la  concupiscence  et  pour  ûter 
toute  cause  aux  tentalions  de  l'esprit  impur  :  nous  venons  à  l'église  pour 
pleurer  nos  péchés,  et  nous  devons  éviter  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui 
pourrait  allumer  dans  nos  sens  le  feu  terrible  des  passions.  Les  hommes  sont 
du  c6ié  du  midi,  les  femmes  du  c6té  du  nord,  pour  indiquer  que  les  saints 
les  plus  avancés  eu  sainteté  peuvent  affronter  les  grandes  tentations  du 
monde,  et  que  les  moins  parfaits  en  ont  eucorc  à  combattre  de  légères  ;  ou 
bien  que  le  sexe  plus  fort  et  plus  courageux  doit  prendre  sa  place  là  où  le 
combat  peut  s'engager,  parce  que  l'Apôtre  dit  :  «  Dieu  est  fidèle,  et  ne  per- 
mettra pas  que  vous  soyez  tentés  au-dessus  de  vos  forces.  »  Et  S.  Jean  dane 
ta  irision  «  vit  un  ange  puissant  dont  le  pied  droit  était  posé  sur  la  mer.  » 
Car  lee  membres  les  plus  forts  doivent  affronter  les  plus  grands  dangers.  Se- 
lon quelques-uns>  les  hommes  doivent  être  dans  la  partie  antérieure  c*eet-A- 
dire  vers  Test,  les  femmes  en  arrière,  parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la 
femme  et  doit  la  précéder.  »  (Bourassé^  Du  symbolisme  dont  iet  églises  eu 
mùytn'âgef  p.  S95.) 
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plate-forme,  sur  laquelle  on  s'agenouille,  et  d*un  massif,  rec- 
tangulaire et  plein,  sur  la  tablette  duquel  on  s'accoude.  Cet 
ageâouilloir  est  uni  et  sans  garniture  ni  coussins  d'aucune 
sorte. 

On  le  place,  à  quelques  pas  de  la  balustrade,  devant  le  mal- 
tre-autel,  devant  Tautel  du  Saint-Sacrement  et  aussi  devant 
les  autels  où  quelque  image  pieuse  ou  l'exposition  d'une  re- 
lique attire  la  dévotion  des  fidèles. 

De  sa  nature,  il  est  mobile  et  par  conséquent  transportable 
facilement  d*un  endroit  à  un  autre,  suivant  l'occurrence. 

3.  Aux  quarante  heures,  aux  expositions  temporaires  da 
Saint- Sacrement  et  le  Jeudi-Saint,  devant  la  réserve,  deux 
agenouilloirs  sont  nécessaires.  L*un,  recouvert  en  rouge  ou 
d'une  étoiTe  d'autre  couleur,  mais  convenable,  se  place  au 
bas  de  la  marche  do  Tautel,  où  a  lieu  l'exposition  :  le  clergé 
seul  s'y  agenouille,  en  surplis,  avec  l'étole  blanche  pour  les 
prêtres.  L'autre,  en  dehors  du  presbytère^  est  garni  d'une 
tenture  verte  et  spécialement  destiné  aux  membres  de  la  con- 
frérie du  Saint-Sacrement  qui,  par  groupes  de  deux,  passent 
successivement  une  heure  en  adoration.  Ainsi  s'exprime 
l'Instruction  Clémentine,  qui  sert  de  règle  en  pareil  cas^ 
Toutefois  je  ferai  observer  que  si  les  confrères  ne  sont  pas 
en  sac,  ou  doit  enlever  la  housse  verte. 

D'autres  agenouilloirs  peuvent  être  disposés,  à  droite  et  à 
gauche  de  celui-ci,  un  peu  en  arrière,  pour  les  fidèles. 

Nous  ne  voyous  pas  sur  quoi  s'appuie  l'usage  français  qui 
place,  aux  banquettes  des  confrères,  une  torche,  avec  une 
targe  à  l'écusson  de  la  confrérie. 

*  «  Per  Tîces  unup  eut  nlter  sacerdoi,  vel  Baltem  aliqui  io  alio  eacro  ordine 
coDtUtuti,  superpelliceo  veslili,  si  fleri  potest  (etei  regulares  sint),  continao 
•dsint  genaflexi,  non  supra  genuflexoria,  sed  ad  aliquod  scamnum.  tapeto 
pannove  rubro,  aut  alterius  coloris  et  decentis  qualitatis  GOopertum,propein- 
floraiD  altaris  gradum^  orantes  die  ac  nocte.  Ubi  antem  existit  aliqua  confra- 
leroitâB,  suis  yicibus  pariter,  assistant  saltem  duo  confratres  ad  scamoum 
]MnDO  Tiridi  alteriusve  decentis  coloris  coopertum,  sed  extra  presbyterium 
•tque  a  dictis  aacerdotibus  distantes,  et  cum  omni  devotione  in  adstantimn 
jidiflcationam  orent,  aad  siibmissa  toc6>  ne  csteris  dittractiones  afferant.  • 
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CHAPITRE  XXVII 


LES  TRIBUNES 


1.  Il  y  a  deux  sortos  de  tribunes  :  les  unes  fixes  et  les  au- 
tres mobiles. 

2.  La  tribune  concédée  par  le  droit  à  quelques  personnes 
déterminées,  comme  le  patron,  a  très-peu  de  saillie  à  Tinté- 
rieur  de  l'église,  uniquement  pour  pouvoir  voir  l'autel  ou  le 
prédicateur.  Elle  est  portée  sur  des  consoles  et  entièrement 
grillée,  de  façon  que  Ton  ne  puisse  distinguer  ceux  qui  Too- 
cupent.  Cette  grille  est  une  série  de  barreaux  trèsrapprochés 
ou  une  plaque  de  tôle  percée  de  trous  symétriquement  éta- 
blis ;  on  la  dore  ordinairement.  Les  tribunes  de  S.  Sylvestre 
in  capite  sont  des  plus  élégantes  parmi  celles  de  Rome. 

Ces  tribunes  comportent  un  agcnouilloir  et  un  rang  de 
chaises  ou  un  banc.  Elles  ne  peuvent  pas  contenir  plus  de  trois 
personnes  de  front  :  dans  la  profondeur,  il  y  a  place  pour  un 
plus  gi*and  nombre.  Elles  ouvrent  sur  la  maison  attenant  à 
l'église,  mais  non  directement  sur  une  pièce  habitée  ;  en  con- 
séquence, elles  sont  closes  soigneusement,  ont  leur  porte  dis- 
tincte et  forment  par  elles-mêmes  un  lieu  séparé  de  l'habita- 
tion. 

Il  n'y  a  pas  dans  l'église  de  place  déterminée  pour  les  tri- 
bunes. Je  connais  des  exemples  de  tous  les  systèmes.  Elles 
occupent  la  façade  et  les  côtés  de  la  nef,  aussi  bien  que  le 
presbytère  :  toutefois,  il  serait  inconvenant  qu'elles  dominas- 
sent l'autel. 

Le  patronage  s'indique,  sur  la  tribune  même,  par  Tapposi- 
tion  du  nom  du  patron  ou  de  ses  armoiries.  Dans  les  commu- 
nautés religieuses,  on  y  met  l'écusson  de  l'ordre. 

3.  Il  y  avait  dans  les  églises  primitives,  comme  à  Sainte 
Agnès  hors-les>murs,  des  galeries  (]ui  s'étendaient  sur  les  bas- 
côiés  et  avaient  vue  sur  la  grande  nef.  On  les  réservait  aux 
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femmes.  Le  moyen-âge  a  maintenu  le  système  et  il  en  a  fait, 
soit  une  simple  galerie  de  communication,  ainsi  qu'à  la  cathé- 
drale de  Reims,  soit  un  emplacement  vaste,  comme  à  Notre- 
Dame  de  Paris,  qui  sert  aux  grandes  affluences  des  solennités 
extraordinaires. On  munit  la  partie  inférieure  d'une  balustrade 
solide  et  épaisse.  Les  hommes  seuls  peuvent  y  monter. 

Cette  méthode  a  été  employée  avec  avantage  dans  quelques 
communautés  de  femmes,  par  exemple  à  Nîmes,  la  nef  prin- 
cipale demeurant  accessible  au  public  :  mais  il  faut  alors  que 
les  personnes  qui  occupent  les  tribunes  soient  entièrement 
dissimulées,  sinon  leur  présence  causerait  des  distractions,  et 
parfois  donnerait  lieu  à  des  scandales. 

4.  Dans  les  églises  trop  petites,  on  remédie  au  défaut  d'es- 
pace par  des  Iribunes  en  bois,  supportées  par  des  piliers  ;  on 
y  accède  par  un  escalier.  Les  réserver  aux  enfants  des  écoles 
a  des  inconvénients,  à  cause  du  bruit  qu'ils  font  en  se  re- 
muant sur  le  plancher.  Il  serait  préférable  d*affecter  ces  places 
de  choix  aux  hommes,  qui  alors  émigreraient  du  presbytère 
où  une  coutume  invétérée  s'obstine  à  les  laisser  dans  la  plu- 
part des  églises  rurales» 

5.  Des  tribunes  sont  parfois  nécessaires  à  l'occasion  de  cé- 
rémonies spéciales.  Qu^elles  soient  faites  en  charpente,  solide- 
ment pour  prévenir  les  accidents,  peu  élevées  au-dessus  du 
sol  et  sans  gradins,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  théâtral; 
cependant,  il  sera  bon  de  lés  faire  en  plan  très-légèrement 
incliné.  Le  devant  sera  orné  de  draperies  ou  de  tapisseries. 
La  cérémonie  terminée,  elles  seront  enlevées  immédiatement. 

6.  Dans  les  églises  où  Ton  fait  habituellement  de  la  musique 
avec  orchestre,  la  tribune  destinée  aux  artistes  est  à  demeure, 
à  une  des  extrémités  du  transept,  où  alors  elle  no  gêne  pas 
les  fidèles.  Telle  est  la  tribune  de  Saint-Sylvestre  in  capite. 
On  no  la  pare  que  pour  les  fêtes.  Des  sièges  avec  des  pupitres 
y  sont  disposés  en  nombre  suffisant  pour  les  musiciens,  le 
maître  de  chapelle  se  tenant  au  milieu,  debout  sur  un  esca- 
beau et  en  face  de  son  pupitre,  garni  d'une  tenture. 

La  même  méthode  est  adoptée  pour  les  orchestres   provi- 
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soircs.  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  il  importe  que  le  public  ne 
voie  pas  les  artistes,  à  oanse  des  distractions  que  ce  spectacle 
entraine  :  on  oublie  alors  trop  facilement  qu'on  est  à  règlise, 
au  détriment  de  la  piété  et  des  convenances. 


CHAPITRE  XXVIII 


LES  TABLETTES  DE  DEVOTION 


1.  Quand  un  Romain  va  à  l'église,  si  c*cst  pour  la  messe,  il 
prend  avec  lui  son  livre  de  prières,  afln  de  la  suivre  plus  dé- 
votement. Co  livre  est  de  petit  format,  de  sorte  qu'il  peut  plus 
commodément  le  tenir  à  la  main  ou  le  meltrc  dans  sa  pocbe. 
Il  est  en  italien,  qui  est  la  langue  vulgaire  ;  rependant  quel- 
ques prières  sont  exclusivement  en  latin,  parce  que  c'est 
ainsi  qu'on  a  pris  l'habitude  do  les  réciter,  comme  le  Pater^ 
YAve^  le  Credo. 

S'il  se  rend  au  salut,  il  n'a  besoin  de  rien,  puisqu'il  sait 
par  cœur  les  seules  choses  qu'on  y  chante,  qui  sont  les  lita- 
nies do  la  Sainte  Vierge  et  le  Tanium  ergo. 

D'autres  fois  le  Romain  ira  à  une  église  quelconque,  celle 
qu'il  rencontrera  sur  son  chemin  ou  pour  laquelle  il  aura  le 
plus  de  dévotion,  au  milieu  du  jour,  mais  surtout  le  soir  avant 
VAve  Maria,  Il  n'a  pas  de  livre,  soit  qu'il  n'ait  pas  voulu  s'en 
charger,  soit  qu'il  l'ait  oublié.  Pourtant  il  veut  prier.  D'ailleurs, 
s'il  a  un  livre,  peut-être  ne  contient-il  pas  la  prière  spéciale 
dont  il  a  besoin  et  qu'il  veut  faire  sans  retard  juste  à  ce  mo- 
ment. Puis  il  ne  saurait  probablement  pas  méditer  ou  du 
moins  cela  no  lui  convient  pas  à  un  instant  donné.  La  dévo- 
tion a  quelquefois  ses  caprices  et  ses  exigences. 

2.  Que  faire  donc?  Une  chose  bien  simple,  bien  utile  et  en 
conséquence  très-populaire  à  Rome,  ainsi  que  dans  le  reste 
de  ritalie.  On  imprime  sur  des  feuilles  volantes  des  prières 
particulières  pour  tel  saint,  tel  autel,  telle  relique,  telle  dévo- 
tion. On  choisit  de  préférence  les  prières  indulgenciées,  car  il^ 
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y  a  là  un  trésor  à  gagner  et  un  mérite  de  plus  à  acquérir.  Il 
est  bien  entendu  que  toutes  ces  prières  sont  approuvées  par 
l'autorité  ecclésiastique  ;  elles  sont  composées  par  des  prètrea 
pieux  et  instruits  et  non  point,  comme  on  le  voit  si  souvent 
en  France  malheureusement,  par  toutes  sortes  de  laïques, 
souvent  sans  instruction  suffisante  et  même  par  des  femmes, 
qui  n'ont  aucune  compétence  ni  autorité  en  pareille  matière. 

Ces  feuilles,  on  les  distribue  à  certains  jours  de  fêtes  aux 
fidèles,  qui  les  tiennent  soigneusement  dans  leurs  maisons  ou 
les  gardent  pliées  dans  leurs  livres.  A  Téglisc,  pour  qu'elles 
servent  à  tout  le  monde  et  durent  plus  longtemps,  on  les  colle 
sur  des  cartons  ou  des  planchettes  ;  on  en  fait  même  un  ta* 
bleau,  avec  son  cadre  et  sa  vitre,  afin  que  la  poussière  et  les 
doigts  ne  viennent  pas  les  ternir  ;  puis  ce  tableau  est  atta- 
ché par  le  moyen  de  chaînettes  de  fer  aux  balustrades  et  aux 
agenouilloirs,  où  chacun  peut  les  prendre  quand  il  le  désire 
et  lire  à  son  gré  ces  prières  dévotes. 

3.  Il  ne  suffit  pas  d'attirer  à  l'église,  il  faut  encore  donner 
facilité  aux  fidèles  d'y  prier  et  ne  mettre  sur  leurs  lèvres  que 
des  prières  auxquelles  la  censure  ecclésiastique  n'ait  rien  à 
reprendre.  Rome  qui  entend  à  merveille  la  dévotion  privée 
aussi  bien  que  le  culte  public,  plus  connu  sous  le  nom  de  &- 
turgie^  y  a  pourvu  amplement  par  une  quantité  de  prières  ré- 
pandues dans  presque  toutes  les  églises  et  accompagnées 
d'une  image  que  les  fidèles  se  plaisent  à  baiser. 

Nous  voudrions  voir  cet  usage  se  répandre  en  France. 
n*y  est  que  trop  rare  ou  bien  les  prières  ainsi  affichées  ne 
sont  pas  toujours  suffisamment  authentiques.  Il  faut  repren* 
dre  la  tradition  interrompue,  car  même  sous  ce  rapport,  nous 
étions  autrefois  plus  romains  que  nous  ne  le  sommes  actuel- 
lement. Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  11  y  a  quelques  années, 
des  marins  trouvèrent  dans  le  port  de  Boulogne-sur-mer  un 
fragment  de  pierre  noire,  dont  les  caractères  indiquaient  le 
xvu*  siècle  et  sur  laquelle  était  gravée  une  partie  des  litanies 
de  la  Sainte  Vierge.  Cette  pierre  devait  être  incontestable- 
ment placée  dans  un  endroit  apparent  de  la  cathédrale,  dédiée 
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à  Notre-Dame  et^  comme  l'inscription  était  en  flamand,  elle 
témoignait  qu'on  avait  songé  à  satisfaire  la  dévotion  des  pè- 
lerins de  cette  nation  qui  y  affluaient  habituellement. 

A  Saint-Pierre  de  Rome,  la  balustrade  de  la  confession  est 
ainsi  entourée  de  tablettes  suspendues,  contenant  la  belle 
prière  de  saint  Augustin  Ante  oculos. 


CHAPITRE  XXIX 


l'armoire    aux    saintes    fJUILES 


1.  Les  saintes  huiles  ne  pouvant  être  conservées  que  dans 
les  cathédrales  et  les  églises  paroissiales,  cette  armoire  est  inu- 
tile ailleurs. 

2.  On  la  creuse  dans  le  mur,  près  du  maitre-autel,  soit  à 
droite,  soit  à  gauche*,  et  tout  l'intérieur  est  garanti  contre 
rhumidité  par  une  boiserie. 

Sa  forme  est  carrée,  avec  une  planchette  au  milieu  pour  la 
diviser  en  deux  compartiments.  En  haut,  se  place  le  saint 
chrême  et  ou  tend  en  conséquence  ce  compartiment  de  soie 
blanche,  <(  clouée  et  non  collée,»  suivant  la  recommandation 
de  Benoit  XIII  ;  en  bas,  les  huiles  des  catéchumènes  et  des 
infirmes  entraînent  une  garniture  violette. 

L*armoire  est  encadrée,  au  dehors,  d'une  bordure  en  marbre 
ou  bois  menuisé,  pour  lui  donner  plus  belle  apparence.  On 
la  clôt  avec  une  porte  fermant  à  clef*. 

I  a  ARIMINEN.  —  Curati  et  beneficiati  Ariminen.  exposuerunt  S.  R.  C  epii* 
copum  UrbaDiœ,  occasione  TiBitationis,  decreyisse  quod  vasa  olei  sancii,  qiui 
assenrabaDtur  in  cornu  epistolee,  deiDceps  in  cornu  evangelii  servari  deba- 
rent.  Modo  praedicti  curati  eidem  S.  C.  eupplicarunt  declarari  quid  agenânm? 
Et  S.  C.  respondit  :  Quoad  vasa  olei  sancti  serventur  in  loco  decenti,  tam  in 
cornu  epiatolœ,  quam  in  cornu  evangelii.  Die  16  Junii  1663.  d 

*  c  Hsc  vascula  ita  parata  in  loco  proprio,  honeeto  ac  mundo  sub  cIet*  te 
iuta  custodia  decenter  asserventur,  ne  ab  aliquo  niai  a  sacerdote  temera 
tangantur  aut  eis  sacrilège  quisquam  abuti  poMit.  »  (RU,  Rom,)  —  «  Sanetam 
chrisma  et  oleum  catechumenorum  ac  lanctum  tau  inflrmorum  ia  eeelatiR, 
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Sur  cette  porte,  on  iascrit  eu  grandes  majuscules  dorées  : 

OLBÂ  SÂNGTA. 

L'armoire  ne  doit  pas  être  élevée  de  plus  de  six  pieds  au-dessus 
du  pavé,  afln  que  le  prêtre  puisse,  sans  le  secours  d'un  esca- 
beau, y  prendre  les  saintes  huiles  suivant  le  besoin. 

Dans  les  cathédrales^  l'armoire  sera  plus  spacieuse,  parce- 
qu'elle  doit  contenir  les  pots  qui  servent  à  la  distribution  gé- 
nérale dans  tout  le  diocèse,  laquelle  est  faite,  avant  le  samedi 
saint,  par  les  dignitaires  ^ 

3.  Au  cas  où  réglise  serait  trop  distante  de  la  cure,  le 
caré  est  autorisé  à  garder  chez  lui  les  saintes  huiles,  dans  un 
placard  décent,  garni  do  soie  et  fermant  à  clef  ^ 


CHAPITRE  XXX 


L^RMOIRE  AUX   SAINTES    RELIQUES 

1 .  Les  saintes  reliques  sont  conservées,  à  Téglise  ou  à  la  sa- 
cristie, en  lieu  sur  et  convenable,  dans  une  armoire  spéciale, 

in  loco  muDclo,  condecenti  et  sacuro,  sub  Bera  et  flda  custodia  diligenter  eer- 
Taie  »  (Pontifical.  Rom») 

1  «  1.  An  cpiBcopuB  TriTicanus  solitam  consecrationem  oleorum  Banctomm 
in  feria  quinta  in  Cœna  Dom.  teneatur  facere  in  eccleBia  catliedrali?  — 
S.  An,  dato  quod  epitcopuBi  propter  aliquam  canonicam  necesBitatem,  dictam 
olfloram  sanctorum  consecratioDem  faciat  in  aliqua  alia  cccleBÎa  diœcesis, 
dicta  olea  sancta  diBpensari  debeant  in  eccleBia  cathedrali  parochis  totius 
dioBceBia?  —  Et  S.  eadem  R.  C.  respondendum  cenBuit  :  Ad  1,  teneri  in  ca- 
Uiadrali,  cessante  legitimo  impedimento.  —  Ad  2,  affirmative.  Die  49  Febr. 
1707.  »  {In  Tnvieana.) 

m  Utnim  caeremoniariuB  cathedralis,  ratione  proprii  officil,  cogi  posait 
ni  distribuât  feria  V  in  Cœna  Domiai  sacra  olea  aubditis  ecclesiia?  — 
Jnzta  aliaa  décréta  spectare  ad  archidiaconum.  »  (S.  R.  C.»  25  sept.  1852,  in 
Vmutiarum.) 

*  «  Sacerdotes^  curam  animarum  exercentea,  pro  ana  commoditate  apud  aa 
in  domibuB  suis  retinent  aanctum  oleiim  infirmorum.  An,  attenta  conauetu- 
diae>  hanc  praxim  licite  retinere  valeant  ?  —  Négative  et  aervetur  Rituale  Ro- 
manum,  excepto  tamen  casu  magns  diatantice  ab  eccleaiu,  quu  in  caau  om- 
nino  aervetur  etiam  domi  rubrica  quoad  honeatam  et  decentem  tutamque 
COitodiam.  n  (S  R.  C,  16  dec.  1826,  in  Gandaven.) 
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fermée  à  clef  et  qu'indiquent  au  dehors  l'inscriptioa  :  SA- 
CILE  RELIQVIJ!,  et  une  lampe  allumée.  L'intérieur  est  garni 
d'une  étoffe  convenable,  la  couleur  rouge  est  préférable. 

La  sacristie  est  peut-être  plus  sûre  ;  l'église  même  est  un 
endroit  mieux  approprié^  surtout  le  presbytère.  On  peut,  en 
creusant  cette  armoire  dans  le  mur  du  nord,  au  cdté  de  l'évan- 
gile, en  faire  le  pendant  de  celle  des  saintes  huiles. 

A  Rome,  quelquefois  l'armoire  surplombe  un  autel  latéral, 
comme  aux  saints  Jean  et  Paul,  saint  Barthélémy  en  THe, 
saint  François  à  Ripa  ;  ce  système  présente  l'inconvénient 
grave  d'obliger  à  monter  sur  Tautol,  quand  on  veut  tirer  un 
reliquaire  pour  l'exposer. 

2.  Benoit  XIII  a  laissé  à  cet  égard  de  sages  instructions, 
auxquelles  on  fera  bien  de  se  conformer  :  u  Dans  le  mur  du 
presbytère  du  côté  de  l'évangile,  en  face  de  l'autel  majeur  si 
c'est  commode,  on  criMis^ra,  ii  la  hauteur  do  six  pieds  envi- 
ron, une  armoire  large,  longue  et  profonde,  selon  qu'il  sera 
requis  par  la  quantité  et  la  grandeur  des  reliques  qu'on  doit  y 
placer...  L'intérieur  sera  garni  d'une  boiserie...  et  au  dehors 
la  porte  sera  oniée  de  peintures  analogues  aux  saints,  cou- 
ronnes, palmes,  lis,  mitres,  crosses,  suivant  qu'il  s'agit  de 
martyrs,  vierges,  confesseurs,  évêques,  etc.  :  qu'on  se  garde 
de  tout  motif  vain  ou  impropre.  » 

3.  A^Rome,  ce  sont  presque  toujours  deux  palmes  posées  en 
sautoir  dans  une  couronne,  le  tout  d'or. 

Au  palais  du  duc  Altemps,  cette  armoire  affecte  la  forme 
d'un  tabernacle,  soutenu  par  seize  colonnes  de  marbre  pré- 
cieux. L^inscription  d'érection  date  de  1612  : 

SACR.    PATRONOR.    SVOR.    RELIQQ.    lOAN.    ANG.    AB    ALTAEMP8 

DVX  GALLB8II.  IL  D.  M.  DG  XII 
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CHAPITRE  XXXI 

LES   REPOSOIRS 

1.  De  soi  le  reposoir  est  osseutiellemeat  mobile  et  transi- 
toire. Le  nom  même  indique  un  repos  passager. En  effet,  TEu- 
charistie  n'est  déposée  que  temporairement  à  cet  autel  provi- 
soire. 

2.  Le  reposoir  affecte  la  forme  d'un  autel.  Il  doit  donc  en 
avoir  aussi  le  décor,  c'est-à-dire  parement,  chandeliers  et  dais. 

Le  parement  est  nécessairement  blanc.  Une  seule  nappe 
tombante  suffit,  sans  pierre  sacrée  ;  de  même  on  peut  se  dis- 
penser d'y  placer  un  crucifix.  Le  luminaire  doit  être  aussi 
nombreux  que  possible  et  en  cire  ;  ou  mélo  les  fleurs  aux  chan- 
deliers. La  présence  réelle  exige  un  dais  ou  quelque  chose 
d'équivalent  :  il  serait  étrange,  et  c'est  pourtant  ce  qui  se 
fait  en  France,  qu'après  avoir  promené  le  Saint  Sacrement 
dans  les  rues  en  lui  attribuant  cet  honneur,  on  l'en  privât 
au  reposoir  où  il  s'arrête  quoique  temps.  A  défiiut  de  dais, 
qu'il  y  ait  au  moins  une  petite  exposition  sur  l'autel. 

3.  L'église  sera  pourvue  de  tout  le  matériel  nécessaire  pour 
les  reposoirs  :  madriers,  planches  et  tréteaux.  Je  crois  oppor- 
tun de  faire  ici  ces  deux  recommandations,  que  l'échafau- 
dage soit  solide  et  -qu'on  arrange  les  draperies  de  façon 
qu'elles  ne  prennent  pas  feu. 

Si  l'on  exhausse  l'autel  sur  des  marches  (une  au  moins  sera 
convenable),  qu'on  les  couvre  d'un  tapis.  En  avant,  suivant 
l'usage  romain^  on  fait  avec  des  fleurs  effeuillées  un  autre 
tapis  non  moins  élégant. 

4.  On  peut,  à  la  rigueur,  se  passer  d'un  reposoir  pour  le 
Jeudi  sainte  car  il  y  a  dans  l'église  des  chapelles,  celle  du  Saintr 
Sacrement  entr 'autres^  qui  se  prêtent  pour  la  circonstance  à 
une  décoration  plus  riche  :  l'autel  étant  tout  prêt,  il  ne  s^agit 
plus  que  de  l'embellir  et  de  l'entourer  d'accessoires  divers 
pour  augmenter  la  pompe. 
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Ce  reposoir  spécial  est  interdit  dans  les  églises  des  confré- 
ries qui  n'ont  pas  droit  à  la  réserve  *. 

5.  La  procession  de  la  Fête-Dieu,  quel  que  soit  son  parcours, 
n'a  droil  qu'à  deux  reposoirs  au  plus  '.  Si  un  troisième  était 
jugé  indispensable,  il  serait  obligatoire  de  se  munir  préalable- 
ment d*un  induit  apostolique,  ainsi  que  l'a  fait  le  diocèse  de 
Luçon. 

Comme  ces  reposoirs  sont  d'ordinaire  élevés  par  les  particu- 
liers, avant  la  procession,  ils  doivent  être  visités  par  l'autorité 
ecclésiastique  du  lieu,  afin  de  constater  qu'ils  sont  décents  et 
conformes  aux  règles  liturgiques.  Dans  la  ville  épiscopale, 
ce  soin  incombe  au  maître  des  cérémonies  de  la  cathé- 
drale '. 

^  «  An  liceat  in  ftodalitntum  laicorum  oratoriis,  quibu»  animarum  cura  noo 
BBt  adnexa,  nec  hoepitalitatiâ  juâ  ezercetur,  quotidie  asservare  SS.  Eucha- 
risUaB  sacramentum  cl  in  majori  hebdomada  facere  eepulcrum  ?  S.  R.  C.  resp.: 
Non  licere  et  proidicta  prohibcri  »  (8.  R.  C,  ii  Jun.,  164B,  m  Calaritana.) 

'  tt  Qu8B  (via),  si  longior  fucrit,  poterit  epiecopus  in  aliqua  ecclesia  et  iuper 
iUius  aitare  deponcre  SS.  Sacramentuin  et  aliquantulum  quieecere;...  quod 
tamen  non  pasBim  in  omuibiie  eccleiiit  vel  ad  tiLigiila  aItaria,quod  forsitan  per 
yiam  conetructa  et  oruata  reperiuntur,  faciendum  est,  ted  scmel  tantum  vel 
iterum,  arbilrio  epiajopi  »  {Cxf .  e/>wc.,  lib.  II,  cap.  xxxiii,  n.  22.) 

•  «  VOLATERUANA.  Qunm  Ca;remoniale  epiacoporum  auctoresque  omncs 
llturgici  illiuô  disiiositionom  apprimo  sequeutes,  pneâcrtiai  lib.  2,  cap.  33, 
num.  22,  ritud  odocenut,  initio,  progressu  et  fine  li'oce^siuniâ  solemnis  SSmî 
CorporisChrisLiservandos,  quumque  iuter  cœtera  S.  Rit.  Cuiigregatio.  ejusdem 
CsBremonialis  dispoï^itioiii  iuhoDrens,  regiiiam  edixerit  die  11  Mail  1652,  elar- 
giendi  semel  taiitnui  populo  benedictioncin  in  Ûuo  proeesâiouis  Corporis 
Chriâti,  banc  eanidcm  iu  ordine  «liviui  ofticii  pro  catbedrali  et  diœcesi  Vo- 
laterrana  illins  Rinus  antistes,  pro  exacta  liturgioarum  rcnim  ob«ervanUa,in- 
screndam  et  ciidcnduin  jussit  :  verurntamen  cum  cont.'aria  vigp.il  ea  in  civi- 
lale  et  diœcesi  peraiitiquissini'i  conauetudo,  ut  quoties  e«;i;iesi3e  sive  altaria 
occurrant  pur  viam,  tùtio?  ibidom  et  supplicalio  sistat  et  popuUis,  impertita 
benedictionc,  ditnittatiir,  hinc  Saii.  l\it.  Cong.  siipplex  adiit,  postulans  :  An 
potius  pnedicto  S.  U.  G.  docreto,  quam  cousufttudini  sit  in  poslcruni  inser- 
vicndum  ? 

«  Et  S.  eadem  Congrcgalio  respondendum  censuil  :  Juxta  votuio,  niinirum  : 
Non  obstaute  decroto  iuserto  iu  ordine  divini  officii  recitaudi,  vetUÀLiseimam 
consuetudincm  lolcrari  posse,  eo  tainen  modo,  ut  salteoi  àervotur  régula  Cse- 
remonialis,  quod  non  toties  pausatio  fiât  et  benediotio  elargiatur,  quoties  al- 
taria occurrant,  sed  semel,  vel  iterum,  et  altaria  pcr  viam  extructa,  sint  de- 
center  ornata,  et  a  probo  cœremoniarum  perito  prius  auctoritate  epiacopi  vi- 
£itata.  Die  23  Septcmbris  1820.  » 
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6.  On  dresse  encore  des  reposoirs,  soit  à  des  chapelles,  sott 
au  haut  de  la  nef,  dn  côté  droit,  pour  des  cérémonies  spécia- 
les, comme  le  mois  de  Marie,  le  mois  du  Sacré  Cœur,  une 
consécration,etc.  Le  tableau,  qui  indique  le  culte,  est  encadré 
de  draperies  et  Tautel  pourvu  d'un  riche  luminaire.  Au  côté 
opposé,  on  dresse  un  échafaudage,  avec  un  prie-Dieu  pour 
le  prédicateur. 

La  cérémonie  du  mois  de  Marie  comporte  la  récitation  du 
chapelet,  une  méditation,  et  une  prière  à  la  Vierge;  elle  se 
termine  par  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 


CHAPITRE  XXXIl 


LES  TAMBOURS 


1 .  Lo  tambour  est  un  ouvrage  de  menuiserie  destiné  à  em- 
pêcher le  vent  ou  lo  froid  de  pénétrer  dans  Téglise  ;  on  l'ap- 
plique aux  portes  à  Tintérieur. 

2.  Sa  forme  est  une  grande  caisse  eu  bois,  peinte  ou  ver- 
nie, dont  lo  style  s'adapte  à  celui  de  Téglise.  Elle  a  assez  de 
profondeur  pour  que  les  deux  vantaux  de  la  porte  y  trou- 
vent place  à  droite  et  à  gauche,  parce  qu'ils  s'ouvrent  en  de- 
dans. En  hauteur,  le  tambour  ne  dépasse  pas  la  porte  qu*il 
protège. 

Sur  les  côtés  sont  pratiquées  de  petites  portes  par  lesquelles 
entrent  les  fidèles.  Ces  portes  retombent  d'elles-mêmes  :  on 
évite  un  bruit  désagréable  eu  les  accompaguant  de  )a  main 
pour  qu'elles  ne  tombent  pas  brusquement. 

3.  Aux  portes  latérales,  le  tambour  est  ûxe,  c'est-à-dire  à 
fond  immobile.  A  la  porte  principale,le  fond  se  partage  en  deux 
afin  de  pouvoir  donner  passage  aux  processions  :  beaucoup 
d'églises,  à  Rome,  n'en  ont  pas  à  la  porte  principale,  lors- 
qu'on est  exposé  à  l'ouvrir  plus  ou  moins  fréquemment, 
comme  dans  les  basiliques  et  les  paroisses. 

I  18 
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4.  Les  tamboars  ne  remontent  pas,  à  Rome,  au-deli  da 
xvu*  siècle.  Au  fronton  ou  place  les  armoirieSi  peintes  oa 
sculptées,  de  l'église  ou  du  patron.  A  la  frise  court  une  ins- 
cription pieuse,  qui  fait  allusion -à  l'entrée  ou  à  la  sortie  du  fi- 
dèle. 

A  Sainte  Marie  in  Campitelli  fxviii*  siècle)  : 

INTHOIBO  IN   DOMUM    TUAM   ÂDORABO   ÂD   TËMPLUIf  SANGTOM 

TUUM  IN  TIMORE  TUO  DOMINE. 

A  Saint  Nicolas  des  Lorrains,  la  sentence  est  trop  énîgmati- 
que: 

EGREDERE  NON  OMNIS. 

A  la  cathédrale  de  Cologne,  le  texte  est  très-bien  approprié 
(xviu*  siècle)  : 

CONGVPISGIT  ET  DEFICIT  ANIMA  MEA  IN  ATRIO  DOMINl- 

A  Aime  (Savoie),  l'inscription  est  peinte  à  l'intérieur  da 
tambour,  en  sorte  qu'elle  frappe  immédiatement  les  regards 
de  celui  qui  entre.  Ses  deux  textes  français  sont  tirés  des  li- 
vres saints  et  datent  du  xvu*  siècle  : 

J'entrerai  dans  votre  maison  et,  rempli  de  votre  crainte^  je 
vous  adorerai  dans  votre  saint  temple.  Ps. 

Soyez  saisis  d'une  frayeur  religieuse  et  tremblez  à  t entrée  de 
mon  sanctuaire.  Au  Lévitique^  chap.  26. 

CHAPITRE  XXXIII 
l'aliénation 

1.  En  principe,  il  faut  admettre,  avec  Boniface  VIII,  que  ce 
qui  a  été  offert  une  fois  à  Dieu  ne  peut  plus  retourner  aux 
usages  profanes  ^  Sans  cela  la  source  des  dons  serait  certai- 
nement tarie. 

1  o  Semel  Deo  dicatum  non  est  ad  usas  humanos  ulterias  transferendim»  m 
(Décrétai.  Bonifae.  Vm,  reg.  51.) 


-■^-— ^      «-     -  - 
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Ce  principe  a  sa  source  dans  l'Écriture  même  :  a  Omnequod 
Domino  consecratur...  non  vendetur  nec  redimi poteril.  Quid* 
quid  semel  fucrit  consecratum,  sanctum  sanctorum  erit  Do- 
mino »  {Levitic.j  xxvn,  28.) 

Tout  ce  qui  va  être  dit  du  mobilier  s'applique  aussi  à 
tous  les  objets  de  prix  dont  il  sera  traité  dans  les  livres  soi- 
yants. 

2.  Voici  les  principales  décisions  du  droit  canonique  en  cotte 
matière  :  Tout  prélat  est  l'administrateur  et  non  pas  le  maî- 
tre des  biens  et  des  choses  ecclésiastiques  *  ;  en  conséquence 
il  doit  améliorer  la  condition  de  son  église  et  ne  pas  la  rendre 
moins  bonne  :  a  Fratemitatem  tuam  credimus  non  latere  quod 
cum  episcopus  et  quilibet  pra^Iatus  ecclesiasticarum  rerum  sit 
procurator,  non  dominus,  conditionem  ecclesiœ  meliorare  po- 
test,  facere  vero  deteriorem  non  débet  *.  » 

Les  ecclésiasti({ues  chargés  du  soin  d'une  paroisse  et  les 
prêtres  auxquels  une  église  est  confiée  ne  peuvent  aliéner 
quoi  que  ce    soit  des    choses   «ippartenant  à  ces    églises  ; 
l'aliénation  de  toutes  les  choses,  de  tons  les  biens  ecclésias- 
tiques ou  tout  pacte  ou  contrat,  hors  des  cas  spéciaux  déter- 
minés par  le  droit,  sont  absolument  interdits  sous  des  peines 
très-graves,  entre  autres  sous   peine  d'excommunication  et 
avec  obligation  de  restituer  :  «  Diaconi  vol  presbyteri   in  pa- 
rochia  constituti  de  robus  ecclesias  sibi  creditis  nihil  audeant 
commutare,  vendere,  vel  donare,  quae  res  sacratœ  Deo  esse 
noscuntur  ;  similitor  et  sacerdotes  nihil  de  rébus  ccclosisB  sibi 
commisse  alienare  praesumant  ;  quod  si  fecerint,  convicti   in 
concilie  et  ab  oncre  depositi,  de  suo  aliud  tantum  restituant, 
quantum   visi    sunt   dosumpsisse.  —   Si  quis   contra  hujos 
nostrae    prohibitionis    seriem    de    bonis    et    rébus    eidem 
quicquam    alienare     praesumpserit,    alienatio,    concessio... 
hujusmodi  nullius    omnino    sit    roboris  vel    momenti    et 
tam  qui  aliénât,  quam  is    qui  alienatas  res  et  bona  prœ- 

^  De  Donationibus,  cap.  Fraternitatem,  /t6.  m  Deo^eial.,  tiU  xxiy.  -^EpM.^L 
AçapU,9  anno  535. 
s  Causa  xii,  qumst  xi^  cap.  xzxy. 
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dicta  recepit,  eeiitentiam  excommunicatioDis  incurrat  \  » 
La  constitution  Ambitiosx  de  Paul  II  comprend  dans  cette 
défense  les  choses  et  les  biens  ecclésiastiques  sans  exception. 
Elle  désigne  même  expressément  les  immeubles  et  les  meu-» 
blés  précieux  consacrés  à  Dieu,  immobilia  et  pretiosa  mobilia 
Deo  dicata. 

«  Sous  le  nom  de  meubles  précieux,  dit  Ferraris,il  faut  en- 
tendre tout  ce  qui  appartient  au  trésor  de  Téglise,  ou  tous  les 
objets  qui,en  raison  de  l'art,  de  leur  rareté,  de  leur  antiquité» 
donnent  de  Téclat  à  l'église,  tels  que  les  vases  d'or  et  d'argent» 
les  vêtements  précieux,  etc.  '.  » 

Toutes  ces  aliénations,  accomplies  contre  les  prescriptions 
des  saints  canons,  sont  nulles  et  de  nul  effet  ^. 

3.  L'aliénation  n'est  possible  que  pour  des  motifs  graves» 
en  vertu  d'un  induit  apostolique  et  sous  certaines  conditions 
qui  posent  des  réserves. 

La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  écrit,en  1712» 
au  nonce  apostolique  :  La  S.  C,  supposé  la  pauvreté  et  néces- 
sité de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Kamotule,  qui  doit 
être  promptement  réparée,  ce  qu'atteste  l'évêque  de  Posen,  re- 
met au  gré  de  Votre  Seigucurio,  pourvu  qu'il  conste  de 
de  l'une  et  de  l'autre  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  mode  plus  fa- 
cile ni  autre  personne  obligée  à  faire  de  jure  ces  réparations, 
la  permissiou  de  vendre  l'argenterie,  les  joyaux  et  autres 
choses  précieuses  du  trésor  et  même  la  quantité  de  calices  qui 
sera  jugée  superflue  pour  les  besoins  de  l'église,  pourvu  que 
sur  cette  argenterie,  ces  joyaux  et  calices  et  autres  choses  à 


1  Const.  Paul.  Il  Ambitiosœ.  —  CoDcil.  Tridentin.  SeaB.  23,  de  Re/àrm,, 
cap.  XI. 

^Bibliotheca  etc.  Tcrbo  Aliénation  art.  I,  num.T.uNomine  pretioiorum  mobi- 
lium,  quse  alienari  non  possunt,  Teniunt  quœ  propter  pretium,  aurum,  rarila- 
tem  et  antiquitatem  conferunt  eccleBiœ  specialem  Bpleudorexn^  ut  sunt  vata 
argentea,  aurea  ;  vestei  pretioBS,  gemms,  ornamenta  pretiosa,  bibliotheea 
librorum.  » 

s  «  Quidquid  parochiarum  presbyter  de  ecclesiastici  jurîB  posBessione  de- 
traxerit,  inane  habeatur  et  Tacuum  Tindieatioue  comparantiB  et  tctione  vea* 
âeniàB.  »  {Cau9»  xii,  qxmst»  2,  cap.  xzzri.) 
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rendre,  il  n'y  ait  ni  inscription  ni  armes  des  bienfaiteurs  et 
que  la  vente  se  fasse  peu  à  peu  en  proportion  des  besoins.  » 

Le  11  avril  1797,  La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Régu- 
liers écrivit  à  l'archevêque  de  Ravenne,  au  sujet  de  l'occupa- 
tion  des  légations  pontificales  par  les  troupes  de  la  république 
française  :  «  On  vous  accorde  Tautorisation  de  faire  vendre  les 
objets  d'argent  appartenant  aux  églises  et  d*8utres  meubles 
sacrés  et  de  grever  leurs  immeubles,  afin  d'acquitter  les  taxes 
et  les  contributions  militaires,  durant  les  circonstances  ac- 
tuelles. Ensuite  vous  rendrez  compte  à  la  S.  C.  des  permis- 
sions que  vous  aurez  données  à  cet  égard.  » 

En  1727,  la  même  Congrégation  a  rendu  le  décret  suivant, 
pour  le  sanctuaire  de  Monserrato,  en  Espagne^  par  une  lettre 
adressée  à  Tévêque  de  Barcelone  : 

(c  Le  monastère  et  les  moines  de  l'église  de  Notre  Dame  de 
Monserrato^  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  exposèrent  au  pape 
Innocent  XIII  que  Clément  X  donna  un  bref  par  lequel  il  est 
prohibé  à  Tabbé  et  aux  moines  de  ce  monastère  d'aliéner  à 
l'avenir  les  pierreries,  joyaux,  croix,  calices,  patènes,  lam- 
pes et  autres  vases  d'or  ou  d'argent,  les  ornements,  pare- 
ments, mobilier  et  ustensiles,  de  quelque  espèce  qu  ils  soient, 
même  de  minime  valeur,  qui  appartiennent  à  la  sainte  image 
ou  chapelle  de  Monserrato  par  vœu,  oblation  et  dons  faits 
tant  dans  le  passé  qu'à  faire  à  l'avenir,  même  avec  permis- 
sion et  de  l'agrément  du  père  général  et  autres  supérieurs 
quelconques  et  sous  quel  prétexte  que  ce  soit,  motif,  occasion, 
ou  cause,  même  de  besoin  pressant  du  monastère  et  de  con- 
Tertir  le  prix  en  acquisition  d*autres  mobilier  et  ornements 
pour  le  service  de  ladite  église,  sacristie  ou  monastère,  sous 
les  peines  d'excommunication  et  privation  de  voix  active  et 
passive  et  des  offices,  sans  autre  déclaration  et  avec  la  ré- 
serve de  l'absolution  au  Saint  Siège.  Us  supplient  le  souve* 
rain  pontife  de  vouloir  bien  déroger  au  bref  susdit  et  de  leur 
permettre  l'aliénation  chaque  fois  que  les  objets  seront  dété- 
riorés et  qu'ils  ne  pourront  plus  servir,  selon  les  circonstances 
qui  peuvent  survenir.  L'instance  pour  la  modération  du  breC 


278  UYRB  DBCYIÈME. 

tat  refusée,  le  28  Janvier  1724.  L*abbé  et  les  moines  firent 
de  nouveau  recours^  cessant  de  demander  la  modération  du 
Inref,  mais  que,  pour  cette  fois,  on  leur  permit  Taliénatiou  et 
la  conversion  du  prix  d'uoe  façon  déterminée,  parce  que  les^ 
circonstances  sont  telles  que,  non-seulement  elles  sont  utiles, 
mais  encore  que  la  modification  du  bref  de  Clément  X  devient 
nécessaire.  L'information  do  Votre  Seigneurie  ayant  été  ré- 
férée à  la  S.  C.  par  le  cardinal  Petra  ponent,  il  a  été  décidé 
que  Ton  accorderait  la  faculté,  au  gré  de  Y.  S.,  pour  Taliéna- 
tion  à  faire  cette  fois  seulement,  sans  que  ce  soit  un  exemple 
et  que  la  conversion  ait  lieu  conformément  à  Tinstruction  du 
cardinal  ponent,  ci-dessous  exprimée.  Y.  S.  devra  se  rendre 
en  personne  audit  monastère  et  avant  de  reconnaître  et  véri-*^ 
fier  la  qualité  des  meubles  à  aliéner,  eu  faire  une  description 
distincte  et  séparément.  Elle  procédera  de  la  façon  suivante, 
eu  égard  aux  pouvoirs  que  lui  communique  cette  S.  C.  : 

0  On  doit  avoir  préalablement  en  cbapitre  le  consentement 
à  cette  aliénation  des  moines  et  du  père  général. 

«  Y.  S.  fora  elle-même  le  décret  d'aliénation. 

«  Elle  députera  deux  experts  pour  estimer  tous  les  objets  à 
aliéner. 

<Y  Le  prix  qui  en  sera  retiré  sera  déposé  dans  un  lieu  public  et 
sûr  d'où  on  ne  pourra  le  retirer,  sinon  pour  le  convertir  en  ce 
qui  sera  décidé.  Vous  exigerez  des  moines  un  rendement  de 
comptes  exact,  tant  pour  l'aliénation  que  pour  la  conversion 
du  prix. 

«  S'il  y  a  des  armes  ou  le  nom  du  bienfaiteur  sur  les  objets 
aliénés,  on  doit  les  remettre  sur  les  objets  nouveaux,  comme 
s'ils  avaient  été  oCTerts  à  l'autel  de  la  Sainte  Vierge  et  si  l'on 
doit  convertir  le  prix  en  acquisition  d'objets  à  l'usage  de 
l'église  ou  des  autres  autels,  on  y  mettra  en  souvenir  une 
petite  effigie  de  la  Sainte  Vierge. 

ce  Y.  S.  fera  faire  un  registre  de  tous  les  objets  qui  s'aliène* 
ront  avec  leur  description,  et  on  y  mentionnera  en  quoi  ils 
seront  convertis.  De  ce  registre^  une  copie  restera  dans  les 
archives  du  monastère  et  l'autre  à  la  cour  épiscopale. 
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«  Si,  parmi  les  objets  à  aliéner,  il  y  en  a  avec  pierreries  ou 
même  sans  pierreries,  mais  d'un  travail  remarquable,  soit 
8008  le  rapport  de  l'antiquité,  soit  à  cause  de  la  qualité  du 
donateur,  comme  serait  un  roi  ou  prince,  on  ne  doit  en  au- 
cune façon  les  aliéner,  mais  les  conserver  pour  Tornement  du 
sanctuaire.  De  même  si  telle  est  la  volonté  expresse  du  dona- 
tenr,  on  ne  doit  les  aliéner  en  aucune  façon  ni  en  aucun 
temps. 

ft  Tout  cela  doit  se  faire  à  certaines  conditions  :... 

«  Pour  achever  le  dais  ou  ostensoir  pour  l'exposition  du 
Saint-Sacrement...,  on  peut  appliquer...  l'argenterie  cassée 
et  inutile...  et  800  onces  d'argent   provenant  d'objets  brû- 

«  Pour  réparer  le  trône  d'argent  de  la  Vierge  et  mettre  en 
bon  état  les  croix  d'argent,  statues,  images,...  on  emploiera 
les  calices  et  l'argenterie  brisée..^  pourvu  qu'on  ne  détruise 
pas  les  calices  qui,  par  leur  travail  et  leur  poids,  sont  de  dignes 
aouvenirs  de  l'antiquité. 

r  De  mème,pour  refaire  la  plus  grande  partie  des  lampes.., 
on  appliquera  quelques-unes  des  lampes  offertes,  que  l'on  ju- 
gera moins  précieuses  et  utiles...,  en  usant  des  précautions  ci- 
dessus,  c'est  à  dire  que  cela  ne  répugne  pas  à  la  volonté  ex- 
presse des  donateurs  et  que  ce  ne  soit  ni  un  don  d'un  person* 
Bage  ni  un  travail  d'art,  fut-il  même  ancien. 

«  Pour  réparer  et  restaurer  les  couronnes  d'argent  et  d'or 
de  la  Sainte  Vierge,  qui  sont  défaites  et  manquent  de  beau- 
coup de  gemmes  et  perles,  on  doit  appliquer  les  bijoux  et  an- 
neaux offerts  que  l'on  estimera  superflus  ou  indignes  d*étre 
conservés  pour  leur  rareté  et  leur  valeur... 

a  Nous  prescrivons  que  de  tous  les  ornements  et  objets, 
comme  lampes,  calices  et  autres,  on  ne  détruise  que  les  plus 
inutiles  et  superflus  et  qu'il  reste  des  anciens  une  quantité 
anfBsante,  en  rapport  avec  la  grandeur  et  la  magnificence  du 
temple,  qu'on  diminue  le  moins  possible  le  nombre  des  orne- 
ments offerts  par  la  piété  des  fidèles  à  la  Sainte  Vierge  pour 
ia  splendeur  de  son  culte.  Rome,  3  aprilis  1727.  » 


280  LIVRE  DEUXIÈME. 

L'archevêque  de  Milan  reçut,  en  1763,  de  la  S.  C.  des  Evo- 
ques et  Réguliers  la  lettre  suivante  qui  autorisait  Taliénation 
de  Targenterie  des  églises  sous  certaines  conditions:  «Atten- 
du les  informations  contenues  dans  la  lettre  de  Y.  E.  du 
28  août  dernier,  au  sujet  de  la  demande  du  recteur  du  collège 
de  la  compagnie  de  Jésus,  afln  d'acquitter  la  contribution  ré- 
clamée par  rimpératrice  reine,  contribution  pour  laquelle  on 
a  déjà  autorisé  V.  S.  à  permettre  aux  communautés  sises  dans 
la  Lombardio  autrichienne  d'emprunter  les  sommes  aux- 
quelles ces  communautés  ont  été  taxées  ;  vu  aussi  Timpossi- 
bilité  morale  de  trouver  de  l'argent  à  intérêt  ;  les  mêmes  car- 
dinaux (avec  l'autorisation  du  S.  Père,  donnée  de  vive-voix  an 
cardinal  Cavalchini  préfet)  ont  bien  voulu  condescendre  à  re- 
mettre à  la  prudence  do  V.  E.  le  pouvoir  de  permettre,  non* 
seulement  aux  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mais  aussi  à 
tous  les  autres  supérieurs  des  communautés  ou  maisons  reli" 
gieuses  de  la  Lombardie  autrichienne  qui  doivent  subir  ladite 
contribution  et  en  feront  instance  à  V.  E.,  la  permission  et  au- 
torisation d'aliéner  Targenterie  de  leurs  églises  et  sacristies, 
sous  la  condition  stricte  que  les  intérêts  que  Sa  Majesté  ser- 
vira suivant  les  sommes  empruntées,  devront  être  entière- 
ment et  fidèlement  mis  en  dépôt  et  uniquement  employés  à 
reconstituer  Targenterie  vendue.  On  devra  rétablir  sur  la 
nouvelle  argenterie  les  souvenirs  des  bienfaiteurs,  lesquels 
se  trouvent  sur  celle  qui  sera  aliénée.  Rome,  1763.  » 

4.  L'échange  est  prohibé  au  m^me  titre  que  la  vente,  car, 
au  fond,  ce  n'est  qu'une  aliénation  déguisée  *. 

5.  En  droit,  quand  des  objets  du  culte  ont  été  aliénés  d'une 
église,  par  la  révolution  ou  autrement,  l'église  demeure  tou- 
jours seule  et  vraie  propriétaire.  Si  ces  objets  sont  meubles 

1  a  Elboren.  S.  C.  Episcop.  et  Regularium,  attentis  Darratis^cenBuit  commit- 
tBndum»  prout  prœsentis  decreti  tenore  bénigne  committit,  prœposito  pro 
tempore  prœdicts  congregatiouis  Oratorii,  qui  sedulo  curet  ac  prohibeat  ne 
prsdicta  mobilia  ad  ecclesiam,  Bacristiam  seu  diviuum  cultum  pertinenti«« 
aliquia  sive  ejusdem  congregatiouis,  sive  quicumque  BsculariB  aut  ecclesiat- 
ticuB  audeat  illa  douare,  permut&re  seu  quoyis  modo  commodare...  Job. 
1703.  » 
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par  nature,  comme  ornements,  tentures,  mobilier,  etc,  l'église 
peut  les  revendiquer  en  payant  à  Tacquéreur  le  prix  qu'ils  lui 
ont  coûté  ;  sinon,  l'acquéreur  demeure  légitime  propriétaire. 
Si,  au  contraire,  ces  objets  ont  été  consacrés,  comme  calice 
et  patène,  et  affectés  spécialement  au  saint  sacrifice,  comme 
ciboire,  etc,  ils  reviennent  à  Téglise directement,  sans  que lac- 
quéreur^  tenu  à  les  restituer  en  conscience,  puisse  prétendre 
à  la  moindre  indemnité. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  écrivit,  le 
24  avril  !8!5,  à  Tévêque  d'Alatri  :  «  Le  Saint-Siège,  suivant 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  et  notamment  les  dispositions 
de  Benoît  XIV  dans  la  lettre  Urbem  Antibarirn  du  1 9  mars  1751, 
veut  que  les  acquéreurs  de  biens  meubles  appartenant  aux 
couvents  soient  obligés  de  revendre  aux  propriétaires  les  ob- 
jets mobiliers  qu'ils  ont  achetés,  supposé  qu'on  le  leur  de- 
mande et  qu'on  leur  offre  le  prix  auquel  ils  ont  été  vendus. 
Quant  aux  acquéreurs  de  vases  sacrés  et  des  objets  immédia- 
tement destinés  à  la  célébration  de  la  sainte  messe  et  consacrés 
par  l'évêque,  ceux  qui  les  ont  achetés  sont  obligés  de  les  res- 
tituer, sans  exception  et  sans  indemnité.  Votre  Seigneurie 
pourra  se  régler  d'après  ces  maximes,  relativement  aux  de- 
mandes qui  lui  seront  présentées  par  le  gardien  des  capucin?, 
qui  retrouve  souvent  dans  la  ville  et  aussi  dans  la  terre  de 
Fumone  des  meubles  et  des  vases  sacrés  appartenant  à  son 
église  et  à  son  couvent,  sans  pouvoir  se  les  faire  rendre.  » 

La  même  Congrégation  écrivait,  le  2  janvier  1817,  au  pro- 
cureur général  des  Barnabites  :  »  Joseph  Capuccini,  de  Zaga- 
rolo,  diocèse  de  Palestrina,  a  représenté  à  la  S.  C.  qu'il  acheta 
de  l'administration  française  des  domaines,  au  prix  de  8  écus 
et  demi,  des  ornements  sacrés  et  des  meubles  appartenant  à 
réglise  de  l'Annonciation  dos  Barnabites  de  Zagarolo,  dans 
l'intention  de  les  conserver  et  d'en  empêcher  la  dispersion.  II 
a  demandé  en  conséquence  que  l'on  prit  quelque  mesure  à  ce 
si:^et.  Avant  d'adopter  une  décision  définitive  sur  la  demande 
de  Capuccini,  les  Em.  cardinaux  ont  ordonné  d'écrire  à  votre 
Paternité  révérendissime  pour  savoir  si  elle  veut  retirer  les 
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objets  susdits,  en  rendant  la  sonune  réellement  versée  au 
ilomaine,  car  il  est  Juste  que  Capuccini,  qui  a  conservé  ce^ 
objets  afin  de  les  rendre  au  culte,  soit  indemnisé  de  ses  dé* 
bourses.  Si  votre  Paternité  ne  tient  pas  à  ravoir  ces  ob> 
jets,  on  devra  les  délivrer  au  recourant  après  les  formalités 
nécessaires.  » 


II 


LIVRE  TROISIEME 


LE  LUMINAIRE 


I 


LA  LAMPB 


1.  On  nomme  lampe,  iampas^  un  vase  non  bénit  et  destiné 
à  faire  brûler  de  l'huile,  à  Taide  d'une  mèche,  en  l'honneur  de 
Dieu  et  des  saints. 

Le  lampadaire  est  la  réunion  de  plusieurs  lampes  à  une  trin- 
gle de  fer^dont  la  partie  supérieure  est  ornée  d'enjolivements 
dorés. 

2.  La  lampe  française,  ouverte  et  à  veilleuse  nageant  dans 
on  verre,  est  complètement  diflérente  de  la  lampe  romaine^ 
pins  gracieuse  de  forme  et  qui  met  la  lumière  en  évidence. 
Celle-ci  ressemble  à  un  vase  :  en  bas  est  un  anneau,  auquel 
on  attache  une  houppe  de  soie,  afin  d'en  faciliter  le  manie- 
ment ;  en  haut,  la  lampe  se  rétrécit  à  partir  du  milieu  à  peu 
près  et  le  sommet  creux  reçoit  un  récipient  mobile,  rond 
comme  une  boule,  qui  contient  l'huile  ;  au  centre  sort  la 
mèche,  que  parfois  on  entoure  d^m  cristal  pour  empêcher  la 
lumière  de  s'éteindre,  mais  cette  addition  est  d'invention  ré* 
cents. 
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Trois  chaînes  suspendent  la  lampe  :  elles  aboutissent  à  une 
patère  qui  elle-même  pend  à  une  chaîne,  une  corde  ou  une 
succession  de  tiges  on  fer  qui  se  bouclent  à  leur  point  de 
jonction. 

3.  La  lampe  est  fixe  ou  mobile.  Fixe,  on  munit  le  récipient 
d'un  anneau,  de  façon  à  pouvoir  Tenlever  avec  un  crochet. 
On  obtient  qu'elle  soit  mobile,  à  l'aide  d'une  bascule  au-dessus 
de  la  voûte  ou  d'une  poulie  en  plomb  qui  passe  dans  la  corde 
de  suspension  :  il  est  alors  facile  de  la  monter  et  descendre  à 
volonté. 

4.  La  lampe  la  plus  ordinaire  se  fait  en  cuivre  jaune, 
que  Ton  peut  dorer  ou  argenter.  Dans  les  églises  bien 
dotées,  elle  se  façonne  en  argent,  que  Ton  dore  pour  plus  d'é- 
clat. 

K.  Saint  Charles  prescrit  de  mettre  la  lampe  à  2  m.  80  c.  du 
sol.  Je  préfère  la  règle  romaine  :  la  lampe  est  élevée  de  manière 
à  ne  pas  gêner  les  allants  et  venants  ;  mais,  en  dehors  des  of- 
fices, celle  du  chœur  ou  du  Saint- Sacrement  est  abaissée  à 
hauteur  de  Tautel  où  repose  un  corps  saint  ou  du  tabernacle, 
parce  que  la  lampe  a  surtout  pour  but  d'honorer  Jésus  dans 
l'Eucharistie  et  les  saintes  reliques. 

6.  A  Rome,  il  y  a  un  vrai  luxe  de  lampes.  C'est  un  signe  de 
joie,  dit  saint  Isidore  ^ 

Dans  les  grandes  églises  on  en  met  une  à  chaque  autel, 
trois  au  maitre-autel,  une  à  la  confession,  cinq  devant  le  Saint- 
Sacrement.  Telle  est  la  règle  donnée  par  le  Cérémonial  des 
évêques.  Trois  seront  c'onstamment  allumées  et  les  deux  autres 
seulement  aux  offices  solennels,  messe  et  vêpres.  Les  lampes 
doivent  toujours  être  en  nombre  impair  *. 

1  «  ...  Accenduntur  luminaria...  non  ad  fugandas  tènebra»,  dum  sol  eodem 
tempore  rutilet,  sed  ad  signum  Isetitis  demonstrandum,  ut  sub  typo  laminis 
corporalis  illa  lux  ostendatur  de  qua  iu  Evaugelio  legitur  :  Erat  lux  Tera  quaa 
tlluminat...  (S.  Isidorus  Hispalen.  Origin.,  lib.  VII,  cap.  xii.^ 

s  «  Lampadee  quoque  ardentes  numéro  impari  in  ecclesiis,  tum  ad  caUani 
et  oroatum,  tum  ad  mysticum  sensum...  Hae  vero  in  primis  adhibendsB  snnt 
ante  altare  vel  locum,ubi  aeserratur  Sanctissimum  Stcramentam  et  ante  aUaro 
majus,  qulbuB  in  locit  lampadarios  pensilet  esse  decet,  plares   sustiiimteft 
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Dans  left  églises  de  second  ordre^  une  lampe  suffira  au  maî- 
tre-auteU  mais  trois  ne  seront  pas  de  trop  devant  le  Saint-Sa. 
crement. 

Dans  les  petites  églises,  le  Rituel  réduit  l'obligation  à  une 
seule  lampe,  à  Toccasion  de  la  réserve  eucharistique'. 

L'évéque^  dans  ses  visites  pastorales,  s'informe  en  ces 
termes  de  l'exécution  de  cette  loi  générale  :  An  ante  altare 
tabernaculi  diu  7ioctuque  colluceat  sallem  una  expolita  lam- 
pas? 

7.  Selon  saint  Alphonse  de  Liguori,  laisser  par  une  négli- 
gence grave,  la  lampe  éteinte,  pendant  un  jour  ou  plusieurs 
nuits,  est  généralement  réputé  péché  mortel  '. 

C'est  au  curé  dans  les  paroisses  et  au  sacriste  dans  les 
grandes  églises  ^  à  veiller  sur  la  lampe  pour  qu'elle  ne 
s'éteigne  pas.  Si  elle  vient  à  s'éteindre,  par  la  faute  ou  la  né- 
gligence de  celui  qui  en  est  chargé,  il  y  a  peine  pour  lui 
d'une  livre  de  cire  travaillée,  c^est-à-dire  mise  en  cierge,  qu'il 
offre  à  l'Eglise*. 

Un  décret  de  la  Congrégation  des  Évèques  et  Réguliers 

lampade8,ex  qiiibus,  qui  ante  altare  majus  erit,  très  ad  minus,  qui  ante  Sacra- 
mentum  saltem  quiuque  lucemas  habtat.  Ànte  vero  singula  altaria  single 
pOBSunt  lampades  appendi  ;  quas  quidem  in  prttcipuis  festis,  saltem  dum  ves- 
perae  et  missa  solemnii  decantantur,  continue  ardeant.  Ante  Sanctissimum 
Sacramentum,  si  non  omnes,  ad  minus  très  accensœ  tota  die  adsint,  sed  et 
ante  locum  et  fenestellam  confessionis,  ubi  consuetudo  est  lampadem  arderii 
aerranda  est.  Possunt  etiam  in  altari  major!  vel  aliis  quee  habent  ciboria, 
drcumcirca  lampades  appendi.  *  (Caremoniale  Episcop,^  iib,  I,  cap.  xii, 
num.  17.; 

*  c  Lampades  coram  eo  (Sacramentoj  plures^  vel  saltem  una,  die  noctuque 
perpetuo  colloceat.  »  (Rit.  Rom.,  de  Sacr.  Euch.) 

>  «  Si  ob  graviter  culpabilem  negligentiam  parochi,  vel  ejus  eui  Ista  curt 
eommissa  est,  intègre  die  vel  aliquot  integris  noctibus,  lumen  non  ardett 
aote  venerabile  Sacramentum,  peccare  eum  mortaliter.  » 

*  Parmi  les  instructions  données  au  sacriste  par  le  Cérémonial  des  évèques, 
■e  trouve  celle  ci  :  «  Lampades  circa  illam  n^ucharistiam)  numqaam  non 
ardeant.  »  (Lib.  1,  cap.  vi,  n.  2.) 

*  «  Istam  ssepe  infra  diem  parochi  et  sacristœ  visitare  tenentur;  et  si  in  hae 
cottodia  deliquerint,  et  lampadem  accensam  non  adhibuerint,  gravi  muleta 
tant  puniendi,  quam  S.  C.  Episcop.  et  Reg.»  an.  1679,  ad  libram  unam  emrm 
^iaboratm  pro  qualibet  Tice  redegit.  • 


386  UVHB  TROISliMB. 

aatorise   même  nne  amende  de  deux  livres  de  cire  pour 
<^haque  contravention  (1720,  in  Alexanen.). 

Un  legs  pour  Tentretion  d'une  lampe  étant  fait,  les  héritiers 
sont  tenus  seulement  de  fournir  l'huile  nécessaire.  C^est  au 
curé  que  revient  le  soin  de  veiller  à  ce  que  la  lampe  soit  cons- 
tamment allumée  ^ 

8.  Si  réglise  est  trop  pauvre  pour  entretenir  une  lampe,  il 
sera  à  propos  de  faire  faire  dans  la  paroisse  une  collecte  par 
un  quêteur  désigné  à  cet  efTet.  Rien  n*est  plus  juste  que  cette 
intervention  des  paroissiens,  car  la  réserve  est  faite  principa- 
lement en  vue  de  leur  procurer,  en  cas  de  besoin,  le  secours 
eucharistique  *. 

La  sacrée  Congrégation  du  Concile  propose  un  autre  moyen, 
qui  consiste  à  ne  garder  le  Saint-Sacrement  que  dans  une 
seule  église,  pour  plusieurs  paroisses  réunies,  qui  subvien- 
dront en  commun  aux  frais  de  la  lampe  \ 

9.  On  place  encore  des  lampes  par  respect  devant  les  images 
vénérées,  les  corps  saints  et  les  reliques  \  A  saint  Pierre,  une 
lampe  brûle  constamment  devant  la  statue  de  bronze  du  prince 
des  apôtres  et  cent  lampes  sont  entretenues  à  sa  confes- 
sion. 

iO.  La  lampe  doit  être  placée  près  de  Tautel  et  dans  le  sanc- 
tuaire même.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  défendu  deTéloi- 

f  m  Legato  de  lampade  ardente  ante  SS.  Sacramentum  Baiisfaclunt  hsredct 
per  Bubministrationem  olei,  apud  eccleaiee  rectorem  remeuiente  cura  ut  eoii« 
iinuo  ardeat.  »  {Sac,  Congr,  Episc,^  25  april.  1599.^ 

>  «  Sanctissimum  Sacramentum  conservandum  est  in  qualibet  parocbiali- 
quantumyii  paupere  ;  quod  si  reddituB  et  societaa  non  sufficiant,  instituatur» 
quflBBtor  vel  eieemoBynarum  coliector.  »  {Sac,  Congr.  Episcop,^  14  marL  1614  ; 
8ae,  Congr,  Concil.,  22  mart,  1594.) 

'  «  EucharistisB  Sacramentum,  quando  in  omnibuB  parochialibuB  montaïui 
regionis  aBBeryari  pro  tenuitate  reddituum  nequit,  epiBcopus  decemere  débet 
Ht  in  singulas,  ierntB,  quaternasque  vicinaa  parochiales  id  onus  diBtribaatiir, 
ni  in  una  ex  eia  habeatur  AugustiBBimum  Sacramentum,  et  td  impenauiii 
^ampadis  et  hujuBmodi  caeterae  Ticin»  contribuant,  et,  ubi  se  casuB  contnlt- 
ritiperiade  uti  rectoreB  poBsint  ac  si  in  propria  parochiali  illad  aftftenrarettur»  » 
(Séc.  Congr,  Concii.t  17  aug.  1697.^ 

*  «  An  ante  aacraB  reliquias  expotitas  nnica  solum  lampdi  continuo  ardan 
debeat?  —  Omnino  debere.  »  ^  S.  R.  G.,  21  Jan.  1701>  in  una  Mmtù  CoroiM.) 
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gner  davantage,  ainsi  que  de  la  faire  servir  à  un  autre  usage» 
comme  éclairer  un  chœur  ou  un  dortoir,  ce  qui  serait  incon«^ 
venant  \ 

11.  La  S.  Congrégation  des  Rites,  par  respect,  décence  et 
propreté,  défend  de  placer  des  lampes  sur  l'autel  même  ou  au- 
dessus  de  TauteP. 

Benoit  XIII  recommande  que  la  lampe  «  soit  toiijours  placée 
à  une  assez  grande  distance  de  Tautel,  pour  quo,  si  Thuile 
venait  à  couler,  elle  ne  tombât  ni  sur  le  prêtre  qui  com- 
mence la  messe  ni  sur  ceux  qui  l'assistent  ou  celui  qui  la 
sert.  » 

12.  Lo  Cérémonial  des  évèques  exige  que  les  lampes  soient 
suspendues^  «  pensiles  »  et  posées  devant  t autel,  <(  ante  ai- 
tare.  » 

Une  seule  lampe  no  peut  pas  être  mise  sur  le  côté,  mais  en 
face  do  Tautel,  dans  le  sanctuaire  :  n  intra  et  antc  altare  »  (S. 
R.  C,  22  août  1699). 

13.  A  Rome,  on  fait  usage  de  bras,  flxés  au  mur^  mais  excep- 
tionnellement, car  il  est  impossible   alors  d'avoir  un  nombre 

<  «  ORDINIS  CÀPUCCINORUM.  —  Ezposito  humiliter  S.  R.  C.  per  procorato- 
rem  generalem  ordinis  capuccinorum  in  nonnuUis  provinciis,  in  quibus  choii 
«cdetiarum  su»  religionis  Bupra  yalvat  earumdem  ecclesiarum  diametralitar 
altari  SSmae  Euchariati»  oppositas  ezistunt,  consuetudinem  obrepsisse  in  ii»» 
dem  chorit  tempore  nocturuo,  tam  ad  lumen  afflciendum  altari  SSmi  Sacnir- 
menti,  quam  dormitoriorum  unicam  lampadem  in  arcellula  ex  tela  constracCa 
reUnendi,  ex  qua  quidam  lituatione  lampadis  cum  ex  maxima  distantia  choi^ 
éb  altari  SSmi  Sacramenti,  hoc  nihil  Tel  pauxillum  lumen  recipiat,  S.  R.  CZ» 
•Qpplicavit  deelarari  : 

c  An  in  ecclesiiB  susb  religionis  praBdictis,  jnxta  recensitam  coniuetudineiD 
rstentio  lampadit  ante  altare  SSmi  Sacramenti,  noctumo  tempore,  modo 
•uporias  expresBo  sufflciat,   Tel  potiut  Bit  retinenda  lampaa  intra  et  ante 
altare  SSmi  Sacramenti  Bemper  accensa,  prout  de  die  retinetur? 

c  Et  eadem  S.  R .  C.  respondit  :  NegatiTe  et  omnino  lampadem  esse  reUnen* 
4im  intra  et  ante  altare  SSmi  Sacramenti,  ut  continuo  ardeat.  Et  ita  décrépît 
«t  ■errari  mandaTit.  Die  22  Augusti  1699.  • 

>  «  An  permitti  poBBit  ut  ante  prœfatae  imagines  in  medio  altaris  positaa 

apponantur  lumina  ex  oleo  qus  immineant  mensAB  et  ardeant  etiam  tempora 

aaeroiancU  missœ  sacriflciiT  —NegatiTe  in  omnibus,nec  lumina,nisi  cerea,Tel 

anpra  mensam  altarlB,  Tel  eidem  quomodocumque  imminentia  adhibaantmr»  ii 

{8.  Rit.  Congng.^  Décret  générale,  3  april  1821.) 
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impair.  Au  cas  où  il  on  serait  ainsi  à  l'autel  du  Saint-Sacre-^ 
ment,  Benoit  XIII  veut  que  la  lampe  soit  placée  «  du  cdté  de 
l'évangile.  » 

Autour  de  la  confession  de  Saint  Pierre,  il  y  a  cent  bras  en 
cuivre  doré.  Leur  forme  est  très-élégante  ;  ce  sont  des  branches 
de  feuilles  de  laurier  qui  se  terminent  par  une  couronne  de 
roses^  de  laquelle  émerge  la  lumière. 

Je  n'approuve  pas  qu'on  fasse  supporter  les  lampes  par  des 
anges  :  sans  doute^  ils  sont  eux-mêmes  lumière,  mais  telle 
n'est  pas  leur  mission  et  c'est  ne  pas  tenir  compte  de  leur  su- 
réminente  dignité  que  de  les  employer  à  cet  office,  comme  on  en 
voit  une  rangée  sur  la  balustrade  de  l'autel  de  saint  Ignace, 
dans  l'église  du  Jésus. 

i4.  Dans  les  lieux  humides,  la  S.  Congrégation  des  Rites  a 
permis  de  couvrir  la  lampe  d'une  enveloppe  d'étoffe  \  que 
Ton  enlève  les  dimanches  et  fêtes. 

15.  Les  fondations  de  lampes  perpétuelles  seront  attestées 
par  l'apposition  d'une  inscription  spéciale  :  c'est  de  la  recon- 
naissance la  plus  vulgaire  de  la  part  de  l'église  qui  profite 
du  bienfait.  En  voici  un  exemple  récent,  que  me  fournit 
à  Rome  l'église  de  saint  Pierre  es  liens,  à  laquelle  fut  attaché 
l'archevêque  de  Laodicée,  quand  il  n'était  encore  que  chanoino 
régulier  : 

TIBI  CHRISTE  PANIS  VIVE 
QVI  DE  GAELO  DESCENDIS 
ITEM  B.  PETRO  APOSTOU) 

ET  B.  SEBASTIANO  M. 

PESTILITATIS  DEPVL80RI 

TRES  LAMPADES  QVOTIDIE  ARDENTES 

V.  ARCHIEPISœPVS  LAODICEN. 

EX  VOTO  SVPPLEX 

A  cette  inscription  fort  correcte,  une  seule  chose  manque,  la 
date. 

<  «  Licet  ne  lainpadem  ardentem  coram  SSmo  Sacramento  vélo  cooperire» 
pTScavendi  humoris  causa?  —  AffirmtUT«f  eiceptit  diebui  tolemnibot.  » 
/B.  R.  C.»  16  sept.  1865,  in  Cameraeen.J 


LB  tUltmAIRB.  289 

16.  Les  lampes  s'alimentent  d*huile. 

La  meilleure  est  l'huile  d'olive  ^  Mais,  comme  dans  les  pays 
qui  ne  la  produisent  pas,  elle  est  fort  chère,  la  S.  Coagréga- 
tion  des  Rites  a  déclaré  qii*ou  pouvait  employer  toute  autre 
huile  végétale,  huile  de  noix,  de  colza,  etc.  Elle  a  même 
poussé  la  tolérance  jusqu'à  accepter  les  huiles  minérales,  mais 
à  défaut  seulement  d'huiles  végétales  '. 

Les  huiles  minérales  ont  rinconvénient,  quand  elles  ne  sont 
pas  bien  épurées,  d'encrasser  les  lampes^  de  répandre  une 
odeur  désagréable  et  d'être  facilement  explosibles. 

17.  On  vante  souvent  dans  les  journaux  des  systèmes  éco- 
nomiques pour  brûler  le  moins  d'huile  possible  dans  les 
lampes,  réduites  alors  à  un  très-mince  filet  de  lumière.  Nous 
nous  garderons  bien  de  recommander  de  pareilles  petitesses. 
Est-ce  qu'il  faut  calculor  ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  l'hoaneur  de 
la  maison  do  Dieu?  Il  est  des  points  sur  lesquels  Téconomie 
est  souverainement  ridicule. 

*  «  Qusritur  utrum  retineri  poaiit  usus  olei  lampadit  SanctiiBlml  Sacra- 
mentl,  non  ex  oU^a,  Bod  yiliori  materia?  —  Esse  dehere  ex  olira.  »  (S.  R.  C.^ 
SI  dec.  1849.; 

s  a  OEGRETUM  PLURIUMDKJECESUUM.-NonQumRmiGalliaruui  antitlUei, 
MFÎo  perpendentea  ia  multU  Buaniin  «liœoeBuum  eccleaiia  difficile  admodum 
et  DOQDiBÎ  muguiô  suaiptibua  coiuparari  poAse  cleum  olivarum  ad  nutrieadani 
diu  noctuquù  âaltcm  uaani  lamp.idein  aate  Sancliâiinium  EuchariatisB  Sacra- 
mentum,  ab  Apostolica  Sede  declarari  pctierimt  utrum  in  caeu,  atteutis 
difflcultatibus  et  rcclesiûrum  paupcrtate,  uleo  oliTarum  subBtitui  poBéint 
alla  olea,  quâ)  ex  vegetabiiibuA  habentur,  ipso  non  excluBO  petroloo. 
Sacra  porro  Rituum  Congrcgalio,  ctsi  semper  sollicita  ut  etiam  iu  hac  p:i:-t«! 
quod  usque  ab  Ecclesiae  primordiis  circa  uBum  olei  ex  olivii  iDductnin  nsr, 
ib  mynticas  slgnificatioueB  retiueatar:  attamen  eilentio  prsterire  miniuio  rou- 
tait ratiunes  ab  iiitdein  »;pijcopid  prolatas,  ac  proinde  exquisito  priui  veto 
«lierius  ex  Apostolicarum  cœremoniarum  magistris,  subscriptUB  cardinalii 
pnefeetuB  ejusdem  Sacrœ  CouKregatiouis  rem  oiuoem  proposuit  ia  ordinariii 
Gomitiis  ad  Vaticauum  hodierua  die  babitis.  Emi  autem  et  Rmi  Patres  sacrîB 
tnendis  ritibus  proepositi,  omnibus  accurate  perpcnsis  ac  diligentissime  exa- 
VinaUs,  reicribeudum  cenBuerunt  :  Generatim  utendum  esse  oleo  oiivarum  ; 
ubivero  haberi  ncqueat,remittendum  prudentim  episcoporum  ut  laynpadet  nu- 
trianiyr  êaaiiis  oleis,  quantum  fieri  possit  vegetabilibus.  Die  9  JuUi  1864.  — • 
WàcXê.  ii^stmodum  de  priemissis  Sanctissimo  Domino  Nostro  Pic  papœ  IX  per 
Infrascriptum  secretarium  fldeli  relatlone,  Sanctitas  Sua  sententiam  Sacras 
Coogrtgttionis  ratam  babuit  tt  cooflrmaTit.  Die  14  iisdem  mense  et  anno.  • 

I  V^ 
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CHAPITRE  II 


LES  CIERGRS 


1.  Les  cierges  romains  sont  on  cire  puro  et  sans  mélange. 
Il  y  en  a  do  deux  couleurs  :  jaune  et  blanche.  La  cire  blanche 
est  la  seule  autorisée  pour  Tusage  ordinaire.  La  cire  jaune  est 
réservée  aux  ténèbres  des  Jeudis  Vendredi  et  Samedi  saints» 
ainsi  qu'à  la  messe  des  présanctiflés  et  à  l'offlco  des  morts  le 
2  novembre,  en  signe  de  grand  deuil. 

Pour  la  même  raison,  on  raffecte  exclusivement  aux  funé- 
railles du  pape  et  des  souverains. 

2.  D'après  les  symbolistes  du  moyen-âge,  le  cierge  sigai- 
fle  rbumanité  du  Christ  par  sa  cire  et  sa  divinité  par  sa 
flamme. 

3.  En  France,  le  cierge,  quand  on  en  fait,  est  effilé  et 
creux.  A.  Rome,  il  est  toujours  plein  et  do  la  même  dimen- 
sion à  la  pointe  comme  a  la  base.  Sa  forme  est  celle  d'un 
cylindre,  dont  la  longueur  et  la  grosseur  varient  suivant  la 
destination. 

Nous  repoussons  de  toutes  nos  forces  les  souches  de  fer 
blanc  peint,  qui  sont  un  outrage  à  Dieu,  une  insulte  à  l'Eglise 
et  un  déshonneur  pour  le  culte.  Fiction,  mensonge,  aberra- 
tion^ qui  ont  pour  principe  une  économie  stupide  et  une  pro- 
preté douteuse. 

4.  Il  ne  convient  pas  de  laisser  brûler  les  cierges  jusqu'au 
bout  :  ce    serait    encore  de  la   ladrerie,    doublée    d'indé- 


cence * 


I  Le  2  novembre  1245,  Eudes,  cardinal-évêque  de  Tusculiim  et  lég&t  du 
S.  Siège,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  réglait  qu*à  l'avenir  les  ciergei^ 
à  Notre-  Dame  de  Paris,  seraient  en  cire  et  qu'on  les  enlèverait  quand  ils  n'au- 
raient plus  qu*ua  pied  de  longueur  :  c  Ad  hcc,  ad  decorem  domus  Dominj^ 
Dec  non  et  propter  divini  of&cii  corporisque  Domini  reverentiam,  volamat  et 
mandamus,  ut  trat  carei  qui  ardent  ante  majus  altare,  fiant  de  cara  lagHInia 
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5.  Tous  les  cierges  placés  sur  les  autels  pour  les  saioU 
ofûces  et  prescrits  par  les  rubriques,  ainsi  que  ceux  qui  ser» 
vent  aux  enterrements,  anniversaires,  processions  et  encore 
ceux  qui  doivent  être  bénis,  seront  entièrement  en  cire. 

A  Rome,  on  ne  se  sert  que  de  cire,  même  pour  les  illumi- 
nations. 

6.  La  stéarine  a  été  formellement  interdite  par  la  S.  Con- 
grégation des  Rites  là  où  les  cierges  sont  requise  Toutefois^ 
par  tolérance,  on  Taccepte  pour  l'éclairage  de  l'église  et  les 
illuminations  qui  se  font  en  dehors  de  l'autel. 

7.  Aux  fêtes  les  plus  solennelles,  on  a  pris  l'habitude  d'orner 
l'autel  de  cierges  peints,  quoique  ce  décor  semble  propre  au 

«t  decenti,  et  unuequisque  fiai  ad  pondus  unius  libre  ;  et  postquam  ad  men- 
«uram  udIub  pedis  consumptuB  fuerit,  amoTcatur,  et  novus  alius  apponator. 
Idem  vero  de  cereid  de  rétro  altare,  preterquam  de  pondère,  precipimus  obser- 
Tari.  »  (Guérard,  Cartulnire  de  Notre-Dame  de  Pans,  tora.  II,  p.  404.^ 

*  Nous  avons  «ur  ce  sujet  deux  décrets  rendus  pour  Marseille,  en  1843  at 

pour  Dijon, en  1850, par  la  S.  C.  des  Rites  :  «  Massilien.  Resolutionis  dubioruQi 

fiuper  usu  novarum  candelarum  ex  stearina  confectarum.  Instantibus  nonnuUli 

episcopis  permultisque  cereorum  fabricatoribus,  cum  ReT.  episcopo  Masai- 

iiensi,  rescriptum  fuit  :  Cousulatur  rubricis.  Die  14  sept.  1843.  » 

«  DECRETUM.  —  Anne  1850,  die  7  septembris,  in  nova  congregatione  ordi- 
naria  a  secretario  expositis  precibus,  quibus  Rmus  episcopus  Divionen.,  quam- 
piuribus  adductis  gravissimis  rationibus,  postulaTit  ut  ejusmodi  candelœ  steari* 
offi  adhiberi  valeant  in  ecciesiis  et  in  ecolesiaiticis  fuuctionibus  ;  Sacra  eadem 
Congregatio  respondit  :  NIHIL  INNOVETUR.  » 

En  1857,  elle  a  fait  écrire  à  l'évéque  de  Charleston,  aux  Etats-Unis,  la  lettre 
«uivante,  qui  repousse  la  coutume  et  ne  trouve  pas  valables  les  raisons  Invo- 
quées de  la  pauvreté  des  églises  et  de  la  cherté  de  la  cire  : 

c  Rme  Domine  uti  fraler...Exponens  Amplitudo  tua  huic  8.  Sedi  Apostolics 
in  ecciesiis  istius  diœcesis  Carolinopolitan.  usum  invaluisse  adhibendi  cand«- 
las  ex  sevo  confectas,  et  huic  irregulari  praxi  locum  dédisse  tum  pauperta- 
tem  earumdem  ecclesiarum^  tum  magnum  cers  pretium  in  hisce  America 
regionibus;  SSmo  Dno  nostro  Pio  papas  IX  eadem  Amplitudo  tua  supplicibus  voUt 
postulmvit,  ut,  attentls  expositis  rationibus,  de  apostolica  benignitate  bauc 
ipaam  consuetudinem  servari  posse  permitteret.  Sanctitai  Sua,  audita  a  ma 
infrascripto  S.  R.  Congregationis  secretario  relationo,  J  assit  ut  AmpUtudini 
tuœ  communicaretur  mentem  suam  esse,  ut,  curante  Amplitudine  tua,  indae- 
tUB  abusuB  adhibendi  candclas  ex  sevo  eliminetur. 

«  Grave  itaque  ne  sit  Amplitudini  tuas  Sanctitatis  Sua  mentem,  qua  par  eat» 
prudentia,  executioni  demandare,  et  intérim  ipsi  Amplitudini  tua  diutnmam 
ex  animo  felicitatem  adprecor.  Romo,  10  decembris  1857.  Episcopo  Carolioo* 
polita&o.  • 
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pape.  Rome,  sous  ce  rapport,  présente  à  notre  admiration  Isa 
plus  ravissants  modèles. 

On  les  peint  également  pour  le  sacre  d'un  évéque,  aux 
armes  de  l'élu  et  du  consécrateur. 

L'évêque  doit  encore  avoir  un  cierge  peint  pour  la  Chande- 
leur et  la  procession  du  Jeudi  saint. 

Il  est  bien  entendu  que  la  peinture  appliquée  sur  la  cire  ne 
sera  jamais  remplacée  par  une  targe  en  carton  ou  en  fer  blanc 
peint,  aux  armes  d^un  dignitaire,  d'une  église  ou  d'une  coq- 
frérie;  encore  moins  soulfrira-t-on,  aux  ofiices  funèbres,  des 
larges  noires,  semées  de  larmes  ou  do  tètes  do  mort.  Toutes 
ces  fantaisies  répugnent  au  rite  romain. 

8.  Les  cierges  de  la  Chandeleur  sont  en  cire  blanche;  sans 
cela,  ils  ne  pourraient  recevoir  la  bénédiction. 

On  en  fait  usage  d^abord  à  l'église,  puis  chez  soi,  où  on  les 
cons'^rvo  pieusement  pour  les  allumer  quand  il  tonne  ou  à 
l'article  de  la  mort . 

Ceux  que  les  inférieurs,  les  corporations  et  les  églises  filiales 
donnent  en  redevance  à  leur  supérieur,  leur  premier  digni- 
taire ou  à  réglise  matrice,  portent  les  armes  du  donateur  et 
du  donataire.  A  restrémité  supérieure  est  une  houppe  de 
soie,  avec  une  boucle  pour  les  suspendre  :  cotte  houppe  est 
rouge  et  or  pour  le  pape,  rouge  pour  les  cardinaux,  verte  pour 
les  évéques,  violette  pour  les  prélats  et  pour  les  autres  personnes» 
noire  ou  d'une  couleur  diirérente  do  celles  indiquées  ici. 

Les  curés  doivent  à  leurs  paroissiens  des  cierges  bénits. 
Ceux-ci  les  reçoivent  à  genoux  à  la  balustrade,  après  la  dis- 
tribution faite  au  clergé.  Us  sont  minces  et  allongés  :  à  Béné- 
vent,  ils  mesurent  0,22  c. 

9.  Les  cierges  de  cire  blanche  sont  prescrits,  non-seulement 
pour  l'office  divin,  mais  pour  les  enterrements,  Tcxposition 
des  morts  et  des  saintes  reliques,  l'offrande  aux  ordinations^ 
confirmations  et  consécrations,  etc. 

10.  Quand  Tévéque  impose  une  amende  pour  infraction  à 
une  règle,  il  exige  ordinairement,  au  profit  de  Téglise,  une 
OU  plusieurs  livres  de  cire  façonnée  en  cierge. 
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CHAPITRE  m 


LES  TORCHES 


1.  Le  mot  torche  indique  un  cierge  tordu.  En  effet,  sur  les 
monuments  du  moyen-âge,  elle  se  développe  en  spirale,  par 
suite  de  la  juxtaposition  de  plusieurs  cierges  minces,  dont  la 
réunion  produit  une  flamme  plus  abondante. 

On  les  nomme  liturgiquement  mtortitia^  parce  qu'ils  furent 
tordus  dans  le  principe  ou  funalia,  parce  que,  primitivement, 
c'était  une  corde,  funisy  enduite  de  cire  ou  de  résine. 

3.  La  torche  romaine  se  compose  de  quafre  cierges  éganx, 
soudés  ensemble  et  ayant  quatre  mèches  distinctes. 

A  cause  des  goutelettes  de  cire  qui  pourraient  en  tombant 
salir  les  mains  et  les  tapis,  on  ajoute  souvent,  à  la  partie  supé- 
rieure,une  rondelle  do  fer-blanc, dont  le  rebord  est  ondulé  pour 
lui  donner  un  aspect  plus  agréable. 

3.  Les  torches  servent  à  l'élévation',  à  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement,  aux  processions'  et  au  transport  du  saint 
viatique  '.  On  en  met  aussi  au  catafalque,  deux  ou  quatre^ 
suivant  la  dignité. 

>  «  Funalia  cerea  pro  elevatioDe  SS.  SacraxnenU  ad  minas  quatnor^  ad  ïïomr 
mnm  octo.  »  {Cxrem,  episCt  lib.  I,  cap.  xiii,  n.  20.;  —  «  Dicto  Sanctus,  Tel  in* 
cœpto  canone,  qnatuor^  sex  aut  ad  summum  octo  ministri,  cottis  indutf,  affe* 
rant  totidem  funalia  cers  aibs  accensa.  •  {Ibid,,  lib.  Il,  cap.  tiii,  n.  68.)  — 
«  EleTato  sacramento,...  ministri  funalia  habentes  surgent...  ac  funalia  este 
presbyterium  eztinguunt,  nisi  facienda  sit  communio,  quia  tune  rémanent 
genuflexi  cum  funalibus  accensis  usque  ad  finitam  communionem.  »  {Ibid., 
n.  71.) 

*  «  Funalia  seu  candel»  cers  albs  in  numéro  sufScienti  pro  canonids  et 
dericis,  una  inter  eas  picta  et  ornata  pro  episcopo,  quam  unus  ex  suis  capel- 
lanis  Tel  scutiferis  déférât  in  processione.  m{IbU,,  cap.  xxiii,n.3.)  ^  «  A  late* 
ribns  (de  Tévéque  à  la  procession  de  la  Fôte-Dieu)  hinc  inde  ibunt  octo  capel- 
lani  cum  cottis,  qui  in  misaa  inserrierunt,  quatuor  pro  qualibet  parte» 
portantes  eadem  funalia  accensa  qua  pro  misse  serTierunt.  »  (/6t(/.,  cap* 
nxui,  n.  7.) 

s  u  Parochns...  jubeat  conTocari  paroehianos  seu  confraternitatem  SS.  hêr 
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4.  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  peintes,  même  à  la  chapelle  pa- 
pale, ni  avec  des  poignées  de  velours,  comme  en  France,  ce 
qui  est  un  luxe  vain  et  superflu. 

Il  va  sans  dire  que,  en  France  seulement,  on  les  fabrique 
en  fer-blanc.  Espérons  que  cette  innovation  tombera  devant 
le  bon  sens,  la  réprobation  du  public  et  la  connaissance  des 
règles. 

5.  Aux  enterrements,  qui  se  font  après  le  coucher  du  so- 
leil, à  Rome,  la  marche  est  ouverte  par  un  ou  deux  individus 
qui  tiennent  en  main  des  torches  de  résine.  D'autres  sont  ré- 
partis de  distance  en  distance  dans  le  cortège,  pour  Téclairer. 
Ces  torches  fumeuses  donnent  un  aspect  tout  à  fait  lugubre  à 
la  cérémonie  funèbre. 

6.  Il  est  de  mode  maiuteuant  en  France,  à  Toccasion  des  pè- 
lerinages ou  de  cérémonies  extraordinaires,  de  faire^  le  soir, 
ce  qu'on  appelle  une  procession  aux  flambeaux.  L'expression 
est  aussi  choquante  que  la  chose  elle-même.  Toutes  les  deux 
ont  été  copiées  sur  les  fêtes  profanes,  elles  ne  peuvent  avoir 
une  origine  plus  défectueuse.  £n  outre,  elles  sont  contraires  à 
la  tradition  ecclésiastique  et  à  la  bulle  de  saint  Pie  Y,  qui  pro- 
hibe les  cérémonies  nocturnes,  toujours  accompagnées  de  plus 
ou  moins  de  désordres  \  Mais  comment  lutter  contre  ce  torrent 
d'enthousiasme  qui  veut  de  la  nouveauté  et  de  l'effet?  Espé- 
rons que  le  temps  calmera  cette  effervescence,  que  les  obser- 
vations les  plus  sensées  sont  actuellement  impuissantes  à  com- 
primer. 


cramenti...  8eu  alios  pios  Cbrisli  fidèles^  qui  Bacram  EucharUtiam  cum  ct^'ei» 
•en  intorticiis  comitentur.  **  {Rit.  Rom,) 

<  «  Similes  processiones  de  nocte  facere^  ut  prsmittitur,  abusum  eise  cen> 
suit  (S.  G.  Rituum),  cum  répugnent  communi  stylo,  ritui,  caeremoniis  ac  mya- 
teriis  uniyersalis  Ecclesis  et  ideo  nuUo  modo  esse  eu  tempore  permitteDda» 
declaraTit,  die  8  augusli  1606.  » 
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CHAPITRE  IV 


LES    LÂNTERxNES 


1 .  Lantemo,  latenia,  vient  du  verbe  latere,  qui  signifle  ca- 
cher. Elle  abrite  le  cierge  contre  le  vent  qui  pourrait  Téteîn- 
dre. 

2.  La  forme  romaine  est  très-élégante.  On  diraitune  tourelle 
vitrée,  portée  sur  une  hampe  et  terminée  par  une  croix  :  elle 
est  ronde  ou  à  pans,  avec  des  vitres  aux  panneaux.  La  couver- 
ture est  percée  à  jour,  pour  donner  de  l'air  au  cierge  qui  y  est 
renfermé. 

Elle  se  façonne  ordinairement  en  bois  sculpté  et  doré.  On 
pourrait  également  la  faire  en  métal,  fer-blanc  ou  cuivre  :  elle 
est  alors  plus  légère  à  la  main.  Mais  ce  métal,  pour  n'être  pas 
Tulgaire  et  par  respect  pour  le  Saint-Sacrement,  demande  à 
être  peint  ou  doré. 

3.  Les  lanternes  sont  usitées  aux  processions  extérieures  du 
Saint-Sacrement.  Elles  remplacent,  à  la  cathédrale,  les  huit 
torches  prescrites  par  le  Cérémonial  des  évoques  ;  Benoit  XIII 
n'en  exige  que  trois  pour  les  autreâ  églises  :  Lateniœ  saltem 
ires  et  hastatœ^  cura  eorum  basi  immobili  foraminata  pro  con- 
servaiione  luminum. 

Une  seule  lanterne  suffit,  selon  le  Rituel,  pour  le  transport 
du  saint  viatique  :  Prœcedat  semper  acolythus^  vel  alius  mi- 
nister  deferens  laternum.  Cette  lanterne  est  plus  simple  que 
celle  des  processions  ;  sa  hampe  est  aussi  diminuée  de  plus  de 
moitié.  Il  serait  ridicule  de  lui  substituer,  comme  je  Tai  vu 
en  France,  un  falot  banal  :  les  objets  usités  à  Téglise  doivent 
ressembler  le  moins  possible  à  ceux  de  la  vie  domestique. 

4.  Deux  lanternes  sont  appendues,  le  soir,  de  chaque  câté 
delà  porte  principale  de  Téglise  où  se  font  les  quarante 
lieures,  afin  d*éclairer  les  fidèles  qui  viennent  y  prier,  à  leur 
entrée  daas  le  temple.  On  y  tient  une  lampe  allumée. 
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S.  Le  corbillard  qui  transporte  les  corps  au  cimetière,  est 
flanqué,  aux  quatre  angles,  de  quatre  lanternes  peintes  en 
noir  et  qui  témoignent  du  respect  que  l'Église  a  pour  les  dé- 
funts. 


CHAPITRE  V 


lES   GHANDELIBKS 


1.  Chandelier  dérive  de  chandelle,  candela.  Etymologique* 
ment,  il  se  déOnit  le  support  du  cierge. 

2.  Sa  forme  n'est  pas  celle  des  ustensiles  du  même  genre 
usités  dans  la  vie  ordinaire.  II  se  décompose  en  quatre  par* 
ties  :  le  pied,  triangulaire  en  plan  et  en  élévation  (Rome  ne 
connaît  pas  les  pieds  ronds),  présente  les  armoiries  de  l'égliae 
ou  du  donateur,  l'effigie  du  titulaire  et  une  inscription  com- 
mémorative.  Saint  Jean  de  Latran  possède  des  chandeliers  ar- 
gentés aux  armes  de  Clément  VIII  et  saint  Apollinaire  à  celles 
de  Benoît  XIV.  L'inscription  est  ainsi  formulée  sur  les  chan- 
deliers d'argent  de  la  chapelle  Sixtine  : 

LEO.  XÏI 
AN.  Whilan 
MDCCC 
XXV 

A  saint  Jean  de  Latran,  les  six,  également  d'argent,  offerte' 
par  le  cardinal  Pacca^  portent  son  nom  et  son  écusson  : 

BART.  CARD.  PACGA 

ARGHIPRESBYTER 

FECIT  ANNO  DOMINI 

MDCCCXXXVI 

La  tige  est  plus  ou  moins  haute,  suivant  l'endroit  que  doit 
occuper  le  chandelier.  Souvent  elle  est  fusiforme  ou  diviete 
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par  des  nœuds.  La  bobèche  est  large  de  manière  à  recevoir 
les  gouttes  de  cire.  Le  boccalet  est  une  espèce  de  douUle^ 
dans  laquelle  s'enfonce  le  cierge,  que  l'on  assujettit  au  besoin 
avec  des  cales  de  bois  :  la  pointe^  commune  en  France,  se- 
rait insuffisante  pour  maintenir  en  équilibre  un  cierge 
plein. 

3.  Le  Cérémonial  des  évéques  veut  que  les  chandeliers 
•oient  de  hauteur  inégale:  les  plus  bas  sont  les  plus  éloignés 
de  la  croix  et  les  plus  élevés  l'avoisinent  immédiatement  ^ 
Cette  règle  n*a  pas  toujours  été  fidèlement  observée,  même  à 
Rome  :  cependant  la  garniture,  dite  du  Borain,  qui  pare  Tau- 
tel  papal,  à  saint  Pierre,  aux  grandes  solennités,  est  conçue 
dans  ce  système,  qui  n'est  nullement  désagréable  à  l'œil. 
Dans  la  pratique,  on  remédie  à  régalité  des  chaudeliers  de 
deux  façons'  :  en  mettant  sous  les  pieds  des  supports  de  bois, 
doré  ou  argenté,  de  niveaux  diCTérents  ;  ou  en  y  plaçant  des 
cierges  de  diverses  longueurs,  dont  les  sommets  forment  alors 
comme  un  triangle,  de  la  croix  aux  extrémités  de  Tautel» 
Cependant  cette  double  méthode  n'est  nullement  obliga- 
toire •. 

4.  Los  chandeliers  doivent  être  distincts.  La   Congrégation 

*  «  Sopra  Tero  in  planitie  altarie  adsint  candelabra  lex  argentea,  ii  haberf 
^MUDt;  tin  minus  ex  aurichalco  aut  cnpro  aurato  nobiliui  fabricata  et  ali- 
qnanto  altiora  ipectabilioraque  bis  quas  caetêria  diebus  non  festiTis  apponi 
•olint  et  fuper  illis  cerei  albi...  Ipaa  candelabra  non  sint  omnino  inter  ■• 
sqaaUat  led  paulatim  quasi  per  gradua  ab  utroque  altaris  latere  surgentia,  iU 
ot  ex  ait  altiora  sint  immédiate  hinc  inde  a  lateiibus  crucis  posita.  t  (Cjerem. 
êpUcop,,  Ub.  I,  cap.  xii,  n.  U.) 

a  Un  tableau  du  Musée  de  Versailles  représente  le  baptême  du  Daupbin  en 
iMB.  L'autel  a  six  cbandeliers,  disposés  sur  troii  gradins,  en  sorte  que  te 
dernier  est  plus  élevé  que  les  deux  autres  et  celui  da  milieu  plus  baut  quala 
chandelier  du  premier  gradin.  Cela  ne  vaut  pas  mieui  que  le  aystème  actuel 
où  ron  donne  aux  gradins  Taspect  d'un  escalier  tu  de  profil. 

*  ■  Joxta  Csremoniale  episcoporum,  lib.  I,c.  xii,  n.  il,  candelabra  in  altari 
ponanda  non  sunt  omnino  inter  se  squalia.  In  tota  oiœcesi  Briocensi  sont 
omnino  inter  se  aequalia.  Querilur  utrum  boc  praescriptum  Cffiremonialia 
opiaeoporum  ea  de  re  ait  rigorose  tenendum?  Et  si  affirmative,  petitur  ut  ils 
eandelabria  inter  se  squalibus  in  omnibus  ecclesiis,  seu  cipeliis  uti  liceat» 
4loneo  tdmodum  renovanda  sint?  —  Adductam  causam  a  praucriptione  Gore- 
noalÉlia  obaarvanda  «zcusare.  »  (S.  R.  G.,  St  jul.  185$,  m  Brioien.) 
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des  Rites  a  condamné  une  innovation  française  qui  consistait 
à  n'avoir  qu*un  seul  pied  pour  plusieurs  tiges  ^ 

5.  Il  est  également  interdit  par  la  même  congrégation  do 
célébrer  à  un  autel  dont  les  chandeliers  sont  couverts  d'étoffe, 
même  transparente,  aûn  de  les  préserver  de  la  poussière  '. 

Toutefois  elle  tolère  qu'en  raison  de  l'humidité,  on  couvre, 
pendant  la  semaine,  les  chandeliers^;  mais  elle  exclut  les 
solennités,  c'est-à-dire  dimanches  et  fêtes,  à  cause  du  culte 
public  qui  ne  s^accommoderait  pas  d'aussi  peu  de  pompe. 

6.  Le  style  des  chandeliers  varie  suivant  l'autel  auquel  on 
les  adapte.  La  couleur,  au  contraire,  est  déterminée  par  les 
divers  temps  de  Tannée  ou  les  fonctions  occurrentes. 

L'or  est  réservé  pour  l'ordinaire  et  les  fêtes.  L'argent  in- 
dique les  temps  do  pénitence  et  de  deuil  :  avent,  carême, 
offices  funèbres,  anniversaires.  Le  bronze  ou  le  cuivre  brut 
ne  convient  qu'à  rofficc  des  morts  le  2  novembre,  au  me^ 
credides  cendres,  aux  ténèbres  et  à  la  messe  des  présanctiflés^ 

Les  chandeliers  se  font  en  bois,  en  fer,  eu  cuivre,  en  argent 
et  même  en  marbre. 

7.  Les  chandeliers  de  catafalque  offrent  un  type  à  part.  D 
y  en  a  do  deux  sortes  :  en  bois  peint  en  noir  ou  argenté  et 
en  fer  brut\  Ceux  en  bois  argenté  se  placent,  un  à  la  tête  et 
un  aux  pieds  du  défunt  ou,  selon  la  dignité,  quatre  aux  qua* 

1  u  Parochus  quidam  pro  sex  candelabris  hiuc  et  hinc  in  utroque  à\im 
latere  coliocandis  duo  candelabra  septiforuiia  ad  instar  candelabri  mosaici 
potuit.  An  tolerari  posBit  talis  rubricis  et  usui  derogatio?  —  NegaUve.»  (S.  R> 
C,  16  sept.  18C5j  in  CamerxcenJ) 

*  «  An  tolerari  possit  ut  tem]>ore  missip  et  officiorum  candelabra  allaru,  ne 
pulvere  Bordescaut,  aliquo  drappo  vel  tela  permaneant  vestita,  imo  ut  et  ipM 
crux  eodem  modo  invo^ratur,  posita  alla  cruce  minori  pro  cruce  altaris  pre- 
tioBiore  Bic  obtecta?  —  Négative  »  (S.  R.  C,  die  12  sept.  1857.^ 

*  «  Licetne  vélo  cooperîro,  prsecavendi  bumoris  causa,  candelabra  altarii 
anrata,  sive  Intra  Mve  extra  oblationem  sacroBancll  sacrificiiT  —  Poiia 
tolerari,  exceptis  diebui  solemnibu».  »  fS.  R.  C.^  in  Cameracen.,  16  sept» 
1865.) 

*  c  In  altari  caadelœ  ex  cera  communi...  candelabra...  non  sint  argentés*  » 
(Cmrem,  episc^  .1b.  U,  cap.  xxv,  n.  2.) 

>  n  en  était  de  même  en  France  au  xti»  siècle,  ainsi  qu'il  appert  de  cft 
article  de  l'tnrentaire  de  la  collégiale  de  saint  Maurice  de  Saline,  rédigé  ^ 


—  ■>      K**    . 
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tre  angles  :  leur  tige  est  droite  et  élancée.  Ceux  en  fer  sont 
grêles  ;  ils  entourent  le  cercueil  en  carré  et  leur  nombre  va- 
rie en  raison  du  rang  hiérarchique  du  défunt  :  vingt  sont  re- 
quis pour  un  évèque  et  cent  pour  un  cardinal. 

8.  Le  maître  autel  a  six  chandeliers,  ainsi  que  Tautel  du 
Saint  Sacrement.  Les  petits  autels  n'en  reçoivent  que  quatre, 
ou  même  simplement  deux  :  leur  style  est  plus  modeste  et 
leurs  proportions  moins  considérables. 

Le  nombre  varie  à  l'autel  où  se  fait  l'ofûce,  selon  le  degré 
de  la  fête.  Le  Cérémonial  des  évéques  l'a  réglé  ainsi:  deux  pour 
les  simples  et  les  fériés  ;  quatre,  aux  octaves,  fériés  de  l'avent 
et  du  carême,  quatre  temps  et  vigiles,  semi  doubles  et  doubles 
mineurs  ;  six  aux  doubles,  dimanches  et  fêtes  d'obligation  \ 

Les  chandeliers  des  messes  basses  sont  au  nombre  de  deux  : 
très-petits  de  taille,  ils  se  placent  aux  deux  extrémités  de 
l'autel*  et  non  sur  le  gradin.  On  les  enlève  pour  les  offices 
chantés,  messe,   vêpres  et  bénédiction. 

La  Congrégation  des  Rites  a  condamné,  comme  contraire  à  la 
rubrique,  l'usage  français  de  chandeliers  fixés  à  la  muraiUe^en 
dehors  de  TauteP.  Sont  contraires  aussi  à  la  rubrique  les  bras 
qui  sortent  aux  deux  extrémités  du  gradin,  parce  que  ce  ne 
sont  pas  des  chandeliers  et  qu'ils  ne  sont  pas  posés  sur  Tautel. 
A  plus  forte  raison,  ne  doit-on  pas  placer  les  chandeliers  sur 
les  marches. 

1577  :  «  Plus,  quatre  grands  chandeliers  de  fer  à  mettre  les  cierges  à  Tentour 
de  la  bière.  » 

*  «  Dominicis  diebus  et  aliis  festis  quibus  populi  ab  opère  cessant...  pretio» 
ûora  illis  qu»  festis  duplicibus  minoribus,  semidu])licibu8  et  octavis, 
feriis  qnadragesims,  advenlus,  quatuor  temporum  et  Tigiliarum...  ;  quibus 
quideiD  diebus  sufficient  in  altari  quatuor  candelae  in  candelabris;  ted 
in  festis  sixnplicibus  et  feriis  per  annum  dus.  Eadem  respective  etiam  \u 
coUegiatis  observantur.  »  {ILid.,  lib.  I,  cap.  xni^  n.  24,) 

*  c  Candelabra  saltem  duo  cuni  candelis  accensis  hinc  et  inde,  in  utraque 
«Jus  faltaris)  latcre.  »  (Ruhr,  miss,) 

*  «  Requiritur  ne  absolute  ut  super  altare  collocentur  candelabra  ad  mit- 
•am  celebrandamT  Et  potestne  tolerari  usus  antiquus  pro  missa  privata  duo- 
jroiD  candelabrorum  hinc  et  hinc  parieti  altare  fere  tangenti  inâxorum?  — 

.  AffinnatiTe>  et  contrarius  usus  etsi  antiquus,  cum    sit   contra  legem,  abolen- 
dOf  erit.  •  (S.  R.  C,  in  Cameracen,,  16  sept.  1865J 
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Les  chandeliers  des  acolytes  sont  de  hauteur  mojrenaB: 
leur  place  est  à  la  crédence  ou  sur  les  marches  de  rantri, 
quand  les  acolytes  ne  les  ont  pas  à  la  main. 

9.  Les  chandeliers  se  mettent  sur  les  gradins,  à  TaUgm- 
ment  de  la  croix,  jamais  sur  la  table  même  de  l'autel,'  excepli 
aux  messes  basses.  Cette  règle  atteint  également  les  salulik 
car  le  Saint-Sacrement  étant  exposé  dans  sa  niche,  ceux  fri 
resteraient  sur  la  table  seraient  sans  destination. 

Il  en  faut  au  moins  vingt  à  Rome  pour  l'expositioii  du  Stial- 
Sacrement.  L'évêque  détermine  le  nombre  qu'il  juge  néeei- 
saire  pour  les  bénédictions,  les  quarante  heures  et  Texpon- 
tion  temporaire  ou  prolongée. 

10.  En  avant  du  chœur  se  drossent  deux  candélabres  doréi, 
qu'on  allume  quand  un  simple  prêtre  officie,  pour  la  grand'- 
messe. 

Aux  offices  pontiflcaux,on  en  allume  six  ou  sept  au  chan- 
ceV.  A  défaut  de  chancel,  on  les  poserait  sur  la  balustrade 
ou  sur  des  chandeliers  à  très-haute  tige  partant  du  sol.  A  la  ] 
chapelle  Sixtine,  ils  sont  en  marbre  :  on  en  allume  quatis 
pour  les  évêques,  six  pour  les  cardinaux  et  le  pape  ;  hait, 
quand  le  pape  et  les  cardinaux  sont  parés,  ainsi  qu'aux  meassi 
pontificales  célébrées  en  dehors  du  palais  apostolique. 

Ces  chandeliers  comportent  des  cierges  de  gros  cali- 
bre. 

A  la  messe  pontificale  célébrée  par  Té véque,  on  ajoutai 
l'autel  un  septième  chandelier  :  Célébrante  episcopo^  eandt' 
labra  sepiem  super  altari ponantur  {Cœr.  Episc,^  lib.  I,  cap. 
XII,  n.  II)^  Ce  chandelier  se  place  derrière  la  croix  ou  au  cAté 


*  «  Item  alia  sex  Tel  eeptem  ad  summum  funalia  apponi  potsuni  In 
loco,  In  frontiapicio  tribunsp,  maxime  si  ceiebraret  aliquis  S.  R.  B.  oardintUi 
et  locus  esset  aîl  iJ  aptus.  «  {Ibid.,  lib.  I,  CRp.  xui,  n.  20.) 

*  «  An  eanonici  cathedralis  teneantur  subministrare  septem  candaiM  «pli^ 
«opo  iolemniter  celebranti»  prout  disponitur  in  Cœremoniali,  nos 
quod  ttatuta  cathedralis  disponant  tantum  de  quatuor  candalit  In 
propoaitoT  —  AffirmatiTe,  juxta  dispositionem  Caremonialii.  »  (S.  R.  &• 
SO  noT.  1628,  m  Nicien,) 
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droit.  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  le  défend  aux  vêpres  et 
k  la  messe  des  morts  ' . 

14.  Les  chandeliers  de  consécration  se  fixent  dans  le  mur 
k  un  anneau  :  ils  sont  immobiles  et  se  font  en  fer  ou  en  cuivre 
loré.  La  bobèche  est  munie  d'une  douille. 

12.  La  herse  des  ténèbres  est  en  bois  noir  ou  brouzé.Sa  haute 
tige  est  terminée  par  un  triangle,  hérissé  sur  ses  pentes  de 
qpiatorze  pointes,  sur  les(|aelles  on  pique  quatorze  cierges 
|aaoes  ;  la  quinzième  pointe  reçoit,  au  sommet,  à  Rome,  un 
cierge  blanc,  symbole  du  Christ  ^ 

13.  A  consulter  :  Corblet,  Les  chandeliers  (Téylise  au  moyen- 
âge  (Rev.  de  Tart  chrét.,  t.  m). 


CHAPITRE  VI 

LE   CHANDELIER    PASCAL 

1.  Trois  choses  sont  à  examiner  dans  le  chandelier:  sa  forme, 

matière,  sa  couleur. 

Je  dis  chandelier^  pour  mo  conformer  à  la  laugue  et  à  l'u- 
sage actuel,  mais  c'est  à  tort:  il  faudrait  écrire  plutôt  candé- 
laàre.  En  effet,  nous  n*avons  pas  là  un  chandelier  ordinaire, 
comme  on  en  place  sur  les  autels  ;  même  les  plus  grands 
auraient  encore  de  trop  mesquines  proportions.  Il  faut  un 
èhandelier  monumental,  d'aspect  imposant,  de  dimensions 
Bfrandioses,  en  rapport  avec  le  cierge  dont  il  sera  le  soutien 
Bt  ridée  qu'il  est  destiné  à  exprimer.  Un  chandelier  bas  se- 

«  c  An  epiacopo  célébrante  vesporas,  septem  candelabra  aint  in  altarl 
^onenda,  eom  ia  CeremoDiali  nou  dicatur  expresse  de  vegperis  ?  —  Iq  missa 
aolemni  tantum  et  non  in  Tosperie,  epiacopo  célébrante,  aolet  adhiberi  aepU» 
lUm  ûandelabrum.  Missia  autem  defunctoram,  etiam  ab  epiacopo  celebratia, 
làonuiiitm  adhibetur  leptimum  candclabrum.  >  (S.  R.  C,  19  mail  1607,  in 
^ÊÊêentifUi. 

*  •  À  lature  epistola  ponitnr  candelabrum  triangulare,  accommodatum  ad 
amUneAdot  quiadedm  cereoa  cer»  communia,  ainguloa  poaderia  unioi  libra 
%•!  eirea.  »  (Cmrtm,  «pire,  Ub.  II,  cap.xxii,  n.  4.) 
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rait  ridicule,  choqoant,  misérable  ;  il  doit  être  élancé  et  ro- 
buste. Le  nom  lui-même  indiquera  ce  qu'il  est  en  réalité: 
a  un  arbre  à  cierge,  »  cdndelabrum.  Le  candélabre  est  le  tronc 
de  cet  arbre  mystique,  dont  le  cierge  est  l'épanouissement^  le 
feuillage  et  les  fruits.  Ce  symbolisme  a  été  nettement  indiqué, 
au  XII"  siècle,  sur  le  candélabre  de  saint  Paul  bors-les-murs  : 
Arborpoma  gerit,  arbor  ego  lumina  gesto. 

2.  Cet  arbre,  comme  le  trophée  de  la  croix  dont  parle  saint 
Fortunat,  sera  beau  et  brillant  :  arbor  décora  et  fulgida.  L'é- 
clat, il  Ta  en  lui-même  ou  simplement  à  Textérieur  :  de  là  deux 
modes  différents  d'ornementation. 

A  saint  Paul,  sur  le  merveilleux  candélabre  de  marbre 
sculpté  par  Nicolas  de  Angilo,  la  vie  du  Christ  s*étale  de  haut 
en  bas  par  zones  horizontales  qui  étagent  leurs  petits  bas-re- 
liefs de  la  passion  à  la  résurrection.  Telle  est,  en  effet,  la  vie 
douloureuse  et  glorieuse  du  Christ,  selon  la  belle  parole  de 
saint  Paul  :  Oportuit  Christum  pati  et  ita  intrare  in  gloriam. 
La  souffrance  précède  et  prépare  la  gloire,le  triomphe  n'existe 
pas  sans  le  combat.  Quel  plus  .noble  enseignement  que  celui 
donné  par  le  Sauveur  dans  les  faits  principaux  de  son  existence  ! 
On  croit  encore  entendre  celte  parole  divine  :  «  Je  suis  la  lu- 
mière du  monde,  celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les 
ténèbres.  »  L'histoire  évangélique  est  un  modèle  à  imiter,  une 
lumière  vive  qui  éclaire  le  monde  de  ses  clartés  éblouissantes. 

L'art  ne  pouvait  donc  imaginer  une  décoration  à  la  fois 
plus  simple,  plus  vraie  et  plus  saisissante. 

3.  k  cette  idée  de  lumière  dirigeant  nos  actions,  se  ratta- 
che la  forme  en  colonne,  qui  est  propre,  à  Rome,  au  candé- 
labre pascal  et  que  Ton  constate  sans  interruption  depuis  le 
haut  moyen-âge  jusqu'à  l'époque  contemporaine.  Cette  co- 
lonne complète  a  une  base,  un  fût  et  un  chapiteau,  qui  en 
sont  les  trois  parties  essentielles.  Pourquoi  la  colonne  est-elle 
traditionnelle  et  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  forme  ?  L'offtce 
divin  lui-même  nous  fournira  la  réponse,  après  avoir  indiqua 
le  type. 

Lo  cierge  pascal,  quoique  dans  le  langage  habituel  on  parlo 
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de  sa  bénédiction,  ne  se  bénit  pas.  Dn  diacre,  d'abord,  n'a 
pas  le  pouvoir  de  bénir,  et  c'est  le  diacre  qui  accomplit  la 
cérémonie.  Il  chante  seulement  les  louanges  de  ce  cierge 
qa'il  exalte  en  termes  si  pompeux  qu'on  les  a  jugés  dignes 
de  la  plume  d'un  grand  docteur,  saint  Augustin  ;  puis  il  al* 
lume  ce  cierge  et  le  sanctifie  par  Tadjonction  de  grains  d'en- 
cens ayant  été  bénis  préalablement  par  l'officiant.  Or,  par  ce 
prœconium  solennel, que  rehausse  une  mélodie  d'un  caractère 
particulier,  empruntée  à  la  mélopée  de  l'ancienne  Grèce,  le 
diacre  compare  le  cierge  pascal  à  la  nuée  lumineuse  qui 
éclairait  les  Hébreux  après  leur  délivrance  \  Cette  nuée» 
ainsi  que  l'expliquent  des  commentateurs,  était  une  figure  du 
Christ  :  Omnes  sub  nube  transierunt . 

La  colonne  de  feu,vue  dansTAncien  Testament,subsiste  dans 
le  nouveau  et  sous  cette  forme  le  Christ  est  montré  aux  fi- 
dèles, non-seulement  dans  le  cierge  pascal,  mais  aussi  dans 
le  candélabre  qui  en  est  pour  ainsi  dire  la  prolonga- 
tion. 

4.  Trois  détails,  empruntés  à  d'anciens  chandeliers  de 
Rome,  témoignent  encore  de  Tauthenticité  de  ce  symbolisme. 
A  leur  base  on  remarque  ou  un  lion,  ou  un  bélier,  ou  les 
vices  vaincus.  A  saint  Paul,  les  vices  domptés  par  les  vertus 
indiquent  amplement  que  le  Christ,  par  sa  résurrection,  est 
vainqueur  dos  puissances  de  Tenfer.  A  sainte  Marie-m-6^05m6- 
dinj  le  lion,  symbole  de  force,  rappelle  la  victoire  de  Celui 
que  l'Eglise  elle-même  proclame  le  «  lion  de  Juda  »  et  dont 
Sixte  Y  a  dit,  sur  le  piédestal  de  l'obélisque  du  Vatican: 
«  Yicit  leo  de  tribu  Juda.  Christus  vincit,  Christus  régnât, 
Christus  imperat.  »  EnQn,  à  saint  Pancrace,  quel  symbole 
expressif  que  celui  du  bélier  ailé  I  Le  chef  du  troupeau,  dont 


>  c  Httc  nox  est,  in  qua  priznum  patres  noitroi,  fllioB  Israël,  eductos  ds 
iSgypto,  mare  rubrum  sicco  Testigio  transirc  fecisti.  Hsbc  igitur  nox  est,  qam 
peccatoram  tenebras  columnsB  iUnminatione  purgavit....  Hœc  nox  est,  in  qua» 
destructis  vinculis  mortis,  Christus  ab  inferis  victor  ascendit....  Hœc  nox  etî, 
de  qua  scriptum  est  :  Et  nox  sicui  dies  illuminabitur  et  nox  illuminatio  la. 
4alioils  meis.  » 
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saint  Méliton  a  dit  :  u  Arles,  Christos,  »  est  muni  d'ailes  aux 
épaules,  parce  que,  victime  de  propitiation,  immolé  en  figure 
par  Abraham,  le  Sauveur  a,  par  sa  propre  vertu,  renversé  la 
pierre  du  sépulcre  et  pris  son  vol  vers  les  cieux. 

5.  Ce  n'est  pas  encore  assez.  Le  candélabre  pascal,  qu^il 
soit  en  bois,  en  métal  ou  en  marbre^  exige  davantage.  Le 
bois  et  le  métal  doivent  disparaître  sous  la  dorure,  qui  ex- 
primo  un  état  glorieux,  les  splendeurs  célestes,  la  lumière 
d'un  corps  glorifié.  La  liturgie  aussi  a  ses  règles  imprescrip* 
tibles  qu'il  s'agit  d'appliquer  ici  avec  plus  de  rigueur  encore 
qu'en  toute  autre  circonstance.  Rappelons  les  principes  :  Tor 
est  le  signe  de  la  joie  et  de  la  solennité,  de  là  les  chandeliers 
dorés  aux  grandes  fêtes  ;  l'argent  symbolise  le  deuil  et  la 
pénitence,  de  là  les  chandeliers  argentés  aux  offices  funèbres 
ou  de  Tavent  et  du  carême  ;  les  couleurs  noire  et  bronzée 
sont  affectées  aux  enterrements  et  aux  anniversaires,  c'est 
pourquoi  les  chandeliers  qui  entourent  le  catafalque,  sont  en 
fer  ou  de  couleur  sombre;  enfin  la  semaine  sainte  et  les  cen- 
dres requièrent  le  cuivre  jaune  dans  toute  sa  simplicité,  en 
témoignage  de  grande  tristesse,  mais  qui  n'est  pas  sans  es- 
pérance. D'après  cela  le  candélabre  pascal,  quelle  qu'en  soit 
la  matière,  bois  ou  métal,  ne  peut  donc  être  que  doré.  Toute 
autre  couleur  serait  impropre  ou  même  inconvenante.  L'ar- 
gent serait  trop  peu  ;  bronze,  fer  ou  noir  seraient  une  con- 
tradiction avec  la  pompe  prescrite  pour  le  cycle  de  la  résur- 
rection. Là  où  il  faudrait  absolument  procéder  avec  économie, 
le  blanc  seul  pourrait  être  employé;c'e8t  à  la  fois  la  couleur  li- 
turgique voulue  pour  le  temps  pascal,  et  la  couleur  même  de 
la  lumière,  pure  et  sans  tache. 

6.  Les  chandeliers  primitifs  étaient  en  marbre  blanc  ;  de- 
puis deux  siècles,  on  lui  a  substitué  par  goût  le  marbre  mul- 
ticolore. C'est  une  déviation,  que  n'a  pas  commise  Baronius, 
à  la  fin  du  xvi"  siècle,  dans  la  restauration  des  saints  Nérée 
et  Achillée,  où  le  candélabre  de  marbre  blanc,  gracieusement 
sculpté  de  feuillages  et  de  dauphins,  s'appuie  sur  un  soubas- 
sement de  porphyre,  par  allusion  à  la  Passion,  et  se  eom« 


LE  LUmifAIEE.  36B 

plète  par  cette  inscription  biblique  qui  donne  la  clef  de  toat 
le  symbolisme  que  nous  étudions  ici  : 

SALVATOR.  EIV8 

VT.  LAMPA8 

ACCENDATVR 

ISA.  LXIP 

Le  marbre  blanc  est  donc  lo  marbre  préféré  et  jamais,  au 
moyen-âge,  on  n'y  a  fait  faute.  Si  je  devais  en  justifier  rem- 
ploi, après  avoir  parlé  de  l'arbro-lumière  et  du  Christ-lu- 
mière, je  n'aurais  plus  qu'à  insister  sur  les  deux  textes  que 
l'Eglise  a  insérés  dans  sa  liturgie  :  a  Candor  lucis  SRternœ,  » 
«  Splendor  paternae  gloriae.  '>  Lo  Fils  est  la  splendeur  de  la 
gloire  du  Père,  le  rayonnement  de  ce  foyer  lumineux  qui  est 
au  ciel  ;  il  est  l'éclat  de  la  lumière  céleste,  la  candeur  de  la 
lumière  éternelle  et  incréée. 

Le  mot  candor  n'a  pas  passé  dans  notre  langue  avec  le 
sens  propre  que  lui  donnaient  les  latins,  qui  l'avaient  com- 
plété par  l'épithète  candidus,  appliquée  à  ceux  qui  portaient 
des  vêtements  blancs.  11  ne  nous  en  est  resté  que  le  figuré 
dans  les  expressions  candeur  et  candide,  qui  ne  concernent 
plus  que  la  blancheur  intérieure,  celle  de  Tàme. 

Le  chandelier  pascal,  par  sa  blancheur,  sera  donc  Timage 
plastique  de  Celui  qui  est  la  candeur  par  essence.  II  refiétora  la 
lumière  d'en  haut  et  sera  lui-même  la  lumière  condensée,  pé- 
trifiée. Certains  marbres  grecs  ont  dans  leur  tissu  des  grains 
lumineux  qui  étincelleut. 

7.  Symbole  du  Christ-lumière,  le  candélabre  a  sa  place  mar- 
quée dans  Téglise  près  de  Tautel,  à  sa  droite,  qui  est  la  place 
d'honneur.  C'est  le  côté  de  Tévangilc  et  par  là  même  il  est  sî- 

'  Le  chandelier  pascal  de  la  cathédrale  de  Bari,  qui  est  en  hroDze  et  date 
de  1564,  porte  à  la  bobèche  cette  inscription  symbolique  qui  montre  dans  le 
cierge  la  personnification  du  Christ,  lumière  des  nations  et  gloire  d'Israël  : 

LVMEN.  AD.  REYEL.  GENTI.  ET.  GLORIAM.  PLEBIS.  TWJE.  ISRAËL. 
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tué  au  nord,  car  le  Christ  est  venu  pour  éclairer  ceux  qui 
étaient  dans  les  ténèbres,  réchauffer  ceux  que  le  paganisme 
avait  glacés,  rendre  la  vie  aux  morts  ;  or,  dans  le  symbolisme 
chrétien,  le  nord  signifie  le  froid,  la  torpeur,  rindifférence,  la 
mort  naturelle  ou  spirituelle. 

8.  Je  n'ai  plus  qu*à  ajouter  un  mot  relativement  au  chande- 
lier. La  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  pour  maintenir  les  tradi- 
tions, a  exigé  qu'il  posât  sur  le  sol.  C*est  un  meuble  qui,  à 
Rome,  reste  toujours  à  poste  fixe  et  qu'on  ne  déplace  pas^ 
qu'on  ne  porte  pas  d'un  lieu  à  un  autre,  de  Tautel  à  la  sacristie, 
quand  la  période  pascale  est  terminée.  De  plus,  elle  a  prescrit 
de  ne  pas  employer  ces  cornes  ou  bras  qui  s'accrochent  au 
mur  ^  parce  que,  bons  pour  Téclairage,  ils  n^ont  pas,  dans  le 
cas  présent,  toute  la  dignité  requise.  Leur  insuffisance  saute 
aux  yeux,  puisqu'ils  ne  forment  pour  le  cierge  qu'un  support 
banal^  vulgaire  et  sans  signification.  La  chose  matérielle  qui 
est  destinée  à  figurer  le  Christ,  doit,  autant  que  possible,  être 
idéalisée  pour  donner  aux  fidèles  de  plus  hautes  pensées  sur 
les  magniQcences  du  culte  catholique. 

9.  Le  cierge  et  le  candélabre  ne  font  qu'un  pour  ainsi  dira  : 
il  y  a  même  une  telle  parité  entr'eux  que  ce  qui  se  dit  de  l'un 
peut  s'appliquer  à  l'autre  identiquement.  L'idée  est  analogue, 
symboliser  le  Christ  :  mais,  dans  le  cierge,  le  symbole  est  plus 
élevé  encore,  plus  apparent,  plus  nettement  précisé. 

Le  cierge  pascal,  qui  ne  s'éteint  qu'après  l'évangile  de  TAs- 
censiou%a  été  établi  par  TEglise  pour  perpétuer  le  souvenir  de 

>  «  Aq  cereus  pasclialis  ponendus  sit  8uper  candelabrum,  vel  super  com«- 
copium  ?  —  Super  distiucto  candeLabro  iu  plaao  posito  a  corcu  evangelii.  • 
(S.  R.  C,  16  jun.  1845,  in  Maceraten.] 

*  Q  uando  débet  accendi  cereus  paschalis,  qulbus  diebus,  quibus  horis, 
num  taotum  dominicis,  an  etiam  aliis  diebuà  festis,  et  iu  missis  et  iu  vesperis» 
au  etiaui  iu  matutiuis  solemuiter  celebratis  ?  —  Cereus  pascbalis  reguiariter 
accenditur  ad  missas  et  vesperas  solemues  iu  tribus  diebus  Paschae,  Sabbato 
in  aibis,  et  iu  diebus  domiuicis  usque  ad  festum  Asceuâiouis  D.  N.  J.  C,  quo 
die  cautato  evaugelio,  extiuguitur.  Ad  matutiuum,  et  iu  aliis  diebus  et  solen»- 
nitatibus  etiam  solemuiter  celebratis  non  accenditur,  nlsi  adsit  consuetudo» 
quod  durante  tempore  pascal!  acceudatur,  quœ  servanda  esset.  »  (S.  R.  C»- 
19  maii  1607,  in  Piacentina,) 
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la  résurrectioQ  de  Jésus-Christ  et  do  son  séjour  sur  la  terre 
jusqu'à  soQ  ascension  triomphante.  On  l'allume,  pendant  ces 
quarante  jours,  aux  offloos  solennels,  messe  et  vêpres,  non  pas 
tous  les  jours,  mais  seulement,  à  Pâques  et  le  lundi  et  le  mardi 
suivants,  le  samedi  in  a^bis,  tous  les  dimanches,  pour  l'Ascen- 
sion et  aux  cinq  fêtes  de  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  de 
l'invention  de  la  croix,  de  la  dédicace,  du  patron  et  du  titulaire, 
ainsi  que  l'a  établi  le  Manuel  de  monseigneur  Martinucci. 

Comme  son  support,  il  a  Tas^ieot  imposant  d'une  colonne. 
C'est  une  masse  de  cire  solide,  résistante,  do  forme  cylindrique, 
de  même  diamètre  au  sommet  et  h  la  base  ;  la  hauteur  égale 
son  support  ou  le  dépasse  peu.  Les  lois  de  l'esthétique 
déterminent  elles-mêmes  l'harmonie  dos  proportions  rela- 
tives. 

La  cire  blanche,  autre  emblème  de  candeur,  figure  le  corps, 
la  chair,  l'humanité  du  Sauveur.  Sa  couleur  indique  une  concep- 
tion miraculeusi3,  immaculée,  en  dehors  des  règles  établies  par  la 
nature.  La  mali^^re  a  été  préparée  par  Pabcille,  pure  et  féconde, 
«  mater  apis,  )>  comme  chante  VExitltet  —  image  de  Marie, 
vierge  et  mère  tout  ensemble. 

10.  Le  cierge  a  une  ornementation  qui  lui  est  propre.  On 
le  peint  tout  entier,  mais  cependant  de  manière  à  ne  pas  dissi- 
muler le  fond,  qu'il  convient  de  laisser  apparent. 

J'y  observe  partout  ces  trois  caractères  décoratifs  :  des  fleurs, 
an  signe  de  possession,  un  emblème. 

Les  fleurs  éparses,  semées  avec  symétrie  ou  groupées  en 
guirlandes  et  festons,  sont  un  signe  de  joie.  Elles  vont  parfai- 
tement à  l'auteur  de  la  nature,  qui  par  sa  résurrection^  au  re- 
tour du  printemps,  a  fait  refleurir  toutes  choses,  ainsi  que  le 
disait  élégamment  un  poète  du  moyen-âge  :  «  Résurgente  Do- 
mino^ reflorent  omnia,  refloruit  natura.  » 

Chaque  église  possède  son  cierge  propre.  Elle  marque  en  con- 
séquence son  droit  de  propriété,  soit  par  une  inscription^  soit 
par  des  armoiries  ou  encore  par  l'efûgie  du  saint  sous  le  vo- 
cable duquel  elle  a  été  dédiée.  Cela  seul  suffirait  déjà  à  faire 
de  ce  cierge  un  objet  qui  n'est  pas  commun  et  qu'on  ne  peut 
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transporter  d'un  endroit  à  un  autre.  Il  est  fait  pour  une  église 
déterminée  et  il  doit  y  rester. 

11.  Mais  ce  qui  caractérise  surtout  ce  cierge  et  le  distingue 
de  tous  les  autres,  ce  sont  Tagnoau  pascal  et  les  grains  d'en- 
cens qui  forment  sa  décoration  principale  et  essentielle. 

L'agneau,  peint  sur  la  cire,  n'est  pas  l'agneau  ordinaire.  Il 
a  des  attributs  spéciaux  qui  déterminent  sa  siguification^  son 
symbolisme  et  lui  valent  un  nom  particulier.  Il  est  nimbé;  ea 
raison  de  la  sainteté  de  celui  qu'il  représente  ;  mais  son  nimbe 
se  timbre  d'une  croix,  car  cette  croix,  symbole  do  la  divinité  » 
est  en  iconographie  l'attribut  spécial  et  exclusif  des  trois  per- 
sonnes de  la  sainte  Trinité.  Il  est  couché  ;  c'est  l'agneau  du 
sacrifice,  qui  s'oQre  en  expiation.  La  croix  qu'il  tient  levée» 
qu'il  arbore,  indique  quel  fut  Tautel  de  l'immolation,  ara 
crucis.  Comme  le  Christ  est  ressuscité,  la  vie  et  le  triomphe 
sur  la  mort  et  Teufer  sont  attestés  par  l'étendard  de  victoire 
flottant  au  sommet  de  la  croix,  qui  n'est  plus  un  instrument 
ido  supplice.  Cet  étendard  est  blanc,  marqué  d'une  croix  rouge» 
afin  de  symboliser  la  passion  et  la  résurrection.  Le  sang  a  teint 
le  trophée,  qui  est  resté  rougi,  mais  qui  a  été  appliqué  sur 
le  blanc  linceul  du  sépulcre,  devenu  drapeau  de  la  victoire» 
double  figure  consacrée  plus  tard  dans  un  autre  chant  de 
triomphe  et  étendue  à  la  blanche  cohorte  des  martyrs  :  mar^ 
tyrum  candidatus  exercittis. 

On  y  peint  aussi,  au  lieu  de  l'agneau,  le  Christ  ressuscité 
et  glorieux,  car  le  cierge  pascal  rappelle  son  séjour  sur  la  terre 
pendant  quarante  jours,  de  sa  résurrection  à  son  ascension* 

12.  Les  grains  d'encens  expriment  deux  idées  :  la  mort  et 
la  gloire.  Ils  rappellent  les  parfums  du  tombeau  et  leur  dis- 
position en  croix  précise  le  genre  de  supplice  qui  détermina 
la  mort.  Ils  sont  au  nombre  de  cinq,  un  pour  chaque  plaie,  et 
c'est  encore  la  croix  qui  fut  l'occasion  de  ces  plaies,  que  Je* 
sus-Christ  conserve  sur  sou  corps  ressuscité  en  stigmates  glo- 
rieux. 

Les  cinq  plaies  se  traduisent  en  iconographie  par  une  dé» 
chirure.  Actuellement,  la  chair  mutilée  laisse  tomber  desgont* 
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tes  de  sang  ;  c'est  du  réalisme.  Au  moyen-ftgé»  époque  de 
spiritualisme,  ces  plaies  étaient  rouges,  mais  transfigurées  ; 
il  s'en  échappait  des  rayons  de  lumière.  L'Eglise  romaine, 
qui  a  l'intuition  du  beau^  s'est  approprié  cette  idée  éminem* 
ment  religieuse  et  artistique  et  elle  l'a  maintenue  dans  la 
forme  spéciale  donnée  aux  grains  d'encens. 

Il  fallait  faire  dire  à  la  matière  que  les  plaies  du  Sauveur 
sont  devenues  glorieuses  et  permanentes.  Voici  comment  on 
s'y  est  pris  et  certainement  on  ne  pouvait  mieux  réussir.  Par- 
tant de  ce  point  admis  partout  que  l'encens  s'offre  en  hom« 
mage  à  la  divinité,  symboliser  les  plaies  par  l'encens,  c'était 
déjà  reconnaître,  affirmer  cette  même  divinité.  Donner  à  ces 
cinq  grains  la  forme  d'une  pomme  de  pin,  c'était  prendre  & 
Tantiquité  païenne  une  de  ses  conceptions  les  plus  populaires, 
celle  de  l'immortalité,  symbolisée  par  ce  fruit  qui  doit  sa 
conservation  à  la  résine  dont  il  est  imprégné.  Les  monuments 
funèbres  des  anciens  étaient  couronnés  d'arbres  verts  et,  au 
sommet  du  mausolée  d'Auguste,  s'élevait,  en  gage  de  la  vie 
étemelle,  la  célèbre  pigna  du  Vatican,  chantée  par  Dante  : 
Christus  resiirgens  a  mortuis  jam  non  moritur^  a  dit  saint 
Paul. 

Les  plaies  ne  sont  pas  seulement  indestructibles  et  impéris- 
sables ;  elles  ont  été  glorifiées,  entourées  d'un  éclat  céleste. 
Il  y  a  deux  manières,  à  Rome,  de  rendre  cette  lumière  sur- 
naturelle, en  recouvrant  les  cinq  pommes  de  pin  d'une  feuille 
d'or  ou  d'argent.  L'or,  on  le  sait  déjà,  est  l'expression  la  plus 
riche  des  joies  célestes  :  les  anciennes  mosaïques  sont  à  fond 
d'or,  parce  que  les  scènes  auxquelles  elles  font  assister  se 
passent  au  paradis.  Mais,  entre  toutes  les  plaies,  il  en  est  une 
que  la  dévotion  des  fidèles  distingue  et  préfère  ;  c'est  celle  du 
côté,  parce  qu'elle  correspond  au  cœur.  Cette  nuance  a  été 
rendue  à  Rome  sur  le  cierge  pascal  \  quatre  grains  sont  dorés» 
celui  qui  occupe  le  centre  de  la  croix  seul  est  argenté  ;  ou, 
mieux  encore,  le  ^rain  du  milieu  est  seul  doré,  tandis  que  les 
autres  sont  simplement  argentés. 

i3.  Allumez  maintenant  ce  cierge  ainsi  orné  et  la  figure  da 
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Christ  sera  complète.  La  cire  nous  Ta  montré  dans  sa  chair» 
la  flamme  nous  révélera  plus  expressément  sa  divinité.  L'une 
et  Tautre  sont  tellement  unies  qu'elles  s'appellent  mutuelle- 
ment ;  la  flamme  a  besoin  de  la  cire  et  la  cire  elle-même  ne 
s'anime,  ne  vit  qu'au  contact  du  feu  béni.  Ce  symbolisme  est 
tellement  dans  l'essence  du  cierge  que  parfois  il  s'est  infiltré 
jusque  dans  le  candélabre  et  alors  on  a  vu,  au  moyen-âge» 
deux  colonnes,  plantées  sur  une  même  base,  se  tordre  et  con- 
fondre leur  fût  sous  un  chapiteau  commun,  pour  traduire  aux 
yeux  l'union  intime,  distincte,  quoique  inséparable,  de  la 
nature  divine  et  de  la  nature  humaine  dans  une  même  per- 
sonne, qui  est  le  Christ,  flls  de  Dieu  et  de  Marie. 

J'en  ai  dit  assez  pour  convaincre  les  plus   incrédules   que 
Rome,  dans  sa  liturgie,  est  art,  science  et  poésie. 

14.  A  consulter:  Petrus   Schmidt  et  Corblet,  Le  chandelier 
pascal  (Rev.  de  Fart  chrét.,  t.  III.) 


CHAPITRE  VII 


LS  ROSBAU 


1.  Le  roseau,  arundo^  plus  connu  sous  sa  dénomination 
populaire  de  canne^  a  une  triple  destination  à  l'église.  Sa  tige» 
élancée  et  droite,  l'a  fait  choisir,  de  préférence  à  tout  autre 
bois  ;  actuellement,  on  lui  substitue  à  peu  près  partout  de 
longues  baguettes  minces  et  effilées. 

2.  Le  roseau  s'emploie  pour  allumer  les  cierges.  A  l'extré- 
mité supérieure  s^enroule  une  mèche  enduite  de  cire. 

On  allume  d'abord  le  côté  de  l'évangile  ' ,  en  commençant 
par  le  cierge  le  plus  élevé,  puis  descendant  au  plus  bas  ;  on 
fait  ensuite  de  même  au  côté  de  l'épltre. 

1  c  Incipiendum  est  cereos  accendere  a  parte  eTangeiii,  quippa  nobUiori 
jptlit.  B  (S.  R.  C,  iuLtidonên.,  ad  77. j 
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Les  cierges  s'allument  avant  Tarrivée  du  clergé  au  chœur  ^ 

3.  Lemême  roseau  peut  servir  pour  éteindre  les  cierges, 
cependant  il  est  mieux  d'en  avoir  deux  distincts. 

On  suit  alors  Tordre  inverse,  c'est-à-dire  que  Ton  commence 
par  le  côté  droit,  mais  par  le  bas.  Quoique  je  n'aie  pas  de 
textes  à  l'appui,  je  le  conclus  de  la  manière  prescrite  par  le 
Cérémonial  des  évèques  pour  l'extinction  des  cierges  de   la 
berse  triangulaire  et  de  Pautel,  aux  ténèbres  :  »  Cum  instru- 
menlo  apto  ad  extinguendum,   ad  candelabrum  tiîangulare, 
extinguit  cereum  in  illius  extremitate  positum  a  latere  evan- 
gelii  »  {Cœrem,  ep.,  lib.  II,  cap.  xxiii,  n.  7)  —  «  Ad  Benedic- 
tos...  capellanus  cum  instrumento  apto  extinguit...  singulos 
cereos  altaris,  alternatim  incipiendoa  cornu  evangelii  »  {Ibid.^ 
n.  II.)  Ce  roseau  sera  muni  d*un  éteignoir  de  fer  blanc  ou  de 
caivre,qui  s'adapte  à  la  pointe  de  la  tige  à  l'aide  d'une  douille. 
'  II  faut  faire  attention,  en  éteignant  les  cierges^  de  laisser 
réteignoir  sur  la  mèche  assez  de  temps  pour  l'éteindre  com- 
plètement, car  si  elle  fume,  elle  se  consume  jusqu'à  la  cire 
et  il  devient  ensuite  difficile  d'allumer. 

A  Rome,  ces  deux  roseaux  sont,  en  manière  d'ornement, 
garnis  de  bandes  étroites.de  papier  do  «ouleur  qui  s'enroulent 
en  spirale  du  pied  au  sommet  :  ces  bandes  sont  souvent  blan* 
éhés  et  bleues. 

Leur  place  est  à  la  sacristie,  n^n  près  de  l'autel,  où  ils  pro- 
duisent un  disgracieux  effet  pendant  les  cérémonies  ;  ou  bien 
on  les  couche  à  terre,  de  façon  qu'ils  ne  soient  pas  eu  vue, 
mais  dans  un  endroit  non  apparent. 

4.  Le  roseau,  le  samedi  saint,  sert  à  élever  le  tricerio*.  Ce 
acmt  trois  cierges,  en  cire  blanche,  qui  forment  comme  trois 
branches  sur  une  même  tige^  pour  exprimer  l'unité  dans  la 
IMnité:   celui  du  milieu  domine  les  deux  autres  ^  d'où  ré- 

*  9  Paulo  ante  adventum  episcopi   acceoduntur...  cerei   altaris.  »  (C^rem. 
€piie,f  lib.  II,  cap.  xxii,  n.  4,) 

*  «  Pneparetnr  arundo  cum  tribus  candelis  albis,  in  suxDmitate  positis.  * 
(Cmrem,  episc,  lib.  II,  cap.  xxvii,  n.  1.) 

*  c  DiiconoB...  accipit  arandinem  cum  tribus  candelis  in  summitate  illiut 
trftngalo  dittinctiB.  »  {Rubr.  MUs.) 
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suite  Taspect  d'un  triangle.  La  hampe  est  ornée  de  fleurs  na* 
turelles  de  haut  en  bas:  on  la  fait  de  hauteur  moyenne. 

Pendant  toute  la  cérémonie,  ce  roseau  se  place  à  la  droite 
de  l'autel,  sur  la  marche  la  plus  élevée  :  on  Tenfonce,  comme 
la  croix  de  procession,  dans  un  bloc  de  marbre  ou  de  bois  imi- 
tant un  rocher. 


CHAPITRE  VIII 


LES   ILLUMINATIONS 


1.  L'illumination  est  le  complément  d'une  fête.  EUe  témoi- 
gne de  la  joie  qu'ont  au  cœur  tous  les  fldèles. 

Générale,  elle  s'étend  à  toute  Téglise:  partielle,  elle  est limij 
tée  à  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  Tédiflce,  cha- 
pelle, autel,  sanctuaire. 

Elle  est  provoquée  par  des  circonstances  extraordinaires: 
béatification,  canonisation,  couronnement  d'une  Vierge,  etc. 
ou  même  par  des  fonctions  périodiques,  comme  salut  solennel, 
clôture  d'un  triduo  et  d'une  neuvaine^  fin  d'un  mois  de 
Marie^  etc. 

On  déploie  encore  un  grand  luxe  de  luminaire  pour  le  re- 
posoir  du  jeudi  saint  et  les  quarante  heures. 

2.  Sur  les  gradins  de  Tautel  on  étage  le  plus  possible  de 
cierges  ;  on  en  dispose  aussi  sur  les  corniches.  Le  reste  de 
l'illumination  se  fait  avec  des  lustres  habilement  combinés. 
Les  Romains  ont  un  goût  vraiment  exquis  pour  ces  sortes  de 
décors. 

3.  A  Rome,  la  cire  est  seule  autorisée  pour  les  illuminations 
intérieures.  Sans  doute,  c'est  le  mieux,  mais  pratiquement 
est-ce  possible  parmi  nous  ?  Ne  pas  faire  d'illumination,  par 
défaut  de  cire  ou  parce  qu'elle  est  trop  coûteuse,  entraînerait 
un  autre  inconvénient,  celui  de  cérémonies  tronquées  et  mes- 
quines. Il  y  a,  ce  me  semble,  un   moyen  terme  ;  qu'on  ne 
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place  à  Tautel  que  de  la  cire  et  qu'en  dehors  on  se  serve  de 
stéarine. 

4.  Je  ne  me  souviens  pas  avoir  vu,  à  l'intérieur,  des  verres 
de  couleur,  tant  Thuile  est  malpropre.  Mais,  au  dehors,  on  en 
posera  à  la  façade,  de  façon  que  les  lignes  de  Tarchitee- 
ture  soient  parfaitement  dessinées.  On  emploie  aussi  à  cet  effet 
des  lanternes  vénitiennes,  en  papier  blanc,  marqué  en  cou- 
leur à  l'effigie  d'un  saint  ou  aux  monogrammes  des  noms  de 
Jésus  et  de  Marie. 

Devant  la  façade  sont  également  alignés  des  poteaux,  sur 
lesquels  brûlent  des  cassolettes  de  fer,  remplies  de  matières 
résineuses  :  c'est  ce  qu'on  nomme  à  Rome  les  fiaccole.  Le 
poteau  est  mince  et  carrée  avec  angles  abattus  :  il  se  termine 
par  une  boule,  dans  laquelle  s'enfonce  la  pointe  de  la  casso- 
lette. On  le  peint  ordinairement  en  vert. 

5.  L'illumination  intérieure  se  fait  pondant  les  offices  ;  celle 
du  dehors  n*a  lieu  que  le  soir^  après  la  dernière  cérémonie 
du  jour.  Elle  se  répète  deux  fois,  à  l'issue  des  premières  et 
des  secondes  vêpres. 

6.  Les  maisons  voisines  de  l'église  illuminent  leurs  fenêtres, 
quand  l'église  a  donné  le  signal  ;  ainsi  pour  les  fêtes  du  titu- 
laire et  d'une  image  vénérée.  Mais  quelquefois  la  fête  étant 
j^nérale,  tous  les  habitants  d'une  ville  veulent  participer  à  la 
réjouissance  ecclésiastique.  A  Rome,  les  fidèles  illuminent  aux 
trois  fêtes  de  la  Vierge  :  Conception,  Nativité  et  Assomption, 
ainsi  qu'à  celle  de  saint  Pierre  ;  ils  se  servent  pour  cela  de 
lampions  ou  do  lanternes.  Les  cardinaux  et  les  princes,  aux 
grands  jours,  placent  à  chaque  fenêtre  deux  torches  de  cire, 
€8  qui  est  tout  à  fait  majestueux. 
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CHAPITRE  IX 

L'iCLAIRÂGB 

1.  A  Rome,  l'éclairage  intérieur  est  tout  entier  à  la  cire.  A 
saint  Pierre,  aux  derniers  jours  de  la  semaine  sainte,  le  soir, 
des  chandeliers  mortuaires^  avec  des  torches,  sont  espacés  sous 
les  arceaux  :  la  demi- obscurité  résultant  d'une  clarté  insuffi- 
sante, qui  rayonne  seulement  sur  le  sol,  produit  un  effet  in- 
dicible, car  la  basilique  prend  alors  des  proportions  gigan- 
tesques. 

Ici  encore  il  faut  trouver  un  parti  pratique  qui  concilie  tout. 
Que  le  chœursoit  éclairé  à  la  bougie  et  la  nef  par  des  lampes» 
fixées  à  la  muraille  ou  suspendues  à  des  lustres. 

2.  A  l'extérieur,  on  mettra  des  lampes  pour  éclairer  Ten* 
trée,  si  Tofflce  se  termine  à  la  nuit.  Saint  Pie  V  prescrit  ri- 
goureusement et  le  cardinal  vicaire  a  plusieurs  fois  répété  dans 
ses  édits  que  l'église  soit  fermée  aussitôt  après  V Angélus  du 
soir.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  quarante  heures,  mais 
une  heure  seulement. 

3.  Le  gaz  doit  être  banni  de  nos  églises.  La  Congrégation 
des  Rites  Ta  condamné,  la  tradition  le  repousse  et  il  a  le  dou» 
ble  inconvénient  delà  mauvaise  odeur  et  du  danger  incessant 
des  explosions,  outre  qu'il  peut  s'éteindre  tout  d'un  coup  : 
d'ailleurs,  il  est  assez  difficile  de  l'établir  sans  que  le  monu- 
ment en  souffre  et  les  conduits  qu'il  nécessite  sont  disgracieux, 
quelque  bien  qu'on  les  dissimule. 

Si,  malgré  cela,  on  y  tient  absolument  comme  éclairage,  en 
Angleterre,  Amérique  et  Belgique  par  exemple,  que  du  moins 
il  ne  figure  pas  à  l'autel,  à  la  place  de  la  cire  ou  de  l'huile  de  la 
lampe  et  ne  soit  pas  employé  aux  illuminations  du  sanc- 
tuaire. 
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4.  Pour  éclairer  le  prêtre  à  Tautel  et  à  son  banc  ou  le  lec- 
teur à  Tanalogio,  on  ne  peut  se  servir  du  bougeoir  qui  est 
un  insigne  prélatice.  Un  chandelier  ordinaire  suffira  à  Tautel 
et  près  de  l'analogie  on  pourra  mettre  un  chandelier  de  fer» 
à  haute  tige,  comme  ceux  qui  sont  affectés  aux  offices  fu» 
nèbres  ;  tel  est  Tusage  romain. 


LIVRE  QUATRIÈME 


LES  VASES  SACRÉS 

ET  LES  VASES  LITURGIQUES 


CHAPITRE  I 


LES   VASES   SACRÉS 


1  •  On  nomme  vases  sacrés  les  vases  qui  touchent  directe- 
ment au  corps  et  au  sang  de  Notre  Seigneur,  k  cause  de 
leur  destination,  deux  d'entre  eux  sont  consacrés,  les  deux  au- 
tres simplement  bénis. 

Les  vases  liturgiques,  à  part  les  cloches,  ne  requièrent  pas 
de  bénédiction  :  ils  sont  affectés  au  culte,  mais  de  manières 
diverses. 

2.  Les  vases  sacrés  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  calice,  la 
patène,  le  ciboire  et  l'ostensoir. 

3.  Il  est  défendu  à  tous  ceux  qui  n*ont  pas  les  ordres  ma- 
jeurs d'y  toucher  sans  une  autorisation  spéciale,  laquelle  so 
donne,  par  TOrdinaire,  aux  sacristains,  aux  religieuses  char- 
gées de  la  sacristie,  aux  artistes  à  qui  on  les  confie  pour  les 
réparer,  sans  qu'il  soit  besoin  désormais  de  recourir  à  la  Cour 
grégation  des  Rites  \  comme  on  faisait  jadis. 

*  c  FLORENTINA.  —  Ad  precet  porrdctai  pro  «bbate  Angelorum,  drlUtii 
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Martin  Y,  par  concession  expresse,  permet  aux  acolytes  m 
servants  de  messe,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions»  de  t(m- 
cher  aux  vases  sacrés,  pourvu  que  ceux-ci  soient  vides. 

4.  Le  respect  qu'on  doit  avoir  pour  eux  exige  qu'on  1m 
tienne  propres.  Pour  cela,  il  est  nécessaire  de  les  nettoyer  da 
temps  en  temps,  de  les  enfermer  dans  des  boites  faites  ex- 
près et,  quand  ils  ne  servent  pas  à  l'autel,  de  les  mettre  sou 
clef  à  la  sacristie,  dans  une  armoire  ad  hoc^  où  ils  ne  soient 
pas  confondus  avec  les  autres  vases  et  ustensiles  liturgi- 
ques. 

5.  Dès  quMls  sont  notablement  fracturés,  il  convient  de  les 
faire  réparer  de  suite  et  même  de  ne  plus  les  employer,  si 
leur  état  ne  permet  pas  de  continuer  à  s'en  servir. 

6.  Ces  vases,  une  fois  qu'ils  sont  affectés  au  culte  divin,  ne 
peuvent  plus  être  détournés  de  leur  destination  première, 
même  accidentellement  et  servir  à  dos  usages  profanes.  Ainsi 
le  prescrit  le  TS"  canon  des  apôtres  :  «  Vas  aureum,  vel  argen- 
teum,  vel  vélum  sanctiflcatum,  nemo  amplius  in  suum  usum 
convertat;  hoc  ût  enim  prêter  jus  et  contra  loges.  » 

7.  Les  orfèvres  semblent  généralement  croire  qu'ils  sont 
constitués  vis-à-vis  de  l'Église  dans  une  sorte  d'indépendance 
et  qu'aucune  règle  n'existe  qui  comprime  leiu*  essor  et 
leur  fantaisie.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  avant  de  passer  en  revue 
les  produits  multiples  fournis  par  la  métallurgie  ecclésiasti- 
que, il  est  bon  de  s'arrêter  un  instant  pour  contempler  les 
principes  liturgiques,  qui  doivent  nécessairement  informer 
l'art. 

8.  La  question  du  style  n'est  pour  rien  dans  ces  observa- 
tions générales.  La  Congrégation  des  Rites  accepte  toutes  les 
formes,  quelles  qu'elles  soient,  mais  elle  les  subordonne  à  des 


Florentine,  ut  S.  Congregatio  licentiam  concedere  dignaretur  fntri  Mattheo  de 
Pila,  monacho  ejuBdem  monasterii  et  sacristano,  ut  posait  tangere  calioea 
et  Taia  sacra  et  lavare  corporalxa  et  puriflcatoria  in  dicto  monasteiio  pro  mt- 
vitio  dict»  sacristiœ  ;  eadem  S.  Rituum  Congregatio  licentiam  petitam  pio 
dicto  fratre  Mattheo  concedi  posse  ceniuit,  prout  concotsit.  Dia  30  augoiU 
4603.  » 
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affirmations  préalables  de  respect  et  do  convenance  qu'elle  ne 
laisse  pas  discuter.  L'Eglise  est,  en  effet,  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux^  et  si  elle  sait  s'accommoder  et  se  plier  aux  exi- 
gences de  chaque  nation,  il  est  juste  que  chaque  nation  ait 
aussi  les  yeux  sur  elle  pour  en  recevoir  le  mot  d'ordre  qui 
doit  la  guider. 

9.  Les  œuvres  de  métal  affectées  au  culte  sont  de  deux  sor- 
tes, suivant  qu'elles  reçoivent  ou  non  la  bénédiction  qui  les 
sanctifie  et  les  attache  définitivement  au  service  des  autels.  Si  la 
matière  est  consacrée  spécialement  à  Dieu,  l'objet  prend  alors 
le  nom  de  vase  sacré.  Tels  sont  les  calices,  les  ciboires  et  les 
ostensoirs,  dont  le  rôle  a  une  importance  majuure,  puisqu'ils 
sont  destinés  à  contenir  le  corps  et  le  sang  du  Sauveur. 

Tout  le  reste  est  compris  sous  la  dénomination  générale 
d'ustensiles^  comme  sont  les  chandeliers,  les  encensoirs,  les 
bénitiers,  les  croix  de  procession,  etc. 

10.  De  cette  distintion  radicale  naît  de  suite  un  principe 
trop  négligé  de  nos  jours.  L'on  veut  à  tout  prix  tout  embellir 
et  faire  riche.  Gardez  les  pierres  précieuses  pour  les  vases  sa* 
crés.  Ce  qui  touche  directement  aux  saints  mystères  ne  sera 
Jamais  trop  orné,  mais  n'assimilez  pas  un  chandelier  à  un 
ostensoir  et  un  encensoir  à  un  calice  ;  sinon  toute  idée  d'ordre 
et  de  convenance  est  foncièrement  détruite. 

11.  On  nomme  chapelle  la  boite  ou  caisse  qui  renferme  les 
vases  sacrés  et  ustensiles  strictement  personnels  et  exclusive- 
ment affectés  soit  au  saint  sacrifice,  soit  aux  autres  fonctions 
rituelles.  La  chapelle  sacerdotale,  propre  au  prêtre,  se  com- 
pose d'un  calice  avec  sa  patène,  de  deux  burettes  avec  leur 
plateau  et  d'une  clochette.  Cette  chapelle  doit  être  unique- 
ment en  argenterie  et  toute  dorure  en  sera  systématiquement 
exclue,  comme  pour  celle  des  évèques,  quoiqu'elle  soit  d'une 
importance  majeure  en  raison  de  la  dignité  de  ceux  qui  en 
font  usage.  L'argent  est  donc  la  matière  ordinaire  des  cha- 
pelles tant  sacerdotales  qu'épiscopales. 

12.  Le  motif  en  est  des  plus  simples.  L*or  indique  un  degré 
eupérieur  dans  la  hiérarchie  et  il  n'appartient  de  droit  qu'aa 
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pape,  aux  cardinaux  et  aux  patriarches,  et  encore  ceux-ci  ne 
Temploient-ils  qu'aux  fêtes  qui  témoignent  de  la  joie  do  l^Église^ 
car  en  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  tel  est  l'usage  constant 
de  la  chapelle  papale,  ils  sont  astreints  à  un  pur  service  d'ar- 
genterie. L'or  convient  aussi  aux  basiliques  majeures. 


CHAPITRE  II 


LE    CALICE 


1.  Le  calice,  calix^  est  une  coupe  montée  sur  un  pied,  qui 
sert  à  la  consécration  et  consommation  du  précieux  Sang. 

Il  comprend  plusieurs  parties  :  un  pied  rond  et  solide  ;  une 
tige,  plus  ou  moins  élevée;  un  nœud  qui  la  coupe  on  deux  et 
qui  est  nécessaire  pour  la  prendre  aisément  *  ;  une  coupe,  à 
bords  droits  ou  évasés,  d'une  ouverture  médiocre  et  d'une 
profondeur  relative,  afin  de  faciliter  la  purification  ;  une  fausse 
coupe,  pour  ornementer  la  partie  inférieure  de  la  coupe. 

Moins  le  calice  sera  haut,  plus  il  sera  commode  ;  d'abord,  il 
sera  moins  pesant,  puis  il  ne  forcera  pas  le  bras  à  se  lever  trop 
haut  et  à  faire  des  gestes  disgracieux  pour  les  signes  de  croix 
requis.' Le  calice  romaiuest  généralement  bas  et  dans  les  pro- 
portions transmises  par  le  moyen-âge. 

2.  La  rubrique  du  missel  permet  que  le  calice  se  fasse  en 
métal  quelconque,  pourvu  que  la  coupe  soit  en  argent,  doré 
à  l'intérieur  ^ 

Le  Pontifical  n'admet  pas  cette  tolérance  ^  L'évêque  ne  pour- 

f  «  Ipsum  (calicem)  ambabus  manibus  elevatum  teDens,  videlicet  cum  sinis- 
ira  pedem,  cum  dextra  autem  nodum  iofra  cuppam  ».  {Rubr,  Missal.)  — k  Juna- 
lis  pollicibua  et  indicibus  calicem  dextra  manu  infra  nodum  cupp»  accipit  » 
(Ibid.) 

<  «  Préparât  calicem,  qui  débet  esse  vel  aureus  vel  argenteus^  aut  ealtem 
habere  cuppam  argenteam  intus  inauratam  »  (Hubr,  Miss,) 

>  «  Calix  et  patena  sint  aurai  Tel  argentei,  non  œrei  aut  auricbalcei,  vitre 
Tel  ligne!  •  {Pontifie.  Rom. 
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rait  consacrer  un  calice  dont  la  coupe  serait  en  une  autre  ma- 
tière, même  dorée  \ 

L'argent  est  la  matière  ordinaire  des  calices. 

Le  calice  doré  ou  en  or  est  réservé  exclusivement  au  pape^ 
aux  cardinaux  et  aux  patriarches;  encore  doivent- iLs,aiix  temps 
de  pénitence  et  d^  deuil,  se  servir  d'un  calice  d'argent. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  a  autorisé  le  bronze  d'alumi- 
nium, mais  à  do  certaines  conditions  '.  J*ai  entendu  dire  à  des 

>  «  Habetur  ex  rubrica  calicem  dcbere  eue  vel  aureum  vcl  argenteum, 
aut  saltem  habere  cuppam  argenteam  intus  aiiratam.  Uuilc  quœrilur  :  An  li- 
ceat  episcopo  consecrare  calicem  ex  stamno^  ex  œre  vel  aurichalco  cum  cup- 
pa  ejiisdem  luateriœ  tameu  aurala?  —  Standum  esse  rubricis.  m  (S.  R.  C., 
16  sept.  18G5,  m  .^sinn.) 

u  1.  An  fabricari  possint  calicea  pro  sancto  sacriâcio  missac,  quorum  ciippjB 
sint  ex  métallo»  aurichalco  vel  cnpro  coufeclaB?  —  2.  An  hiijusmodi  cuppnp, 
etsi  inauratœ,  licite  consecrari  queant  ab  episcopo  ?  —  3.  Au  tolerari  pofsit 
qaod  ecclcsiœ,  qus  prœdictod  calices  jam  liabont»  corumdcm  usum  valeuat 
retinere?S.  R.  C.  respondit  : 

«  Ad  1,  serventur  rubricre.  —  Ad  2,  provisum  in  primo.  —  Ad  3,  ùbu- 
som  6836  interdiccndum,  congruo  tamcu  aëi>iguato  tenipore  ut  de  aliii  caliei- 
bna  provideantur  »  (S.  R.  C.^  20  mart.  1875,  in  Romana.) 

*  c  Rmus  D.Petrus  Maria  ex  marchionibua  de  Dreux-Brézé.episcopus  Molinen., 
sni  muneris  esse  duxit  a  sacra  Rituum  Congregatioue  postulare  an  calices  ex 
aluminio,  sive  puro,  sivc  aiiis  mctallis  commixto^  atte/Ua  ipsorwn  pulchriiudine 
ac  soiiditate  necnon  paxipertate  ecclesiai'um  ruralium^  prxsertim  in  Gailia^  acihi- 
beripossint  in  aacrosando  mmx  sacrificio.  Exquisito  autem  ?uper  hoc  dubio 
YOto  Rcv.  D.  Francisci  Rognani,  cubicularii  honoris  Sanctissimi  Domini  Nos- 
tri  Pii  Papœ  IX,  et  physico-chymiœ  professons,  coque  typis  cuso,  prsfatum 
dubium  per  Emum  et  Rmum  D.  eardinalem  Nicolaum  ClarelU-PMraociaui  po- 
nentem  propositum  fuit  in  ordioariis  comitiis  ejusdcm  Sacrée  Couitrogationis 
ad  Vaticanum  habitis  die  1  septembris  vertentis  anni;  quœ,  omnibut  aecurate 
perpensis,  rescrihcnduni  censuit  :  Nihil  esse  innovandum. 

«  Acquievit  hiiic  décision!  eques  Paulus  Moriu,  prœdicti  melalli  fabricator. 
Reputans  vero  calices,  a  se  confectos,  fuisse  exclusos  qnia  non  ^ati^  con^ul- 
tam  eratdignilali  tanto  Sacramento  débit»,  de  memorati  episcopi  Mohneusis 
coDsensu,  supplicem  porrcxit  iibellum  Sanctissimo  Domino  Noslro  ul  calices 
ac  patcnas  confectas  ex  aluminio  aliis  metallis  commixto,  vulgo  Lronzo  di 
aluminio,  admittere  dign&retur  in  celebratione  sacrosancti  missœ  sacrificii,  si 
eoppœ  calicum  et  patense  in  tota  superficie  argento  prius  et  deinde  auro  in 
partibus  a  rubrica  requisitis  obducantur.  Sanctitan  porro  Sua  rem  sibi  deA- 
niendam  rescrvans,  Toluit  ut  super  hac  nova  propositione  votum  a  meuio- 
rato  professore  Regnani  conÔceretur.  Qui  cum  illud  afflrmativum  protulisset, 
nonnullis  tamen  sub  conditionibus  in  veto  ipso  indigitatis,  eadem  Sanctitas 
Sua  p€rmisit  calices  et  patenas  sic  confectas  adhiberi,  verom  sob  forma  et 

I  91 
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prêtres  qui  en  ont  fait  usage  qu'à  la  louguo  ce  métal  répan- 
dait une  odeur  désagréable  :  il  sera  mieux  de  s'en  abstenir, 
d'autant  plus  qu'on  fabrique  des  calices  entièrement  en  ar- 
gent à  des  prix  modérés* 

3.  Le  calice  sera  aussi  riche  que  possible  comme  ornemen- 
tation. On  y  représente,  en  relief  ou  en  émail,  des  sujets 
pieux,  historiques  ou  allégoriques.  De  cette  façon  se  justifie 
le  texte  du  canon  :  »  Hune  praeclarum  calicem.  » 

La  croix  que  l'on  met  en  France  sur  le  pied,  uniquement 
comme  point  de  repère,  n'existe  pas  en  Italie.  Elle  n'a  au- 
cune utilité  réelle  et  est  sans  but.  * 


condilionibus  ia  adaexa  iostractione  prœscriptis.  Coatrariis  noa  obstantibus 
quibuscumque.  Die  6  decembris  1866. 

«  Les  fabricaaU  de  caliceâ  et  autres  vases  sacrés  en  bronze  d'alamiaiuiD» 
afio  que  ces  vases  soient  aptes  à  contenir  la  sainte  Eucharistie,  doivent  satis- 
faire aux  conditions  suivantes,  savoir  : 

«  io  Ces  vases  devront  être  en  bronze  d'aluminium,  c'est-à-dire  d*un  alliage 
composé  d'aluminium  et  du  cuivre  le  plus  pur,  dans  la  proportion  de  dix 
pour  cent  de  son  poids  et  de  trente  cinq  pour  cent  de  son  volume,  soit  en 
formule  chimique  AL  GU^;  cet  alliage  est  celui  qui  est  actuellement  fourni  par 
la  fabrique  de  M.  Paul  MOlllN. 

«  2«  Les  coupes  doivent  ôtre  solidement  et  richement  argentées  sur  toute 
leur  superficie.  On  considère  comme  argenture  solide  et  ri(îhe,  celle  pour  la- 
quelle sont  précipités  galvaniquement  trois  grammes  d'argent  sur  chaque  dé- 
cimètre carré  de  surface.  Cette  argenture  est  justement  celle  qu'ont  ordinaire- 
ment les  couverts  de  l'orfèvrerie  Christofle.  Or,  dans  cette  proportion,  la 
croûte  d'argent  atteindra  une  épaisseur  d'environ  0«»m^285,  et  l'on  peut  cal- 
culer que  toute  coupe  de  calice,  d'exacte  mesure,  devra  contenir  environ  dix 
grammes  d'argent. 

«  !)''  Cette  arg:înture  doit  ^tre  garantie  d'après  le  meilleur  mode  possible. 
Dans  ce  biit,  le  fabricant  gravera  sur  chaque  pièce,  outre  sa  marque  de  fa- 
brique, le  nombre  représentatif  diis  grainiiics  d'argent  recouvrant  la  pièce 
entière,  comme  cela  est  pratiqué  dans  l'orfèvrerie  Christofle. 

«  i»  La  dorur»^  devra  atteindre  dans  sa  totalité  le  minimum  de  vingt-cinq 
centigrammes  par  décimètre  carr»?  de  la  surface.  Nous  disons  dan&sa  totalité, 
parce  qu'il  serait  désirable  que  cette  dorure  eût  plus  d'épaisseur  dans  les 
parties  les  plus  sujettes  au  frottement,  comme  seraient  les  biirds  de  la  coupe. 
Ce  résultat  s'obtieut  ou  naturellement,  parce  que  la  configuration  mémo  de  la 
pièce  appelle  le  courant  électrique  sur  certaines  parties  (par  exemple  les  plus 
saillante?),  ou  artiflciellemenl,  en  dirigeant  le  courant  au  moyen  de  l'élec- 
trode sur  une  surface  déterminée. 

«  Rome,  le  9  décembre  18G6.  » 
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Les  armoiries  de  Téglise  ou  du  donateur,  suivant  l'usage 
romain,  se  gravent  sur  le  pied  et  non  en  dessous. 

Une  inscription  latine  fournira  ces  trois  renseignements  : 
la  date  de  l'acquisition,  le  nom  du  donateur  et  la  possession 
de  réglise. 

4.  Benoit  XIII  demande  que  les  églises  paroissiales  aient 
•deux  calices,  un  ordinaire  pour  tous  les  jours  et  un  autre 
plus  orné  pour  les  solennités. 

Ailleurs,  leur  nombre  se  réglera  sur  les  besoins  du 
culte . 

Un  calice  riche  est  nécessaire  pour  la  réserve  du  Jeudi 
Saint  \  A  Saint-Pierre  de  Romo,  ce  calice,  à  large  coupe,  n'a 
pas  d'autre  destination  :  celui  de  la  chapelle  Sixtine  est  en  cris- 
tal de  roche,  monté  en  or  émaillé;  il  date  du  xv!"*  siècle. 

Dans  les  cathédrales  pour  les  ordinations  et  les  communions 
générales,  comme  celle  du  Jeudi  Saint,  un  calice  à  vaste  coupe 
est  nécessaire  pour  l'ablution  *. 

5.  Le  calice  est  consacré  par  l'évoque  '  :  les  abbés  mitres 
ont  ordiuairemont  ce  pouvoir,  mais  restreint  au  seul  lieu  de 
leur  juridiction. 

La  consécration  so  perd  de  plusieurs  manières  :  si  la  coupe 
à  l'intérieur  n'est  plus  suffisamment  dorée,  si  elle  est  brisée 
d'une  manière  notable  ou  percée  de  façon  à  craindre  l'elTusion 
du  proLÛeux  sang,  si  on  la  redore*,  si  elle  est  séparée  de  la  tige 

*  «  Calix  .'unplior  (^t  piilolirior  cœlcris,  ubi  fiacratUâiiuji  hostia  reponetur  » 
[Cxi^em.  Cl  lise,  y  lib.  IF,  ojip.  xxii,  n.  3.) 

2  «  Uiiiiô  miiiistronuu  pontilicis  stal  juxt.i  cornu  cpUtohv  altaris  calicem 
habens,  nou  iilinn  cuin  c^uo  ponlifex  celebravil,  ^ûd  aliuui  (;iini  viao  et  map- 
piilum  mund'Lni  in  uianibus,  ad  quom  singuli  communicali  accedunt  et  86  pu- 
rilicant,  u*  ext^rgunt  el  ad  partcm  se  locanl  »  Pontif,  Rom.).  —  «  CommU' 
uioue  sum[)ta.  piT  l.-ituà  ftinistram  celcbranlU  discedant  et  ibi  in  corau  épis- 
toloi  at'cipiaul  purificationcm  de  inauu  sacrisUï  vcl  ministri,  caliceai  cum  vino 
et  mappula  ad  lor<;ondum  appensa  uiinistrautis  »  {Cxretn  episc^  lib.  H,  cap. 
xxix,  D.  3.) 

"  0  Ab  ej)irti:ùpo  coQRecratus  »  (Rubric.  MissaLJ 

*  a  Qniim  Rrvereudisàimus  Leodien.  ci»isoopus  Sacrorum  Hituum  CoQgro- 
gationem  enix»*  rogarit,  ut  declarare  diguaretur  :  Utrum  calix  et  pateaa 
suam  amittant  cousecrationem  pcr  novam  dcauratioaem,  et  sic  iudigeaot  nova 
coneecratioue  ? 
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par  une  rupture.   Ce  dernier  cas  devient  plus  rare,   depuis 
qu'on  joint  la  coupe  à  la  tige  avec  une  vis. 

C'est  une  erreur  de  croire  qu'il  faut  profaner  le  calice  avant 
de  le  remettre  à  l'orfèvre  pour  le  faire  redorer  *. 

6.  La  permission  do  toucher  au  calice  s'accorde  aux  clercs 
et  non  aux  laïques  ^  quand  on  peut  avoir  le  choix. 

7.  Le  calice,  en  dehors  de  la  messe,  se  renferme  dans  une 
boîte,  de  bois  mince  et  de  forme  spéciale,  garnie  à  l'intérieur 
d'étoffe  ou  de  peau  et  au  dehors  de  cuir  rouge  ou  noir.  On 
.peut  répéter  les  armoiries  sur  la  boite. 

«  Sacra  cadem  CoDgregatio,ad  Vaticanum  subsignata  die  ia  ordinariis  co- 
Biitiis  coaduData,  ad  relatioDem  secretarii,  rescripsit  :  Affirmative,  amittere 
nimirum,  et  indigere  juxta  exposita.  Die  14  junii  1845,  in  Leodien,  » 

«  An  calix,  cujns  inauratio  dumtaxat  rcnovatur,  possit  a  sacerdote,  ordine 
episcopali  non  insignilo,  simpliciter  sine  unctione  beoedici,  vel  in  hoc  quo- 
qae  casu  ad  episcopum  pcrferri  debeat,  ut  ab  hoc  cum  unctione  benedici 
queat?  —  Quoad  primam  pnrteniy  négative  ;  quoad  altcram  pariem,  affirmative 
ad  utrumque.  (S.  R.  C,  in  Strïgonien.f  9  maii  1857.) 

*  aUsus  seuftim  invaluit,  ut  quoties  calices  aliaque  vaaa  sacra,  uncticne 
consecrata  juxta  ritum  Pontiûcalis  Romani,  artiûcis  opéra  indigeant,  quippe 
jeficienda  vel  refundendu  iterum  sint,  non  antea  eidem  traduntur  quam  per 
sacerdotem  vel  directe  et  manu,  vel  aliquo  mediante  instrumento  fuerint 
ezecrata.  1.  Utrum  rite  vel  potius  ex  errore  passim  flat  hujusmodi  execratio? 
2.  Si  rite,  utrum  ab  episcopo,  vel  a  quocumque  sacerdote  sit  peragenda?  Et 
B.C.  respondit  :  Ad  1,  négative,  ad  primam  partem;  affirmative  ad  secua- 
dam.  —  Ad  2,  provisum  in  primo  et  detur  decretum  générale.  Die  20  aprilis 
1822.  Factaque  de  prœmissis  SS.  D.  Nostro  Pio  VII  Pont.  Max.relatione,  Sanc- 
titas  Sua  S.  C.  responsa  approbavit,  et  générale  decretum  desuper  edi,  ac  ty- 
pifl  publici  juris  fieri  mandavit.  » 

*  «c  Vicarius  Veliternus...  petiit  a  S.  C.  declarari,  vel  sibi  concedi  licentiam 
utendi  consuetudine,  ut  cleriei  in  minoribus  constituti,  aut  prima  tantum  ton- 
6ura  initiati,  item  conversi  religionum^  et  fratres  luici  sacristiis  inservientes, 
possint  contrectare  calices  et  corporalia*  Ad  quod  fuit  dictum  :  Agendum 
esse  cum  Rmo,  Vulpio^quem  reperi  in  nostra  sententia  ut  clericis,  non  laicis, 
concedi  possit.  Et  lia  censuit  S.  R.  C.  Die  24  aprilis  1G26,  m  Veiitema.  » 


LES  VASES  SACRÉS  BT  LES  VASES  LITURGIQUES.      325 


CHAPITRE  III 

LA   PATÈXE 

1.  La  patène,  patena,  signifie  étymologiquement  un  petit 
plat.  Elle  sert  à  Toblation  de  l'hostie  et  à  recueillir  les  parcelles 
eucharistiques. 

2.  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  un  plat  circulaire  et 
légèrement  déprimé,  de  la  grandeur  de  Tliostie,  et  un  rebord 
étroit,  également  en  rond. 

3.  Pour  la  matière  et  la  consécration,  elle  suit  les  règles 
données  à  propos  du  calice. 

Benoit  XIII  tolère  qu'on  fasse  le  rebord  en  métal  ordinaire, 
pourvu  que  le  plat  soit  tout  en  argent,  l'intérieur  étant  entiè- 
rement doré . 

4.  Il  doit  y  avoir  autant  de  patènes  que  de  calices. 

Une  patène  n'est  pas  requise  ,1e  Jeudi  Saint,  pour  mélanger 
le  baume  à  l'huile  qui  fera  le  saint  chrume  :  on  doit  avoir 
pour  cela  un  plateau  spécial. 

5.  L'intérieur  de  la  patène  n'admet  d'autre  décor  qu'une  do- 
rure solide  et  brillante  *  ;  toute  Torncmentation  est  rejetée 
au  dehors.  Le  fond  du  plat  porte  ordinairement  un  siyet 
pieux  :  la  Cène,  l'Agneau  pascal,  le  monogramme  du  Nom  de 
Jésus,  etc.  On  peut  aussi  l'orner  d'une  inscription  appropriée 
à  sa  destination.  J'ai  copié  ces  deux  vers  sur  une  patène  alle- 
mande du  haut  moyen-âge  : 

Est  corpus  m  se  panis  qui  frangitur  in  me. 
Vivet  in  œternum  qui  bene  sumit  eum. 

6.  La  patène  a  sa  destination  spéciale,  dont  elle  ne  peut  être 
détournée  pour  aucun  motif.*  On  ne  la  donnera  donc  pas  à 

1  a  Qui  (calix)  débet  esse  vel  aureus  vel  argeateas...  et  simul  cum  patena 
itidem  (c'est-à-dire  intus)  inaurata,  ab  episcopo   contecratus  »  (Rubr.  MissaLJ 


326  UWE  OrATRlÈMB. 

baiser  aux  fidèles,  ce  qui  serait  souverainement  inconvenant» 
Qu'on  se  serve,  en  cas  de  besoin,  de  la  paix  ou  du  crucifix. 

7*  Quand  l'évêque  donne  la  communion,  il  est  assisté  du 
sous-diacre  gui  tient  la  patène  sous  le  menton  du  commu- 
niant ^ 

La  S.  Congrégation  des  Rites  Tautorise  exceptionnellement 
aux  communions  générales  faites  par  une  dignité  de  chapitré, 
qu'un  autre  prêtre  en  surplis  peut  alors  accompagner  à  la  sainte 
table*. 

8*  La  même  Congrégation  a  permis  de  se  conformer  à  la 
coutume  introduite  dans  certaines  communautés,  de  se  servir 
pour  la  communion  d'une  espèce  de  patène,  en  métal  doré,  à 
condition  qu'elle  serait  exclusivement  affectée  à  cet  usage  ^ 


CHAPITRE  IV 


LE   CIBOIRB 

1.  Nous  nommons  ciboire^  le  vase  que  la  rubrique  appelle 
pyxis.  Or  pyxide  vient  du  grec  et  signifie  littéralement  buis^ 

*  «  Subdiaconus  cum  pateoa  »  [Cœrem.  episc^  lib.  II,  cap.  xxix,  n.  3.) 

s  «  Patenee  subpositionem  per  sacerdotem  cotta  indutum  iu  communione 
genorali,  quai  per  dignitates  agitur,  rctinendam  »  (S.  R.  C,  3  sept.  lG6i,  in 
Andrien,) 

*  «  ROMAN  A.  —  S.  R.  C,  requisita  an  de  medio  tolli  debent  usus  interqnas- 
dam  saDctimoniales  inductus,  ut  dum  ad  sacram  Eucbarisliam  acceduut,  ipse& 
et  puellsB  earum  curée  commissse  propriis  manibus  accipiaut  et  eustentent 
patenam  deauratam,  ne  fragmenta  décidant,  quam  una  alteri  communicaturœ 
tuccessiye  porrigit;  in  ordinario  cœtu  rescripsit  :  Pcrmitti  posse,  dummodo 
non  sit  cadem  patcna  quse  sacrificio  missa)  inserrit,  sed  tantum  communi- 
candis  tradatur.  Die  17  septembris  1853.  s 

*  On  lit  dans  les  Diversités  curieuses  (Paris,  1697,  t.  III,  p.  41.)  cette  étymo- 
logie  du  mot  ciboire  :  «  Ciboire  est  un  mot  égyptien,  qui  signifie  proprement 
la  gousse  de  la  fève  d'Egypte.  Cette  gousse,  quand  la  fève  en  est  sortie»  est 
fort  ouverte  par  le  haut,  et  fort  pointue  par  le  bas  ;  elle  servait  de  coupe  aux 
Egyptiens;  et  c'est  de  là  que  toutes  les  coupes  de  la  même  forme,  de  quelque 
matière  qu'elles  fussent,  ont  été  appelées  ciboria,  L'Eglise  a  retenu  ce  mot 
jK>iir  les  Tases  dont  elle  se  sert,  qu'elle  appelle  ciboires,  » 
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parce  que  les  boites  aiusi  désignées  se  firent  d'abord  en  cette 
matière. 

L'expression-  latine  est  vulgaire  et  mangue  de  précision  : 
l'italien  dit  aussi  pisstde.  Le  terme  français,  procédant  du  latin 
cibus^  indique  que  le  ciboire  contient  l'aliment  de  la  vie  sur- 
naturelle, la  nourriture  de  l'âme,  Celui  dont  la  liturgie 
chante  : 


«  Ecce  panis  angelorum, 
Factus  cibus  viatorum, 
Yere  panis  flliorum.  » 


Le  ciboire  est  le  vase  destiné  à  renfermer  les  hosties  con-* 
^  acrées  et  à  distribuer  la  sainte  communion  aux  fidèles  ^ 

2*  Il  se  décompose  en  quatre  parties  :  le  pied,  qui  est  rond 
et  large,  afin  qu'il  soit  bien  assis  et  non  exposé  à  tomber  ;  la 
tige,  qui  est  haute  comme  colle  des  calices  et  coupée  par  un 
nœud,  afin  de  le  saisir  facilement  ;  la  coupe  et  le  couvercle  qui 
affectent  chacun  la  forme  hémisphérique  et  qui,  tous  les  deux 
réunis^  prennent  Taspect  d'une  boule. 

Le  couvercle  est  surmonté,  suivant  la  recommandation  do 
Benoit  XIII,  «  d'une  croix,  ou  de  l'effigie  de  Notre  Seigneur 
cruciflé  ou  ressuscitant.  » 

Trois  défauts  sont  à  éviter  dans  la  confection  du  ciboire  :  la 
tige  n'est  pas  faite  pour  recevoir  les  saintes  huiles,  quelque 
commodité  qu'y  trouve  le  prêtre  ;  le  couvercle  n'adhère  pas  à 
la  coupe  par  une  charnière,  il  doit  fermer  exactement  et  pou- 
voir s'enlever  à  volonté  ;  enfin  il  ne  doit  pas  être  doublé  d'une 
patène,  la  patène  n'étant  prescrite  que  pour  la  communion 
donnée  par  l'évêque. 

3.  Le  ciboire  est  en  matière  solide  et  décente,  que  l'on  orne 
le  plus  possible,  par  respect  pour  TEucharistie  *. 

*  «  Si  qui  8unt  communicandi  in  missa,  sucerdoe  post  Bumptionem  sangui- 
1ÛB,  anteqnom  se  purificet,  facta  genullexione,  ponat  particulas  coDsecratas  in 
pyxiAe...  nisi  a  priucipio  posilœ  fueriDt  in  pyxide,  seu  alio  calice,  s  {Missalt 
Romanum,  Ritus  celebrandi  missam,  art.  x,  n.  6.) 

*  o  Curare  porro  débet  (^parochu8}ut  perpetuo  aliquot  particulœ  consecratae.. 
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Le  plus  ordinairement,  cette  matière  est  l'or  ou  Targent, 
doré  au  moins  pour  Tintéricur  de  la  coupe.  L'argent  est 
même  requis  formellement  par  le  décret  de  1588  do  la  S. 
Congrégation  des  EvAqnes  et  Réguliers. 

Je  dis  ordinairement^  car  le  Pontifical  Romain,  qui  déter- 
mine la  matière  du  calice  et  de  la  patène,  ne  parle  pas  du 
ciboire  et  le  Rituel  Romain  se  sert  de  termes  assez  vagues 
pour  autoriser  remploi  des  pierres  précieuses.  Au  reste, 
l'exemple  en  a  été  donné  par  Pie  IX,  qui,  à  Toccasion  de  la 
béatification  de  Benoît  Joseph  Labre,  a  offert  à  l'église  de 
Sainte-Marie-des-Monts,  à  Rome,  où  son  corps  repose,  le  46 
avril  1861,  un  ciboire  de  cristal  de  roche,  monté  en  or  et  bordé 
d'une  couronne  d* améthystes. 

Toutefois  on  ne  peut  employer  l'ivoire*. 

4.  Dans  une  grande  église,  plusieurs  ciboires  sont  néces- 
saires, surtout  les  jours  où  les  fidèles  approchent  en  foule  de 
la  sainte  table,  afin  que  les  hosties  ne  viennent  pas  à  manquer. 
Leur  capacité  est  alors  en  rapport  avec  le  nombre  approxi" 
matif  des  communiants. 

5.  Un  ciboire  plus  petit  est  requis  par  Benoît  XIII  et  le  Ri- 
tuel pour  Tadministration  du  saint  Viatique.  Il  a  aussi  son  pa- 
villon de  soie  :  «  Aliquot  particulas  cousecratas...  ponat  in 
pyxide  seu  parva  custodia,  quam  proprio  suo  oporculo  coo- 
perit  et  vélum  sericum  suporimpouiL  »  {Rit,  Rom,) 

Si  le  chemin  était  long  et  difficile  et  surtout  que  le  prêtre 
dût  monter  à  cheval,  la  pyxide  serait  enfermée  dans  une 
bourse  de  soie  blanche,  qu'il  suspendrait  à  son  cou.  Cette 
bourse  a  un  fond  circulaire  en  carton,  recouvert  de  toile  fine  ; 
ses  côtés  sont  de  la  hauteur  du  vase,  souples  et  fermés  ea 
haut  par  un  double  cordon  à  coulisse.  «  Quod  si  longius  aut 
difficilius  iter  obeundum  sit,  in  quo  Sacramentum  defertur, 

conserventur  in  pyxide  ex  solida  decentique  materia,  eaque  munda,  et  8ao 
operculo  bene  clausa,  albo  vélo  cooperta,  et  quantum  res  feret,  omata.  » 
(kit,  rom,,  de  Sac,  Eucfi,) 

1  «  SS.  Sacramentum  teneri  non  débet  in  vasculls  cbumcis,  sed  in  pyxide 
trgentea  intus  deaurata.  »  (Sac,  Congr,  Episcop.,  26  jul.  1588.^ 
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bursa  decentcr  ornata  et  ad  collum  appensa,  apte  iocludere 
et  ita  ad  pectus  alligare  atque  obstringere  ut  negue  de- 
cidere  neque  pyxido  excuti  Sacramentum  queat.  m  {Rù. 
Rom.) 

A  Bénévent,  cette  bourse,  de  forme  cylindrique,  a  vingt  et 
un  centimètres  de  hauteur.  Le  fond  est  large  de  six  centimètres 
et  demi. 

La  pyxide  du  viatique  se  conserve  à  la  sacristie,  non  dans 
le  tabernacle,  et  n'est  employée  qu'en  cas  de  besoin, 

f).  Le  ciboire  est  béni  par  révoque  ou  le  prêtre  qui  en  a 
reçu  le  pouvoir  du  Saint-Siège.  La  formule  de  la  bénédiction, 
qui  compte  parmi  les  bénédictio7is  épiscopales^  est  la  même 
que  celle  usitée  pour  la  bénédiction  du  tabernacle  \ 

Si  on  faisait  redorer  l'intérieur  de  la  coupe,  une  nouvelle 
bénédiction  serait  nécessaire. 

Cependant  je  dois  dire  que  les  auteurs  sont  partagés  sur  ces 
deux  points  et  le  décret  de  1649  n'apporte  aucune  lumière  sur 
la  question  ;  même  il  semblerait  dire  que  cette  bénédiction 
n'est  pas  conforme  aux  rubriques,  qui,  en  effet,  se  taisent  à 
cet  égard.  En  cela  qu'on  se  règle  sur  l'usage  général. 

7,  Le  ciboire  est  recouvert,  dans  le  tabernacle  seulement, 
d'un  pavillon  blanc,  que  la  coutume  choisit  de  soie  et  orne  de 
broderies,  de  galons  et  de  franges*  :  «  Albo  vélo  (pyxis)  coo- 
perta.  »  {Rit.  Rom.,  de  Sacr.  Euchar.) 

Ce  pavillon,  qui  descend  jusqu'au  pied,  a  la  forme  d'une 
rotonde,  percée  d'un  trou  au  sommet  pour  laisser  passer  la 
eroix  et  coupée  en  arrière,  dans  le  sens  de  la  hauteur,  afin  de 
rôter  et  de  la  mettre  plus  facilement.  Le  toit  eu  est  conique,- 


1  «  An  et  quando  beuediceada  sint  pixis^  purificatoria...  quse  immédiate  in- 
«erviant  Sacramento  plusquam  alia^  quas  babent  iu  missali  propriam  formam 
benedictionis?  —  Servandas  esse  rubricas.  »  (Sac,  Cong,Rit.j  16  nov.  1649,  m 
Januen,,  ad  5.) 

»  V  Uu  ciboire  d'argent  doré....  couvert  d'un  petit  pavillon  de  poinct 
oooppé.  »  (Invent,  de  N,  D.  de  Noyoriy  1639.)  —  u  Une  couverture  de  ciboire  de 
pluche  rouge,  garnye  de  sonnettes  d'argent  doré  au  nombre  de  quarante» 
«vec  quatre  grenades  en  broderie.  »  (Ibid.) 
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avec  pentes  galonnées;  à  rouvorture  latérale  pendent  deux 
cordons  avec  glands. 

8.  L'évêque,  dans  ses  visites  pastorales,  s'informe  par  la 

question  suivante  de  l'exécution  des  règles  canoniques  :  «  Eu- 

charisfia.  —  An  retîneatur...  in  pyxide  argentea  orbiculata 

et  auro  intus  illifa,  cum  suo  cooperculo  et  conopeo,  super 

eorporali  mundo  ?  » 

9.  Le  prêtre  et  le  diacre  peuvent  seuls  toucher  au  ciboire, 
lorsqu'il  est  plein  d'hosties  consacrées,  à  l'exclusion  formelle 
de  toutes  autres  personnes,  qui^  suivant  le  sentiment  des  théo- 
logiens, commettraient  alors  une  faute  grave  \ 

Si,  au  contraire,  le  ciboire  est  vide,  les  clercs  et  personnes 
attachées  au  service  des  églises  peuvent  le  toucher  licitement 
et  sans  péché'. 

10.  Celui  qui  vole  un  ciboire,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'hos- 
ties consacrées,  jouit  du  privilège  de  l'immunité  ecclésiasti- 
que et  ne  peut  en  conséquence  être  enlevé  du  lieu  où  il  s*est 
réfugié'. 

Si  le  voleur  s'empare  d'un  ciboire,  plein  d'hosties  consa- 
crées, qu'il  répand  dans  le  tabernacle  ou  à  terre,  il  n'y  a  pas 
pour  lui  d'immunité  ecclésiastique  et,  en  raison  de  ce  crime 


^  «  Vasa  8acra,  Bcilicct  calix,  patena^  ciboriuin,corporale,  dum  in  iis  actu  con- 
linetur  corpus  vel  sanguis  Domini  Chrii^ti,  a  nemine^prœter  eacerdotem  et  dia- 
conum,  sioe  gravi  culpa  laugi  possunt.  CoUigitur  ex  cap.  Non  oporiety  26,  et 
cap.  Non  oportet,  38,  dist.  23.  »  (FerrarUy  Vo  Vasa  sacra.) 

*  a  Vasa  sacra  vacua  cxlra  sacrificium  licite  possunt  langi  ab  omnibus  cle- 
ricis,  eliom  sola  prima  tonsui.i  initiatis....  Moniales  sacristanœ  possunt  licite 
tangere  calices,  corporalia  et  liujusmodi.  »  {FctrariSf  V©  Vasa  sacra,) 

*  «  Furans  pyxidcm  seu  vns  sacrum,  gaudet  immunitate  ecclesiastica,  si 
tempore  furti,  non  extet  in  pyxide  Sanclissimum  Eucharisliœ  Sacramentum.  » 
{Sac,  Congr.  Immun.^  in  Squiftanen.,  26  Maii  1632.) 

«  Sic  quatenus  constet  particulas  repertas  apud  furem  sacrilegmao  non  esse 
consecratas,  fur  restituendus  est  ecclesiœ  ;  de  rébus  vero  furto  sublatis  epis- 
copus   disponat   prout  juris.  »  {Sac.    Cong,  Immunit. ^  in   Eugubina,  3  febr. 
1674.) 

«  Fur  rerum  sacrarum,  et  signanter  pyxidis,  sine  tamen  particulis,  pacifice 
€t  quiète  degcns  in  loco  furti,  gaudet  immunitate;  sed  annuente  Sanctissimo, 
eondemnatur  ad  pœnam  extraordinariam  exilii.  »  (Sac.  Congr.  Jmmun.j  tn 
CùfUaiis  Castellanm,  10  jun.  1681.) 
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de  lëse-mcgesté  divine  et  d'hérésie,  il  doit  être  appréhendé^ 
par  l'évéque,  mis  en  prison  et  jugé  par  les  tribunaux  séculiers^ 
11.  A  consulter  :  Corblet,  Essai  historique  et  liturgique  sur 
les  ciboires  (Rev«  de  l'art  chrét.,  t.  ii.) 

CHAPITRE  V 
l'ostensoir 

1  •  L'ostensoir,  en  latin  monstrantia,  ostensorium^  est  le  vase 
destiné  à  montrer  rEucharistie,  quand  on  l'expose. 

2*  La  matière  n'a  pas  été  déterminée  :  à  Rome,  il  en  existe 
deux  en  cristal  de  roche.  Ce  sera  donc  tout  métal  argenté,, 
pourvu  que  la  lunette  ou  le  disque  de  l'intérieur  soit  en  ar- 
gent doré,  parce  qu^il  est  en  contact  direct  avec  l'hostie. 

L'ostensoir  doré  ne  convient  qu'aux  dignitaires  à  qui  l'or 
est  réservé  :  pape,  cardinaux  et  patriarches  ou  aux  basilique» 
mineures. 

3.  La  forme  en  monstrance  n'indique  pas  suffisamment  la 
destination  du  vase,  qui  peut  alors  être  confondu  avec  les  re- 
liquaires dont  il  a  l'aspect  général.  Cependant  elle  persiste 
encore  en  Allemagne. 

La  forme  en  soleil,  admise  depuis  le  xvi*  siècle,  est  à  la  fois 

)  «  Far  pyxidis  in  ciborio  {a),  in  qua  servatur  SS.  Eucharistiae  Sacramentum , 
Bpargens  particulae  îd  cihorio,  bene  et  valide  fuit  ab  episcopo  extractus  ab 
eeclesia,  et  causa  remittitur  ad  S.  Offlcium.  »  (Sac,  Congr,  Immun,,m  Lucana^ 
2  dec.  1681.) 

c  Et  quatenus  Sac.  Congr.  S.  Officii  renuat  procedere  in  bac  causa,  episco 
piHi  procédât  ipse  juxta  suas  ordinarias  facuUates.  o  {Sac.  Congr,  Jmmun,,  in 
Lueana,  23  jan.  1682.) 

c  Fur  pyxidis,  cum  indo.centi  projectione  SS.  Sacramenti  in  tcrram,  man- 
dante Sanctissimo,  cum  istud  sit  crimen  lœsse  Majestatis  diviucB  et  hœresis, 
consignatur  a  curia  ecclesiastica,  in  cujus  fortiis  existit,  curiœ  sœculari  con- 
digne  puniendus.  »  (Sac.  Congr,  Immun.,  in  Syracusanny  6  april.  1G92.) 

«  Mandatur  arcbiepiscopo,  ut  extrahat  a  loco  immuni  furem  sacrilegum 
pyxSdum  a  tabernaculo,  ac  retineat  in  carceribus  ecclesiasticis,  etiam  adbi- 
bita  particuiari  custodia,  conficiat  processum,  ac  transmittat.  »  {Sac.  Congr. 
Immun.j  in  Neopolitana,  22  jan.  1697  J 

(a)  Le  mot  ciborium  est  pris  ici  dans  le  sent  de  tabernacle. 
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la  plus  commune  ot  la  plus  convenable.  On  lui  a  appliqué  ce 
verset  du  psalmiste  :  «  In  sole  posuit  tabernaculum  suum.  » 

Ainsi  conçu,  Tostensoir  se  divise  en  cinq  parties  :  un  pied 
large  ;  une  tige,  coupée  par  un  nœud,  afin  de  le  saisir  ;  une 
gloire  circulaire,  à  rayons  droits  et  flamboyants  alternative- 
ment ;  une  croix  au  sommet,  car  PEucharistie  continue  l'œu- 
vre de  la  rédemption  ;  un  croissant,  pris  entre  deux  cristaux. 

Rome  n'autorise  pas  les  couronnes  royales  ou  de  fleurs  que 
Ton  place  sur  la  croix. 

4.  La  formule  déjà  citée  poiu:  la  bénédiction  du  ciboire  et 
du  tabernacle  s'applique  également  à  l'ostensoir  qui  semble 
devoir  être  béni  *  ;  elle  est  donc  de  droit  réservée  à  l'évê- 
que. 

5.  L'ornementation  comporte  des  pierres  précieuses  autour 
de  l'hostie  et  des  sujets  pieux  ou  emblématiques  sur  le  pied, 
qui  peut  aussi  recevoir  les  armes  du  donateur  et  son  nom, 
comme  sur  l'ostensoir  en  argent  de  Sainte  Marie  m  Cosmedm, 
gemmé  à  la  croix  et  au  soleil  : 

FRys  CAvs 

MARANGONI 

D    D 

^738 

Un  ostensoir  du  xv*  siècle,  conservé  au  musée  d'Angers, 
porte  autour  do  son  disque  ce  fragment  du  Lauda  Sion^  en 
gothique  carrée  : 

f  EGCE  PANIS  ANGELORUM  FACTUS  GIBUS 

f  VIATORUM  VERE  PANIS  FILIORUM  NON  .xM.C.  (milloadas  canibas.) 

6.  Un  défaut  capital  est  à  éviter  dans  la  confection  de  l'os- 
tensoir. En  France,  on  le  fait  si  haut  et  si  pesant  que  c'est 
une  vraie  machine,  qu'on  no  peut  porter  en  procession  sans 

*  0  Pyxis,  ostenaorium  et  corporalia,  quoB  immédiate  inserviunt  SS.  Sacra- 
mento^  debent  beoedici  juxta  formam  quas  habetur  in  missali  propriam.  • 
(S.  R.  C.,  16  Qov.  16490  Telle  est  la  yariaate  dounée  par  quelques  aateun 
au  décret  cité  plus  haut,  page  329. 
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une  tablette  ajoutée  au  dais  et  avec  laquelle  il  est  Impossible 
de  bénir  sans  la  démonter  en  deux  pièces.  L'ostensoir  romain 
ost  bas  et  très-portatif  ;  exemple,  ceux  de  la  chapelle  Sixtine. 

7.  La  place  do  l'ostensoir  est,  à  la  sacristie,  non  dans  le  ta- 
bernacle, qui  doit  garder  seulement  en  dépôt  la  lunette. 

8.  L*hostie  se  conserve  dans  une  custode  dont  la  forme  va- 
rie, mais  dont  la  matière  est  toujours  l'argent,  doré  à  l'inté- 
rieur :  c^est  une  boite  ronde,  avec  le  monogramme  du  Nom 
de  Jésus,  inS,  gravé  sur  le  couvercle  (tel  est  l'usage  de  Bé- 
névent)^  ou,  suivant  la  coutume  romaine,  une  boite,  plate  et 
ronde,  montée  verticalement  sur  un  pied  bas,  mais  élégant. 

9.  A  la  crédeaco  ou  sur  Tautel,  en  attendant  qu'on  s'en 
serve^  l'ostensoir  est  recouvert  entièrement  d'un  voile  de  soie 
blanche,  taillé  en  carré  et  posé  sur  la  croix  par  son  milieu,  en 
sorte  qu'il  retombe  en  plis  de  chaque  côté. 


CHAPITRE  VI 


LES   VASES   AUX   SAINTES   HUILES 


1.  Dans  les  cathédrales,  pour  la  bénédiction,  distribution  et 
conservation  des  saintes  huiles,  de  grandes  ampoulus  d'étain 
sont  nécessaires.  A  Bénévent,  j'ai  vu  celles  qui  furent  données 
par  Benoit  XIII  :  ce  sont  des  pots,  à  pied  rond  et  à  panse  dé- 
veloppée, avec  une  anse  pour  les  prendre  facilement,  un  cou- 
vercle vissé  et  un  conduit,  également  vissé,  pour  verser  plus 
aisément. 

Ces  ampoules  sont  couvertes  d'une  housse  de  soie,  blanche 
pour  le  saint  chrême^  verte  pour  Thuile  des  catéchumènes, 
violette  pour  celle  des  infirmes  \ 

*  «  Très  ampullas  oleo  mundissimo  plenas...  unam  ad  oleum  infirmonmi, 
aliam  ad  oleum  catechumenonim  ;  tertiam,  quœ  major  sit,  ad  chriema  :  et 
hmc  tertia  cooperiri  débet  de  panao  sericeo  albo  ;  prima  autem  et  secunda,  de 
Mriceo  panso  alterius  coloris  sint  cooperts.  »  {Pontifical,) 
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Outre  cela,  on  les  distingue  encore  par  des  inscriptiMfl  gra- 
vées sur  la  panse  et  qui  donnent  en  abrégé  le  nom  latin  di 
l'huile  qu'elles  contiennent:  CHR.,  pour  le  saint  chrême; 
GATëC,  pour  l'huile  des  catéchumènes  ;  INPIR.,  pour  celle 
des  infirmes. 

Ces  ampoules  se  conservent  dans  l'armoire  aux  saintes 
huiles. 

2.  La  distribution  des  saintes  huiles  se  fait,  à  la  cathédrale^ 
du  jeudi  au  samedi  saint^  par  les  dignités,  qui,  à  cette  occa- 
ision,  ne  peuvent  même  pas  prétendre  à  percevoir  le  prix  de 
l'huile  d'olive*. 

Chaque  église  paroissiale  envoie  son  mandataire,  qui  dé- 
pose les  vases  qu'il  doit  emporter  pleins  dans  un  coffret  en 
bois,  fermant  à  clef. 

3.  Benoit  XIII  demande  que  les  trois  vases  requis  soient 
réunis  en  triangle  sur  la  même  base  ;  c'est  ce  qui  se  faisait  au 
moyen-âge.  On  les  conserve  dans  l'armoire  affectée  à  cette 
destination.  Pour  Tusage  ordinaire,  le  curé  a  d'autres  vases 
plus  petits  dans  lesquels  l'huile  est  en  petite  quantité  :  on  y 
met  du  coton,  afin  d'éviter  l'effusion'. 

4.  Ces  vases  sont  des  cylindres,  en  argent  ou  en  étain,  peu 
hauts,  étroits,  mais  assez  largos  pour  qu'on  puisse  y  entrer 


Etienne  Tempier,  évoque  de  Paris,  mort  en  1279,  légua  à  sa  cathédrale  trois 
pots  d'argent  doré  pour  les  saintes  huiles  et  une  housse  de  soie  pour  les  re> 
couvrir  :  «  Dédit  ecclesie  Parisiensi  et  uohis  très  potos  argentées  deauratos, 
ponderis  viginti  duarum  marcharum  et  trium  onciarum  quindecim  sterlingo- 
rum  argentin  novem  unciarum  auri,  ad  reponcndum  oleum  sanctum  et  chrisma. 
Item  dédit  nobis  cortinam  sericam  cum  baculo  ad  cooperiendum  dictes  potos, 
prctio  novem  lihrarum  vel  circa.  »  ^Guérard,  Cariuiaire  de  Notre-Dame  de 
Paris,  tom.  iv,  p.  178.) 

>  u  lu  distribution e  S.  Oleorum  non  permittat  cpiscopus  ut  aliquid  recipia- 
tur,  non  ob^îtaute  consuctudine,  quae  dici  débet  abusus  contrarius  dispositioni 
sacrorum  cuuomun.  »  (S.  G.  Episc.f  6  sept.  1604.) 

tt  Regularibus  Sanctum  Oleum  ab  episcopis  denegari  non  potest.»  (S.  Congr. 
Episc,  2  febr.  139'J.)«  —  Imo  episcopi  tenentur  iisdem  illud  gratis  dare.»  (B.C. 
E.,  10  nov.  1651  ;  Clemens  VIII,  conslit.  Expo?ii  nobïs,  24  marlii  1599.^ 

2  «  Oleum  porro  ipsum  vel  per  se  solum,  vel  in  bombacio  seu  re  simili  ser- 
vari  potest;  sed  ad  vitandum  effusionis  periculurii,multo  commodius  ad  infir- 
mes defertur  in  bombacio.  »  {Riiual.) 
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le  poace,  car  la  spatalo,  iatroduito  par  Tusage*  est  interdite. 
Le  couvercle  se  visse  et  est  surmonté  d'une  petite  croix*  Cha- 
que vase  se  distingue  par  une  des  trois  inscriptions  :  CHK., 
CATECLNFIR.'. 

5.  Pour  porter  l'Extrême-Onction  aux  mourants,  le  prêtre 
enveloppe  le  vase  dans  une  bourse  de  soie  violette  ',  qu'au  be- 
soin, il  suspend  à  son  cou  :  elle  se  lie  il  la  partie  supérieure 
à  l'aide  de  cordons  coulants. 

6.  Les  saintes  huiles  se  renouvellent  tous  les  aas.  Les  curés 
doivent  les  avoir  à  temps  pour  la  bénédiction  des  fonts  bap* 
tismaux,  le  samedi  saint'* 

7.  Les  huiles  de  Tannée  précédente,  afin  d'éviter  toute  pro- 
fanation, doivent  être  brûlées  dans  la  lampe  du  Saint-Sacre- 
ment*. 


^  a  Chrisma  et  oleum  sacrum  ail  in  suis  vas^culis  argentcis  aut  saltein  staa- 
neis  beae  obturalis  :  quse  vascula  sint  inter  se  distiacta  et  propriam  unum- 
quodque  inscriptioaem  habeat  luaju&culis  litteris  iacisam,  ne  quis  error  coin- 
mittatur.  Ad  u:«um  Tero  quotidianum  minora  babeantur  vascula  ex  argento, 
si  fieri  potest,  aut  stanno,  sive  scparata,  slve  etiam  coujuucta,  apte  taman 
dislincta  et  bene  cooperta  et  cum  suis  inscriptionibus...  Ut  elTusionis  perica- 
lum  caveatur,  commodum  erit  in  his  vasculis  bombacium  seu  quid  simile 
habere,  oleo  sacro  et  cbrismate  separatim  perfusum,  in  quo  pollex,  cum  opus 
est,  ad  inungendum  immittatur.  »  {RituaL) 

*  a  Ipsc  parochus  deceuter  accipit  vas  sacri  olci  infirmorum  sacculo  serico 
violacei  coloris  inclusum  illudque  caute  déférât  ne  etfundi  possit.  Quod  si 
longius  iter  perageudum  aut  etiam  equitandum  sit,  vcl  alias  adsit  pcriculum 
efTusionis,  vas  olei  sacculo  aut  bursa  inclusum^  ut  dictum  est,  ad  collum 
appcndat,  ut  commodius  et  securius  perforât.  »  (Ritual.) 

3  (t  Sacrum  chrisma  et  sanctum  olcum^  quod  et  cutechumcnorum  dicitur» 
quorum  usuh  e^t  in  baptismo,  eodem  anno  sint  ab  episcopo  de  more  benedicta 
ferla  V  in  Cœna  Domini.  »  (Ritual.) 

*  «  Sacrum  olcum  infirmorum,  quod  in  singulis  aunis  feria  V  in  Cœna  Do- 
mini ab  episcopo  benedictum,  vcteri  combu^to,  rcnovaudum  est.  [ibiii,)  — 
«  Curet  parociius  utea  (olea  sacraj  suo  tcmpore  quamprimum  habcri  et  tuu(V 
▼etera  in  e«îclesia  comburat.  »  ilhid.) 
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CUAPITIŒ  VII 

LES   VASES   D  ABLUTION 

1 .  Le  vase  d'ablution  sert  à  laver  le  pouce  et  l'index  de  la 
mam  droite  quand  le  prêtre  a  donné  la  communion  eu  dehors 
de  la  messe  ou  administré  le  saint  viatique.  On  y  entretient  de 
Teau  que  Ton  jette  ensuite,  de  temps  à  autre, dans  la  piscine  : 
«  In  sacrarium  injiciat.  »  {RituaL).  Rome  n'admet  point  Vé- 
ponge  humide. 

Ce  n'est  pas  un  vase  sacré,  parce  qu'il  n'a  reçu  préala- 
blement ni  bénédiction  ni  consécration. 

2.  La  matière  n'est  pas  déterminée.  On  préférera  l'argent, 
par  respect  pour  les  parcelles  eucharistiques  qui  peuvent  y 
tomber.  Le  cuivre  aurait  rinconvénicnt  de  s'oxyder  prompte- 
ment.  En  porcelaine  ou  en  cristal,  que  ce  vase  ait  sa  forme 
particulière,  pour  ne  pas  ressembler  à  un  moutardier. 

3.  La  foi^me  ordinaire  est  celle  d'un  gobelet,  sans  pied  dis- 
tinct,mais avec  un  couvercle:  l'anse  est  facultative, quoiqu'elle 
soit  plus  commode  pour  le  saisir.  On  place  au-dessous  une 
petite  soucoupe,  fixe  ou  mobile,  afin  que  l'eau  ne  tombe  pas 
sur  l'autel  :  tel  est  l'usage  de  Rome. 

4.  Le  purificatoire  auquel  le  prêtre  s'essuie  les  doigts,  se 
passe  dans  laiise.  C'est  bien  un  purificatoire  et  non  un  simple 
manuterge,  que  requiert  le  Rituel  :  «  Abluat  et  abstergat  pu- 
riflcatorio  »  —  «  Cum  linteolo  puriflcatorio  ad  digitos  sacer- 
dotis  abstergendos.  )> 

5.  Le  vase  d'ablution  se  place  à  l'autel  de  la  réserve,  sur  le 
gradin,  près  du  tabernacle,  au  côté  gauche. 

6.  Là  où  l'usage  s'est  maintenu,  ainsi  que  je  l'ai  observé  à 
Pavie,  le  clerc  venant  à  la  suite  du  prêtre,  présente  à  chaque 
communiant  l'ablution  dans  un  vase  de  verre,  contenant  du 
vin  et  de  Teau,  plus  un  linge  pour  s'essuyer  la  bouche*. 

<  «  Minister  autem  dextra  manu  tenons  vas  cum  vino  et  aqaa,  sinislra  vero 
mappulam,  aliquanto  post  sacerdotem,  ei  porrigit  purificalionem  et  mappolam 
ad  08  abslergendum.  ^t  .Ruhr,  Missal.) 
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Pour  les  ablutions  du  clergé ,  aux  ordinations  et  aux  com- 
mauions  générales  qui  ont  lieu,  à  Rome,  le  premier  dimanche 
de  chaque  mois,  ou  se  sert  d'un  calice  ordinaire,  que  Ton 
remplit  de  vin  *  et  auquel  on  ajoute  un  linge  blanc. 

Le  Cérémonial  et  le  Pontifical,  en  requérant  une  mappula^ 
excluent  formellement  le  puriflcatoire. 

7.  Aux  deux  premières  messes  de  Noôl  et  lorsqu'un  prêtre 
bine,  les  ablutions  sont  recueillies,  non  dans  uu  calice,  mais 
dans  uu  vase,  comme  s'exprime  la  rubrique  :  u  in  aliquo 
vase  mundo  »  {Ruh?\  MissaL)  —  «  in  aliquo  vase  mundo  ad 
hoc  in  altare  pra^parato.  »  (S.  R.  C.) 

8.  Ces  vases  supplémentaires  se  tiennent  sur  Tautel,  lors- 
qu'il s'agit  du  prêtre  ;  à  la  crédence,  pour  l'ablution  des  com- 
muniants. 

9.  Le  roi  et  la  reine,  lors  do  leur  sacre,  prennent  la  purifi- 
cation dans  le  calice  même  du  consécrateur^ 


CHAPITRE  VIII 


LES  BURETTES 


1.  ATorigine,  la  burette  fut  nommée  ayna  et  amida^  d'oti 
est  dérivé  le  terme  liturgique  ampulla^  qui,  du  latin,  est  passé 
dans  la  langue  italienne,  ampolla.  On  trouve  encore,  moins 
fréquemment,  tirceiis  et  tirceolus^. 

Elu  français,  nous  disions  jadis  onpoulines  et  urceaux.  Le 
mol bureite ^  prévalu; il  vient  de  buire^  dont  il  est  le  diminu- 
tif. Le  peuple  dit  encore  chopinette,  do  chopine^  ou  caiiette^  qui 
étaient  des  mesures  pour  les  liquides. 

s  Voir  la  noie  2  de  la  page  323. 

*  «  Saccessive    amboa  (regem  et  reginam)  ex  calice   buo  (metropolitanui^ 
purificat.  «  {Pont.  Rom.) 

*  c  Urceolos  Tiai  et  aqus.  »  (Cmrtm.  ept/e.,  lib.  Il,  cap.  Tni»  n,  60.)  — 
«  Urceolui  Tacuus  pro  Tino.  »  (Pont.  Rom.)  —  «  Bacile  cum  urceolis  »  [Ibid.) 
-*  €  Ureeolos  una  cum  pelvibUB.  »  {Comtit,  de  Pie  IX  Cum  iUud,  1847.) 

>  32 
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2.  Les  burottos  servent  à  contenir  Teau  et  le  vin  uéce»- 
saires  au  sacriûce.  Leur  place  est  à  la  crédonce  *  ou  à  la  pe- 
tite fenêtre  creusée  à  la  droite  de  l'autel',  jamais  sur  l'autel 
même. 

3.  La  matière  de  la  burette  est  le  cristal.  Ainsi  rexîgenl 
les  rubriques  du  Pontifical  et  du  Missel'  et  la  tradition  tout 
entière  \  qui  se  résume  dans  Tautorité  de  saint  Charles ''. 

Il  est  très-certain  que  le  corps  de  la  burette  doit  être  en 
verre  ou  en  cristal ^  quelque  fragile  que  soit  cette  matière,  par 
la  raison  bien  simple  et  fort  concluante  que  Ton  évite  ainsi 
une  substitution,  trop  fréquente,  de  l'eau  au  vin,  ce  qui  ex- 
pose à  la  nullité  de  la  consécration.  De  plus,  jV  vois  l'immense 
avantage  de  pouvoir  facilement,  par  le  moyen  du  lavage,  te- 
nir les  burettes  propres,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  D 

*  <x  Paralur...  credeutia...  super  quam...  ampullîe  cum  viuo  et  aqua  pro 
Bacrificio.  »  [Pont.  Rom.) 

s  II  In  fencbteiia  sou  in  parva  meusa  ad  hœc  praeparata.  »  [Rubrie,  mtss., 

XX.) 

3  «  Ampullœ  vitrea*  viui  et  aquas,  cum  pelvicula.»  {Ifn'l.)  —  «  Pelvicula  coin 
ampuliis  vitrois,  quantum  fieri  potest,  cum  suis  op^irculis,  vioo  et  aqua  pie- 
nis.  A  (Pontifie.  Roman.,  in  ordinal,  unius  bubdiac.) 

*  Dans  V Histoire  de  Vabbmje  de  S,  De7fis  par  Dom  Félibicn,  la  planche  M 
du  trésor  représente  deux  burettes  qui  ont  autrefois  appartenu  à  Tabbé  Suger: 
elles  sont  en  cristal,  montées  en  vermeil  et  ornées  de  pierres  pré- 
cieuses. 

«  Aliud  par  ampullaruqti  de  cristallo.  n  [Inv.  du  fréT.  de  ClairvnuXj  en  1405.) 
—  a  Item  duo  alii  urccoli  verroti  quos  dederunt  executores  deffuucti  Domini  Jo. 
de  Beye  ad  arma  dicti  dclTuncti.,  »  {!nv.  de  la  caih.  d'Angrrs,  en  1418.)  — 
«  Deux  burettes  de  cristal,  d'argent  doré  et  le  col  éniaillé  d'azur.  »  f/«- 
vent,  du  chat,  de  Fontainebleau ^  en  15C0.)  —  «  Deux  cliopinettes  de  cris- 
tal, garnyes  d'argent  doré.  »  [Inv.  de  Fr.  de  Clèvea,  en  15G6.)  —  u  Item 
deux  empoulines  de  cristal,  garnies  d'argent  doré,  données  par  le  sei- 
gneur cardinal  d'Ossat.  »  {Invent,  de  S.  Louis  des  Français,  en  1G18.)  — 
fc  Deux  urccaux  de  cristal,  garnis  de  trois  filets  d'argent  doré  dentelés,  en 
l'un  desquelz  il  n'y  a  que  deux  filetz  et  l'ance  perdue  :  de  l'i-ultre  l'une  des 
ances  détachée  et  Tune  des  ailes  de  l'angelot  qui  servait  d'ance,  perdue,  et 
l'un  desdits  cristaux  fendu  par  hault.  ^  (Inventaire  de  la  cathédrale  de  Tréguier^ 
en  1620.) 

>  «  Hamulœ,  non  ex  argento,  stanno,  aurichalco,  aliove  metalli  génère^  sed 
e  crystallo  pellucido,  non  picto  ;  et  denique  ab  omui  parte  sordibus  purœ,  et 
8U0  quaeque  operculo  stauneo  argenteoTe  apte  contectae  ;  pretiosiores  autem 
aureo.  »  (S.  Carol) 
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répugne  de  recevoir  et  il  n'est  réellement  pas  convenable  de 
présenter  à  l'autel  l'eau  et  le  vin  du  sacrifice  dans  des  burettes 
qui,  par  leur  malpropreté  ou  la  crasse  qui  s'entasse  au  fond, 
donnent  un  mauvais  goût  aux  liquides  qu'elles  contiennent. 
Aussi  l'on  ne  saurait  trop  recommander  l'indispensable  pré- 
caution de  les  laisser  suspendues,  chaque  fois  que  Ton  s'en 
est  servi,  afln  que  l'eau  ou  le  vin  qui  s'est  attaché  aux  parois 
s'égoutte  et  n'y  séjourne  pas. 

La  monture  du  cristal  sera  en  argent  ou  en  or.  Je  ne  dis 
pas  en  métal,  parce  qu'il  importe  de  rejeter  le  plomb^  Tétain, 
le  cuivre^  qui  se  ternissent,  s'oxydent  et  nécessitent  des  soins 
particuliers.  Je  préfère  alors  une  burette  en  cristal  uni  ou  à 
pans,  sans  ces  losanges  ou  ces  creux  qui  sont  dos  nids  à  pous- 
sière. 

Rien  n'est  élégant  comme  une  monture  bien  faite  en  argent 
ou  en  vermeil.  Il  suffit  d*avoir  vu  au  Louvre,  dans  le  Musée 
des  Souverains,  les  burettes  qu'Henri  II  commanda  pour  la 
chapelle  du  Saint-Esprit,  ainsi  que  celles  de  la  chapelle  Six- 
tine,  pour  aimer  et  apprécier  ce  genre  de  travail. 

Que  les  fabricants  ne  tiennent  que  des  burettes  de  cristal, 
avec  ou  sans  monture,  et  bientôt  la  mode  des  burettes  de  mé- 
tal, plaquées  ou  autres,  qu'ils  favorisent,  cessera  d'elle-même. 
L'observation  de  la  règle  est  appelée  à  modifier  le  goût, 
faussé  par  le  dédain  do  cette  même  règle. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rites^  sur  les  instances  qui  lui 
ont  été  faites,  a  récemment  admis,  mais  à  titre  de  pure  tolé- 
rance, les  burettes  d  or  ou  d'argent*.  Il  est  bien  entendu  que 
l'emploi  de  cette  matière  est  soumis  à  la  règle  générale  qui 

1  tt  Exorta  controvfîrsia  inter  nonnullos  canonicos  metropolitanae  ecclesis 
SdDCti  Jacobi  de  Chlie  :  an  usud  vigeas  in  cadem  civitate  adhibeadi  ampuUas 
auro  vel  argento  elaboratas  toleraadus  esset;  ad  rem  dirimendam  Sacrorum 
Rituum   Congregationi  soquentia  duo    dabia  proposita   fuerunt,  nimirum  : 

a.  An  uti  liceat  in  missœ  sacrificio  ampuliis  aureis  vel  argenteiaî  Et  qua* 
tenus  négative,  an  consuetudo  quœ  invaluit,  prorsus  improbanda  sit  in 
casu? 

<  Sacra  vero  eadem  Congregatio  propoiitis  dubiis  respondendum  centoit  z 
Tolerandam  esse  consuetudiaem.  Die  28  Aprilia  1866.  » 
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réserve  Tor  au  pape,  aux  cardinaux  et  aux  patriarches,  les 
obligeant  cependant  à  se  servir  d'argent  pour  les  temps  de 
pénitence  et  de  deuil. 

Ce  décret  exclut  donc  toute  autre  matière,  métal  plaqué» 
étain,  faïence,  porcelaine. 

4.  La  burette  se  décompose  en  cinq  parties  :  un  pied  cir- 
culaire^ pour  la  solidité  et  la  grâce  ;  une  panse  renflée,  de 
capacité  moyenne,  sans  exagération,  et  diminuant  vers  le 
col  ;  une  anse  pour  faciliter  le  maniement  du  vase  ;  un  con- 
duit ou  goulot,  qui  part  du  bas  de  la  panse,  monte  jusqu'à  la 
hauteur  du  col  en  se  recourbant  gracieusement  et  permet  de 
verser  le  liquide  lentement  ;  enfin  un  couvercle  \ 

Le  couvercle  est  une  mesure  de  propreté,  pour  empêcher, 
surtout  pendant  le  temps  do  la  messe,  qu'aucun  corps  étran- 
ger, qu'aucun  insecte  ne  tombent  dans  les  burettes.  On  ob- 
jectera que  l'enfant  do  chœur  a  soin  de  couvrir  du  manuterge 
les  deux  burettes.  Mais  franchement  est-il  convenable   de 
mettre  en  contact  avec  un  essuie-main,  qui  parfois  a  perdu  sa 
première  blancheur,  l'eau  et  le  vin  qui  seront  bientôt  chan- 
gés au  sang  de  Notre  Seigneur?  Ce  que  nous  ne  souffririons  pas 
sur  notre  table,  comment  pourrions-nous  le  tolérer  à  Tautel  ? 
Pour  distinguer  l'eau  du  vin,  outre  la  translucidité  du  verre» 
on  s'est  ingénié,  soit  par  un  brin   de   ûl   ou  un  ruban    pla- 
cés au  col  de  la  burette  du  vin,  soit  par  les  lettres  A  et  Y,  ou 
par  des  emblèmes,  tels  que  le  coquillage,  le  roseau  et  la  grappe 
de  raisin,  ou  encore  une  pierre  rouge  pour  le  vin  et  blanche 
ou  jaune  pour  Teau,  à  éviter  une  confusion,  qui  parfois  n'en 
existe  pas  moins  par  Tétourderio  si  connue  des  enfants  de 
chœur.  Ces  moyens  évasifs  sont  puérils  eu  présence  du  texte 
de  la  rubrique  qui  permet  de  discerner  le  liquide  à  première 
vue. 

Je  ne  parle  pas  de  cet  autre  moyen,  que  bien  dos  gens  ont 
dû  voir  comme  moi  avec  peine  et  qui  consiste  à  sentir  préala- 


I  «  Deux  antres  nrcaaox  d'argent  non  dorés,  dont  les  chevillas  pour  Unir 
les  conTertores  sont,  à  présent  de  fil  d'orgeal.  »  {Inv,  de  Tréguier,  l^M.) 
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blement  la  burette  que  Ton  offre.  Le  cérémonial  est  plus  hon- 
nête, en  prescrivant  de  porter  les  lèvres  respectueusement  à 
la  panse  de  la  burette,  soit  par  un  baiser  réel,  soit  par  un 
quasi-baiser. 

8.  La  décoration  de  la  burette  varie  suivant  le  style  adop- 
té :  les  armes  se  gravent  sur  la  panse  ^ 

On  doit  avoir  des  burettes  plus  riches  pour  les  solennités. 

6.  Les  burettes  ont  pour  accompagnement  obligé  un  plateau 
q\\i  sert  à  les  porter  à  la  crédence  et  à  recevoir  l'eau  que  le 
derc  verse  sur  les  mains  du  prêtre  à  la  messe.  Ce  plateau,  i 
Rome,  se  fait  en  métal  et  sa  forme  est  circulaire,  ce  qui  est 
plus  commode,  car  alors  on  en  agrandit  les  proportions.  En 
France,  la  mode  veut  qu'il  soit  étroit  et  oblong  ;  on  y  ajoute 
même  deux  pointes  pour  fixer  les  burettes  ou  deux  bandeaux 
pour  en  arrêter  le  pied.  Nous  repoussons  de  pareilles  innova- 
tions, comme  aussi  les  plateaux  de  verre,  trop  fragiles  aux 
mains  d'enfants  de  chœur  étourdis. 

Si  on  devait  y  graver  des  armoiries,  leur  place  normale  se- 
rait en  dessus  et  au  milieu. 

7.  A  Rome,  le  plateau  reste  à  demeure  à  la  crédence.  Pour 
apporter  les  burettes  do  la  sacristie  et  les  rapporter  après  la 
messe,  le  clerc  les  met  dans  un  petit  panier  d'osier  ou  de  fer 
blanc  peint  en  vert,  qu'il  pose  sur  la  crédence.  Ce  panier  est 
oblong,  à  double  compartiment  et  muni  d'une  anse  au  mi- 
lieu. 

-  8.  L'Allemagne  et  la  Belgique  ont  conservé  l'usage  de  la 
petite  cuiller  d'argent  pour  mesurer  Peau  qui  doit  être  versée 
dans  le  calice.  La  Congrégation  des  Rites  no  le  réprouve 
pas  *. 

1  Louis  de  Beaumont,  évéque  de  Paris,  mort  le  31  juillet  1492,  légua  &  sa 
cathédrale  :  «  Deux  burettes  d'argent  doré  et  armoyé  aux  armes  dudict  de- 
fanct.  n  (Guôrard,  Cnrt,  de  N,  D,  de  Paris,  tom.  IV,  p.  102.) 

'  Le  12  novembre  1288,  mourut  Ranulphe  de  Homblonière,  évéque  de  Paris, 
<iai  laissa  h  sa  cathédrale  un  calice,  avec  sa  patène  et  une  cuiller  :  c  Qui 
dédit  ecclesie  nostre  et  nobis  unum  callcem  aureum  cum  patena  et  cocleari, 
ponderis  trium  marcharum  et  quinque  stellingomm.  »  (Guérard,  Cartuknre 
de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  IV,  p.  184-185.) 
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9.  A  Rome,  lorsque  plusieurs  messes  doivent  se  succéder  au 
même  autel,  les  burettes  restent  à  la  crédence,  sur  laquelle 
sont  aussi  deux  carafons,  l'un  pour  le  vin,  Tautre  pour  Teau. 
Ces  carafons  sont  en  cristal  et  fermés  par  un  bouchon  de 
même.  Le  clerc  s'en  sert  pour  remplir  les  burettes  au  com- 
mencement de  la  messe  ou  à  l'ofTertoire. 

10.  L'eau  versée  sur  les  mains  du  prêtre  doit  être  jetée 
dans  la  piscine.  Benoit  XIII,  à  la  cathédrale  de  Bénévent,  a 
fait  placer,  à  la  gauche  de  chaque  autel,  une  petite  cuvette  de 
marbre^  encastrée  dans  le  pavé,  avec  un  trou  au  milieu  pour 
que  Teau  pénètre  dans  le  sol.  A  défaut  de  piscine^  il  faudrait 
avoir  une  cuvette  de  faïence  ou  de  porcelaine^  d'une  forme 
non  vulgaire,  que  l'on  viderait  quand  elle  serait  pleine. 


CHAPITRE  IX 

LE  BÉNniER 

1.  Il  y  a  deux  sortes  d^eau  bénite.  L'eau  bénite  ordinaire  se 
fait  avec  de  l'eau  et  du  sel,  le  dimanche  avant  la  grand'messe, 
à  la  sacristie  :  elle  sert  spécialement  à  Taspersion  du  clergé 
et  des  fidèles.  On  la  fait  encore,  suivant  Toccurrence,  pour 
toutes  sortes  de  bénédictions,  églises,  cimetières,  cloches, 
cierges,  rameaux;  on  l'emploie  aussi  pour  les  objets  pieux, 
Fabsoute  des  morts,  la  réception  de  l'évêque  à  la  porte  d'une 
église,  etc. 

L'inventaire  des  Cordeliers  d'Avignon,  rédigé  en  1339^  contient  cet  article  : 
«  Duo  cochlearia  parva  de  argento  ad  minietrandum  de  aqua  in  calice  ad 
«Itare.  b 

«  Quum  qusesitum  esset  an  parvi  cochlearia  pro  aqua  in  calicem  infundenda 
OBUS  esBet  licitus,  Sacra  Rituum  Congregatio  respondit  anno  1850,  die  7  sep- 
tembris,  Borvandam  esse  rnbricam.  QufieriturJ  utrum  bœc  verba  intelligenda 
sint  eo  sensu,  ut  usus  cocblearis  in  prœdicto  casu  omnino  prohibeatur. 
Causa  dubitandi  est,  quia  rubrica,  dum  prœcipit  ut  pauiulum  aquse  infundatur 
In  calicem,  minime  modum  infundendi  decernit.  —  Négative,  seu  usum  parvî 
«ochlearis  non  esse  prohibitum.  »  (Baitimoren,,  die  6  feb.  1858.) 


LES  VASES   SACRÉS  ET  LES  VASES  LnURGIQUES.  343 

L'eau  grégorienne,  établie  par  saint  Grégoire,  ajoute  à  l'eau 
etau  sel,  de  la  cendre  et  du  vin.  Elle  est  particulièrement  néces- 
saire lors  de  la  consécration  et  réconciliation  d'une  église. 
L'évêque  seul  peut  la  bénir. 

2.  L'eau  bénite,  destinée  à  Taspersion  et  bénédiction,  se 
conserve  dans  un  vase  particulier  nommé  bénitier,  vas  aqua 
benedictœ^ 

Le  bénitier  se  décompose  en  trois  parties  :  le  pied  circu- 
laire, de  façon  à  pouvoir  le  poser  ;  la  panse  ou  le  vase,  qui 
s'élargit  du  pied  à  l'ouverture  et  est  de  forme  ronde  ;  l'anse, 
attachée  au  rebord,  afin  de  pouvoir  le  tenir  à  la  main,  d'où 
lui  est  venue  la  qualiflcation  Aq portatif. 

En  général,  les  bénitiers  français  sont  trop  hauts  et  trop 
lourds.  En  Allemagne,  c'est  bien  pis  :  on  dirait  un  seau,  tant 
leur  capacité  est  considérable.  A  Rome,  le  bénitier  est  bas 
et  de  petite  dimension.  A  quoi  bon  en  exagérer  les  propor- 
fions,  puisque  la  quantité  d'eau  requise  pour  chaque  bénédic- 
tion ou  aspersion  est  vraiment  bien  minime  ? 

On  l'orne  de  moulures^  de  figures  diverses  et  d'inscrip- 
tions ^  Les  armoiries  se  gravent  sur  la  panse'. 

3.  Le  bénitier  se  fait  eu  métal,  cuivre  ou  argent,  que  l'on 
double  à  l'intérieur  d'une  feuille  de  plomb  ou  d'étain  pour 
éviter  l'oxydation  trop  prompte.  Le  cuivre  pourra  être  ar- 
genté. La  dorure,  comme  pour  les  autres  vases  et  ustensiles, 
est  réservée  aux  bénitiers  dont  font  usage  le  pape,  les  cardi- 
naux et  les  patriarches,  ainsi  que  les  basiliques  majeures. 

I  Le  musée  de  Rouen  possède  un  bénitier  en  cuivre  fondu  du  ziii«  siècle, 
«Qtour  duquel  on  lit  : 

ASPERGES  ME  DOMINE 

Au  musée  de  Clermont  existe  un  bénitier  en  bronze  dont  le  rebord  porte,  en 
gothique  carrée  de  la  fin  du  xy«  siècle,  cette  inscription  qui  peut  aussi  bien 
s'appliquer  à  tout  autre  objet  : 

TE  DEUM  LAUDAMCS 


*  Louis  de  Bcaumont,  évéque  de  Paris,  mort  le  4  juillet  1492,  légua  à 
cathédf  aie  :  «  Ung  benoistier  et  son  guipillon  d'argent  doré  et  armoyé  aux 
«nnes  dudict  défunct.  «  (Xiuérard,  Cartulaire  de  N,  D.  de  Paris»  tom.  IV, 
p.  102.) 
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4.  L'aspersion  des  personnes  et  des  choses  se  fait  avec  an 
aspersoir,  vulgairement  nommé  goupillon,  du  vieux  mot  fran- 
çais goupil^  parce  qu'on  fixait  autrefois  des  poils  de  renard  à 
son  extrémité.  Le  goupillon  est  un  bâton  en  bois  dur,  comme 
le  buis  et  le  chêne,  ou  mieux  en  métal  analogue  à  celui  du 
bénitier  :  il  se  termine  par  une  boule  trouée  et  garnie  d*mie 
éponge  à  l'intérieur,  ou  armée  de  longues  soies  de  blaireau. 
La  pomme  a  l'inconvénient  do  prendre  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau,  d'où  il  résulte  que  l'aspersion  faite  dans  ces  con- 
ditions mouille  les  personnes  au  point  de  leur  être  désagré- 
able :  tel  est  l'abus  en  France,  où  Ton  re  doute  pour  les  toilettes 
l'aspersion  du  dimanche.  A.  Rome,  on  ne  jette  que  quelques 
gouttes  d'eau,  ce  qui  est  facile  avec  les  soies  et  encore  n'at- 
teint-on pas  directement  les  personnes  :  nous  avons  donc  be- 
soin d'apprendre  à  bénir  correctement. 

Pour  les  bénédictions  d'églises  et  de  cimetières,  l'aspersoir 
est  remplacé  par  un  bouquet  d'hyssope  et,  à  son  défaut,  par 
un  rameau  vert,  buis  ou  autre  :  Aspergillo  ex  herba  hyssopi 
(Ritual.  Rom.).  —  Aspersorium  de  herba  hyssopi  facttim  (Pont. 
Rom.}.  On  plante  alors  l'hyssope  dans  un  petit  manche  d'ar- 
gent fait  exprès. 

Le  goupillon  se  baise  respectueusement,  avant  et  après,  par 
celui  qui  le  présente  au  célébrant  ou  qui  le  reçoit  de  sa  main. 

5.  Le  bénitier  se  place  à  la  crédence,  tant  qu'on  ne  s'en 
sert  pas  *  et,  à  la  sacristie,  on  vide  son  contenu  dans  un  vase 
destiné  à  conserver  l'eau  bénite. 

En  quelques  églises,  comme  au  moyen-âge,  on  le  pend 
dans  le  chœur  ou  dans  la  nef  ;  mais  comme  telle  n'est  pas 
sa  destination,  il  faut  s'en  abstenir  et  le  remplacer  par  un  bé- 
nitier fixe.  J'ai  rencontré  cet  usage  dans  les  églises  rurales  de 
l'Anjou  et  en  Allemagne. 

6.  Le  bénitier  sera  accompagné  d'un  vasô  d'argent*,  de 

1  a  Paretur  etiam  abacus...  super  quo  ponantur...  vas  aquœ  benedictœ  cum 
aspersorio.  •  (Cœr,  episc,  lib.  n,  cap.  xi,  n.  1  ;  cap.  xyi.  n.  3.^ 

*  «  Vas  argenteum  aquœ  benedictœ,  cum  manica  etiam  argentea  qua  tenetar. 
«•  Item  aspersorium  argenteum  absque  setis  et  ligno,  sed  argentum  duntaxat... 
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porcelaine  ou  de  verre,  destiné  à  contenir  le  sel  qui  sert  à  la 
bénédiction  de  Teau,  chaque  dimanche. 


CHAPITRE  X 


LES    CLOCHES 


1.  La  cloche  se  dit  en  latin  nola  ou  campana,  non  pas  que 
les  premières  cloches  aient  été  faîtes  à  Noie  en  Campante, 
mais  parce  que  l'airain  de  cette  contrée,  renommé  dès  le 
temps  de  Plinc^  fut  considéré  comme  le  plus  propre  à  cet 
usage. 

2.  Les  cloches  se  font  avec  un  métal  particulier,  nommé 
métal  de  cloche,  qui  se  compose  d'un  amalgame  de  cuivre  et 
d'étain* 

La  S.  Congrégation  des  Rites  a  autorisé  les  cloches  en 
acier  \  «  Elles  coûtent  une  fois  moins  cher  que  les  autres^  dit 
l'archiprêtre  Picrret,  mais  le  son  en  est  peu  agréable.  » 

Le  Pontifical  range  les  cloches  dans  la  catégorie  des  vases 

liturgiques,  sanctifiés  par  les  prières  et  les  rites  do  l'Église  : 

«  Hoc  vasculum  ad  invitandos  filios  sanctœ  Ecclesiaî!  praepara- 

tum.» —  «  Pra»sens  vasculum,  sicut  relîqua  altaris  vasa,  sacre 

<!hrismate  tangitur,  olco  sancto  ungitur.  » 

^  Item  una  coDca  argentea,   cui  sal  imponitnr  ad  beDedictioncm  aquae.  » 
(Invent,  de  S,  Donatien  à  Bruges,  en  1488.^ 

1  tt  LIMBURGEN.  ^  Ab  exposilia  huic  Sancts  Sedi  Apostolicœ  a  Bmo  Domino 

Petro  Josepho  Blum,  episcopo  Limburgensi,   appuret  in  illa  etiam  dioecesi  ad 

UBum  cccIeBÎarum  passim  coniparari  campanas  fusas  ex  cbalybe,  nimirum  ex 

puro  ferro,  quod  per  fusionem  et  alias  macbinationes  majorem  duritiem  et 

rigiditatem  accipit.  Quum  autem  episcopus  orator  baud  cerle  sciat^  num  cha- 

lybs  istiusmodi  sit  materia  salis  apta  bénédiction i,  seu  an  aliquid  obstet  quo- 

minuB  campanœ  ex  cbalybo  fusœ  benedici  possint  juxta  rilum  in  Pontifical! 

romano  prœscriptum,  ab  eadem  SanctaSede  opportunam  declarationem  eup* 

pUcibus  Yotis  imploravit.  Sacra  porro  Hituum  Congrégation  omnibus  mature 

et  accuratc  perpensis,  ac  exquisito  etiam  voto  alteri.us  ez  apostolicarum  cœre- 

DQoniarum  magistris,  respondendum  censuit  :  Nibil  obstare.   Die  6  Februarii 

1858.  « 
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S.  On  distingue  dans  la  cloche  cinq  parties  :  le  moutott, 
pièce  do  bois  qui  sert  à  la  suspension,  à  l'aide  de  deaz  tou- 
rillons ;  Vanneau,  qui  fixe  la  cloche  au  mouton  ;  le  cerveau, 
qui  s'arrondit  à  la  partie  supérieure  ;  la  robe,  qui  va  en  s'éva- 
sant  du  cerveau  au  bord  inférieur  ;  le  battant,  suspendu  par 
un  brayer  en  cuir  et  prolongé  en  chape  au  dessous  du  renfle- 
ment qui  frappe  les  parois  de  la  robe. 

4.  Les  inscriptions  pieuses  ou  commémoratives  se  placent 
en  une  ou  plusieurs  lignes  autour  du  ceireau.  Elles  se  font 
en  relief. 

L'ioscriptioQ  pieuse  nomme  le  patron  de  la  cloche,  cite  un 
texte  de  l'Ëcriture  ou  une  pensée  sainte,  invite  les  fidèles  à  la 
prière. 

Dans  le  premier  cas,  on  pourrait  écrire  simplement  :  Sancte 
N.,  ora  pro  nobis  ou  comme  à  saint  Martin  des  Monts,  en 
i776  :  f  IN  IIONOREM  B.  M.   V.  DE  MONTE  CARMELO. 

Le  moyen-âge  nous  a  laissé  d'élégantes  formules,  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  : 

Munere  Bapfisie  btnedictut  sit  ckortts  is/e. 
fox  Augustini  sonal  in  aure  Dei. 
Sonilui  Egidii  comcendil  ad  culmina  celi. 
In  tnul/U  annis  resotiel  tampana  Johannis. 
DulcU  sùlo  tnelit  camjjana  vocor  Gabritlis. 
Nomen  Magdalene  campana  gerît  mélodie. 
O  Trinitas  sacra,  campanam  istam  conserca. 
Auguttine,  tuam  cainpanam  protège  sanam. 
Antonius  monet  ut  campana  bene  sonet. 
Not  socitt  tandis  temper  IVicholaus  in  attis. 
Quesvmut,  Andmi,  famulomm  suicipe  vola. 
Virgo  coronata,  duc  noi  ad  régna  beata. 
Peirus  ad  eieme  ducal  nos  pascua  vite. 
Dona  repende,  pia,  rogo,  Magdalene  Maria. 
Johannes,  Chrisli  tare,  dignare  pro  nobis  orare. 
Filius  firginis  Marie  det  nobis  gaudia  vile. 
Hec  in  laude  tui  resonet  campana  Johannes, 
Hec  sit  dicta  mncta  campana  Johannes. 
Adsit  principio  sancta  Maria  mea. 
Johannes  est  nomen  meum. 
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Dum  pulsoTy  plena  dulcoriSy  dicor  llelena  {i352), 
Laudeni  dico  BaptistSR  {i403), 
Laudem  de  Petro  $eli  clavigero  {/4/S}, 
Ecce  sub  hoc  titulo  tua  dicor ^sancta  Maria  (xiii«  siècle). 
Ora  pro  populo,  dum  sono,  Virgo  pia  (xiii«  siùcle). 
Spiritus  Sanctus  a  Pâtre  et  Filio  procedens,  suaviter  sonans 

[adsaiutem  {1610). 

A  Monte  Calvo,  archidiocèse  de  Bénévent,  d'après  les  pro- 
cès verbaux  des  visites  pastorales  : 

Angele,  mi  custos,  nostrum  kostibusg,  esio  defensor  {i642). 

Je  donnerai  quelques  exemples  de  textes  et  d'appel  aux 
fidèles  : 

Laudate  Deum  in  cymbalis  benesonantibus, 

Omnis  populus  terre,  plaudite  Domino, 

i'um  psaimis  venue  ad  Dominum, 

Rex  coelorumy  Christe,  placeat  tibi  sonus  iste. 

Non  clamor,  sed  amor,  cantat  in  aure  Dei. 

Sonoro  sono  meo  sono  Deo, 

Cantabo  laudes  tuas.  Domine. 

Omnis  sonus  laudet  Dominum. 

Merorem  mestis,  letis  sic  Leta  sonabo. 

Laudo  Deum  verum,  plebem  voco,  congrego  clerum, 

Doinini  laudem  non  verbo  sed  voce  re sonabo. 

Fidèles  voco  ad  dojnum  Domini. 

Cum  voco  ad  ecclesiam,  venite. 

Grata  sit  arguta  resonans  campanula  voce. 

Intactum  sileo  percute,  dulce  cano. 

Nos  sic  homines  inter  se  conveniant. 

Non  sono  animabus  mortuorum  sed  auribus  viventium. 

Cum  cano  busta  mori,  cum  pulpeta  vivere  desi. 

Ad  sacros  congressus  convoco  plebem. 

Sum  ego  vox  vitœ:  voco  vos,  orare  venite  (tSOO). 

Laudo  patronos,  cano  gloriosa. 

Tinnio  viventi,  frigus  pello  morienti  {É352). 

Defunctos  ploroj  tero  fulgura,  (esta  decoro  {1418). 

Devotis  pcpulis  resonet,  peto,  vox  tua  dulcis. 

Parmi  les  inscriptions  pieuses,  n'oublions  pas  de  mention- 
ner celles  qui  relatent  une  des  vertus  de  la  cloche,  à  savoir 
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réloignement  des  orages  et  des  tempêtes  ^  Pour  cela  il  y  a,  à 
Rome,  trois  formules  :  un  verset  de  psaume,  rinvocation  de 
sainte  Agathe,  et  le  Christ  roi  de  gloire. 

La  première  se  lit  sur  les  cloches  des  SS.  Jean  et  Paul,  ea 
1580  et  17(4  : 

+  EXVRGAT   DEVS  ET   DISSIPENTVR  INIMIGI  EIV8  BT  FVGIANT 
QVI  ODERVNT  EVM  A  FAGlE  EIVS 

Aux  Augustins  d'Anagni,  en  1716  : 

+  ROGAVI  VOX  DOMINI  GLAMAT  PIV8  ADSTT 

ABESTE  PROCELLAE 
PER  TE  RECEDANT  FVLMINA 

La  formule  dite  de  sainte  Agathe  se  lit  à  sainte  Marie  Ma* 
jeure  ;  elle  était  très-populaire  en  France,  au  moyen-Age  : 

MENTEM  8ANCTAM  SPONTANEVM    DEO    HONOREM  ET  PATRIAB 
LIBERATIONEM 

La  troisième  formule  se  met  en  tout  ou  en  partie.  A  saint 
Martin  des  Monts,  elle  est  complète  sur  une  cloche  de  1714  : 

DEVS.  CHRISTVS.  REX.  GLORIAE.  VENIT.  IN.  PAGE- 

DEVS.  HOMO.  FACTVS.  EST.  ET.  VERBYM.  GARO. 

FACTVM.  EST.  XPS.  VINCIT.  XPS.  REGNAT.  XPS. 

IMPERAT.  XPS.  AB.  OMNI.  MALO.  NOS.  DEPENDAT. 


t  «  Cum  hoc  vasculum,  ad  invitaDdos  filios  Banctœ  Ecclesise  preparatnin, 
in  ea  (Feau  bénite^  fuerit  tinctum,  ubicumque  soDuerit  hoc  tintinnabalum 
procul  recédât  virtuB  insidiantium,  umbra  phantasmatnm,  incunio  tarbinnm^ 
percussio  fuhniDum,  lœBio  tonitmorum,  calamitas  tempestatum  omnisque  api- 
ritus  procellarum.  »  {Poniif,  Rom,)  -^  c  Cum  melodia  illius  auribus  inaonaerit 
populorum,  crescat  iu  eis  devotio  fidei,  procul  pellantur  omDes  insidi»  ini- 
mici,  flragor  grandinum^  procella  turbinum,  impetus  tempeatatum  ;  temperen* 
tur  infesta  tonitrna^  ventorum  flabra  fiant  salubriter  ac  moderate  suspensa» 
prosternât  aêreas  potestates  dextera  tuse  virtutis,  ut  hoc  audientes  tiaUnnabn- 
înm  coDtremiscant  et  fugiant  ante  sanctœ  crucis  Filii  tai  in  eo  depiotam  vexil- 
lam.  «  llHd.) 
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Ailleurs  :  Orex  glorias,  veni  cum pace  {\^Q^). 

Dans  les  procès  verbaux  des  visites  du  diocèse  par  le  cardi- 
nal Orsiui,  à  Bénévent,  j'ai  relevé  ces  deux  formules  ana- 
logues :  Verbum  caro  favtumesL  1582.  —  Verbum  caro  fac- 
ium  est  et  habitavit  in  nobis.  An,  Dm  1679. 

A  Saint  Jean  et  saint  Paul,  à  Rome^  la  petite  cloche,  fondue 
en  47i9^  porte  simplement  : 

t  CHRISTVS.  VINGIT.  GHRISTVS.  REGNAT.  GHRISTVS.  MPERAT. 
CHRI8TV8.  AB.  OMNI.  MALO.  NOS.  DEFENDAT. 

L'inscription  commémorative  fournira  ces  divers  renseigne- 
ments :  la  date  de  la  bénédiction^  le  nom  du  donateur  et  ceux 
de  révèque  ou  de  son  délégué,  ainsi  que  du  fondeur.  Les  par- 
rain et  marraine  n'étant  pas  reconnus  par  TÉglise,  à  quel 
titre  figureraient-ils  sur  une  cloche?  Leur  présence  n'ajoute 
rien  à  la  cérémonie,  où  ils  sont  tout  à  fait  de  surérogation. 

Voici  quelques  types  de  ces  sortes  d'inscriptions  : 

A  la  cathédrale  d'Anagni,  en  1295  : 

t  A.  D.  M.  CCLXXXXV.   AD   HONOREM   DEI   ET   BEATS    MARIE 
TIRGINIS  ET  SGORUM  MARTIRUM  MAGNI  ET  SEGUNDINE 
t  DOMNVS  B0NIFATIV8  PP.  VIII.  FECIT  FIERI  HOC  0PV8 

A  saint  Jean  porte  Latine,  à  Rome,  en  1745  : 

BBNEDICTV8  XIV  PONT.  MAX.  8.  lOANNI  EVANG.  DONVM  DEDIT 
ANNO  SAL.  CTo  Iq  CCXLV.  PONT.  SVI  ANNO  VI 

A  saint  Martin  des  Monts,  en  1714  : 

D.  G.  M.  DEI  POTENTIS  AD  OPEM.  MARIAE  MATRIS  HONOREM. 
AG  D.  MARTINI  TVTELAM  RESONANDVM.  CARMELV8  P.  ANNO.  M. 
DGCXmi. 

5.  L'ornementation  de  la  cloche  comprend^  sur  la  robe  : 
mie  grande  croix  ornée  ou  la  croix  de  saint  Thomas  d'Aguin 
contre  la  foudre,  Tefûgie  du  patron  dont  elle  porte  le  nom  ; 
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Bî  Ton  vout  même,  celle  du  titulaire  de  Véglise  et  les  triples 
armoiries  de  Tévéque  qui  bénit,  du  donateur  et  de  réglise. 

Tous  ces  ornements  se  font  en  relief. 

Avec  le  temps,  la  cloche  se  revêt  d*une  belle  patine  verte. 
Nous  repoussons,  à  cause  de  leur  ressemblance  avec  les 
pièces  de  chaudronnerie,  les  cloches  tournées^  qui  sont  loin 
d'être  artistiques. 

6.  La  cloche  est  bénite  par  Tévêque  diocésain  *,  qui  ne 
peut  déléguer  qu'en  vertu  d'un  induit  spécial  et  à  la  condi- 
tion de  bénir  préalablement  Teau  lui-même.  Elle  devient  alors 
un  objet  sacré  ;  aussi  ne  doit-elle  sonner  que  pour  les  besoins 
de  l'église  et  jamais  pour  une  cause  profane  ou  civile. 

Les  cloches  placées  en  dehors  du  clocher,  dans  un  hôtel  de 
ville,  par  exemple,  ne  peuvent  se  bénir,  d'une  manière  so- 
lennelle, avec  la  formule  donnée  par  le  Pontifical*. 

Le  timbre  de  Thorloge,  s'il  n'a  pas  d'autre  destination,  ne 
se  bénit  pas. 

La  bénédiction  se  fait  dans  l'église  et  non  dans  le  clocher» 
où  il  serait  indécent  de  faire  monter  l'évoque  '. 

Elle  ne  se  présume  pas,  par  conséquent  elle  doit  s'affirmer 
par  des  preuves*. 


1  «  An  in  urbibus,  in  quibus  fréquenter  funduntur  campauiB  et  simal  a 
residentia  episcopi  longius  remotac  sunt^  aliquis  ex  dignitatibus  capituli,  vel 
prselatis  deputari  possit  ad  novus  campanas  sine  unctione  bcuediceudast  — 
Non  posse,  si  campanse  deserviant  ecciesiis,  et  sacris  functionibus  annaa- 
ciandis.  »  (^S.  R.  C.) 

>  a  Non  videntur  posse  benedici  solemni  ritu  campanœ,  quos  solum  deser- 
^unt  profanis  usibus  ;  nam,  ut  ex  ipsa  beucdictionc,  qusc  habctur  in  Pontifi- 
cali^  coUigi  potest,  campante  benedicuntur  in  usum  tantum  ecclesiasticum,  ut 
cœtera  vasa  sacra  et  ideo  inunguntur,  variisque  caeremouiis  consecrantor 
fere  ad  eum  modum,  quo  consecrantur  altaria.  »  (S.  R.  C,  16  jul.  1594,  ni 
Perusina,) 

3  «  Non  Tidetur  ullo  modo  decere,  ut  episcopus  in  habitu  pontificali  ascen* 
dat  turrim,  ut  campanas  solemni  ritu  benedicat  :  posset  tamen  sacerdos  ali» 
qois  turrim  ascendere,  et  aqua  benedicta  campanas  aspergere.  »  (S.  H.  C.j  die 
16  jul.  1594,  in  Perusina.) 

4  a  Campans  de  quibus  agitur  non  videntur  praBsumi  posse  benedictœ,  non 
flolum  qnia  factœ  sunt  tcmpore  bellorum  et  scbismatum,  sed  etiam  quia  sont 
institutie  ad  profanes  usus.  m  (ïbid,) 
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7«  Les  cloches  ont  leur  place  naturelle  dans  le  clocher.  Oa 
les  suspend  au  beCTroi,  construction  en  bois  qui  doit  être  iso- 
lée le  plus  possible  des  murs^  afin  qu'ils  ne  soient  pas  ébranlés 
par  la  sonnerie.  Les  Romains  s'amusent  à  voir  le  clocher  de 
S.  André  délie  fratte,  qui  oscille  quand  on  sonne. 

n  existe  actuellement  plusieurs  systèmes  de  suspension  qui 
facilitent  singulièrement  le  maniement  des  cloches.  Cette  pré- 
caution ne  doit  pas  être  négligée  pour  diminuer  la  fatigue 
inhérente  au  métier  de  sonneur^  que  celui-ci  imprime  le  mou- 
vement à  Taide  d'une  corde  ou  qu'il  lance  la  cloche  avec  une 
bascule  en  la  foulant  du  pied. 

8".  Toute  petite  église  voudrait  être  une  cathédrale.  Qu'on 
s'en  tienne  donc  pour  le  nombre  des  cloches  à  ce  qui  a  été 
très-sagement  réglé  par  Saint  Charles  Borromée  et  Benoît  XIII  : 
sept,  pour  les  cathédrales  ou  tout  au  moins  cinq  ;  trois  pour 
les  collégiales  et  les  paroisses,  ou  au  moins  deux  ;  une  seule 
dans  les  églises  pauvres  et  les  chapelles. 

La  Congrégation  des  Rites  autorise  une  petite  cloche  dans 
les  chapelles  particulières  ^ 

Toutes  ces  cloches,  pour  produire  leur  effet,  seront  d'accord 
entr'elles  et  sonnées  eu  cadence. 

9.  La  sonnerie  se  règle  suivant  le  degré  dos  fêtes.  Rome 
labse  toute  liberté  à  cet  égard  :  cependant  il  est  bon  que  les 
fidèles  soient  avertis  des  offlces  par  des  sonneries  répé- 
tées. 


*  a  TARVISIN  A.—  In  villa  Zighieraga,  districtus  Monstrae,  diœccsis  TarvisiniB, 
fuit  œdifîcatuiu  oratorium,  sive  capella  per  Camillum  Saviouuin  J.  U.  D.  Vene- 
tum,  8ub  Yocabulo  S.  Bernardi,  in  ipsius  terris,  lu  quo  aliquaado  missa  celé- 
bratur.  Ideo  supplieatur  illustrissimis  et  révérend issiinis  DD.  mcis,  ut  conce- 
datar  licentia  et  facultad,  super  uuo  capitello  in  eodem  oratorio  sive  cappella 
erecto,  sive  erigendo,  ut  poni  possit  campanella  et  pulsari,  duni  in  ea  misea 
celebratur,  t  prout  alias  talis  licentia  aliis  concessa  fuit  a  Nicolao  Franco, 
episcopo  TarvisinOf  nuntio  apostolico  in  dominio  Venetonim,  cum  potestata 
cardinalifl  legdti  de  latere,  sicut  constat  ex  suis  littoris  pateutibus,  quaram 
exemplam  cum  prœsenti  mcmoriali  datur.  Quod  ex  gratia  ab  illa8tri8siim& 
DD.  VV.  recipieutur.  Quos  Deua  benedictus  exaltet  et  conserret  etc. 

c  Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  gratiam  petitam  posse  conoedii  et 
lia  declaravit.  Die  27  septembrii  1608.  » 
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Il  y  a  doux  manières  de  sonner  :  le  tintement  et  la  vo- 
lée. 

La  volée  est  extrêmement  joyeuse.  Je  n*en  dirai  pas  autant 
du  tintement  qui  se  fait,  soit  en  attachant  ime  corde  au  bat- 
tant que  Ton  pousse  à  droite  et  à  gauche  et  alors  la  cloche 
reste  immobile  ;  soit  en  renversant  la  cloche  sur  elle-même 
et  la  tenant  en  Tair,  ainsi  qu'il  se  pratique  dans  le  midi. 

Le  son  des  morts  ou  glas  funèbre  est  très-lugubre  et  porte 
à  la  tristesse  :  on  dirait  des  larmes  qui  tombent  goutte  à 
goutte.  A  Marseille,  quatre  cloches  se  tintent  successivement 
ou  en  gamme  descendante,  avec  des  repos  ;  le  tout  se  termine 
par  un  carillon  sur  un  mode  spécial.  A  Rome,  le  tintement 
se  fait  à  deux  cloches,  l'une  et  l'autre  alternant,  mais  avec 
des  repos,  des  redoublements  et  à  la  fin  le  tintement  des  deux 
à  la  fois. 

10.  Le  recteur  do  l'église  a  seul  pouvoir  de  faire  sonner  les 
cloches  ;  l'autorité  civile  n'a  aucun  droit  à  cet  égard.  Dans  les 
cathédrales,  la  sonnerie  est  de  la  compétence  exclusive  du 
sacriste  * . 

Outre  les  offices  publics  et  les  cérémonies  funèbres,  on 
sonne  encore,  à  Rome,  pour  V Angélus  ;  les  messes  basses,  qui 
sont  tintées  ;  le  De  profundis^  une  heure  après  VAngehis  du 
soir  et  de  la  même   façon  '  ;  l'Agonie  de  Notre-Seigneur,  lé 

1  M  Âd  eum'(sacristam)  etiam  spectat  ut  per  campanarum  sonum  indicentnr 
horœ  yesperarum,  matutinorum  et  miésœ  ac  reliquaruui  horarum  canonica- 
rum  ;  item  cum  in  missa  majori  elevatur  Sanctisâiinum  SacraineQtum,  Tel 
quando  illud  ad  iofirmod  defereadum  est^  et  ut  matutîDo,  meridiano  ac  yes- 
pertino  tempore,  diebus  siogulia,  salutationis  aogelicae  signum  detur.  » 
(Çjerem,  episc.) 

s  Clément  XII,  en  1736,  fit  notifier  aux  évêquet  dltalie  l'indulgence  accor- 
dée à  la  sonnerie  du  soir  :  «  Le  saint  Père,  désirant  de  plus  en  plus  dans  son 
zèle  apostolique  exciter  la  piété  des  fidèles,  a  bien  touIu  concéder  cent  jours 
d*indulgence  chaque  fois  à  ceux  qui  réciteront  dévotement  au  son  de  la  clo- 
che, à  une  heure  de  nuit,  le  psaume  De  profUndit  ou  bien  un  Pater  et  un  Ave 
pour  les  Ames  des  défunts.  Par  l'ordre  du  saint  Père,  j'adresse  à  V.  E.  la  copie 
imprimée  de  cette  concession,  afin  que,  tous  conformant  aux  pieuses  inten- 
tions de  Sa  Sainteté,  tous  ayies  la  bonté  de  la  faire  publier  dans  cette  ville 
et  ce  diocèse,  pour  que  tous  puissent  jouir  de  la  clémence  du  pontife  et  y 
participer.  » 
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veadredi  à  trois  heures,  de  même  et  la  veille  au  soir,  deux 
heures  après  VAngelm^  daus  chaque  paroisse,  le  jeùae  du 
lendemain,  qui  s'annonce  eu  volée  peudaut  uu  quart  d'heure. 
Le  samedi  saint,  le  signal  de  la  sonnerie  géuérale  est 
donné  parla  cathédrale  ou  Téglise  principale  du  lieu^ 

11.  Les  carillons  so  font  à  la  main  ou  moyounaut  un  cla- 
vier ou  un  cylindre  ponctua.  Avec  uq  marteau,  il  y  a  souvent 
à  craindre  que  la  cloche  en  soulfre,  faute  de  précaution. 

'Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  airs  seront  choisis  do  telle 
sorte  qu'on  n'entende  que  des  chauts  d'église  et  noa  de  la  mu- 
sique profaue,  comme  Au  clair  de  la  lune,  Cest  le  roi  Dago- 
bertf  Tai  du  bon  tabac^  etc,  qui  sont  souverainement  déplacés 
en  pareille  occurrence. 

12.  V Angélus^  qu'on  nomme  ainsi  du  premier  mot  par  le- 
quel débute  cette  prière,  so  dit  en  Italie  Ave  Maria,  comme 
nous  en  avions  autrefois  l'habitude.  Dans  le  principe,  on  le 
récita  le  soir  seulement,  en  l'honneur  de  rAnnoaeiation,  par- 
ce que  la  tradition  rapporte  qu'elle  eut  lieu  à  la  tombée  de  la 
nuit.  Plus  tard,  on  sonna  le  matin  et  enfm,  sous  Louis  XI,  le 
son  de  midi  fut  ajouté,  atin  de  demander  une  prière  particu- 
lière pour  la  paix. 

Longtemps  on  no  récita  que  trois  Ave  Maria,  Plus  tard, 
on  les  entremêla  de  trois  versets  tirés  du  récit  évangélique  : 
le  verset  et  l'oraison  no  sont  pas  requis  pour  Tacquisition  de 
l'indulgence,  fixée  par  Benoit  XIII.  On  peut  dire  Y  Angélus  en 
français. 

Cette  indulgence,  applicable  aux  âmes  du  purgatoire,  est 
partielle  chaque  jour  (300  jours  ou  100  jours  chaque  fois); 
plénière,  une  fois  le  mois,  pour  qui  a  récité  réguUèrement 
YAngelus  pendant  un  mois  entier. 

<  «  SALERNITANA.  —  Hector  ccclesiœ  S.Andre»  terra  Solufrœ, Saler uitaosB 
dicBcesls,  institit  declarari,  an,  attento  quod  eadem  eccleflia  distet  a  matrice 
per  milliarium,  teneatur  ipse  orator  sabbalo  sancto  sequi  matricem  ia  puisa- 
tione  campanœ,  aut  pro  arbitrio  eam  possit  puUare,  prœsertim  quod  hactenus 
ita  servari  cousue verit?  Et  Sac.  Rit.  Gong,  respondit  :  Servanda  esse  décréta, 
qaU)Uêmatrici  ecclesiœ  hujusmodi  privilegium  competere  sancitum  est  Die 
xiov»  1659.  » 
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Pendant  le  temps  pascal,  par  décision  de  Benoit  XIY,  on 
lui  substitue  le  Regina  cœli,  qui  se  dit  alors  debout,  car  VAn- 
gehis  doit  se  récitera  genoux,  excepté  le  samedi  soir  et  lo  di- 
manche entier. 

Cette  récitation  se  fait  au  son  de  la  cloche  ou,  si  on  n'est 
pas  à  portée  de  rcntcndre,  à  l'heure  approximative  où  on  la 
sonne. 

Or,  h  Rome,  la  cloche  sonne  le  matin,  à  l'aurore  ;  à  midi 
précis  (réciter  YAngehis  entre  midi  et  une  heure,  comme  on 
le  fait  à  Saint  Sulpice,  serait  trop  tard)  et  enfln  le  soir^  une 
denii-lieure  après  le  coucher  du  soleil.  Ce  dernier  son  se  règle 
sur  un  tableau  drossé  exprès, car  il  n'est  pas  permis  de  retarder 
YAjigelus  du  soir,  pour  lo  sonner  toute  l'année  à  la  même 
heure,  comme  l'a  déclaré  la  S.  C.  des  Évéques  et  Réguliers. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  cloche  sonnée  soit  bénite  :  la 
cloche  de  communauté  remplit  le  mémo  office. 

Dans  plusieurs  diocèses,  V Angélus  fait  partie  des  prières  da 
matin  et  du  soir,  mais  à  tort,  parre  qu'alors  il  y  a  désaccord 
avec  les  heures  prescrites  pour  Tobtentlon  de  Tindulgence. 

Le  son  de  YAngehis  n'étant  pas  solennel,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
mettre  la  cloche  en  branle  ;  on  se  contente  de  la  tinter.  A. 
Rome,  tel  est  l'usage  :  trois  coups  et  un  repos,  pour  le  pre- 
mier Ave  ;  quatre  coups  et  un  repos,  pour  le  second  ;  cinq 
coups  et  un  repos  pour  le  troisième  ;  enfin  un  coup  final.  Ces 
coups  se  succèdent  sans  interruption  et  le  repos  est  de  la  du- 
rée d'un  Ave, 

13.  Les  vieilles  cloches  se  refondent;  Ton  constate  sur  la 
nouvelle  que  le  métal  a  été  pris  à  l'ancienne  : 

Rtipta,  bis  arte  fui^  ntmc  intégra  reddita. 

Magno  Ignl  LIquefaCta  Deo  reparata  benigno. 

Cette  dernière  inscription  est  chronogrammatique  ;  elle  in- 
dique le  millésime,  qui  est  l6o9. 

On  est  parvenu  à  souder  les  cloches  fêlées. 

Si  la  cassure  ne  s'étend  pas  trop  avant,  on  l'arrête  par  une 
ouverture  circulaire,  après  avoir  enlevé  au  besoin  les  deux 
bords.  La  cloche,  dit  M.  Pierret,  «  retrouve  une  partie  de  sa 
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sonorité,  mais  non  son  harmonie  première  ;  les  vibrations  sont 
courtes,  le  son  est  étouffé  »  et  le  ton  change. 

14.  On  lira  sur  les  cloches  :  Barraud^  ap.  Annales  archéœ- 
logiques  —  Corblet,  Notice  historique  et  liturgique  sur  les  clo^ 
ches  (^Rov.de  l'art  chrét.,  t.  T.)  Bell  inscriptioiis  (The  ecclesîo- 
logist,  t.  XXII)  —  Barbier  de  Montault,  les  cloches  de  Rome  et  (fA- 
nngni.  Arras,  1874,  in  8°  de  19  pag.  —  Armand  Schaepkens, 
Cloches,  clochettes  et  sonnettes.  (Rev.  de  l'art  chrét.,  t.  XIIF.) 


CHAPITRE  XI 


LA  CLOCHETTE 


1.  La  clochette,  cainpnmtla^  est,  comme  forme,  une  cloche 
réduite  à  do  petites  proportions  et  munie  d'un  manche  pour  la 
rendre  mîinuolle. 

On  la  fait  ordinairement  en  cuivre  ou  en  bronze,  parfois 
aussi  en  argent. 

L'ornementation  varie  suivant  le  style  :  il  est  loisible  d'y 
apposer  tics  inscriptions,  dus  armoiries  et  des  sujets  pieux. 

2.  La  e](»ch<*lto  sert  à  la  messe  pour  sonner  au  Sanctus  el  à 
rélcvalioii  seulement '.  Sonner  au  Domine  non  sum  digntis 
n'est  toléré  que  pour  le  Pérou  -. 

Au  Sanctus^  on  sonne  trois  coups  distincts  et  à  chaque  élé- 
vation ou  continuellement  ou  trois  fois',  quand  le  prêtre  s'a- 

*  «  lu  l'orim  e|âslûl.T...,  parva  campaniila.  »  (Hxtbric,  Missal.) 
"  «  In  isti*  ecclcsiis  Peruviauis  o?t  communis  coDsuetudo  pulflandi  campa- 
Dulam  a  miuidtro  iu  niissa,  non  soluni  ad  verba  Sanctus  etc.  et  in  elevatione 
Sanctissiuii^  sed  etiain  ad  vcrba  Dominn  noji  sum  dignus  aate  sumptioucm,  et 
quoties  administralur  coinniunio  fidelibu»  ad  praedicia  vcrba.  L'trum  toile- 
randa  sit  it^ta  conduetudo,et  sequenda  in  nostris  ecclesiis?  —  Tolcrari  posse.  » 
(S.  R.  C,  14  maii  1856.; 

s  «  Cum  dicit  Sanctus,..  ministro  intérim  parvam  campanulam  puisante.  » 
(Rubr.  Hfiss.)  —  tt  Manu  dextra  puisât  (minister)  campanulam  ter  ad  unam- 
qnamque  elevationem,  Tel  continuate  quoaduéque  sacerdos  deponat  hostiam 
ituper  corporale  et  similiter  postmodum  ad  eleyationem  calicis.  »  (Ibid,) 
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genouille,  montre  rhostie  ou  le  calice  et  s'agenouille  de  nou- 
veau. 

Cette  clochette  est  de  très-petit  calibre  ;  même  dans  une 
grande  église,  on  l'entendra  si  elle  a  le  son  perçant  et  argen- 
tin. 

Elle  est  portative  ou  fixe.  Portative,  elle  se  place  sur  la  cré- 
dence^  où  le  servant  la  prend  après  le  lavabo  et  la  reporte 
après  la  communion,  dans  Tintervallo  la  posant  devant  lui 
sur  la  marclio.  Benoit  Xlll  en  veut  au  moins  deux  ;  ce  ne  se- 
rait peut-être  pas  sufQsant  là  où  se  diraient  à  la  fois  un  plus 
grand  noml)re  do  messes. 

Si  la  clochette  est  fixe,  elle  s'accroche  à  la  muraille  à  l'aide 
de  deux  brus  de  fer  sur  lesquels  appuient  les  tourillons  de  son 
mouton  :  on  la  place  du  coté  de  l'épître  et  la  corde  qu'on  y 
ajoute,  doit,  selon  Benoit  XIII,  «  être  assez  longue  pour  que  le 
clerc  à  genoux  puisse  sonner  commodément  sans  se  déranger 
de  l'endroit  où  il  est.  »  Ce  système,  assez  fréquent  en  Italie, 
obvie  h  l'inconvénient  de  transpoiter  sans  cesse  la  clochette 
d'un  lieu  à  un  autre. 

J'avoue  n'avoir  aucune  sympathie  pour  les  clochettes  an- 
glaises, qui  se  composent  do  plusieurs  petites  cloches  ou  gre- 
lots  renfermés  sous  un  large  cotillon,  ce  qui  en  rend  l'aspect 
disgracieux  ;  ni  pour  les  roues  de  sonneries,  qui  constituent 
un  vrai  carillon.  Ces  inventions,  quoique  déjà  anciennes  et 
autres  analogues  plus  récentes  ne  sont  bonnes  qu'à  distraire 
et  amuser  les  fidèles  dans  un  moment  où  on  doit  chercher  à 
les  porter  à  la  prière  et  au  recueillement. 

On  ne  sonne  à  aucune  messe  dans  une  église  où  le  S.  Sa- 
crement est  exposé,  aQn  de  ne  pas  détourner  Tattention  des 
adorateurs,  ni  si  à  ce  moment  se  chante  une  messe  ou  se  fait 
quelqu'autre  ofûce  au  maitre-autel,  à  moins  que  le  célébrant 
ne  soit  très-éloigné  du  chœur  ^ 

Pour  rappeler  les  usages  de  la  primitive  Église,  on  ne 

<  «  Utrum  pulsanda  sit  campanala  quando  in  choro  elevato  et  sito  in  extre- 
m&  parie  ecdesiœ,  ubi  non  Tidetnr  celebrane,  recitatur  offlcitun?  -*  Affinn»> 
tiTe.  »  (8.  R.  C,  U  maii  1S56.) 
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tsonne  pas  aux  messes  dites  par  le  pape  et  les  cardinaux,  ni 
aux  chapelles  papales.  Le  Cérémonial  des  évèques  ne  parle  pas 
non  plus  de  la  clochette  aux  messes  pontiQcales,  mais  seule- 
ment aux  messes  privées  \ 

3.  Une  clochette,  de  moyenne  grosseur,  se  suspend  à  la  por- 
te de  la  sacristie,  en  dehors.  Elle  sert  pour  avertir  les  fidèles 
chaque  fois  qu'un  prêtre  va  monter  à  Tautel  pour  dire  la  messe 
ou  que  le  clergé  sort  pour  un  office  puhlic,  messe,  vêpres, 
salut,  etc. 

On  remploie  aussi,  à  l'occasion,  pour  Tordination  du  por- 
tier, parce  qu'elle  est  munie  d'une  corde ^ 

4.  Une  clochette,  semblable  à  celle  des  petits  autels,  suffit 
pour  le  saint  viatique*.  Un  clerc,  debout  à  la  porte  de  l'église, 
l'agite  pondant  quelque  temps,  afin  d'inviter  les  fidèles  à  ac- 
compagner le  Saint-Sacrement.  Dès  que  le  cortège  se  met  on 
marche,  le  même  clerc  précède,  sonnant  toujours,  dans  le  but 
de  prévenir  du  passage  du  prêtre  :  alors  on  s'arrête,  on  s'age- 
nouille ou  on  suit. 

Il  est  défendu  do  sonner  uno  cloche  au  lieu  de  la  clochette, 
pendant  le  transport  du  saint  viatique  \ 

5.  A  Rome,  les  jours  do  catéchisme,  deux  enfants  parcou- 
rent les  rues  do  la  paroisse  pour  grouper  les  autres  enfants 
et  les  amener  à  l'église.  L'un  porte  une  croix  de  bois  peinte 
en  noir  et  l'autre  une  clochette.  Tous  les  deux  crient  sur  un 


'  «  Si  crunt  très  capellani...,torLius  ,^polerit)  opiscopo  a:*3ii*t.cro  et  cuin  opus 
erit,  tintinTiabiilum  laiipero,  videlicf't  ter  diim  elevaliir  hostia  et  toliea  dum 
elevatur  suugiiis  et  nou  ultra,  u  {CtTrem.  episc^  Jib.  I,  ca]).x\ii,u.  G.) 

>  «  Tradit  otiam  ci»  fuuem  caiiipanarum,  facicns  eos  campauas  pulsaro.  » 
{Pont,  Rom.) 

'  «  Alter  (acolythus)  campaïuilam  jugiter  pulset.  (Rit.  Rom.)  —  Une  ioscrip- 
tioD,  datée  de  1706,  meutionuc  le  don  à  Téglise  de  Joly  le  Mouticr^  archidio- 
cèse  de  Paris,  «  d'une  sonnette  d'argent,  pesant  neuf  ont^es,  :>  gro:^,  pour  ser- 
vir Beuleraent  lorsqu'on  ])ortpra  le  saint  viatique  aux  malades.  » 

*  «  lu  monialium  monaslerio  S.  Pétri,  beneliciatus  ordinavit  ut  populo  jom 
conyocato  ad  associanduni  SS.  Sacramentum  pcr  viaticuni  adiuinistrando» 
magnœ  campan»  continue  pulsarentur.  An  liceat  hebdomadario  similia 
ordinare?  —  S.  R.  C.  declaravit  non  licere,  et  luaudavit  servari  consaetudi- 
oem  dict»  ecclesise  et  Rituale  Romanum.  •  (Die  18  maii  1675,  in  Barchinonen,) 
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ton  parti<!ulier,  mais  bien  cadencé  ;  «  Pères  et  mères,  en- 
voyez vos  petits  enfants  à  la  doctrine  chrétienne  et  si  vous  ne 
les  envoyez  pas,  vous  en  rendrez  compte  à  Dieu.  » 

6.  Dans  les  missions  ou  prédications  populaires,  à  Rome,  le 
prédicateur  a  près  de  lui,  sur  une  table,  une  clochette  qu'il 
agite  à  certains  moments  pour  faire  agenouiller  ou  lever  son 
auditoire. 

Aux  neuvaines  et  triduos,  devant  le  S.  Sacrement  exposé, 
un  clerc  sonne  la  clochette  à  chaque  Glotia  Palri  :  de  même, 
à  la  fln  de  chaque  dizaine,  quand  le  chapelet  se  récite  en  com- 
mun. 

Les  gardiens  des  confréries,  aux  offices  et  aux  processions, 
avertissent  les  confrères  par  Tin  coup  de  clochette  de  ce  qu'ils 
ont  à  faire  ensemble,  se  lever,  s'agenouiller,  marcher,  s'arrê- 
ter, etc. 

7.  En  beaucoup  de  diocèses  de  France,  on  fait  pr»}(!cder  les 
processions  d'une  ou  deux  clochettes  que  l'on  sonne  conti- 
nuellement. C'est  un  abus  qu'il  importe  d'éliminer,  la  clo- 
chette ainsi  sonnée  étant  un  insigne  des  basiliques  majeures 
et  mineures. 

8.  Depuis  le  Gloria  in  cxcclsis  du  Jeudi  saint  jusqu'au  Glo- 
ria du  samedi  suivant,  lus  cloches  i;t  rlocheltcs  se  laisonL.  On 
agite  à  leur  place  la  crécelle.  Sa  forme  est,  à  Home,  une  plan- 
che étroite  et  longue  (0,40  e.  snr  0,;jO,  selon  saint  Charles), 
percée  en  liant  d'un  Irou  pour  passer  la  main  cL  munie,  sur 
chaque  cut/^  d'une  poignée  de  fer  mobile,  qui  frappe  le  bois 
de  coups  secs  el  sourds,  chaque  fois  qu'on  la  met  en  mouve- 
ment. Cet  instrument  est  malheureusement  en  France  entre 
les  mains  des  marchands  d'oubliés  et  de  plaisirs,  qui  en  ont 
pris  le  modèle  à  l'église. 

Le  clerc,  à  la  porte  de  l'église,  ainsi  que  dans  les  rues,  pré- 
vient avec  la  crécelle  des  heures  des  offices  ;  à  Tintérieur,  on 
l'emploie  aux  moments  où  l'on  aurait  sonné  en  temps  ordi- 
naire. 


LIVRE  CINQUIEME 


LES  USTENSILES  LITURGIQUES 


ET 


AUTRES  OBJETS  DU  CULTE 


CHAPITRE  I 


l'encensoir 


1.  L'encensoir,  en  latin  tluiribulum  et  en  italien  incensiere^ 
lire  son  nom  de  Tenccns  qu'on  y  brùlo. 

2.  Sa  forme  varie  suivant  le  style,  mais  il  admet  constam- 
ment cinq  parties  :  un  pied  circulaire  et  bas,  une  cassolette 
pour  le  feu,  un  couvercle  percé  à  jour,  pour  laisser  échap- 
per la  fumée,  des  chaînes  de  suspension  et  une  patJ;ro. 

A  Rome,  on  double  la  cassolette  d'une  âme  en  fer,  mobile, 
avec  une  tige  au  milieu  pour  Tenlever  plus  facilement  à  l'aide 
de  pincettes.  Les  chahies  sont  au  nombre  de  quatre^  :  trois 
sont  fixées  à  la  cassolette  et  aboutissent  à  une  patére  circu- 
laire ;  la  quatrième  part  du  sommet  du  couvercle,  passe   à 

'  A  la  fin  du  xii«  siècle,  Innodent  VU  (De  sacr,  altaris  mysL,  lib.  II,  ct^.  xrii). 
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travers  la  patère  et  so  termine  par  un  petit  annean.  Les 
chaînes,  selon  le  rite  romain,  n'ont  que  0,  82  c.  de  lon- 
gueur. 

La  patère  a  aussi  son  anneau^  indispensable  pour  passer  I0 
pouce  quand  on  porte  l'encensoir  solennellement. 

3.  L'encensoir  se  fait  en  argent  ou  en  cuivre  brut  ou  ar- 
genté. L'encensoir  doré  ne  convient  qu'au  pape,  aux  cardi- 
naux et  aux  patriarches. 

On  évitera  de  le  faire  massif  et  pesant  ;  les  encensoirs  de 
Rome  sont  légers  à  la  main. 

Il  est  facile  de  les  orner  et  de  leur  donner  une  forme  élé- 
gante. 

4.  Le  symbolisme  do  l'encensoir  est  précisé  par  l'Église 
elle-même.  Lorsque  le  prêtre,  à  roffcrloire,  encense  l'autel, 
eUe  lui  met  sur  les  lèvres  cette  prière  :  «  Dirigatur,  Domdiie, 
oratio  mea  sicut  incensum  in  conspectu  tuo.  »  {Psalm.  cxl,  2.) 
C'est  donc  l'emblème  de  la  prière.  L'auteur  des  Distiiictians 
monastiques  détaillait  ainsi  le  rôle  particulier  des  trois  choses 
nécessaires  à  l'encensement  :  le  vase,  image  du  cœur  ;  l'en- 
cens, figure  de  la  prière  ;  le  feu,  emblème  de  Tamour  cé- 
leste : 

«  Mystica  sunt  vas,  thus,  îgnis  :  quia  vase  notatur 
Mens  pia  ;  thure,  preces  ;  igne^  supernus  amor.  » 

Le  moyen-âge  a  dit  encore  avec  beaucoup  de  grâce  : 

«  Li  cucrs  doibt  estrc  scmblans  à  l'encensier, 
Tout  clos  envers  la  terre,  et  overs  vers  le  ciel.  » 

5.  Un  seul   encensoir   suffit  pour  les  fonctions  ordinaires^ 

copié  par  Guillaume  Durant  [Ration,  divin,  offic^  lib.  IV,  cap.  x,  n.  2),  expli- 
qué ijrmboliquement  les  quatre  chaiDes:«Nam  sicut  iu  tburibulo  pars  superior 
ft  inferior  tribus  catlienulis  uniuutur,  ita  trcs  in  Cbristo  sunt  uniones  quibiis 
diTlnit&s  et  humanitas  conjunguntur  :  unio  carnis  ad  animam,  unio  diTinitatis 
ad  ctroem  et  unio  dirinitatis  ad  animam.  Quidam  autem  quartam  unionem 
assignant,  videlicet  dt itatis  ad  compositum  ex  anima  simul  ft  came»  nam  et 
4}U«dain  ihuribula  quatuor  habent  cathenulas.  • 
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Deux  sont  requis  pour  la  procession  de  la  Fête-Dieu  *  et  les 
^andes  réunions,  comme  un  synode. 

6.  La  manière  d'encenser  est  décrite  exactement  par  le  Cé- 
rémonial des  évêques  :  il  faut  donc  renoncer  à  l'encensement 
français  à  longue  chaîne.  On  tient  au-dessus  de  la  main  gau- 
che la  patère  et  de  la  droite  on  prend  les  chaînes  réunies  im- 
médiatement au-dessus  du  couvercle  ;  do  cette  façon  on  n'a 
qu'à  pousser  légèrement  l'encensoir  vers  la  personne  ou  la 
chose  qui  doit  être  encensée  ^ 

7.  L'encensoir,  vide   de  feu,  se  pose  sur  la  crédence,  les 
chaînes  roulées  autour'. 

8.  A  consulter  ;  Barraud,  Notice  archéologique  et  liturgique 
sur  les  ence?isoirsi  Caen,  1860,  in-8*'  de  IIS  pages. 


CHAPITRE  II 


LA    NAVETTE 


1.  L'encens  est  une  résine  odorante,  qu'on  récolte  en 
Orient.  Le  Cérémonial  des  évoques  recommando  de  l'avoir 
toujours  d'agréable  odeur,  pur  et  le  plus  possible  sans  mé- 

1  «  Duo  tliurlLula  cum  naviculis  et  tliure...  Duo  acolythi  cuni  duobus  ttia- 
TÎbulis  continue  SS.  Sacramentum  per  viam  Ihurificantcs.  «  {Csrem.  episc^ 
11b.  n,  cap.  ixxii,  n.  7,4  4.) 

•  «  Episcopus  vol  celel)rans  capit...  tliuribulum,  Tidelicpt  siniatra  catena- 
las,  quibus  thnriliiilum  âusllnehir  in  cnruoi  »ummitate,  doxlora  vero  easdem 
catenulas  simuljunctas  prope  thuribulum  icnel  ac  thurihulum  Bustinet,  itaut 
iliud  commode  Jucere  Tcrsuâ  crucemet  imagines  proedictat  et  ad  te  retrahert 
possit;  quod  rccte  fil  si  episcopus  aut  celebrans,  accepto  thuribnio,  tenet 
dezteram,  quo  tieri  potest,  prozimiorcm  ipni  tliuribulo,  ita  ut  parvum  catena- 
larum  spatium  remaueat  inler  ipsius  mauuni  dexteram  et  thuribulum,  pne- 
sertim  cum  tliuriiicantur  ublata;  uam  si  uiniis  thuribulum  peudcat,  nec  com- 
mode nec  secure  nec  décore  illam  actionera  expedire  pottot.  »  (Cxrem.  episc.^ 
lib.  I,  cap.  xzni,  n.  i.) 

•  «Credentia,..  super  quam...  thuribulum  cum  navicella.  o  (Pontif.  Rom,)  — 
€  Super  eadem  mensa  ponentur...  thuribulum  cum  naviculaet  in  ea  cochloar 
•t  thut.  »  {pxi\  episct  lib.  I^  cap.  xii,  n.  19.) 
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lange  \  Le  commerce  veud  gcnéralement  de  l'encens  détesta- 
ble, parce  qu'il  est  falsifié. 

Il  signifie  la  bonne  odeur  du  Christ  que  nous  devons  repro- 
duire en  nous-mêmes  par  les  vertus  :  Christi  bonus  odor  su* 
mus^  et  la  prière  qui  monte  au  ciel. 

Le  prêtre  le  bénit  en  disant  :  Ab  illo  benedicaris  in  cujus 
honore  cremaberis.  C'est  donc  un  honneur  rendu  directement 
À  Dieu. 

L'encens  est  employé  en  grains  pour  les  consécrations  d'au- 
tels :  on  le  fait  alors  brûler  sur  Tautel  même  et  on  le  joint 
aux  reliques  déposées  dans  une  théque. 

Pour  Tencensemeiit,  il  est  réduit  en  poudre  et  mis  dans  ime 
navette. 

2.  La  navette,  navictila^  prend  son  nom  de  sa  foime  en  ba- 
teau, usitée  depuis  le  xiii'"  siècle.  A  Rome,  j'ai  vu  trois  na- 
vettes exactement  semblables  à  de  petits  navires  et  datant  du 
xv""  siècle  :  elles  apparlienneut  au  Musée  Kircher,  au  prince 
Borghèse  et  à  leglise  S. Marc. 

3.  Pour  la  matière  et  le  style,  la  navette  se  conforme  a  Ten- 
ccnsoir,  avec  qui  elle  doit  aller  de  pair. 

4.  Elle  se  compose  de  trois  parties  :  un  pied  circulaire  ;  une 
tige,  do  la  hauteur  do  la  mnin,  si^ivaiit  rasage  de  Rome;  une 
nacelle,  divisée  en  doux  compaitimcnts,  dont  un  seul  s'ou- 
vre. 

Le  coiivorcle  se  décore  à  volonté. 

5.  LViicens  ?o  prend  avec  lintî  cuiller  à  manche  allongé. 
Comme  elle  doit  être  bai.s<'!/  par  colui  qui  roirie,  il  est  plus 
commode  de  ne  pas  la  i  xor  à  la  navette  par  une  petite 
chaîne. 

G,  La  navette  se  pose  sr.r  la  crédence,  où  on  la  prend  quand 
on  en  a  besoin.  L'acolyte  ne  doit  pas  la  tenir  habituellement  à 

*  a  31aterics  aulem  «jucc  adhibetur  vel  eohim  et  puniin  thiis  esse  débet  sua- 
"vis  odori?  ;  vel  si  aliqua  addanlur^  advertatur  ut  quantitas  tliuris  loDge  supe- 
ret.  »  (Cœrtr/i.  episc,  lib.  I,  cap.  xxiii,  n.  3.)  —  «  Cochlear  et  thus,  cum  quo 
possint  mÎBCcri  aromata  benc  olentia,  dum  tamen  thuris  quantitas  superet.  » 
{Ibid;  cap.  XII,  n.  19.) 
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la  main,  en  même  temps  que  Tencensoir,  encore  moins  se 
faire  assister  d'un  porte-navette. 


CHAPITRE  III 

LE    RÉCHAUD 

1.  Le  réchaud  est  utile  pour  avoir  constamment  à  la  sacris- 
tie le  feu  indispensable  à  rencensement. 

Dans  les  grandes  églises,  comme  à  saint  Pierre  do  Rome, 
on  le  place  près  de  la  crédence,  pendant  le  temps  de  Tofflce, 
la  sacristie  étant  trop  éloignée*. 

2.  Sa  forme  est  Tin  carré  long  :  s(>n  style  rappelle  les  bra- 
siers antiques.  La  cathédrale  de  Noyon  en  conserve  un  du 
moyen-àgc  qui  est  monté  sur  des  roulettes,  pour  le  traîner* 
et  a  des  poignées  pour  Teiilcver  à  bras. 

On  le  fait  en  bronze,  en  cuivre  rouge  ou,  plus  vulgaire- 
ment, en  fer. 

3.  Il  se  compose  de  quatre  parties  :  quatre  pieds  pour  Té- 
lever,  environ  d'un  pied  au-dessus  du  sol;  une  caisse  peu  pro- 
fonde ;  deux  poignées  sur  les  polils  côtés  pc>ur  le  îraii^porter; 
une  petite  pincette  passée  dans  une  de  ces  poignées. 

4.  Le  seul  charbon  autorisé  est  lo  charbon  de  bois.  Une  in- 
vention ré(M.*nle  consiste  à  Tazolcr,  ce  qui  le  rend  plus  facile- 
ment innamniable.  Nous  repoussons  la  Lrainc-cncens^  parce 
qu'elle  est  anti-lilr.rgique,  le  prrtre  seul  pouvant.  l)én:r  Ten- 
ccns  et  le  mettre  sur  les  charbons  :  si  le  charbon  est  déjà  odo- 
rant, que  reste-t-ilà  faire?  De  tels  systimes  peuvent  être  bre- 
vetés, mais  la  liturgie  les  condamne,  parce  qu'ils  détruisent 
toute  son  harmonie. 

5.  Le  brasier  qui  sert,  le  samedi  saint,  à  la  bénédiction  du 

^  «  Prope  ipsam  mensam  iu  loeo  opportuuo  et  ab  oculis  populi^  quaiilum 
flerî  potest,  remolo  yel  iu  sacristia,  erit  vas  cum  carbonibus  acceodis  ac  for- 
dpibus  pro  nsu  UiuribuU  b   (Cser,  episc,  lib.  I,  cap.  xii^  n.  20.) 

*  Bévue  de  Tart  chrét,  1861,  pL  H,  pag.  174. 
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feu  nouveau,  est  en  cuivre  rouge,  de  forme  circulaire  et  ayee 
deux  anses  qui  aident  à  le  porter.  On  y  met  du  charbon  et 
des  rubans  de  menuiserie  pour  le  faire  prendre  ;  par  dessus  on 
plante  des  branches  de  laurier  vert,  de  genièvre  ou  de  toute 
autre  arbrisseau  à  feuilles  aromatiques,  qui  pétillent  en  brû- 
lant. Le  feu  s'allume,  sous  le  vestibule,  après  qu'on  Ta  extrait 
d'un  silex,  frappé  par  un  briquet  d'acier.  Il  va  sans  dire  que 
les  allumettes  chimiques  ne  sont  pas  de  mise  en  cette  circonfl- 
constancc,  où  le  silex  a  sa  signification  symbolique,  reconnue 
et  attestée  par  les  prières  mêmes  de  l'Église  *. 

6.  Dans  les  sacristies  romaines,  pour  se  garantir  du  froid 
l'hiver,  on  place,  au  milieu  de  la  salle,  un  vaste  brasier,  sem- 
blable à  celui  du  samedi  saint  et  plein  de  braise.  Quelquefois, 
on  l'élève  sur  un  trépied  do  fer,  à  hauteur  d'appui  ;  celui  de 
sainte  Marie  du  peuple  date  du  xv'  siècle  et  se  fait  remarqua 
par  son  élégance. 

7.  Au  moyen-égo,  on  avait,  pour  réchaufTer  les  mains  à 
l'autel  pendant  le  temps  de  la  messe,  des  boules  de  métal  doré, 
que  Ton  garnissait  ordinairement  de  charbons  incandescents, 
tenus  en  suspens  à  l'aide  d'un  petit  treillis  de  fer  :  on  pour- 
rait tout  aussi  bien  les  remplir  d'eau  chaude.  La  basilique  de 
saint  Pierre  montre  encore  dans  son  trésor  deux  boules  des 
XIII*  et  xiv*"  siècles. 

On  ne  peut  convenablement  employer  h  cet  usage  des  ré- 
chauds de  table^  comme  je  l'ai  \^  faire  en  France.  Rappelons- 
nous  donc  toujours  ce  principe  que  les  objets  affectés  au  ser- 
vice de  réglise  doivent,  comme  forme  et  comme  ornementa- 
tion, être  tout  à  fait  différents  des  objets  analogues  usités  dans 
la  vie  civile  et  domestique. 


*  «  Exciititur  ignit  d«  lapide  forit  eccicsian)  et  ex  eoacccudunturcarboues..* 
Sacerdos...  anle  portam  eccleiia",  si  coiiiiiiodi*  potett,  vel  iu  ipso  aditu  eccl*- 
fi£R,  beuedicit  uoTum  ignem^  diceDs  :  ...  Deu?,  qui  })er  Filiuni  tuunif  àngult- 
rem  tcilicet  iapidom,  claritatit  tus  ignem  tidelibui  coutnlieti,  productum  t 
lilice,  Dottrii  profuturum  uiibui,  noTum  huuc  ignem  iauctifica.  • 
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CHAPITRE  IV 


LE    CRUCIFIX 


1 .  Chaque  autol,  où  so  célèbrent  la  messe  et  les  saints  of- 
fices, doit  avoir  sou  crucifix^  requis  sous  peine  de  péché 
grave. 

2.  Sa  matière  est  la  môme  que  celle  des  chandeliers.  Cepen- 
dant quelquefois,  on  l'admet  en  ivoire,  à  cause  de  sa  beauté 
artistique  ou  de  ses  proportions  extraordinaires. 

3.  Son  pied  est  analogue  à  celui  des  chandeliers,  par  con- 
séquent triangulaire  et  armorié  ou  inscrit  au  besoin.  Sa  tige 
a  la  même  taille,  et  le  crucifix  doit  dépasser  en  hauteur  les 
deux  chandeliers  les  plus  élevés  \ 

4.  On  le  place  au  milieu  do  l'autel  S  sur  le  gradin  ou  sur  le 
tabernacle,  s'il  y  on  a  un  ;  mais  mieux  derrière  le  tabernacle, 
quand  la  disposition  le  permet.  Il  est  toujours  à  Talignement  des 
chandeliers,  qui  brûlent  en  son  honneur.  C'est  lui  qui  déter- 
mine la  droite  et  la  gauche  de  Tau  tel  et,  par  le  maître-autel, 
celles  de  Téglise  entière. 

5.  Ses  dimensions  sont  proportionnées  à  celles  de  Tautel. 
Trop  haut,  il  serait  incommode  pour  le  prêtre,  qui  doit  sou- 
vent lever  les  yeux  vers  lui  ;  trop  petit,  il  manquerait  son  but, 
qui  est  de  le  mettre  en  évidence,  afln  qu'on  le  voie  de  toute 
l'église. 

Le  vendredi  saint,  on  peut  exposer  la  relique  de  la  vraie 
croix,  pouivu  que  la  croix  soit  assez  grande  pour  aller  avec 
les  chandeliers  \ 


1  «  In  quorum  (candelabrorum)  medio  locabilur  crux,  ex  eodem  métallo  et 

opère,  prœalta  ita  ut  pas  crucia  sequet  altitudinem  vicinorum  candelabrorum 

•î  croz  ipsa  tota  candelabria  superemineat  cum  imagine  SB.  Crucifixi,  yersa 

ad  interiore m  altaris  faciem.  »  (Cœrem.episc»,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  11.) 

'  «  Super  altare  coUocetur  crux  in  medio.  »  {Ruôr,  Missal.) 

*  «  Clerici  regulares  scbolarum  piarum  Florentiœ  degentes  assolent  ferla 
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En  présence  du  Saint-Sacrement,  on  supprime  le  crucifix 
dans  les  basiliques  de  Rome.  La  S.  Congrégation  des  lUtes 
n'admet  pas  que  cette  coutume  soit  importée  ailleurs  :  on 
ajoute  en  conséquence  un  petit  cruciflx,  au  bas  et  en  avant 

de  l'exposition  \ 

6.  Le  crucifix  est  béni  par  Tévequo,  lors  de  la  consécration 
de  régîise.  La  formule  donnée  par  le  Pontifical,  sous  la  rubri- 
que de  bcnedictione  crucis^  no  s'applique  pas  à  ce  cas  particu- 
lier. 

7.  11  faut  encore  un  crucifix  à  la  sacristie,  au-dessus  du  meu- 
ble où  le  prêtre  s'habille,  ainsi  qu'un  crucifix  portatif  pour 
l'adoration  de  la  croix  le  vendredi  saint  et  la  réception  d'un 
légat  ou  d'un  évoque,  qui  le  baise  à  son  entrée  dans  l'é- 
glise ^ 

8.  Tous  les  cnicifix  sont  voilés,  du  dimanche  de  la  Passion 
au  samedi  saint,  d'une  housse  violette,  qu'on  remplace,  au 
maître  autel,  à  Rome,  le  jeudi  saint  par  une  housse  blanche  \ 
Cette  housse  affecte  doux  formes  :  en  triangle,  elle  descend 
dos  l)rns  à  laligo,  en  avant  senlcment  et  s'attache  par  derrière; 
en  oini,  elle  couvre  toute  lu  croix  devant  et  derriore  et  se  lie 
sur  les  cotés  à  l'aide  de  rubans. 

9.  A  Homo,  chaque  éc^li^^o  w  son  autel  spécial  du  crucifix.  . 
:\u  ri?tjblo  est  dressôc  une  ^Tando  croix,  dont  le  Christ  sculpté  i 
est  ordinairement  peint  on  carnation.  Le  fond  est   tendu  de  < 

êxt\[i\  in  Parascuve  ad  ijoimli  veiitîraliuiu'iu  expuuore  rrliiiuiain   SancU^sims  -^ 

Cnicis  ininieJialc  post  adoratiouom  crucis  ip-^ins,  cl  aille   uiissain   Pr«-Bdauctî 

liiîatnrum  :  qua'ritnr  niim  sit  roliiioiida   oonsuelndo,  ?eu   poist  eaindom   mis-  — 
sHUi   et  cousuminalioDcm  Sauctissimi   Saoramcnti   exponeuila  sil?  S.   R. 
resp.  :  Pos>e,  diiiumodo  reliquia   iaclusa  sit  criiciâ  talis  mcQsuraî,  ut  pool 
qui:at  iutor  candelaJjra  ara;  majoris.  Die  14  Junii  184">.  » 

*  «  An  siipor  altare,  iu  quo  SSmum  Sacraraentum   exposiliim   est,  crux  de 
more    coUocari   debeat?  S.  U.  C.  rcspondit  :  Numquam  omittendain  crac 
cutn  imagloe  CriiciOxi  apposita  collocationein.  »  (S.  U.  C,  die  14  Mail  1707^ 
n  una  ^ennrum,) 

'  a  Otfert  venienli  crucem  osculandam..:  legatus  seu  praelalus...  super  tape- 
tem  stratum  gcnuflcxus  dévote  06culatur.  »  {Pontifie,  Roman») 

)  a  ÂD  in  missa  solemui,  quae  cantatur  feria  V  in  Cœna  Domini,  crux  alta* 
ris  debeat  esse  cooperta  vélo  aibo,  scu  potius  violaceo?  —  Servetur  coDsae- 
tudo  ecclesiœ.  »  (S.  R.  C,  11  febr.  1764|  in  Toletuna.] 


LES   USTENSILES    LITURGIQUES   ET  AUTRES   OBJETS,  ETC.      367 

ronge  ou  doré,  avec  rayons  en  manière  d'auréole  ;  on  lui  ine£ 
également  aux  reins  une  draperie  do  soie  rouge^  nouée  sur 
le  c6té,  galonnée  et  frangée  d'or  :  au-dessus  est  un  dais,  dont 
la  couleur  rappelle  le  sang  versé  à  la  passion. 

10.  J^ai  parlé  ailleurs  du  Christ  triomphal  {Voir  ce  mot)  et 
du  crucifix  qu'en  Italie  on  place  sur  la  chaire  du  prédica- 
teur. 

11.  A  consulter  :  Van  Drivai,  Etude  su?*  les  règles  tradilion^ 
nelles  coiicernant  les  crucifix  et  les  croix.  (Rev.  de  l'art  chrét., 
t.  II.) 


CHAPITRE  V 


LES   CARTONS   d'aUTEL 


1.  Les  cartons  d'autel  ne  remontent  pas  au-delà  du  xvi*  siè- 
cle. Ces*,  pourquoi  les  éveques^  qui  ont  conservé  les  anciennes 
traditions,  ne  les  ont  jamais  adoptes  et  les  remplacent  par  le 
livre  nommé  canon.  Lorsque  les  rubriques  du  missel  furent 
révisées  sous  saint  Pie  V,  il  n  y  en  avait  encore  qu'un  au  milieu 
de  rautcP  ;  i)lus  tard,  on  ajouta  l'évangile  do  saint  Jean  et, 
enfin,  pour  faire  pendant, le  lavabo. 

2.  Actuellement  trois  cartons  sont  requis.  Celui  du  milieu 
contient  le  Gloria^  le  Credo^  les  prières  do  l'ofTertoire,  les  pa- 
roles de  la  consécration,  les  oraisons  avant  la  communion  et 
le  Placeat.  Sur  celui  de  droite  on  lit  l'évangile  de  saint  Jean 
et  sur  celui  de  gauche,  la  bénédiction  de  l'eau  et  le  psaumo 
Lavabo. 

Ils  s'impriment  en  rouge  et  noir,  sous  la  surveillance  de 
l'Ordinaire. 

3.  En  France,  ces  cartons  ressemblent  trop  aux  cadres  de 
nos  maisons  :  on  les  fait  même  si  lourds  qu'il  leur  faut  des 

>  «  Ad  crucis  pedem  ponatur  tabella  secretarom.  »  [KuW.  MUtat.) 
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roulettes  pour  les  tirer^  comme  à  saint  Sulpice  et  si  hauts 
qu'ils  encombrent  et  masquent  même  le  tabernacle. 

En  Italie,  on  trouve  des  modèles  d'un  goût  exquis  :  géné- 
ralement^ ils  sont  bas,  agréablement  découpés  aux  contours» 
décorés  d'appliques  de  métal  repoussé  et  argenté  et  portés  sur 
deux  griffes. 

4.  Pour  les  jours  ordinaires,  on  se  contentera  de  feuilles 
imprimées,  collées  sur  des  cartons  ;  pour  les  dimanches  et 
fêtes,  on  aura  des  feuilles  plus  soignées  comme  typographie, 
abritées  par  des  verres  et  rehaussées,  aux  bordures,  par  des 
baguettes  de  bois  ou  de  métal. 

5.  Les  cartons  se  dressent  contre  le  gradin,  pour  le  temps 
de  la  messe  seulement*.  Ceux  de  Rome  sont  souvent  disposés, 
à  l'aide  d'un  ou  deux  petits  éperons,  de  façon  qu'ils  se 
tiennent  droit  d'eux-mêmes,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  ap- 
puyer. 

Si  l'évangile  de  la  fin  se  lit  dans  le  missel,  onôte,  sans  égard 
pour  une  symétrie  puérile,  le  carton  do  droite,  qui  alors  est 
inutile. 

6.  Les  carions  ne  doivent  pas  rester  sur  Tautel  pour  les  vê- 
pres, le  salut  et  Texposition  du  Salnl-Sacrement,  car  telle 
n'est  pas  leur  destination.  On  les  dépose,  après  la  messe,  sur 
la  crédenco,  mais  on  ne  doit  jamais  les  coucher  sur  l'autel  et 
les  recouvrir  de  la  housse;  c'est  une  routine  blâmable  des  sa- 
cristains qui  craignent  de  se  donner  de  la  peine. 

7.  Aux  messes,  basses  ou  chantées,  des  cardinaux  et  des 
évèques,  les  cartons  sont  remplacés  par  le  canon,  qui  est  un 
insigne  épiscopal. 

1  a  An  in  expositione  SanctisBimi  Sacramenti^  sivc  pro  oratione  quadra- 
ginta  horarum  seu  alia  quavis  de  causa,  amovendcc  omniuo  siot  très  tabell» 
ftb  alturi  expositioais,  quas  rubric®  ad  celebrantis  cominoditatem  exigunt  in 
missœ  celebratione?  —  Sacra  porro  Bituum  CoDgregatio,  omnibus  accorate 
consideratis,  rescribcndum  censuit  :  Affirmative.  Die  20  Decembris  1864.  » 
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aiAPITRE  VI 


LU   PUPITRE   DU   MISSEL 


1.  Co  pupitre  sert  à  la  messe  pour  supporter  le  missel.  Il  en 
faut  donc  autant  que  d'autels  où  Ton  célèbre  et  il  y  en  aura 
un  plus  riche  pour  les  solennités. 

2.  Il  y  a  deux  formes^  la  française  et  la  romaine.  £n  France, 
on  le  fait  généralement  en  X  ou  avec  un  support  incliné  par 
derrière.  En  Italie,  il  est  rectangulaire,  élevé  sur  quatre  pieds, 
avec  la  partie  supérieure  mobile,  en  sorte  qu'on  peut  le  tour- 
ner à  volonté  sans  que  la  base  remue  ou  le  dresser  plus  ou 
moins,  grâce  à  une  échelle  graduée. 

3.  Il  est  en  bois  ou  en  métal,  à  volonté.  Pour  le  décorer, 
on  le  découpe  ordinairement  à  jour  et  on  le  dore.  Le  revêtir 
d'une  housse  de  la  couleur  de  la  fête  est  complètement  inconnu 
à  Rome. 

Quand  le  pape  oflicic,  son  missel  C6t  posé  sur  un  élégant 
pupitre  eu  bronze  doré,  mais  cet  usage  est  récent. 

Le  Cérémonial  des  évéques  mentionne  le  pupitre  à  la  cré- 
dence,  au  commencement  des  messes  poiitilicales  :  Super  ea 
(credentia) ponentur...libri  item  missales et  lefjile  (lib.I,cap,xii, 
n.  19.)  Mais  il  laisse  le  choix  entre  le  coussin  de  soie  et  le  pu- 
pitre d'argent  ou  de  bois  :  Cum  pulvino  ex  eodetn  serico^  vel 
parvo  legili  aryenteo  aut  ligneOy  affabre  tamen  elaborato. 
{Jbid,^  cap.  XII,  n.  13). 

4.  La  chapelle  Sixtine  maintient  Tancien  usage,  qui  consiste 
à  se  servir  d'un  coussin,  ainsi  que  le  porte  la  rubrique  du  mis- 
sel :  In  cormi  episiolee  cnssinus  svjyponendKsinissali. 

Co  coussin  s'accommode  pour  l'étolTe  et  la  couleur  aux  orne- 
ments du  jour.  Il  est  galonné  sur  ses  contours  et  orné  de 
glands  d'or  ou  de  soie  aux  quatre  coins. 

Ona,àpeu  près  partout,  laissé  le  coussin, parce  qu'ilestmoios 
commode  que  le  pupitre  ;  quelque  bien  bombé  qu'il  soit,  il  est 

I  24 
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encore  trop  bas  pour  permettre  de  lire  aisément.  Le  secours  da 
prêtre  assistant  qui  soulève  le  livre  est  vraiment  utile  pour 
en  tirer  un  parti  avantageux . 

Dans  le  royaume  Je  Naples,  j*ai  observé  deux  coussins  aux 
deux  coins  de  l'autel;  c'est  un  abus. 

En  France,  nous  avions  autrefois  des  coussins  pour  appuyer 
le  missel  :  Le  24  mars  1320,  mourut  Tarchidiacre  Girard  qui 
légua  à  Notre  Dame  de  Paris  un  missel  sans  notes,  un  cous- 
sin pour  le  poser  sur  l'autel  et  un  linge  pour  s'essuyer  les 
doigts  avant  do  tourner  les  feuillets  :  Unum  missale  sine  nota^ 
cum  auriculan  et  mamitergio  * . 

«  Dix  carreaux  do  damas  à  mettre  sur  Tautel,  presque  neufs^ 
deux  rouges,  deux  blancs,  deux  violets,  deux  verts  et  deux 
noirs,  et  Tun  desdits  carreaux  noirs,  il  faut  uu  houppe.  »  {fn- 
vent.  de  la  cath»  de  Trégttiery  1620.) 

CHAPITRE  VII 

LES    FLEURS 

1 .  Les  fleurs  sont  un  des  ornements  prescrits  aux  solenni- 
tés par  le  Cérémonial  dos  évoques.  Malgré  cela,  les  cathé- 
drales et  les  grandes  églises  ne  les  ont  pas  admises  au  maitre- 
autel,  qu'on  laisse  nu,  comme  aux  temps  de  pénitence,  ou 
qu'on  décore  d'une  autre  façon,  avec  des  reliquaires  ou  des 
statues. 

2.  Les  fleurs  naturelles  seraient  préférablesaux  autres;  mais, 
outre  qu'elles  durent  peu,  ou  on  n'est  pas  toujours  à  même 
de  s'en  procurer  de  convenables  ou  le  sacristain  ne  sait  pas 
en  façonner  des  bouquets. 

Les  fleurs  artificielles  les  remplacent  donc  généralemonL 
Le  Cérémonial   les   veut  en   soie*,    matière  riche    et    d'un 

*  Guérard,  Cartulaire  de  N.  D,  de  Paris,  tom.  IV,  p.  33. 

s  «  lotcr  ipsa  oandelabra...  vascula  cum  flosculis  frondibusque  odorireris 
seu  serico  contextis,  studiose  oruata  adhiberi  poteruut.  »  [Cxr.  episc,  lib.  I, 
cap.  XII,  n.  12.j 
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grand  effet.  La  coutiiine  les  prodigue  on  papier,  elles  valent 
alors  ce  qu^elles  coûtent. 

En  Italie,  on  les  fait  souvent  en  métal  repoussé,  doré  ou 
même  peint.  Benoit  XIII  avait  adopté,  pour  l'archidiocèse  de 
Bénévent,  un  type  qui  laisse  bien  à  désirer  sous  le  rapport  du 
goût. 

Au  lieu  de  bouquets  plats  et  peu  gracieux,  on  peut  fort 
bien  imiter  des  fleurs  et  les  disposer  élégamment,  tout  en 
conservant  la  tradition  romaine,  qui  orne  le  bas  de  la  tige  d'un 
nœud  de  ruban. 

On  évitera  avec  soin  de  coiffer  d'une  enveloppe  de  verre 
les  fleurs  artificielles  pour  les  préserver  de  la  poussière.  Les 
ff lobes  sont  faits  pour  les  salons  et  n'ont  pas  la  dignité  voulue 
pour  réglisc. 

3.  N'imitons  pas  non  plus  la  vie  domestique  pour  le  choix 
des  vases.  La  faïeui^c  et  la  porcelaine,  même  avec  des  dessins 
religieux,  sont  généralement  vulgaires  tant  pour  la  forme  que 
pour  rornemeutalion.  A  Rome,  on  emploie  exclusivement 
des  vases  de  bois,  tourné  et  sculpté,  ou  do  métal  dont  la  va- 
le?ir  est  augmentée  par  la  dorure;  de  plus,  ils  ont  une  forme 
qui  leur  est  propre.  Le  pied  circulaire  correspond  au  goulot 
et  entre  les  doux  se  développe  une  panse  renflée  à  la  base  et 
diminuant  graduellement  vers  le  haut;  souvent  on  ajoute 
deux  anses  sur  les  côtés. 

4.  La  place  des  vases  est  entre  les  chandeliers,  sur  les  gra- 
dins, jamais  sur  Tautel  même.  Toutefois  on  tolère  devant  le 
tabernacle,  mais  appliqué  à  son  soubassement  et  en  dehors  du 
temps  des  messes,  un  bouquet  bas  et  ne  cachant  pas  la  porto. 

5.  De  nos  jours,  en  France,  les  bouquets  prennent  des  pro- 
portions exagérées.  Il  conviendrait  que  vases  et  fleurs  ne  dé- 
passassent pas  le  niveau  de  la  bobèche  des  chandeliers.  Qu'on 
se  souvienne  des  expressions  du  Cérémonial  vascula,  flosculij 
qui  sont  des  diminutifs. 

6.  Les  fleurs  sont  prohibées  à  tous  les  ofûces  de  deuil  et  de 
pénitence,  excepté  les  dimanches  Gaudete,  troisième  d'avent 
et  LœtarCf  quatrième  de  carême. 
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Les  rameaux  peuvent  être  rehaussés  de  fleurs  naturelles  ou 
artificielles,  comme  à  Rome  * . 

Aux  cérémonies  funèbres,  il  est  interdit  de  mettre  des  bran- 
ches de  cyprès  entre  les  chandeliers. 

7.  A  Rome,  on  orne  la  confession  d'un  tapis  de  fleurs'  et 
on  dispose  de  gros  bouquets  sur  la  balustrade,  lors  de  la  fête 
du  saint  qui  y  repose. 

Ce  tapis,  que  Ton  nomme  infiorata^  se  compose  avec  des 
fleurs  entières  ou  dos  pétales  de  fleurs  que  Ton  groupe  par 
nuances,  de  manière  à  faire  les  dessins  les  plus  gracieux  et 
les  plus  variés.  II  décore,  le  jeudi  saint,  le  sol  du  reposoir  ou, 
à  la  Fête-Dieu,  le  sanctuaire  et  la  grande  nef. 

8.  En  signe  de  joie  et  pour  engager  les  fidèles  à  entrer  à 
l'église,  les  jours  de  fêtes,  on  répand,  à  Rome, devant  la  porte 
principale,  du  buis,  du  laurier  ou  des  fleurs  efleuillées  mêlées 


1  c  Ranii  olivarum  benediceudi..:  orneutur  aliquotex  dictis  ramis  olivarutn 
lloBculis  et  parvis  crucibus  de  palmanim  foliis  composilis,  ut  speciosiores 
cœtcris  appareant,  pro  episcopo,  canonicis  et  magii»tratibus.  «  [Ca^r,  episc^ 
lib.  n,  cap.  xxi^  n.  2.) 

•  o  n  y  avoituao  fille  à  Pavilly  <iiii  cstoit  pauvre  vt-ritablemeut  des  biens 
de  la  terre,  maïa  très-riche  de  oeux  du  ciel;  elle  avoit  cou?acré  sa  yirgiuité  à 
NotrcSeîguaur,  dès  ses  premières  années,  el  s\Hoit  donnée  pour   servir  à  la 
Sainte  (sainte  Àustreberte)  ;  elle  passoit  les  journées  et  quelquefois  lesnuicts 
entières  auprès  de  son  tombeau.  De  plus  elle  uvoit  cette  dévotion  de  balayer 
soigneusement  l'église  :  el  (fuand  il  estoit  le  temps  des  fleurs  et  des  berbes 
aromatiques,  elle  en  jonchoit  soigneusement  la  terre  à  l'endroit  du  sépulcbre 
qu'elle  couvroit  pareillement  de  ces  fleurs  :  continuant  ainsi  ce  bon  office  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie,  que  sainte    Âuslrebei  te  lui  apparut  dans  une  beauté 
ravissante,  accompagnée  d'une  splendeur  admirable  :  l'asseuraut  de  la  part 
de  Dieu  qu'au  jour  du  samedi  prochain,  elle  pa*?eroit  des  travaux  pénibles  de 
cette  vie  laborieuse  au  repos  assuré  de  la  vie  éternelle,  où  son  époux  lui  pré- 
paroit  une  couche  magnifique,  qui  estoil  jonchée  de  fleurs  immortelles;  de 
quoy  la  fille  demeura  fort  consolée  pour  ces  nouvelîea  agréables  qu'elle  croit 
bientôt  aller  en  la  maisou  de  Dieu.  Ce  que  l'ëfTect  i»rouva  véritable  ;  car  le 
samedy  suivant  qu'elle  eust  reçu  dévotement  le  très-sainct  corps   de  N.  S. 
pour  viatique  assuré  au  chemin  de  la  vie  éternelle,  elle  rendit  son  esprit  pai- 
sible à  Celuy  qui  l'avait  créée  pour  sa  plus  grande  gloire  et  qui  aggrée  les 
humbles  services  que  nous  rendons  &  ses  saints  quoy  qu'ils  semblent  de 
petite  conséquence.  »  fCorblet,   Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens ,  tom.  I, 
p.  241.) 
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à  la  verdure,  comme  au  temps  de  saint  Paulin  de  Noie*» 
Nous  avions  autrefois  des  jonchées  analogues '.  Pourquoi  ne 
nous  ferions-nous  pas  un  devoir  de  les  rétablir  ?  Dès  les  pre- 
mières vêpres,  elles  indiquent  la  solennité. 

A  Tintérieur,  la  jonchée  continue;  elle  remplit  la  nef  ou 
conduit  à  un  tombeau  vénéré,  à  une  relique  exposée  à  une 
chapelle  où  se  célèbre  la  fête. 

Aux  processions^  la  jonchée  montre  le  chemin  que  suivra 
le  cortège  et  lui  fait  honneur. 

A  Rome  encore,  ou  remarque,  aux  portes  et  sur  le  par- 
cours, du  sable  jaune  et  fni  dans  le  but  de  rehausser  la 
pompe  extérieure  \ 

9.  Des  guirlandes  de  verdure,  entremêlées  de  fleurs  et  de 

*  «  Ferte  Deo,  pueri,  laudcm,  pia  solvite  vola; 
Spargito  flore  solum  ;  praetexite  lîmina  sertis  : 
Pur]>iireiim  ver  spiret  hiems  :  sit  floreus  annus 
Ante  dicin;  saiicto  cedat  natura  diei.  » 

*  «  Âccidit  Âutem  fortuite  ut,  extcnsa  dczterœ  manus  palma,  folium  herbœ 
aalviœ,  quod  pro  honore  martyrum  lu  crypta  coDspcrsum  fuerat,  operiret.  » 
(S.  Gregor.  Turon.  De  ghr.  mart.^  lib.  I,  cap.  lxxi.)  —  «  lUe  vero  consurgena 
(S.  Germanus  Parisien.],  cellula  (^crypta  b.  Lusoris)  scopis  mundata,  abjuta 
aqua,herbi8que  respersa,  w  (M.,  de  SS.  confcss.\  cap.  xcii.^ 

Le  mot  jonchée  vient  de  remploi  du  jonc  pour  ces  tapis  de  verdure.  En 
1331,  Jean  de  Vissée,  évêque  de  Maguelonue,  dans  un  accord  avec  son  chapi- 
tre, dit  que  le  prévôt  est  tenu  de  fournir  du  jonc  :  «tcnetur  poni  facere 
joncum.  » 

Les  espnrtures  se  faisaient  à  Béthune,  au  xv«  siècle,  depuis  rAscension  jus- 
qu'à l'Exaltation,  «  à  tous  grands  doubles  et  petits  principaulx  ;  »  il  y  en  avait 
treize  aux  <*  jours  solennels  avunt  Tau  au  chœur.  »  En  1529,  on  payait  huit 
deniers  pour  «  espardre  herbe  en  chuîur  le  jour  de  la  Madeleine,  saint  Mi- 
chiel  et  mardi  des  Rogations.  »  Le  jonc  dont  on  couvrait  les  rues  à  la  Fôte- 
Dieu,  se  nommait  et  se  nomme  encore  parquet  à  Arras. 

Le  chœur  devait  être  jonché  d'herbe  à  Arras  aux  fôtes  de  la  TransfiguratioD, 
de  saint  Barthélémy,  do  sainte  Anne  et  de  saint  Nicolas. 

A  Notre-Dame  de  Paris,  les  prieur^:  de  l'archidiaconé  de  Josas  étaient  tenus 
de  fournir  à  tour  de  rôle  les  herbes  odoriférantes  qu'on  répandait  dans  tonte 
réglise  le  jour  de  l'Assomption. 

3  «  La  veille  de  la  Fêle-Dieu  (à  Blois),audict  an  1511,  et  le  jour  d'icelle  Fôte- 
Dieu,  pour  porter  le  Corpus  Domini  parmi  la  ville,  comme  est  de  coutume,  il 
fut  mis...  tout  le  long  de  la  Grant-Rue,  223  tombereauhc  de  sablon.  *  (Rev.  des 
Soc.  Sat;.,1872,  t.  III>  p.  323.) 
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galons  d'or,  comme  à  Rome,  complètent  le  décor  général, 
tant  au  ciborium^  qu'à  la  façade*.  Le  portique  en  est  paré  à 
la  basilique  Vaticane  pour  la  saint  Pierre  et,  pour  la  proces- 
sion du  Corpus  Dominiy  la  plus  solennelle  de  toutes,  les  po- 
teaux de  la  place  sont  enguirlandés  et  festonnés  avec  un  goût 
qu'on  ne  peut  oublier,  quand  on  a  eu  le  bonheur  d'assister  à 
de  pareilles  fêtes'. 


CHAPITRE  Vin 


LES   HOSTIES 


1.  Le  mot  hostie,  hostia^  signifie  t'/c///?2^,  selon  son  étjmo- 
logie.  Liturgiquement,rhostie  se  définit  la  pâte  azyme  néces- 
saire à  la  célébration  de  la  messe  et  choisie  par  Jésus-Christ 
lui-même  comme  matière  du  sacrifice. 

2.  La  matière  de  Thostio  est  le  froment,  sans  mélange, 
réduit  en  farine,  délayée  avec  de  l'eau  pure  et  naturelle  et 
cuite  au  feu. 

Autrefois  on  prenait  les  plus  grandes  précautions  pour 
s'assurer  de  Tespcce  sacramentelle,  dans  laquelle  le  commerce 
a  introduit  plus  d'une  fois,  par  une  fraude  coupable,  des 
fécules  de  riz  ou  do  pommes  de  terre,  qui  s'opposent  à  la 
validité  du  sacrement  ou  tout  au  moins,  si  la  quautité  est  mi- 
nime, le  rendent  fort  douteux. 

Il  serait  à  souhaiter  que  chaque   curé  coiifectionnftt   lui- 


•  «  Ipsum  ciborium  lloribus  frondihusquc  exornaiiiotcriL  »  {Cxrcm.  rpisc, 
Ub.  I^  cap.  xii,  D.  li.) 

•  w  Si  festivitûs  erit  prrecipua  et  de  solemnioribiis  illius  ♦»colesiïB,  primum  a 
parle  exieriori  ornaudœ  erunt  valva»  ipsius  floribus,  ranjis  et  frondibus  \iren- 
Ubus,  bracteolis  aut  fasciis  divers!  coloris,  appensis  vel  oolligalis,  quo  splen- 
didius  pro  locorum  coDsuetudine  ac  tcmporum  qualitate  lîeri  poterit.  » 
{Ibid,,  n.  3.) 

•  «  Viœ,  per  quas  processio  transira  debebit,mundentur  et  ornentur  aula>i9, 
panais,  pietnris,  floribus  froudibusque  virentibus.  »  ilhH.,  lib.  II,  cap.  xxxiii^ 

ILS.) 
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même  ses  hosties.  Il  en  était  ainsi  avant  la  révolution  :  voilà 
pourquoi  les  anciens  fers  à  hosties  sont  encore  si  communs, 
surtout  à  la  campagne.  Que  du  moins  ce  soin  soit  confié  à  des 
religieux  ou  des  religieuses^  qui  observeront  scrupuleusement 
les  règles  canoniques. 

3.  Les  hosties  se  font  au  moyen  d'un  fer  ou  moule,  dont 
mie  des  faces  intérieures  est  gravée.  On  peut  produire  en 
même  temps  deux  grandes  hosties  et  deux  petites. 

Les  fers  se  composent  de  deux  parties  :  les  bras  pour  la 
manœuvre  et  les  palettes  pour  la  cuisson.  Deux  longues  tiges 
de  fer,  s'entrecroisant  en  X,  se  terminent  par  deux  disques 
arrondis  ou  allongés,  de  la  grandeur  exacte  de  la  pâte  que 
Ton  veut  y  cuire.  La  longueur  des  bras,  lorsque  les  disques 
sont  sur  le  feu,  permet  de  se  tenir  à  distance  sans  se  brûler. 
La  pâte  étant  préparée,  on  la  verse,  mince  et  liquide,  entre  les 
deux  palettes  ;  celle  qui  est  gravée  laisse  son  empreinte  sur 
une  des  surfaces.  Puis  le  fer  se  referme,  et  Textrémité  des 
bras  est  assujettie  par  un  anneau,  afin  d'empêcher  qu'il  ne 
s'ouvre  et,  une  fois  placé  sur  le  feu,  il  s'échaufl*c  rapide- 
ment, de  manière  à  cuire  la  pâte  pour  ainsi  dire  instanlané- 
ment. 

4.  La  pâte  cuite,  il  en  résulte  une  large  feuille,  mince  et 
blanche.  Ces  feuilles  s'entassent  dans  des  boîtes  do  bois  jusqu'à 
co  qu'on  les  coupe. 

Pour  découper  les  hosties,  il  y  a  trois  procédés  :  les  ciseaux, 
qui  ont  l'inconvénient  do  no  pas  arrondir  parfaitement  et  de 
faire  des  parcelles;  l'emporte-pièce,  grand  et  petit,  usité  en 
France,  qui  se  manie  à  l'aide  d'un  manche  et  s'aiguise  de 
façon  à  être  toujours  tranchant  ;  enfin  le  système  connu  en 
Italie  sous  le  nom  de  cassetta  alessandinna» 

Cette  cassette  de  bois  contient  les  instruments  nécessaires 
pour  ropéralioii.  11  faut  d'abord  une  planche,  sur  laquelle  se 
pose  la  feuille  ;  une  forme  ou  rondelle,  en  bois  ou  en  cuivre, 
de  la  grandeur  do  l'hostie  ;  un  compas,  dont  une  des  pointes 
s'appuie  au  centre  de  la  forme  et  dont  l'autre,  disposée  en 
couteau,   tourne  autour  du  disque  pour  détacher  l'hostie  de 
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la  fouille  ;  enûa  un  crible  rond,  large  de  0,24  c.  et  haut  de 
0,13  c,  dont  la  peau  est  percée  de  trous  de  0,02  c.  de  dia- 
mètre. 

Les  petites  hosties  se  coupant  aux  ciseaux  ou  à  remporte- 
pièce,  on  détache  les  particules  du  bord  en  les  passant  dans 
ce  crible. 

Les  grandes  hosties  n'en  ayant  pas  habituellement,  cette 
précaution  est  inutile  :  d*ailleurs  la  rubrique  du  missel  vent 
que  le  prêtre,  en  arrangeant  le  calice,  passe  ses  doigts  au- 
tour * . 

5.  Depuis  lo  siècle  dernier,  en  France,  on  trace  une  double 
ligne  au  revers  de  Thostie  avec  la  patène  :  l'une  est  droite  et 
Tautre  oblique.  De  cette  façon  on  rompt  plus  facilement 
rhostic  en  deux  avant  VAgtius  Dei  et  on  en  détache  la  par- 
celle qui  doit  être  mêlée  au  précieux  sang.  Mais  on  a  oublié 
que  la  patène  et  la  pale  n'étaient  point  faites.  Tune  pour  dé* 
couper,  l'autre  pour  recevoir  l'hostie  à  marquer.  A  Rome,  ces 
deux  lignes  existent  d'avance  au  revers  de  l'hostie  :  elles 
sont  en  relief  et  s'obtiennent  par  la  cuisson,  au  moyen  d'une 
double  rainure  pratiquée  sur  la  palette  opposée  à  la  gravure. 

6.  Les  grandes  hosties  ont,  à  Rome,  neuf  centimètres  de 
diamètre  et  les  petites  quatre.  Les  premières  donnent  la  me- 
sure de  la  tonsure  du  prêtre  et  les  secondes  celle  de  la  tonsure 
des  simples  clercs". 

7.  Les  qualités  requises  pour  les  hosties  sont  énumérées 
dans  six  vers,  très-populaires  au  moyen-âge  et  attribués  à 
Raymond,  de  Tordre  des  frères  prêcheurs. 

L'oblat,  dit-il,  doit  être  pur,  blanc,  léger,  mince,  de  petite 
dimension,  rond,  sans  sel  et  fait  avec  de  la  farine  de  froment; 
il  faudrait  rejeter  les  pâtes  doublées,  fermentées,  gonflées, 
colorées  ou  tachées. 


i  «  Patenam  cum  iiostia  intégra,  quam  leyiter  extergit  (sacerdosj,  si  opus 
est,  a  fragmentid.  »  (Missal.  Rom,) 

>  «  GoroDa  clerici  qui  uondam  sacerdotio  initiatua  fuit,sacrœ  particul»  corn- 
parari  débet  :  corona  sacerdotia  divinaB  hostis  similis  decernitur.  »  ^en6- 
dict.  XIV,  Insiit,  xcvi,  num,  iâ,  —  De  sacrifie,  miss^,  sect,  i,  §  37.^ 
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Munda  sit  oblata  ;  nunquam  sine  lumi  ne  cantes. 
Hostia  sit  modica;  sic  presbyteri  faciant  hanc  : 
Candiàa,  triticea^  tenuis^  non  magna^  rotunda, 
Expers  /rumenti,  non  salsa  sit  hostia  Christi. 
Spernitur  oblata  duplex^  vel  a  terra  levata 
Factaj  vel  in/Iata,  vel  discolor^  aut  maculata. 

8.  Le  sacrifice  de  rautel  rappelant  le  sacrifice  de  la  croix, 
il  est  convenable  que  Timage  empreinte  sur  l'hostie  soit  celle 
du  Christ  crucifié.  La  Congrégation  des  Rites  a  répondu  qu'on 
devait  s'en  tenir  à  la  coutume*  qui,  à  Rome,  n'admet  pas 
d'autre  motif  iconographique.  Il  est  même  certains  sujets 
qu'il  faudrait  absolument  rejeter,  comme  la  Vierge,  les 
saints,  etc. 

Au  moyen  âge,  on  voit  sur  les  hosties  le  Christ  ou  l'Agneau 
triomphant.  Nous  n'oserions  pas  les  condamner,  surtout  si  on 
réservait  ces  hosties  pour  l'exposition  du  Saint  Sacrement.  De 
même  pourrait-on  blâmer  l'image  de  l'Agneau  mystique  sur 
les  petites  hosties,  puisque  avant  la  communion  le  prêtre 
adresse  de  l'autel  aux  fidMes  cette  parole  empruntée  à  l'Ecri- 
ture :  Ecce  Agntfs  Dei^  ccce  qui  tollit  peccata  mundi? 

9.  Les  hosties  non  consacrées  ne  peuvent  se  garder  plus 
de  quinze  jours  :  telle  est  l'interprétation  commune  de  larègle 
qui  demande  qu'elles  soient  récentes*. 

^  «  An  liceat  missam  celcbrare,  quin  in  sacra  hostia  appareat  imago  Jean 
Christi  cruci  affixi  ?  —  Servctur  consuetudo.  »  (S.  R.  C,  in  Imoîen,^  26  april. 
4834.) 

*  «  Reclor  ecclesiîfi  reperit  in  ecclesia  sua  consuctudinem  rcnovandl  pa- 
nem  pro  sacriflcio  mi&ra?  et  communion e  fidelium  singulia  tribus  mensibni 
tempore  hyemis,  tempore  vcro  œstivo  solitum  coniici  pro  sex  mensibus.  Hinc 
quœritur  :  1.  An,  attenta  consuetudine,  rector  licite  consecrarc  posait  spe- 
cies  a  tribus  mensibus  tempore  hjemis,  Tel  a  ses  mensibus  in  sestate  confectaB? 
—  2.  An  easu,  quo  rector,  sive  pastor  ecclcsiœ  praxim  illam  approbet,  née 
▼élit  eam  relinquere,  alii  sacerdotes  in  eadem  ecclesia  inservientea  possint 
tuta  conscîentia  in  hoc  paslori  obsecundare,  utendo  prsBfatis  speciebus  ? 

c  S.  R.  C.  resp  :  Ad  i,  négative,  et  eliminataconBuetudine,8erveturrubrica. 

Ad  2,  négative,  s 
[Sac,  Cong.  Rit,,  in  Gandaven,,  16  dec.  1826.J 
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10.  Les  hosties,  une  fois  taillées,  s'empilent  dans  des  boites 
cylindriques,  en  cuivre  ou  en  fer-blanc.  Il  serait  plus  respec- 
tueux de  les  faire  en  matière  moins  vulgaire.  Il  ne  convient 
pas  que  la  boite  métallique  soit  surmontée  d'une  petite  croix 
qui  en  indique  la  destination  et  aide  à  lever  le  couvercle,  la 
croix  étant  réservée  pour  la  présence  réelle.  Les  grandes 
hosties  sont  mises  eu  presse  à  l'aide  d'un  disque  de  plomb, 
recouvert  de  soie  ou  de  linge,  en  sorte  que  les  influences 
atmosphériques  ne  peuvent  les  gondoler  :  on  y  ajoute  un 
anneau  pour  le  saisir  aisément. 

Dans  les  communautés,  on  s'applique  à  garnir  ces  boites, 
en  bois  ou  carton,  de  linge  à  l'intérieur  et  d'étoffe  de  soie  à 
l'extérieur.  Nous  n'y  répugnons  pas,  mais  à  la  condition  que 
le  dessus  ne  servira  pas  de  pelote  et  qu'on  n^y  piquera  pas  des 
épingles. 

Cette  boîte  fait  partie  de  la  chapelle  épiscopale,  mais  alors 
elle  est  en  argent  ou  en  vermeil  pour  ceux  qui  y  ont  droit. 
Elle  est  indispensable  à  la  crédence,  parce  que,  à  Toffertoire, 
suivant  la  rubrique,  le  sacriste  doit  goûter  une  hostie  sous  les 
yeux  du  prélat  \ 


^  «  Super  ea  (credciitia)  ponentur...  capsula  cum  hostii?.  »  (Cœrem,  episc, 
lib.  I,  cap.  III,  n.  19.)  —  «  HosLlaria  cum  hostiis.  »   (Pontif.  lio/n,) 

Un  inventaire  de  Tau  1415  porte  :  «  Ileiu  uue  boiste  d'aiiieut  couverte,  à 
mettre  pain  à  chanter.»—  Uu  inventaire  d<^  saint  (icorge?  du  i*uy.  en  13.)2,  dit  : 
«Duai^  magnas  hostias  hostiis.  »  —  Louis  de  Beaumout,  évO-iue  de  Paris, mort 
le  4  juillet  1492,  légua  à  sa  cathédrale  :  «  Une  boette  àin^tlro  pain  à  chanter, 
garnie  d'un  esmail  d'or...,  d'argi^nt  doré.  »  (Guérard,  Cavi.ihù,\-  th  N,  D.  de 
Paris,  lom.  IV,  p.  iÛ2.)  —Vo:  sur  ces  boîtes  le  Dictio/omi/c  du  Mobilier  de 
VioUet  le  Duc,  t.  II,  p.  39  ;  Biai-,    Vexpositio7i  de    broderie  à  Londres,  p.  13, 

«  Deinde  capit  (^subdiaconusj  manu  sinislra  caliceni  cum  palena,  super  quà 
duai  sint  hosliœ  muudie...  Diac(iuus  vero  capit  de  manu  snlidiuLOui  patenam 
cum  hostiis,  ex  quibus  uuam  accipiens  et  cum  ea  tanjieiis  altcram  ac  patenam 
et  calicem  intus  et  extra,  eamdem  saeristœ  ihi  prœseuti  prirgustaudam  prœ- 
bet.  »  {Cxrem.  epiac,  lib,  II,  cap.  vni,  n.  60,61.) 

Cet  usage  ne  peut  pas  être  considéré  comme  nouveau  parmi  nous,  puis- 
qu'on le  constate,  au  sitcle  dernier,  au  sacre  de  Louis  XVI.  Le  romain  nous 
ramène  aux  traditions  que  nous  avons  perdues.  <  Pendant  Toffertoire  de  la 
messe  du  chœur,  Tobbé  de  Lubersac,  aumônier  du  roi,  avait  apporté  du  jnbé 
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1 1 .  Les  recteurs  des  églises  ne  sont  pas  tenus  strictement 
à  fournir  aux  prêtres  étrangers  le  pain  et  lo  vin,  la  cire  et  les 
ornements  nécessaires  au  sacrifice;  mais  Tcvêque  doit  les 
exhorter  à  agir  généreusement,  selon  les  usages  des  églises 
de  Rome*.  Nous  réprouvons  donc  la  coutume  récemment  in- 
troduite de  chercher  à  s'indemniser  par  rétablissement  d'une 
taxe  ou  d'un  tronc  affecté  cî/j:  besoins  du  culte  ;  cette  lésinc- 
rie  est  vraiment  ridicule  dans  de  grandes  églises  bien  dotées. 
A  Rome,  on  considère  comme  une  faveur  d'avoir  le  plus  de 
messes  possible  dans  la  même  église. 

12.  On  doit  renouveler  la  sainte  Réserve  tous  les  huit  jours, 
afin  que,  par  suite  de  Thumidité,  de  la  fermentation  des 
hosties,  ou  toute  autre  cause  qui  altère  les  saintes  espèces, 
on  ne  puisse  douter  de  la  présence  réelle  et  que  les 
fidèles  ne  soient  pas  trompés  lorsqu'ils  recevront  le  Sacre- 
ment ^ 

Tout  délai  au-delà  d'une  semaine  est  formellement  interdit, 
malgré  la  coutume  contraire. 

13.  Les  évêques,  lors  de  leurs  visites  pastorales,  veillent  à 
J'exécution  de  ce  décret,  dont    ils   modifient   cependant  la 
teneur,  en  tolérant  l'hiver  une  prolongation   de  huit  autres 
jours  '. 

14.  Les  hosties  qui  restent  après  le  temps  prescrit,  sontcon- 


8ur  le  grand  autel  une  grande  hostie  et  une  petite  qui  devaient  servir  à  la 
communion  du  roi,  apW.'S  avoir,  selon  l'usage  ordinaire,  luit  reésai  de  l'une  et 
de  raulrc.  >  (heiation  r/c  la  c&émonie  du  iiacre  et  touionntmvnt  du  roi.  Paris, 

1775,  p.  15.) 

*  ■  An  episcopus  possit  cogère  redores  parochialium  f:i*i!lesiaruin  puœ  diœcc- 
eis,  ul  vinum,  hostias,  parnmenta,  et  oa?tera  ad  celehrandum  necesisaria  sub- 
minlBtrent  presbyteris  in  eorum  l'arochiis  comnioranliliUî-.  et  in  eorum  eccle- 
siis  celebrare  volentibus,  juxta  antiquom  coneueludiiiëm?  S.  R.  C.  respondil  : 
Episcopum  non  posse  cogère  prff'dictos  rectorc;?,  pcd  Uortari,  cl  redores 
recle  facturos  !>i  monitionibus  et  hortamentis  cpiscopi  pareant.  »  (iO  Jun. 
1602,  m  Egitanieiu) 

2  «  Iliaque  (Eucharistia)  sallcm  scmel  in  hebdomadamuteturetrenovclur.  » 
{Çmrcmon.  episcop»^  lib.  I,  cap.  6.) 

3  «  An  particulœ  consecratee  Lieme  saltem  eingulis  quindecîni,  œstate  octo 
diebuB  renoTentur?  n  {Formuiar,  Monaceili.) 
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sommées  par  le  prêtre,  à  la  messe,  de  suite  après  quMI  a  pris 
le  Précieux  Sang  * . 

CHAPITRE  IX 
l'instrument  de  paix 

1 .  Au  chœur,  entre  ecclésiastiques,  la  paix  se  donne^  avant 
la  communion,  par  une  accolade^. 

Il  n'y  a  d'exception  que  dans  deux  cas,  Tassistance  de  l'évê- 
que  à  une  messe  basse  ^  ou  d'un  cardinal  à  celle  dite  par 
l'évêque  ou  même  à  une  messe  solennelle  *. 

1  «  In  renovationei  quœ  quolibet  octavo  die  fieri  débet  de  Augustissimo 
Eucharistiœ  Sacrauiento,  consumi  débet  tum  hostia,  tum  etiam  particuls,  que 
ezifltunt  in  taberuaculo  poet  sumptionem  sanguinis  ante  purificationem;  iOa 
yero  verba,  quœ  habcntiir  in  roissali,  cap.  x,  num.  5,  nempe  :  Si  vero  acUnii 
hostiée  consecratêB  etc.,  posBuut  intclligi  de  bac  renovatione  œque  ac  de  novm 
confectione  sacramenli  reservandi  pro  alia  die.  Et  ita  censuit-  Hac  die  3  Sep- 
temb.  1672.  »  {Sac.  Congr,  Hit., in  Cochen,^  ad  3.j 

*  «  Celebrans  in  missa  soleinni,  dicto  Agnus  Dei,  et  prima  ex  tribus  oratio- 
nibus,  couversus  ad  diaconum  et  complectens  eum,  dat  ei  pacem  einiatris 
genibus^  sive  inviccm  appropiiiquantibus.  HubricA  vero  nihil  dicit,  an  diaco- 
nus  vicissim  debeat  celcbrautem  complecti.  Pater  Gavantus  super  banc 
rubrifcain  dicit  quod  diaconus  supponit  brachia  sua  sub  brachiis  celebrantit. 
Nibilominus  aliqui  ecclesiastici,  dum  diaconi  officio  in  missa  solemni  fungun- 
tur,  non  suppouunt  brachia  sua  brachiis  celebrantis  ;  accipiunt  pacem  ab  isto 
tenentes  manus  junctas  ante  pcctus.  Quseritur  ergo  an  diaconus  accipiens 
pacem  a  célébrante  debeat  simul  supponere  brachia  sua  brachiis  celebrantis, 
uti  faciendum  docet  pater  Gavantus,  vel  debeat  stare  manibus  junctis  ante 
pectus^  ut  in  praxi  alii  conteuduut  ?  Et  simiiiter  id  facere  debeat  subdiaconus 
accipiens  pacem  a  diacono,  qui  juxta  eumdem  patrem  Gavantum,  debeat  quo- 
quc  supponere  brachia  sua  brachiis  diaconi  7  —  Servandam  esse  in  casa 
patris  Garanti  dispositionem  in  omnibus.  »  (S.  R.  G.,  23  maii  1848,  in  Tuden.) 

«  Exposuit  episcopus  Leirien,  quod  presbyleri  assistentes  in  sua  cathedrali, 
missis  pontificalibus  interessentcs,  pacem  dare  consueverunt,  non  solum 
dignitatibus  et  canonicis,  sed  ejusdem  sedis  quateinariis,  antiquam  et  im- 
memorabilem  consuetudinem  observando.  S.  R.  C.  respondit  :  Pacem  dari 
debere  omnibus  choro  iuteressentibus.  »  (15  Jul.  1724,  in  Leirien.) 

s  «  Post  Agnus  Deiy  ab  eodem  fcapellanoj  offertur  ei  pacis  instrumentum» 
quod  episcopus  osculatur.  »  {Car.  episc^  lib.  I,  cap.  xxx,  n.  2.)  —  a  In  missis 
planis,  qusB  coram  episcopo  dicuntur,  adhiberi  solet  instrumentum  pacis.  » 
(lùid,,  lib.  I,  cap.  xxiv,  12.) 

^  »  Cum  alias  in  S.  K.  G.,  ad  instantiam  archiepiscopi  Granateo.,  declaratun 
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L'instrumont  de  paix  est  encore  requis  pour  la  porter  aux 
laïques,  nobles  ou  dignitaires  de  Tordre  civil,  comme  seigneur 
du  lieu,  préfet,  gouverneur,  magistrat  \ 

2.  La  paix  se  place  sur  la  crédeuce,  couverte  d'un  voile  de 
soie,  de  la  couleur  du  jour  et  munie  d'un  linge  attaché  ù  sa 
queue.  On  ne  s*en  sert  qu'au  moment  requis  et  alors  seulement 
on  la  découvre.  Avec  le  linge  qui  y  pend,  ou  Tessuie  chaque 
fois  qu'on  la  présente  à  quelqu'un. 

3.  La  paix  est  un  petit  tableau  rectangulaire,  arrondi  par  le 
haut  et  muni  par  derrière  d'un  appendice  qui  le  fait  tenir 
debout  et  permet  de  le  présenter  aux  lèvres  de  celui  qui  doit 
le  baiser.  Cet  instrument  se  fait  ordinairement  en  métaP  : 


foerit,  nullo  modo  convenlrc,  ut  prsesides  el  cousiliarii  regii  pacem  au  te 
archiepiscopum  recipiaut,  et  debcre  capellauum,  qui  dic.ti?  praîsidi  et  conei- 
liariis  paccm  defert,  expectare  donec  archiepiscopus  paccm  recipiat,  et  tune, 
et  non  prius  illam  pncsidi  et  cousiliariis  prœdicti?  déferre.  Id  ctiam,  cl  multo 
magis  servandum  esse  in  ecclesia  Hiepaleu.,  duin  ilius.  D.  curdiualis  archie- 
piscopus  missœ  solemui  vel  privatae  assistit,  ut  seilicet  uullud  omuino  ex 
prœsidentibus,  et  dictœ  missœ  uaa  cum  cardiuali  archiepiscopo  assisteutibu:», 
pacem  aate  ip^uin  cardiiialeni  arcliiepiscopum  reciplat  ;  ctiarnsi  illi,  qui  as^pis- 
tant,  sint  ministri  regii,  8upremi,  vel  alterius  iut'erioriâ  eousilii,  et  scparatim, 
Tel  coDJUQcliia  cum  aliis  ofticialibua  assistaut,  vel  etiam^i  siuL  inquisitores 
]iœretic«B  pravitaliâ,  scparati,  vel  cum  aliis  ofnciallbus  conjuuctif  etiam  pro 
tribunal!  sedeutcs,  et  assisteutcs  iu  die  publication Is  edicti,  vel  quovis  alio 
modo,  eademS.  K.  C.  rcspoadit,  censuit  et  declaravit.  Die  16  sept.  1GÛ6,  m 
Hispalen,  * 

*  a  An  magidtratui  Velitrarum  sit  dandum  osoulum  paeis  per  amplexum,  seu 
potiua  per  instrumeutum,  et  aquo?  —  Dandam  esse  xtaccm  cum  iustrumeuto  ab 
aliquo  ministro  superpelliceo  iuduto.  p  fS.  K.  C.  10   sept.  1718,  in  Veliterna.) 

€  An  danda  sit  a  subdiacono  pax  per  am{>lexiun  guberuatori  et  duubus 
onsulibus,  roliquis  vero  communistis  a  man^iouario^  seu  ali>)  sacerdote  per 
instrumeutum?  Et  S.  R.  C.  rescribeudum  censuit  :  £3se daudam  a maneiouario 
^um  iustrnmeuto.  »  (9  dec.  1730,  in  una  Bononien.) 

«  An  permittendum,  vel  potias  prohibeudum,  quod  uiaurislratibus  sœculari- 
bns  solemuiter  assisteutibus  missœ  conveutuali  in  ecclesiis  tam  sœcularium 
quam  regularium,  delur  pax  per  diaconum  sacerdoti  cclebranti  ministrantem? 
S.  R.  C.  rcBp.  :  Pacem  dandam  esse  magistratui  cum  instrumento  ab  eodem 
miniatro,  qui  illam  per  oaculum  defert  dignitatibus  et  canouicis,  cœteriaque 
choro  interessentibua.  ^  (23  marlii  1743,  in  Barchinoncn.) 

'  Marguerite  de  Verj^y,  qui  mourut  vera  1480,  légua  à  Notre-Dame  de  Paria 
une  paix  d'argent  doré  :  «Unam  pacem  de  argcnto  deaurato.  »  (G uérard,  Car- 
iulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  W,  p.  53.) 
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argent  on  argent  doré»  suivant  la  règle  liturgique  de  Tordre 
hiérarchique.  On  en  a  même  fait  en  pierre  précieuse  :  celle 
que  le  cardinal  d'York  a  léguée  à  la  chapelle  Sixtine  est  en 
sardoine*. 

4.  Lo  sujet  figuré  sur  la  paix  varie.  Le  plus  ordinaire  est  la 
crucifixion.  On  y  cisèlera  de  préférence  la  Nativité,  parce  que, 
ce  jour-là,  les  anges  ont  chanté  dans  les  cîeux  :  Pctx  hommi'' 
bus  bo7iœ  voluntatis;  ou  bien  Tlgneau  pascal,  car  il  est  dit  de 
lui  à  la  messe  :  Agniis  Dei,  qui  tollis  peccata  mundi,  dona 
nobis  pacem  ;  encore,  le  Clirist  saluant  ses  apdtres  par  ces 
paroles  :  Pax  vobis. 

Los  textes  que  je  viens  de  citer  formeront  naturellement 
l'exergue  de  la  paix. 

Une  paix  en  émail,  qui  est  au  Louvre  et  sur  laquelle  est 
peinte  la  naissance  du  Sauveur,  porte  :  PAX  HVIC  DOMUI.  Un 
instrument  de  paix  en  fer  damasquiné  d'argent,  que  possède  le 
musée  do  Rouen  et  qui  pourrait  dater  du  xv®  siècle,  a  cette 
inscription  en  capitales  romaines  :  IN  PAGE  FACTA.  EST 
DOMVS  DOMINI. 

5.  A  consulter  :  Barraud,  Notice  sur  les  instruments  de  paix. 
Caen,  1861,  in-8  de  91  pages. 


CHAPITRE  X 


LA   CROIX  PROCESSIONNELLE 


1 .  La  croix  de  procession  peut  se  définir  :  un  crucifix  élevé 
sur  une  hampe,  afin  qu'on  le  voie  plus  facilement.  Son  nom 
indique  son  usage  ;  elle  est  afi'ectée  exclusivement  aux  proces- 
sions, où  elle  ouvre  la  marche  du  clergé. 

2.  Elle  se  compose  d'une  hampe,  divisée  par  des  noeuds, 

'  «  Une  paix  de  corail,  garnye  d'argent  doré,  o  (Inv,  de  Fr,  de  ClèveSt  em 
1566,  apud  Bull,  de  la  Soc,  Nivemaise,  1858,  p.  31.) 
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pour  en  rompre  la  monotonie,  et  terminée  en  pointe  à  ses 
deux  extrémités  ;  d*un  Christ  attaché  à  une  croix,  analogue 
aux  croix  d'autels  ;  d*une  pomme  saillant  au-dessus  do  la 
douille,  à  Taide  de  laquelle  la  partie  supérieure  de  la  hampe 
8*adapte  au  crucifix. 

La  forme  française  est  généralement  plus  lourde  que  la 
forme  romaine  ;  aussi  nos  croix  sont-elles  très-peu  portatives. 
Ce  défaut  tient  à  la  fois  aux  proportions  exagérées  et  à  la 
matière,  qui  est  souvent  do  la  fonte  de  cuivre.  La  croix,  d'ar- 
gent doré,  qu'on  porte  devant  le  pape,  mesure  en  hauteur 
2  m.  26  c,  dont  0,63  du  sommet  à  la  naissance  de  la  pomme 
et  0,51  c.  pour  la  largeur  du  croisillon. 

3.  La  matière  ordinaire  est  l'argent  ou  le  cuivre  argenté  : 
l'argent  doré  n'appartient  qu'au  pape,  aux  cardinaux  et  aux 
patriarches. 

4.  Les  extrémités  sont  décorées  souvent  d'emblèmes  reli- 
gieux. Il  serait  absurde  de  Ûgurer  la  sainlo  Vierge  au  revers 
de  la  croix.  Au  moyen-âge,  on  y  mettait  l'Agneau  pascal, 
avec  les  évangélistes  aux  quatre  coins  ou  les  quatre  grands 
docteurs  :  sur  la  face  principale,  on  voyait  en  haut,  l'archange 
saint  Michel  ;  à  droite,  la  sainte  Vierge  ;  à  gauche,  saint  Jean 
évangéliste  ;  en  bas,  Adam  vivifié  par  le  sang  du  Sauveur  ; 
au  milieu,  un  pélican.  J'ai  plaisir  à  citer,  comme  type  bon  à 
reproduire,  la  croix  décrite  par  l'inventaire  de  la  collégiale  de 
saint  Maurice  de  Salins,  en  1377  :  «  Une  grande  croix  d'argent 
dorez,  en  laquelle  pend  la  remembrance  du  sainct  crucifix, 
d'un  coustel,  et,  de  l'aultre,  ung  agnus  Deî,  et  aux  quatre 
quarrés  du  coustel  dud.  crucifix,  avec  le  diadème  dorez,  les 
représentations  des  quatre  éwangélistes,  pourtauschascunleur 
escripteaul  dorez...  et  du  coustel  dud.  agnus  Dei  sont  les  re- 
membrances  des  quatre  docteurs  de  nostre  mère  saine  te  Eglise, 
eslevés  et  dorez.  » 

8.  Il  faut  distinguer  plusieurs  espèces  de  croix  :  la  croix  de 
suprématie  est  propre  au  pape,  à  ses  légats  et  aux  archevê- 
ques ou  métropolitains.  Le  pape  s'en  fait  précéder  partout  o& 
il  va,  le  légat  dans  l'étendue  de  sa  juridiction  et  l'archevêque 
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dans  les  limites  de  sa  province  * .  Cette  croix  est,  comme  les 
croix  ordinaires,  à  un  seul  croisillon  ;  doubler  ce  croisillon  est 
une  fantaisie  qu'exclut  la  tradition. 

La  croix  capitulaire  précède  le  chapitre  réuni,  en  corps. 

La  croix  ordinaire  sert  aux  paroisses  et  à  Tordre  monasti- 
que :  son  bâton  est  d'argent. 

La  croil  des  religieux,  mendiants  ou  chanoines  réguliers, 
n*a  qu'un  bâton  de  bois  peint  en  blanc,  auquel  pend  un 
velum^. 

Le  vélum  est  un  lé  d'étoffe,  de  la  couleur  du  jour,  do  la 
longueur  de  la  hampe  et  terminé  par  deux  bâtonnets  en  haut 
et  en  bas  pour  le  tendre.  Il  est  galonné  d'or  tout  autour  et 
brodé,  au  milieu,  à  l'effigie  du  fondateur  ou  aux  armes  de 
l'ordre.  On  rattache  au-dessous  de  la  pomme  de  la  croix. 

Les  réformés,  capucins,  tertiaires,  etc.,  ont  une  croix  de 
bois,  plate,  noircie  et  avec  un  Christ  de  carnation  en  relief 
ou  simplement  des  clous  saillants  à  Tendroit  des  bras  et  des 
pieds. 

La  croix  des  confréries  est  analogue  à  celle  des  mendiants 
pour  les  enterrements  :  dans  les  autres  fonctions,  elles  pren- 
nent la  croix  des  réformés,  dont  la  hampe  n'a  pas  de  déve- 
loppement; alors  elles  abritent  le  Christ  (fuii  lé  d'étoffe,  disposé 
en  cintre  et  retombant  de  chaque  coté,  où  il  est  fixé  par  des 


f  a  Si  est  archicpidcupus,  crucem  ante  se  doferri  faoit...  Si  contingal  cardi- 
nalcm  legatuiu  de  latere  cBse  simul  cum...  archiepietcopo  in  ejus  provincia..., 
nullatenus   permittet  antc    se    deferri   crucem.  »   (Carem.   epùcop.j  lib.  I 
cap.  IV,  n.  i.) 

«  Le  Cérémonial  dispose  que  rarchèvéque  dans  ?on  diocèse  ou  sa  province 
fait  porter  devant  lui  la  croix  :  cela  s'euteud-il  seulement  quand  il  va  h 
l'église  pour  assister  aux  offices  et  quand  il  voyafre  daus  le  diocèse,  à  l'occa- 
sion de  la  visite  ou  seulement  quand  il  est  en  route  pour  son  bon  plaisir? 
S.  R.  C.  respondit  :  Ubique,  quando  arcUiepiscopo  placebit,  dummodo 
non  lit  in    curru.  »  (18  sept.  1666|  in  Orestan  ] 

*  «  Non  licere  canonicis  regularibus  iateranentibut  S.  Pétri  ad  aram  ia 
publicit  proceisionibuB  déferre  eorum  crucem  discoopertam,  sicut  defert  de 
ras  et  capitulum  eccleiiœ  archiepiscopalis;  sed  debere  eorum  crucem  déferre 
in  dictit  proceiiionibuB  cum  yelo  leu  pallio  appenio,  sicut  déférant  omnei 
rtgalaref.  »  fS.  R.  C*,  14  jtn.  1617,  m  Neapoliiana.) 
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tringles  de  for  et  maiatecm  en  éqjiiilibrcp.ir  des  glaads  placés 
à  ses  quatre  coins*.  Au  moyen-àge,  cette  draperie  formait 
un  triangle  du  sommet  de  la  croix  au  bas  :  il  en  est  encore 
de  même  à  Marseille. 

6.  Il  y  a  deux  manières  de  porter  la  croix.  Aux  proces- 
sions, le  Christ  tourne  le  dos  aux  fidèles  qui  vont  à  sa  suite  ; 
on  dirait  qu'il  marche  lui-même'.  Devant  le  pape,  les  légats 
et  les  archevêques,  le  crucifix  est  tourné,  au  contraire,  vers 
celui  dont  il  est  Tinsigne  juridictionnel  ^ 

A  Rome,  la  croix  processionnelle  ne  s*élève  pas  haut,  il 
sntQt  (|ue  le  crucifix  dépasse  la  tête  de  celui  qui  la  tient  ; 
celle  qui  a  un  vélum  se  prend  nécessairement  par  le  pied  de  la 
ham  pe^  ce  qui  la  fait  dominer  davautage. 

•  «  CAPUANA.  —  Tn  novissima  rerum  omnium  perturbatioiie,  d  prisoa  et 
recta  sacrorum  rituum  observantia  recesscrunt  laicorum  sodaîitales  civitatis 
GtpuaQS,  dum  in  publicis  supplicationibus  fuueribusque  ducenJis  sodalitii 
▼eidllum  nuUo  obductum  vélo,  vel  eliam  hastatam  erucem  gcstabaut.  Ne  con- 
aoetodo  istiusmodi  iuvalesceret,  die  14  mense  Maio  anno  1S31,  Emiaeritissi- 
mas  et  Reyerendissimus  Dominus  cardinalle  arcliiepisco[)us  Capuauas  unius- 
cajnsque  sodalilil  moderatores  litcris  commonere  fecit  utjiixla  sancitas  leges, 
▼exiilum  vélo  obduceret,  quod  uRro  factum  est  praîterqiiam  a  sodalitate 
Charitatis,  quœ  insuper  autumaDs  vel  ex  privilegio,  vel  ex  consuetudiDe  jus 
nbi  quœsilum  fuisse  deferendi  hastatam  erucem,  n^que  dcfiDitum  terminum 
die  16  mense  julio  anno  1838,  neque  decretum  die  17  mense  novem))ri  inse- 
qaente  ad  praxim  deduxit,  immo  appellationem  iutermittens  ad  banc  Suer. 
Bit.  Congr.^  recursum  instituit.  Quum  vero  Btaluta  die  coram  R.  P.  D.  Secre- 
tario  sobscripto  procuratores  partium  multum  dissidcreot  super  ipsa  dubiorum 
eoncordatione,eadem  Sacra  Congregatio,die  3  mense  Augusto  superiori  anno, 
eequens  dubium,  super  quo  disputandum  hinc  iude  foret,  proposuit,  uimi- 
mm  :  An  et  quomodo  ait  servandum  et  exequendum  monitorlum  Eminentid- 
•imi  cardinalis  archiepiscopi  in  casu?  Per  defensores  itaque  tum  archiepisco- 
palÎB  curiœ  Capuanœ  ex  una,  tum  sodalitatis  Charitatis  partibus  ex  altéra,  pro- 
dnctis  juribus  iisque  rite  accurateque  libratis  et  examinatis,  Ëminentissimi 
et  Beverendissimi  Patres  sacris  ritibus  prœpositi  rescribendum  censuerunt  : 
Affirmative  in  omnibus,  scu  monitoriutn  esse  servandum  et  exequendum. 
IKe  12  septembris  1840.  » 

'  «  An  fratribus  domiuicanis  fprout  moderni  in  civltate  Jadren.  prceteu- 
dnnt)  dum  erucem  in  processionibus  deferunt,  liceat  id  a  gère  Crucifixi  ima- 
gée ad  sese  versa?  —  Non  licere.  »  (S.  R.  C,  18  maii  1675,  in  Jadren,) 

s  «  Ipsa  crux  immédiate  ante  archiepiscopum    per    aliquem  capellanum 
defaretur,  imagine  crucifixi  ad  archiepiscopum  conversa, inter  quam  etarchie 
piscopum  nuUue  ouiniQO  incedat;  est  enim  insigne  ipsiut.  »  ICser,  eptsc,  lib.  I, 
cap.  XT,  n.  2.) 

I  S5 
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Un  clerc  en  surplis  porte  d'ordinaire  la  croix  :  aux  solenni- 
tés, elle  est  tenue  par  un  sous-diacre  en  aube  et  tunique  ; 
c'est  lui  également  qui  en  est  chargé  aux  absoutes. 

7.  Aux  processions  générales,  chaque  ordre  religieux  a  sa 
croix  propre;  les  paroisses,  au  contraire,  se  groupent  sous 
une  même  croix. 

La  croix  du  chapitre  précède  le  clergé  séculier. 

8.  La  croix  ne  doit  pas  être  à  demeure  dans  l'église,  comme 
on  le  pratique  à  tort  dans  certaines  paroisses  rurales  :  elle  sera 
renfermée  à  la  sacristie  dans  une  armoire  pour  éviter  la  pous- 
sière et,  au  besoin,  démontée. 

La  croix  de  procession  a  sa  place  contre  le  mur,  près  de  la 
crédenco,  lorsqu'elle  doit  servir  pour  une  cérémonie. 

Celle  du  pape,  du  légat  ou  de  l'archevêque  se  met,  dès  que 
le  cortège  est  entré  au  chœur  et  pour  tout  le  temps  de  la 
fonction,  à  la  droite  de  l'autel,  du  côté  de  l'évangile,  sur  une 
des  marches.  On  enfonce,  à  Rome,  la  pointe  do  la  hampe  dans 
un  bloc  do  marbre,  sculpté  exprès  et  percé  au  centre  d*ua 
trou  profond  :  en  France,  on  attache  le  milieu  de  la  hampe 
avec  un  anneau,  qui  s'ouvre,  se  cheville  et  est  scellé  au  mur* 

9.  Aux  enterrements  des  enfants,  la  croix  se  porte  à  la 
main,  sans  hampe  S  ce  qui  est  un  caractère  de  solennité 
moindre. 

10.  Du  dimanche  de  la  Passion  au  samedi  saint,  la  croix 
processionnelle  a  son  crucifix  couvert  d'une  housse  vio- 
lette*. 

On  attache  à  la  pomme  une  palme  bénite  pour  la  proces- 
sion du  dimanche  des  Rameaux. 

L'archevêque  ne  s'en  fait  pas  précéder  aux  ténèbres  de  la 
semaine  sainte,  en  signe  de  deuil  ^. 


*  «  Prœcedente  cruce,  quœ  sine  hasta  defertur.  »  (RU,  Rom.,  De  exeq^ 
parvuior,) 

>  «r  Si  erit  archiepîscopus,  prœcedet  capellanoa  cum  cruce  velata.  »  {Cmt» 
episc,  llb.  II,  cap.  xxv,  n.  8  j 

3  «  6i  erit  archiepiscopus,  non  defertur  crus  ante  eum  ia  matuUnis  horum 
trium  dierum.  »  {Ibid,^  cap.  xxii,  n.  3.) 
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11.  La  croix  peut  se  passer  de  bénédiction.  Si  on  y  tenait 
cependant,  elle  se  ferait  d'une  manière  privée  et  sans  solennité 
par  un  simple  prêtre  ' . 

12.  Saint  Jean  de  Latran  a  conservé  Tusage  des  croix  pri- 
mitives, qui  n*oui  pas  de  hampes  :  il  en  est  de  même  à  Sala- 
manque  '.  Ce  sont  des  exceptions,  bonnes  à  signaler,  mais  non 
à  imiter.  Les  croix  romaines,  d'argent  doré,  sont  remarqua- 
bles par  leur  travail  d'orfèvrerie  ;  Tune  date  du  xiii*  siècle  et 
l'autre  du  xv*  :  ou  les  nomme  croix  stationnales. 


CHAPITRE  XI 

LES  BANNIÈRES 

1.  Le  Rituel  autorise  les  bannières  aux  processions. 

Ceux  qui  les  portent  doivent  précéder  le  clergé  et  avoir  la 
tête  nue  \ 

2.  A  Rome,  ellcii  constituent  un  des  insignes  des  confréries. 
Ce  sont  de  grandes   toiles  peintes,   attachées  à  un  bâton 

transversal  et  soutenues  par  deux  hampes.  Leur  dimension 

I  «r  1.  Au  cruoes  nllarium,  seii  prooessiomira,  sint  beoedicendas  de  prre- 
•icplo?  —  2.  Au,  si  non  smt  de  pr.eiM^plo,  possit  siinplox  sacerdos  eas  beuedi- 
«"cre  private,  et  uon  âoleuiniler? 

«  S.  K.  C.  ceusuit  rospuiideud  iim  :  Ad  i,  négative.  Ad  2,  affirmative.  Die  12 
Julii  1704.  » 

-  «  SALAMANTINA.— Inler  capitulumet  alias  ecclesiaa  Salamanticen.civitati» 
orla  est  «;uiitroversia,  pra»Leudeute  capilulo  illis  nou  licere  uti  cruce  argeutea 
sine  inauica  ;  faetoque  ad  S.  U.  C.  rLMurau,  Congr.  censiiit  ^parlibua  iude  au- 
ditis^  :  Delatiouem  manioa;  ueqiio  trii)uori.î  jnrisrlirtiouem,  aut  pneeminen- 
tiam,  ue([ue  adimore  ;  ritui  vero  uon  repuguare,  quomiuus  regii  capellanî 
eccleiiiiD  S.  Marci  Sdl.unaiiliu.  possint  uti,  vul  non  uti  dicta  manica.  Et  facto 
verbo  cum  Sanctissiuio  D.  N.,  placuitet  auaî  vivîE  vocis  oraculo  approbavit  et 
coufirmavit.  Die  10  februarii  ir)9S.  a 

3  •<  TRANEN.  —  Capilulo  metropolitanee  ecclesi®  Tranen.  supplicante  in  S. 
R.  C:  An  licitum  sit  iu  procesâione  S.  Nicolai  Peregrini  protectoris,  cuidam 
sseculari  vexilluni  deferenti  inter  clerum,  et  capite  pilco  coopertum  incedere, 
vel  potius  prohibeudum  ?  Eadem  S.  C.  respondit  :  Non  licere  vtxiUifero 
capite  cooperto  verillum  déferre,  nec  inter  capitnlares,  sed  detecto  capite 
incedere  debere  inter  laicos  ;  et  contrarium  abutnm  omnino  probibendum* 
Et  ita  aervari  manda  vit.  Die  10  Junii  1690.  » 


388  LIVRE  CINQUIÈME. 

en  rend  Tusage  difficile.  D'un  côté  est  lo  patron  de  la  confré- 
rie ;  de  l'autre^  les  confrères  sont  agoaouillés  devant  Timage 
vénérée  dans  leur  oratoire  ou  le  Saint-Sacrement,  si  tel  est 
le  but  de  leur  institution.  Autour  est  une  bordure,  imitant  une 
étoffe  ;  le  bas  est  découpé  en  lambrequins,  où  se  placent  les 
armoiries  de  la  confrérie,  colles  du  protecteur,  du  primicier 
et  du  donateur,  s'il  y  a  lieu. 

3.  En  France,  nos  bannières  étant  plus  petites,  il  sera  bon 
de  se  conformer  à  la  règle  tracée  par  saint  Charles.  Qu'elles 
aient  1  m.  40  c.  de  hauteur,  avec  une  largeur  proportionnée. 
Le  fond  sera  en  soie,  de  la  couleur  voulue  par  le  saint  repré- 
senté :  blanc,  pour  le  Saint-Sacremont,  la  sainte  Vierge,  les 
confesseurs  et  les  vierges;  rouge,  pour  les  martyrs.  On  y 
peindra  ou  brodera  le  patron  de  la  paroisse  ou  de  la  confrérie  ; 
les  écussons  des  lambrequins  seront  aux  armes  de  l'évéque, 
de  l'église,  de  la  confrérie. 

Ces  bannières  s'attachent  à  une  tringle  dorée,  terminée  par 
des  boules,  que  supporte  au  milieu  une  hampe  de  bois,  assez 
longue  pour  que  le  porteur  tienne  l'image  élevée  au-dessus 
de  sa  tète. 

Le  Rituel  recommande  do  ne  pas  leur  donner  la  forme  des 
drapeaux  militaires  *. 

4.  Les  ordres  religieux  n'ont  pas  d'autre  bannière  que  le 
vélum  appendu  à  la  croix  processionnelle. 

5.  En  tète  dos  processions  du  Saint-Sacrement,  à  Rome,  soit 
à  la  Fête-Dieu,  soit  pour  les  quarante  heures,  soit  même  pour 
le  viatique  en  forme  solennelle,  un  enfant  tient  Toriflamme 
de  la  confrérie  ad  hoc  ;  quelquefois  il  y  en  a  deux.  Cette  ori- 
flamme est  un  drapeau  de  soie  rouge,  sur  lequel  est  brodé  un 
ostensoir  ou  un  calice  surmonté  de  l'hostie.  L^étoffe  est  atta- 
chée par  un  de  ses  petits  côtés  à  la  hampe  ;  l'autre  partie, 
qui  reste  flottante,  se  découpe  en  deux  flammes,  terminées 
chacune  par  un  gland  :  deux  autres  enfants  tiennent  ces 
glands. 

«  c  PrflBferatur  crux  et  ubi  fuerit  coDsueludo,  Texillum  sacrit  imagioibiui 
IntigDitum,  non  tamen  factum  militari  seu  triaDgulari  forma.  »  (Atï.)  Hom.) 
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6.  Il  est  convenable,  mais  non  requis  que  la  bannière 
soit  bénite.  Ainsi  l'a  déclaré  la  S.  Congrégation  des  Rites 
en  1704. 

7.  La  confrérie  des  potiers,  à  Rome,  a  jugé  opportun,  en 
1743,  de  consigner  dans  une  inscription,  rédigée  en  italien 
pour  que  tous  pussent  la  comprendre  et  qu'il  en  résultât  une 
pieuse  émulation,  le  don  fait  par  un  des  confrères  d'une  ban- 
nière qui  coûta  cent  écus,  soit  325  fr. 

D        0        M 
Giuseppe  Manna  da  Ueri 
uilla  di  Monte  reale 
diocesi  di  Rioti 
dono  a  q  comp  *  scudi  cento 
per  fare  il  nouo  stendardo 
et  per  benemerito  la  d  *  com 
pose  la  présente  memoria 
XI  maggio  MDCCXXXXIII 


CHAPITRE  XII 

i 

LES  BATONS,  BOURDONS  ET  MASSES 

1.  Plusieurs  diocèses  ont  maintenu  Tusage,  tout  français, 
des  bâtons  de  chantre.  C'est  uu  abus,  car  le  rite  romain  y  con- 
tredit formellement. 

Le  grand  cbantre  ou  prêchant re  peut  rester  une  dignité 
capîtulaire,  au  gré  du  chapitre,  avec  la  fonction  spéciale  de 
veiller  au  chant  et  même  aux  cérémonies.  Mais  il  n'a  plus  sa 
raison  d'être,  à  la  messe  d'abord,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  cha- 
piers  ;  aux  vêpres  pas  davantage,  puisque  les  chapiers,  quel 
que  soit  leur  nombre,  sont  tous  égaux.  Sa  personnalité,  qui 

^  A  questa  compagnia, 
<  Detta. 
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formait  autrefois  un  centre,  nuirait  à  celle  du  célébrant^  gui 
seul  peut  et  doit  être  mis  en  évidence. 

Deux  bâtons  seraient  plus  toi  érable  s,  donnés  aux  deux  pre- 
miers chapiers  ;  mais,  je  le  répète,  cet  ordre  de  choses  est  fait 
pour  un  cérémonial  tout  différent  de  celui  de  Rome. 

Je  conseille  donc,  en  souvenir  de  nos  anciennes  liturgies^ 
de  déposer  ces  bâtons  comme  curiosité  dans  les  musées  dio- 
césains. 

2.  Le  bourdon  convient  aux  confréries.  Il  y  en  a  de  deux 
sortes  :  celui  du  mandataire,  qui  ouvre  la  marche  aux  procès 
fiions,  se  termine  par  une  simple  boule  ;  celui  des  dignitaires^ 
prieurs,  gardiens  ou  autres,  est  couronné  soit  par  la  statuette 
du  patron,  soit  par  un  médaillon  à  son  effigie  ou  aux  armes  de 
la  confrérie,  soit  même  par  un  calice  avec  Thostie  pour  les 
confréries  du  Saint-Sacrement. 

Ces  bourdons  ne  se  portent  qu'aux  pr  ocessions  et  de  la  main 
droite.  On  les  appuie  sur  le  sol  en  marchant.  Ce  sont  des 
bâtons  de  bois  peint,  à  la  couleur  de  la  confrérie  et  de  la  hau- 
teur à  peu  près  d'une  personne. 

3.  Quand  un  cardinal  officie  ou  préside  une  procession,  la 
marche  est  ouverte  par  six  domestiques  en  grande  livrée, 
trois  de  chaque  côté,  sur  deux  rangs.  Chacun  tient  à  la 
main  droite,  en  s'en  servant  comme  d'un  bâton,  un  bourdon 
de  bois  doré;  à  la  partie  supérieure,  un  peu  au-dessous  du 
sommet,  uni  et  sans  amortissement,  sont  peintes  les  armoiries 
du  cardinal,  surmontées  de  celles  du  pape  qui  Ta  créé.  La 
hauteur  de  ces  bâtons  est  de  deux   mètres  et  le  diamètre  de 

trois  centimètres. 

* 

4.  Aux  offices  pontificaux,  un  massier  conduit  au  trône  le 
magistrat  ou  les  nobles  qui  vont  donner  à  laver  à  Tévêque  *. 
La  masse  s'appuie  sur  Tépaulo  droite  et  se  porte  de  la  main 

1  «r  Si  celebrans  esset  S.  R.  E.  cardioalii,  vel  archiepiscopus  aut  episcoput 
Talde  intignii^  posiint  ad  hujusmodi  miuisterium  ablutionis  mannum  iptios 
c«lebraDti8  ioTitari  aliqui  ex  magietratu,  Tel  proceribus  et  nobilibui  viria 
iUiut  invitatia...  prœeuate  clayigero  seu  mazziero  cum  cltva  argentea,  si  es^ 
cardinalit.  »  (Cxr»  episc,  lib.  I,  cap.  ii,  n.  12.) 
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da  même  côté.  Elle  se  compose  d'une  tige  courte  et  d'une  tête 
aplatie,  avec  les  armes  de  Tévêque  gravées  sur  le  plat  supé- 
rieur. Pour  le  cardinal,  elle  doit  être  en  argent. 

5.  En  Italie,  où  les  suisses  et  bedeaux  sont  inconnus,  on  les 
remplace  très-avantageusement  par  un  ou  deux  massiers, 
vêtus  d'une  soutane  et  d'nne  simarre  noire.  La  simarre  est 
une  grande  robe  flottante,  à  manches  retroussées  et  agrafée 
au  col  :  elle  est  violette  dans  les  cathédrales  et  basiliques. 
L'insigne  du  massier  est  la  férule,  long  bâton,  dont  la  hampe 
est  recouverte  de  soie  ou  de  drap  rouge  ou  vert,  avec  des 
clous  dorés  et  au  sommet  la  statuette  en  métal  doré  du  titu- 
laire de  l'église,  ou  l'écusson  dans  un  médaillon  \  Elle  se  porte 
sur  répaule  droite. 


CHAPITRE  XIII 


l'aiguière 


4.  Le  Missel  recommande  au  célébrant  de  se  laver  les 
mains  .après  la  distribution  des  cierges,  des  cendres  et  des 
rameaux.  Le  Rituel  dit  do  même  après  Tadministration  du 
baptême. 

Chaque  église,  où  se  font  ces  fonctions,  doit  donc  pos- 
séder une  aiguière  et  son  bassin,  uniquement  affectés  à  cet 
usage. 

2.  Il  convient  que  ces  deux  vases  soient  différents  pour  la 
forme  et  la  matière  de  ceux  qui  servent  aux  évt'qucs.  Que 
l'aspect  ne  soit  pas  non  plus  celui  d*un  vulgaire  pot  à  eau 
avec  sa  cuvette.  Je  conseillerais,  pour  la  propreté,  l'adoption 


^  a  ut  ab  omnibus  cognoicantiir  eorumque  officium  commodius  ac  majori 
cum  auctoritate  «lercerc  et  exequi  Taleant,  poiset  eis  concedi  uius  aliquonim 
'arulanim,  terico  Tel  panno  tectorjm,  cam  aliquibua  ornameuiis  aut  insigni- 
bna  tancti  patroni,  vel  eccletiœ  Tel  epiicopi,  componendanioii  quse  eemper 
mtnibua  geatarent.  »  (C«r,  episc,  lib.  1,  cap.  t»  d.  7.^ 
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de  la  faïence  ou  de  la  porcelaine  :  on  ferait  peindre  l'écnsson 
de  l'église  sur  la  panse  de  Taiguière  et  le  fond  du  plateaa. 

3.  Ces  objets  ne  se  sortent  qu'en  cas  de  besoin.  On  les 
place  alors  sur  la  crédence,  soit  du  sanctuaire,  soit  du  bap- 
tistère. 


CHAPITRE  XIV 

LES  TRONCS 

1.  On  nomme  tronc,  du  latin  truncus,  le  coffret  dans  le- 
quel se  recueillent  les  aumônes  et  qui,  primitivement, 
fut  fait  avec  un  simple  tronc  d'arbre  creusé  à  Tinté- 
rieur. 

2.  La  forme  la  plus  ordinaire  est  une  boîte  carrée,  percée  à 
la  partie  supérieure  d'un  trou  étroit  pour  y  glisser  la  mon- 
naie. On  la  scelle  au  mur  ou  parfois  on  l'incruste  dans  le  mur 
même.  11  est  important  contre  les  voleurs  qu'elle  soit  fermée 
à  clef  et  même  à  secret. 

3.  Les  troncs  se  placent  surtout  à  l'entrée  de  l'église.  Un 
écriteau  apposé  au-dessus  ou  une  inscription  peinte  à  la  partie 
antérieure  précise  la  destination .  Il  en  est  pour  l'entretien  de 
réglise  ou  d'une  chapelle  en  particulier,  pour  les  pauvres, 
pour  les  âmes  du  purgatoire,  pour  une  cause  de  béatification 
ou  canonisation,  etc. 

A  Rome,  j'ai  lu  cette  inscription,  au  tronc  de  marbre  de  la 
petite  église  de  sainte  Anne,  au  pied  de  TAventin  : 

'  ELEMOSINA 
CHE  DIO  NE  RENDE 
CENTO  PER  UNO 

{Que  Dieu  7*ende  cent  pour  un.) 

4.  Les  faliriciens,  dans  une  église  paroissiale,  ne  peuvent 
tenir  un  tronc  distinct  de  celui  de  l'œuvre  * . 

*  «  An  procuratoribut  eccleti»  parochialit  et  altarium  in  ea  erectoriun  lici- 
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L*Instruction  Clémentine  défend  que,  pendant  tout  le  temps 
des  quarante  heures,  on  place  des  troncs  spéciaux  et  qu'on 
laisse  quêter  dans  Téglise  *. 

8.  L^évêque  seul  peut  prescrire  ou  autoriser  des  quêtes  et 
en  régler  le  mode. 

6.  A  réglise,  la  quête  se  fait  pendant  Tofflcc  ou  après  la 
cérémonie,  ordinairement  par  le  sacristain  ou  un  confrère  : 
les  marguilliers  conviennent  bien  à  cet  emploi.  Il  est  souve- 
rainement inconvenant  de  leconfler  à  des  dames,  agenouillées 
aux  portes  des  églises  sur  des  prie-Dieu  ou  conduites  dans 
Fintérieurpar  des  messieurs.  Ce  n'est  pas  non  plus  la  fonction 
du  clergé. 

Pour  les  quêtes,  on  se  sert  d'une  bourse  de  soie,  lacée  à  la 
partie  supérieure  ;  d'une  poche,  placée  au  bout  d'un  long 
bâton,  de  fiiçon  à  pouvoir  atteindre  l'extrémité  des  rangs  sans 
déranger  personne  ;  d'un  plateau  do  métal  et  sans  ornements; 
d'une  boîte  de  fer-blanc  cylindrique,  avec  poignée,  en  manière 
de  tire-lire  '. 

7.  Un  plateau  analogue  est  disposé,  tant  pour  les  prêtres 
que  pour  les  fidèles,  à  la  droite  de  la  croix  que  l'on  adore  et 
que  l'on  baise,  le  vendredi  saint'.  A  Rome,  les  pièces  de  mon- 
naie sont  enveli)ppées  dans  un  morceau  de  papier. 

tum  8it  affigere  capsnlam  pro  eleemoftyniB  distinctani  a  capsula  ecclcsi» 
parochialiB?  —  Quoad  adOxioneni  eapsulse  distiuctse  a  capsula  ecclesiœ  paro- 
chialis,  uegative.  »  (S.  C.  Ephcop.,  sept.  1735,  in  Mefevitnna,) 

^  m  Tempore  cxpusitlouiSj  licet  particularis,  uon  apponantur  in  ecclesiis, 
lances  ad  eleemosyna«  dcponeudas,  neque  staliuut  ud  cas  recipieudas  religiosi 
aliive  ecclesiastici,  neque  laici,  sicuti  ncque  clcrici,  confratre?,  uiandatarii 
alisTo  per&onoi  quo'dtuaDtes  per  ecclcsiam  circuibunt.  Multo  minus  id  agere 
potuerunt  pauperes,  qui  al)  ecelosiaî  januis  decem  canuis  distantes  stabunt» 
svb  pœnis,  etc.  Idcirco  cura  pariter  erit  euperiuribus  et  sacellanis  aliisque 
aasistentibus  cuslodibiis,  orantium  scilicet  fidelium  distractionis  vitandœ  gra- 
tia,  inTigilare  ne  ecclesiam  iugrediantur  pauperes,  cum  rite  possiut  beneflci 
extra  ecclesiam  eleemoflyuas  dare,  prout  ordinavit  S.  Sanctitas  Clemena  XI, 
in  speciali  edicto  in  quo  omnibus  fidelibus  prubibet  ne  in  ecclesiit  elcemosj- 
nam  distribuant.  » 

*  «  Item  unam  eleemos^-nariam  de   argento  deauratam,  cum  tribus  pedi^ 
but  et  coperculo  et  manica.  «  {!nv,  thés,  S.  Sedis  apost.,  an  1295.^ 

'  «  Qui  (ceremoniarius;  paulo  ante  ponere  débet  prope  ipsum  (pulvinum) 


i 
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CHAPITRE  XV 

LE   DÂIS 

1.  Le  dais  est  Thonneur  suprême  :  aussi  TEglise  l'accorde- 
t-elle  au  Saint-Sacrement,  à  ses  plus  hauts  dignitaires  et  aux 
souverains  ou  princes  dits  de  grande  puissance. 

Il  sert  exclusivement  aux  processions  et  réceptions  solen- 
nelles. 

L'évêque  y  a  droit  à  son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  et 
à  la  première  visite  pastorale  dans  chaque  ville  ou  paroisse  de 
son  diocèse  ^  On  ne  le  donne  pas  à  Téveque  étranger,  parce 
qu'il  est  hors  du  lieu  de  sa  juridiction. 

Le  dais  appartient  encore  aux  légats  ^ 

Les  souverains,  d'après  le  Pontifical,  entrent  sous  le  dais  et 
le  clergé  va  les  recevoir  processionnellement  '. 

2.  La  vraie  croix  et  les  instruments  de  la  passion  peuvent 

lancem  ad  dexteram  adorantie,  ubi  pecuDiœ  quse  cruci  ofTeruntur,  ponautur.  » 
{Céer.  episc,  lib.  U,  cap.  xzv,  n.  24.)  —  «  Deaium  crucem  osculatur  (eplsco- 
pus),  oCTercDs  tamen  priua  cruci  pecuuiai  quas  volet  ofTerre.  »  (Ibicl,,  cap. 
XXVI,  D.  11.) 

*  «  Ârcbiepiscopus  peu  episcopus  D)ilratu«  cquitabit  Fub  baldacbino,  quod 
portabitur  primo  loco  per  magistratuni  civitatis,  deiude  ])er  nobilefl  cïTefi 
ueque  ad  ecclesiam,  sive  per  eos  quibus  ex  consuctudine  vel  ex  prÎTilegio  id 
coDYCDit.  »  (Cxr,  eptsc,  lib.  I,  cap.  ii,  n.  k.) 

Dans  VOrdo  ad  visitaridas  parochias,  le  Pontifical  assimile  la  réception  de 
TéTéque  à  celle  du  légat. 

«  Per  decretum  Sacrorum  Uitmim  Congregationi?  datum  die  27  Maii  de 
aono  1826 prohibitum  fuit  dei^rre  sub  baldachiiio  reliquias  et  imagines  sauc- 
torum^  quia  usus  baldachini  debctur  tautum  Sanctissiuio  Eucbaristi»  Sacra- 
mento  :  quœritur  an  in  euui  :  iata  probibitione  compreheudaiur  etiam  epiaco- 
pu8,  dum  parœcias  visitât  et  monasteria?  —S.  \\,  C.  respondit  :  loteUigen- 
dum  de  reliquiis  ;  quoad  epii>oo))um  servetur  Cœremoniale.  »  (11  sept.  i847>  i» 
Angelopnlitnn.) 

s  »  Cum  prœlatus  vellegatus  civitatem  aliquam  vel  oppidum  insigne  est  in- 
greBsurus,  proceBsio  dori  ex  more  loci  ordiuata  cum  cruoe  procedit  illi  ob- 
Tîam  extra  portam  urbîs...  In  porta  autem  urbis  eouëueverunt  magistratui 
lUiuB  obviare  legato  vel  prœlato  primo  iutranti...  ac  baldacbinum  super  enm 
ëeferre.  »  {JPonU  Rom.) 

^  9  Sub  baldachino  ducitur  usque  ad  ecdetiam.  »  {Ibid.) 
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Muls  être  honorés  du  dais,  en  raison  d*une  coutume  immé- 
moriale. La  Congrégation  des  Rites  Ta  formellement  interdit 
pour  toutes  les  autres  reliques  \  même  aux  translations  et  aux 
consécrations  d'églises. 


*  «  DECRETUM  GENERALE.  —  Pluries  Emi  Patres  Sacronim  Rituum  Con- 
gregationi  praepoBiti  ad  sibi  allatai  qiiœttionea,  liceret  necne  publicis  seu 
•olemnihuB  supplicationibus,  quœ  fiunt  occasîone  celebritatis  sanctorum 
patronorum  principalium,  per  civitatee  et  loca,  horum  reliquias,  Tel  Spinam 
Sacratissim»  Coronœ  Domini  Noi^tri  Jesu  Cbristi,  aut  lifrnum  vivifies  Cnicis 
snb  baldacbiDo  déferre?  responderunt,  SSnise  Eucharistiaî  dumtaxat  balda- 
chini  usum  competerei  ad  tradita  per  CœremoDiale  epiï^coporuiu,  Rituale  Ro- 
manum,  alioBque  rituale»  libros  :  ideoque,  habita  ratioDe  disparitatis  ritUB  et 
caltns,  neque  in^trumeiita  Dominicae  PaesioDi?,  neque  sanctorum  reliquias  sub 
pallio  aeu  baldachino  hastato  deferri  licere^  huju&modi  delatioDem  abusum 
déclarantes^  huncqne  improbandum  et  eliminanduni.  Quia  vero  et  lignum 
SSmœ  Crucis  et  Sacratissimœ  Spinœ  Coronœ  Domini,  prout  alla  qusdam  ina- 
trnmenta  Passionis  Dominicœ  contactu  inimediato  SSmi  corporis  Domini 
Noatri  Jesu  Christi  sanctificata  fuere,  ejusque  prœtiosi&simo  sanguine  cons- 
peraa,  proindeque  speciali  honoranda  cuitu  ;  insiipcrquc  ea  fere  universalj 
Qbique  locorum  et  gentium  invecta  consuetudine,  sub  baldachino  deferri  obti. 
noerint,  ideo  illarum  circumductionem  snb  baldachino  tolerandam  censue- 
rant  :  congruum  quippe  et  rationi  consonum  videbatur.  ea  reverentiœ  argu- 
menta esse  exhibenda  Domino,  quœ  sanctis  nullatenus  prœstari  debent. 

«  Sed  quoniam,  hisce  non  obrtantibns  sanctionibui>,  aliusus,  qui  irrepse- 
rant,  sensim  alicubi  invalescore  perf^entianlur,  et  nounulli  existunt,  qui  pia 
quaddm  fraude  legem  cludere  in  animum  induxeriiit,  superimponentes  reli- 
qniia  sanctorum  vivificœ  Crncif*  reliquiam,  ut  i]laë>  sub  baldachino  hujus 
pnetextu  déférant,  prout  ex  repetitis  ad  Sanctitateui  Snam  et  Sncram  Con^e- 
gationem  datis  adversus  hujusmodi  abu«us  precibu«.  Hinc  ne  dciiilus  turbetur 
ordo,  et  in  cxtrinsecis  etiam  lionorificiR,  lîeet  non  estent ialibus  significationi- 
bu8^  congrua  ratio  servetur,  ulque  vigcntes  adliui^.  abnsus  opportune  nb?oin- 
dantur  et  eliminentur,  qnœquc  praBscripta  snnt  debitœ  exequutioni  manden* 
Inr,  re  mature  diligenterqne  perpensa  in  ordinario  conventu  hnbitodie  6Maii 
enrrentis  anni  1826,  Emi  Patres  fuerunt  in  voto  :  Danduni  esse  decrelum 
générale,  quo,  juxta  alias  repoluta  caveatnr,  et  per  inorlum  rcffulœ  ubique  serjj 
irandœ  prsBfiniatnr,  ne  in  postornm  alicubi  per  quoscM.imqnn,  quolibet  sub 
prstextu  solemnitatis,  devolionip,  yiietatis,  yinvilc:;!!,  indiilti,  conces^ioui», 
tolerantiae,  consnetudinis  iicet  iinmi^morahilii^,  quam  ahusum  non  ferendum 
declararunt,  liceat  umquam  sanctorum  reliquia^  processionaliter  sub  balda- 
cbino  circumferre  :  tolerari  tamen  posse  et  permitti,  quod  lignum  SSmœ 
Crucis,  aliaquH  instnmienta  Dominicœ  Passionis,  pe<;uliari  honim  attenta  ve- 
neratione  habitaque  ratione  fore  universnlis  oon^^netudinis,  déférant ur  sub 
baldachino,  dummodo  tamen  id  (lat  seorsim,  et  di?tinctim  a  sanctorum  reli- 
qniis,  quibus  distinctivum  hoc  honoris  omnino  non  convenit;  et  ad  secrcta- 
riom  cum  SSmo. 
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Comme  il  y  a  partout  des  esprits  de  travers  et  gui  préfèrent 
leurs  idées  personnelles  aux  rubriques  et  lois  générales,  on  a 
voulu  user  d'expédient  à  Tégard  de  ce  décret  et,  au  lieu  de 
couvrir  les  reliques  du  dais,  on  Ta  porté  derrière  eUes,  sans 
songer  que  cette  dérogation  stupide  constituait  la  plus  vaine 
et  la  plus  futile  des  pompes.  La  Congrégation  a  dû,  par  un 
décret  spécial,  condamner  une  aussi  téméraire  innovation. 

3.  Le  dais  est  toujours  en  soie  blanche  S  excepté  pour  la 
vraie  croix  et  les  instruments  de  la  passion  qui  requièrent  la 
couleur  rouge. 

4.  11  y  a  deux  types  de  dais  :  le  dais  romain  et  le  dais 
français. 

Le  dais  romain  est  souple  et  flottant.  Son  ciel  de  soie  blan- 
che retombe  tout  autour  en  pentes  découpées  en  lambrequins, 
galonnés  et  frangés  d'or  et  est  posé  sur  six  ou  huit  bâtons 

«  Facta  igitur  de  prœniissi?  omnibus  et  singulis  Sanctissimo  Domino  Nostro 
LEONT  Xll  PoDt.  Max.  relatione  per  me  ioftaseriptum  ejusdem  congregationii 
secretarium,  Saoctitas  sua  Sacrœ  Congregationis  scnsum  adprobaTît,  codSf- 
mavit,  jussitque  promulgari,  et  in  acta  Sacrorum  Rituum  Gongregat.  refeiri, 
looorura  ordinariis  stricte  prsecipiens,  ut  climinandis  abusibus,  qui  irrepserint, 
incumbant,  et  decroti  hiiju?  observantiam  solertissime  urgeant.  Die  27  MaH 
1826.  A 

«  NOV ARIEN.  —  Cum  quidam  abusus  inoleverit  in  terra  CasteUetto  supra 
Ticinum,  dioces.  Novarieu,  deferendi  in  publicis  supplioationibus,  quae  a  con- 
frateruitate  inibi  inptituta  sub  inTocatione  SSmi  Sacramenti  et  Bosarii  pera- 
guntur,  reliquias  sanctornm  Fabiani  ac  Seba^tiani  martyrum,  ac  Rocbi  conf. 
8ub  baldachino  in  «olcninitatibus  «»orumdem  sanotorum  per  oppidi  TÎaa; 
Emus  K  Rmua  D.  Gard,  episcopus  Novariensis,  instante  R.  prsepoaito,  aic 
parocho  dicti  loci,  abusnm  hujusniodi  eliminandura  prorsus  esseedixitdecrelo 
lato  die  31  maii  currentif^  an  ni,  que  cavit  no  in  posterum  dictarum  reliqute- 
rum  debtio  sub  baldachino  ficri  liceret.  Cunique  se  in  vim  bujus  decreU  gnr 
▼atos  arbitrarentur  oonfratres,  supplicem  S.  Rit.  Congrogationi,  de  ejusdem 
cardiualis  episcopi  oou5en."!u,lil)ellnm  porrcxenint,efflngitnntesraanutentionc!n 
in  asserta  consuetudine.  Et  Enii  PP.  eidem  Sacrœ  Congrégation!  prsepositi, 
mature  perpensi?  et  sodalitatis  abusum  pluries  ab  bac  S.  G.  improbatum^  lan- 
dabilpmquo  inhibitionem  Emi  et  Rmi  card.  episcopi,  ad  preces  sic,  ut  supra, 
porrectas,  re?rril)cndum  censuerunt  :  Oratores  pareant  decreto  Emi  episcopi. 
Die  23  sept.  1820.  » 

^  «  Golor  bnldachini  et  um).ellœ  in  prooessionibus,  in  quibus  defertor 
SS.  Sacramentum,  sit  albus.  »  (Cjpt.  episc,  lib.  I,  cap.xi>%n.  i.)  —  «  Pnepare- 
tur...  baldachinum  album  perpulchrum,  super  SS.  Sacramentum  deferen- 
dum.  »  (làid,,  11b.  II,  cap.  xxxm,  n.  13.) 
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de  bois  doré,  terminés  par  des  boules  \  Les  lambrequins  sont 
brodés  de  fleurs  ou  autres  ornements  :  on  met  les  armoiries 
de  révèque  ou  de  Téglise  aux  extrémités  de  chacune  des 
peutes. 

Ce  dais  est  très-gracieux,mais  le  maniement  en  est  assez  dif- 
ficile et,  pour  qu*il  fasse  bon  effet,  les  porteurs  doivent  mar- 
èher  bien  d'accord. 

Le  dais  français  a  conservé  la  forme  rigide  et  tradition- 
nelle des  dais  d'autel.  Les  pentes  sont  attachées  à  un  carré  de 
bois^  qui  les  maintient  droites  et  ce  carré  est  élevé,  à  ses  an- 
gles, sur  quatre  hampes  de  bois. 

Ce  dais  ne  me  répugne  pas,  mais  à  condition  qu'il  gardera 
8a  simplicité  première.  Ainsi  je  repousse,  comme  contraires 
au  goût  et  à  la  tradition,  les  tringles  placées  à  la  partie  infé- 
rieure pour  empêcher  l'écartement  des  hampes  ;  la  terminai- 
son en  dame  ;  les  panaches  de  plumes  d'autruche,  avec  ou 
sans  vases,  qui  surmontent  les  angles  ;  les  cordons  qu'on  fait 
tenir  aux  notables  ;  la  suspension  fixée  aux  bâtons  d'avant  ou 
descendant  du  ciel,  afin  que  Tofficiant  se  décharge  et  repose 
en  y  appuyant  Tostensoir  ;  les  roulettes  à  l'aide  desquelles  on 
traîne  le  dais. 

Le  dais,  on  l'a  trop  oublié,  n'est  ni  un  monument  ni  une 
machine.  Ces  exagérations  ridicules  ont  complètement  déna- 
turé sa  physionomie  véritable,  à  laquelle  il  faut  revenir  sans 
hésitation. 

S.  Porter  le  dais  est  un  honneur.  Le  Cérémonial  y  oblige  le 
clergé  d'abord  ;  les  notables  ne  peuvent  prendre  les  hampes 
qu^au  sortir  de  l'église  et  au  retour,  mais  jamais  dans  l'église 
même  '. 

*  «  Aliud  (umbraculum)  quod  supra  episcopum  ac  res  sacras  in  processio- 
lUbns  gestari  consuetum  est,  sez  vel  octo  hastis  sublevatura.  n  (Ibid.,  d.  i.) 

m  CREMONEN.  —  An  prœpositus  et  capitulum  ecclesi»  collégial®  matricis 
et  majoris  loci  de  Ghiara,  prohibere  possit  ecclesiœ  parochiali  S.  Aocbi  infe- 
vioria  et  membro  ejusdem,  subleTationem  baldacbini  in  solitis  processionibus 
BSmi  cum  sez  hastis,  stante  quod  cum  totidem  ab  ipsa  digniori  elevatur  ?  Et 
&  R*  C  respondit  :  Non  posse  prohiberi.  Hac  die  21  Novembris  1671.  n 

s  «  Qus  (hastœ)  per  nobiiiores  laicos  deferri  soient,  ita  ut,  cum  Tia  est 
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Tc^mî^re  place  est  à  droite  du  célébrant,  en  avaat  et  la 
h'^i*^  à  gauche  '.  Les  discussions  à  ce  sujet  sont  remises  aa 
ujivwwiit  de  Tordinaire  qui  fait  appliquer  le  Cérémonial  '. 

(j  IVur  lu  bénédiction  papale,  donnée  en  dehors  du  trdne, 
<  Hi  vu  à  Anagni  l'évêque,  après  une  cérémonie  pontificale, 
vvu\  rir  du  dais  poiiatif  le  faldistoire  sur  lequel  il  était  assis, 
00  iiui  est  aussi  logique  que  solennel. 

UuilCior  qua  proocdcndum  est,  primo  loco  illustriores  viri  iUa»  deferaut  que 
AUti)  opiscopum  gradatim  prim»  coiispiciuntur.  ^  (Car,  episc^  lib.  I,  cap.  zif, 
u.  t.)  —  ctCum  SS.Sacr.imentum  in  processione  sub  baldachiao  defertur.priind 
loco  deferaut  hastas  sacerdotes  diguiores  de  capitule,  sive  sint  dignitates, 
ttive  cauouici,  sive  beueiioiali  aut  mausiouarii  diguiores^  juxta  consuetudinem 
occlesiiB,  sive  illi  siut  parali  sacris  vestibus,  sive  non.  o  (ïbid.,  n.  4.^  —  «Octo 
vero  beneûciati  v:*!  inau^ioiiarii  ex  dignioribus  parati,  accipiant  hastas  balda- 
cliiui,  quas  portabuut  per  totam  ccclesiam  et  iu  porta  ecclosice  reliuqueut  in 
manibus  laicorum,  qui  primo  loco  barones  et  nobiiioros  seu  magistratus  esse 
debent,  deiude  alii.  »  {ïhil.^Xxh.  H,  cap.  xxxm,  n.  21.) 

0  An  processio  ('urporis  CJiristi  fieri  dobeat  juxta  formam  a  S.  Cseremoniaii 
episcoporum  praâscriptam,  lib.  Il,  cap.  xxxni,  priccipue  de  hastis  ferendis  t 
dignioribus  bcuciiciatiâ  scu  mausiouariis  usque  ad  portam  ecclesise,  et  in  illis 
gestandi»  siL  servanlus  ordo  praescriptus  ab  eodcni  Ce^remoniali,  lib.  f» 
cap.  XIV,  qui  incipit  :  Ordo  ?  —  Servetur  Cïcremoniale,  lib.  II,  c.  xxxui,  et 
lib.  I,  cap.  XIV,  eo<Jem  ordine,  quo  in  eodemcap.  iiv  prœscribitur.  »  (S.  R.C., 
29nov.  1738,  in  Suessoua.^ 

1  «  Ordo  aulein  hujusmodi  Iiastas  gestandi  talis  est  ut  dignior  ferat  primam 
haslam  quae  est  aiite  episcopi  dexteram  ;  secundus  altcram,  quae  prima  est 
ante  episcopi  sinislram;  tertius  aliam  quse  immédiate  est  sub  prima  a  parie 
dextera;  quartus  aliam  qu£  succedit  primée  a  parte  siuistra;  quintus  tertiam 
hastam  a  parte  dextera;  sextus  tertiam  a  parte  siuistra  et  sic  deinceps  itant 
minus  digni  habeaut  postremas  bastas  post  tergum  episcopi.  Deinde  si  vit 
erit  lougior,  distribueudum  erit  onus  fereudi  hastas  praedictas  cœteris  civibos 
et  uobilibus  civitatis  seu  oriieialibus  vel  sodalitatibus  aut  allia  pro  locoms 
consuetudine,  judicio  episcopi  moderanda,  ubi  opus  videbitur,  ne  rixs  aut 
conteutiones  oriantur.  »  [der.  episc^  lib.  I,  cap.  iiv,  n.  3.) 

>  «  An  iu  proccssione  Corporis  Christi,  iusurgeutibus  controverdiis  super 
delatioue  hastarum  baldachiui,  a  quu,  seu  a  quibus  deferri  debeant,  décidera 
spectet  ad  episcopum^  seu  potius  ad  judices  laicos?  ~  Servetur  Cœremoniale, 
absque  proDJudicio  soliti.  »  (S.  U.  C.^  die  17  Julii  1694,  in  Lucerina,) 
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CHAPITRE  XVI 


L  OMBRELLE 


1.  Ombrelle^  quoique  de  nos  jours  il  se  réfère  exclnsive- 
meat  au  parasol  des  dames,  est  le  seul  mot  français  ^  pour 
traduire  Yumbella  de  la  liturgie  et  Vombrellino  des  Italieus. 

L'ombrelle  est  un  petit  dais,  à  une  seule  hampe. 

2.  Elle  sert,  pour  le  Saint-Sacrement,  dans  les  occasions 
où  le  dais  serait  trop  solennel,  comme  Tadministration  du 
saint  viatique,  le  transport  de  la  réserve  d'un  lieu  à  un  au- 
tre. 

Elle  est  en  soie  blanche,  à  fond  plat  et  circulaire,  avec  des 
pentes  galonnées  et  frangées  tout  autour  ;  quelquefois  on 
remplace  la  frange  par  une  dentelle.  Le  manche  en  bois  peint 
se  démonte  au  milieu,  afln  qu'il  tienne  moins  de  place  quand 
il  ne  sert  pas  ;  il  se  termine  par  une  petite  houppe  de  soie 
jaune  ou  de  fil  d'or.  A  la  sacristie,  on  met  l'ombrelle  dans 
un  sac  de  toile,  fermé  eu  haut  par  des  lacets. 

Nous  ne  pouvons  pas  accepter  les  modiflcatioDs  introduites 
par  les  fabricants  français  dans  la  confection  de  Tombrelle, 
qui  a  une  forme  sui  generis.  Ainsi  plus  do  parapluies  vul- 
gaires, plus  de  fond  quadragulaire  ou  à  pans,  plus  d'axe 
brisé,  plus  de  croix  au  sommet.  Le  type  étant  donné  à  Rome, 
quelle  prétention  de  le  torturer  pour  faire  du  nouveau  !  En- 
core moins  peut-on  substituer  à  Tombrelle,  un  petit  balda* 
quin  que  le  prêtre  tient  lui-même  à  deux  mains. 

3.  L'ombrelle  est  tenue  respectueusement  par  le  vicaire  du 
curé,  quand  celui-ci  porte  le  saint  viatique'  à  un  malade» 
Le  prieur  d'une  confrérie  peut  le  faire  le  Jeudi-Saint,  sll  est 

^  «  Plus  une  ombrelle.  »  (Invent,  de  Mgr  Abbati,  évéq.  de  Cai*pentraSfen  1731; 
«pad  Rev,  des  Soc,  Sav,,  5^  sèr.,  t.  Yi,  p.  m.) 

*  «  Sacerdos  sacramentam  gestaas  elevatam  ante  pectas  sob  ambeUa*  » 
(Hit.  lUm.) 
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en  saCf  mais  ea  dehors  du  presbytère  et  avec  le  coasentQmeat 
de  révèque\  A  l'ordinaire,  elle  est  tenue  par  un  clerc  ou  sa- 
cristain en  surplis. 

4.  Celui  qui  porte  Tombrelle  se  place  derrière  le  prêtre,  un 
peu  de  côté  à  gauche,  aûn  de  ne  pas  lui  marcher  sur  les  ta- 
lons. 

L'ombrelle  ne  serait  pas  suffisamment  digne  pour  les  pro- 
cessions du  S.  Sacrement,  même  à  l'intérieur,  ni  pour  la  com- 
munion solennelle  des  infirmes  qui  se  fait  après  les  grandes 
fêtes  de  Tannée  ;  voilà  pourquoi,  dans  le  décret  cité  plus  haut, 
la  Congrégation  des  Rites  demande  l'assentiment  de  l'évêque 
pour  la  procession  du  Jeudi-Saint. 

5.  L'ombrelle  est  aussi  l'insigne  des  hautes  dignités  ecclé- 
siastiques et  civiles.  Elle  appartient  de  droit  au  pape,  aux  car- 
dinaux, aux  évêques,  aux  souverains^  aux  princes  et  au  ma- 
gistrat. 

Elle  est  pour  le  pape,  blanche  ou  rouge  ;  pour  les  cardi- 
naux, rouge  ou  violette  ;  pour  les  évèques,  verte  ou  violette, 
selon  les  temps  ;  pour  les  souverains  et  les  princes  rouge,  et 
pour  le  magistrat  violette.  Il  est  rare  qu'on  en  fasse  usage 
actuellement,  quoique  celui  qui  y  a  droit  puisse  la  faire  por- 
ter sur  sa  tète  dans  les  cérémonies  :  on  se  contente  généra- 
lement delà  poser  sur  le  carrosse,  enfermée  dans  son  étui  et 
de  la  confier  de  même  à  un  des  valets  de  pied  en  livrée  qui 
marchent  en  tète  de  la  procession.  En  présence  du  Saint- 
Sacrement,  il  convient  de  s'en  abstenir*. 

<  «  Num  servari  ibidem  poseit  alia  consuetudo,  nimirum  ut  idem  prior  d^e- 
rat  umbellam  associando  Sanctissimum  Eucharistiœ  Sacramentum  tum  io 
eadem  feria  quinta  in  Cœna  Domini  usque  ad  abeconditam  custodiam  nbf 
pyzis  cum  particulis  praeconsecratid  adducitur,  tum  etiam  quando  Eucharistie 
Sacramentum  in  ostensorio  adducitur  pro  solemui  supplicatione  Sanctis«iim 
Gorporia  CUristi?  —  S.  R.  C.  respoadit  :  Quoad  umbellam  vero  servari  po9M 
oonsuetudiuem  extra  presbyterium,  et  solum  arbitrio  revcrendissimi  artbie- 
piscopi.  »  (Die  22  Maii  1841,  in  Corcyren,) 

s  «  LUCERINA.  —  An  in  processione  solemui  SSmi  Corporis  ChriiU  lleeit 
pnesidi  provinciœ  uti  umbraculo,  sive  umbella?  •«  S.  R.  C.  respondit  :  Neuôw 
Ucere.  »  (17  jul.  1694.) 
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CHAPITRE  XVII 


LEB  LIVRES 


1.  Oa  nomme  livres  liluryiques  les  livres  que  lÉglise  em- 
ploie dans  son  culte,  public  et  ofQeiel,  et  qui  coutlonuent  les 
prières  et  les  rites  reçus  et  approuvés» 

Ces  livres  soat  imprimais  à  Rome  sous  la  surveillance  de  la 
S.  Gongrégatiou  des  Rites,  seule  compétente  pour  les  approu- 
ver ;  or  cette  approbation  doit  se  trouver  en  tète  du  volume. 

Les  mêmes  livres,  quand  ils  sont  imprimés  dans  les  dio- 
cèses,  ne  le  peuvent  être  qu'avec  rautorisation  préalable  de  l'or- 
dioaire,  qui  les  fait  confronter  avec  les  éditions  romaines  et 
donne  en  conséquence  VImprvnatur,  Dans  la  pratique,  on 
ne  peut  se  servir  de  livres  ne  portant  aucune  approbation  et  si 
led  églises  en  possèdent,  elles  sont  tenues  à  s'assurer  que  le 
texte  est  conforme  aux  éditions  types  '. 

'  a  NOV.VRïEN.  —  Sacroruin  Rituuin  Congregalioni  s»iipplcx  exhibitus  fuit 
libellas  pro  porte  sacerdotU  Joseph  de  Vecchi,  cereinoaiarii  istiii*i  cathcdraliB 
Novarien.  et  rectoris  kalendarii  diœceiis,  qui  adverteris  ah  aiiuo  1788  ad 
hanc  asque  diem  breviarîa,  horas  diuruas,  missalia,  orOeia  parva  hcatœ  Mariie 
Virginis,  officia  hebdomadœ  majoris,  quae  deuuo  pr^lo  niaudantur,  qou  con- 
tinere  ordinariorum  attc^talioneâ,  queis  declaretur,  hîcc  exemplaria  concor- 
dare  cum  bis  quoB  hic  Romce  suut  impressa  ad  trainites  bullarum  Sancti 
Pli  V,  Clemeatis  VUI  et  Urbani  VHI,  ({u<e  ia  fronte  Breviarii  Homaui  repe- 
rinntur,  postulabat  declarari  :  Uirum  etiam  duqc  servari  debeaut  rocensite 
•ooetitutiones  poatifici»,  et  an  transgredsores  pœaaâ  Inibi  iuQiota?  incurraut, 
predertim  ex  eo  quod  in  prœsentiarum  nullus  snpersît  dubitau.ii  locus,  ({uio 
emeadata  excmplaria  pr»  oculis  in  cusione  babeautur,  eo  vcl  magis,  quod 
mazinid  torquorentur  conscieûlise,  tuiu  eorum  qui  lucrum  ex  veudilioae  libro- 
nmi  liturgicorum  percipiunt,  tum  eccleaiasticorum  qui  ilUs  uti  debent,  quum 
BuIUbi  reperiaatur  hisce  attest  itiouibus  muniti  ;  proptereai^ue  cupiebat  de- 
mom  concedi,  ui  sine  uUa  dabitaticoe,  quia  horum  librorum  usuin  sibi  per- 
Biîttare  valeret.  Sacra  vero  Congregatio  EmiaentisB  veetra)  scribendum  esse 
ceniuit,  ac  dedarari  :  Pontiflcias  constitutioaes  in  suo  robore  permanere,  et 
•bnaorn  non  esse  iolerandum.  Ha^o  ejoadem  Sacne  Ciongregationis  mandata 
labantisaimo  animo  dam  exequor,  Eminentidd  vestreB  manus  humillime  deos- 
calor.  Rom»,  7  aprilis  1832*  £mo  at  Rmo  D.  cardinali  episcopo  Novarien.  » 
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2.  Benoit  XIII,  dans  sa  Méthode  pour  la  visite  pastorale^ 
donne  rénumération  des  livres  liturgiques  qui  sont  indispen- 
sables au  chœur.  C'est  d'abord  le  Psautier,  qui  contient  tous  les 
psaumes,  selon  leur  distribution  dans  Tofflce  divin .  Le  Psautier 
dont  fait  usage  la  basilique  de  saint  Pierre,  est  différent  de  celai 
du  bréviaire  romain,  qui  est  conforme  à  la  Yulgate.  Il  reproduit 
Tancienne  version  italique,  antérieure  à  saint  Jérdme.  La 
répartition  en  versets  n'est  pas  non  plus  la  même  ;  en  géné- 
ral, nos  versets  sont  plus  courts  et  mieux  coupés. 


«  la  variis  rogloaibus,  ac  pr.'BScrtiin  ia  Gallia,  missalia  ot  breviariaf  ac  etiam 
libri  litiirp;ici  imnrimuntur  absqne  licentia  seu  ordinarii  adprobatione,  qaam» 
priBter  coaciLium  Trideatinum,  omDiuo  requiruut  coastitutioaos  Ciementia 
papas  VIII,  ulque  Urbani  papoB  itideiii  VIII.  Suppouitur  quod  in  Gallia  aliia- 
que  hujusmodi  regiouibus  decrctiim  coucilli  Tridealiiiî  librorum  approbatio- 
nem  requirens,  et  pn'Bfatse  coiistitiitiones  apostolicœ  usa  noa  sint  recepUe,  yel 
per  usam  coutrarium  vim  obligatiouis  amiseriiit.  Hiac  quaeritur  an  hujuamodi 
ILbros  absque  rcquisita  ordinarii  licentia  impressos  lieeat  emere,  pênes  se  relî- 
nere,  iisque  uti  in  Belgio  aliisque  regionibus,  ubi  decretum  concilii  Tridentini 
et  supramcmoratœ  constitutiones  apostolicas  communiter  servantur.  Et  Sacra 
eadem  Congregatio  in  ordinariis  comitiis  ad  Vaticanas  œdes  hodierna  die 
coaduuata,  ad  relationem  niei  infrascripti  deoretarîi,  respondeudum  censult  : 
Non  iicere,  iim  servatis  constitutionihas  apostoHcis.  Die  16  Martii  1833.  »  (M 
Namurcen.) 

«  Decretum  générale. 

a  Quum  ab  aiino  1788  ad  banc  usquc  diem,  brevlaria,  horx  diurnoe,  misia- 
lia,  officia  p^rvî».  heatissimae  Virginis  Marite,  ofûcia  bcbdomadai  majoris,  ritua' 
lia,  aliaqiic  id  geueris  quae  danuo  praBio  mandantur,  non  amplius  prs  se 
ferant  reverendissimornui  ordinariorum  attestatioues,  quels  declaratur  tisc 
exempiaria  concordare  cum  lis  quae  Rom»  suut  iuipressa,  ad  tramites  boUa- 
rum  S  Pli  V,  Clementis  VIII  et  Urbani  VIÎI,  summorum  pontiflcum,  quaa  itt 
frontc  Breviarii  Romani  reppriuntnr  :  Sacrorum  Rituum  Congregationi  supplf* 
catum  fuit  declarari  utrum  etiamnum  servari  debereut  receositde  conâtitatio- 
noâ  poiitiiici(R,  et  an  transgressores  pœuas  iuibi  inûictos  incurrerent,  praescr- 
tiin  ex  eo,(]uoJ  in  proB  senti  arum,  nulluâ  supersit  dubitandi  locus,  quin  emen- 
data  exempiaria  prae  oculis  in  cusione  habita  sint,  eo  Tel  magis  quod  noa 
parum  torqucrentur  contcientiœ,  tum  eornm  qui  lucrum  ex  liturgiconun 
librorum  veiiditione  percipiunt,  tum  ecclesiasticorum  qui  iliis  uti  debeat, 
quum  nuUibi  reperiautur  hisce  atteétationibud  muniti,  proptereaque  demam 
concedi  ut  sine  ulla  dubitatione,  quis  horum  librorum  usum  sibi  permitti 
valeret.  Et  S.G.  resp.:  Pontificias  constitutiones  in  suo  roborepermanere,  etabuswm 
non  essetohrandum.  Hujusmodi  declarationi  minime  acquiescentes,  qui  primitaf 
supplicarunt,  et  probe  cum  intelligant  contra  legem  latam  non  esse  aliqiio 
conatu  pugnandom,  iterum  tamen  institeront,  que  traderetur  modus  et  toroA 
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V Antiphonaire  prend  son  nom  des  antiennes  et  répons  de 
tout  l'offlce  dont  il  est  rempli. 

Le  Graduel  renferme  tous  les  chants  de  la  messe. 

L'édition  romaine  du  Graduel  et  do  TAntiphonaire,  connue 
sous  le  nom  d'édition  de  Paul  V  et  des  Médicis,  vient  d'être  ré- 
imprimée à  Ratisbonne^  en  rouge  et  noir,  sous  la  direction 
d'une  commission  nommée  par  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites.  Malgré  cela,  la  même  Congrégation  a  déclaré  qu'elle 

quoad  usum  eorumdeoi  Librorum,  quin  inflictas  pœnas  ulla  ratione  quis  in  se 
coQvertat.  His  precibus  sirniliter  ut  supra  relatis^in  altéra  cong.ad  VatieaDum,pa- 
riter  aub  die  16  martii  1833,  coacta,  Euii  Patres  sacria  ritibus  tuendis  praepoaiU 
salius  duxerunt  super  re  judioiuin  differre  :  coadunata  démuni  apud  Vatica- 
nas  ledes  juxta  morem,  eadem  Congr.  in  eaque  jam  tertio  audita  reUtione  a  me 
infrascripto  secrctario  faeta,  omuibus  accurate  libratis,  rescribendum  ac  decer- 
nendum  censuit  :  Detur  geut^rale  decretum  juxta  mentem.  Meus  est,  ut  ordi- 
narii  locorum  pro  suo  munere  iuvigileat,  ut  donuo  uon  cudantur  supradicU 
liturgici  libri,  siae  attcslatiouc  a  poutificiis  coustilutionibus  prcBscripta,  et  quoad 
iUos  qui  hujusmodi  attestât iouc  deslituuntur,  et  ab  auuo  17S8  prœsertim,  ac 
deiuceps  cusi  fuere,  ali  luo»!  e\«MUi)lar  ex  supradictis  cxamini  probatflp  perso- 
nce  eccléâiasticœ  subjicinut,  qn^e  illud  conférât  cum  iis  qui  in  Urbe  juxta  mo- 
rem sunt  impressi  (exccptià  tum  breviario  anno  1828,  typis  Contcdini,  uc  mis- 
sali  annu  1826  prcelo  de  Romanis  cu^is,  in  quibus  nonunlla  mcnda  irrepse- 
ruut),  accepta  ûdeli  relatioue  révisons  quaudo  illud  adamussim  concordare 
cum  prcBdictis  iuveuiitur,  suo  clero  déclarent ipsi  ordinarii  brevitiria,  missa- 
lia,  etc.,  iilius  impressionis  perfecta  esse,  adeo  ut  iilis  licite  et  sine  ulla  dubi- 
tatione  uti  quis  vuleal.  Ad  [H'^cludendam  demum  omncm  viam  dubitationis, 
Iradeudamque  ipsis  ordiuariis  certam  regulam,  typograplii  romaui  deiuceps 
unte  impressionemhorum  librorum  teneantur  veniam  a  S.C.impetrare, illiusque 
revisioni  subjicere,  et  atteslatioue  ejusdem  secretarii  munirc.  Die  26  aprilis 
1834. 

*  GLERICORUM  REGULARILM  DiNGREGATIONIS  SOMASCHiE.  —  Etsi  gène- 
rali  decreto  de  anno  1S34  sexin  kileudas  maii  Sacrornm  Rituum  Cougregatio 
certas  statuent  legc?  quoad  breviaria,  missalia,  officia  parva  beatœ  Mari® 
Virginî?,  ofticia  bebdoiuddie  niajoris.  aliaque  hujus  generis,  quœ  ab  aiino 
prœsertim  1788,  ac  deiuceps  prœlo  fu'^ruut  commissa,  quin  prœseferaut  ordi- 
nariorum  attestationes,  queis  declaretur  in  cusione  scrvatas  fuisse  régules  ia 
bullis  snmmuruni  pontificmn  romanorum  sancti  Pii  V,  Clementis  \7II  et 
Urbani  VIII  indîctas,  et  in  suo  robore  pleuissime  persévérantes,  atque  insimu| 
commendatum  maxime  fucrit  iisdem  reverendissimis  locorum  ordiuariis  ut  in 
poste rum  pro  suo  munere  invigilarent,  ut  bulles  ipsse  ac  subsequentia  décréta 
omnino  serrarentur  in  hujusmodi  librorum  cusione;  attamen  pro  parte  rêve- 
rendissimi  patris  procuratoris  gcneralis  Clericorum  regularium  congregationis 
SomascheB,  duo  hsec  dubia  pro  opportuna  solutione  ezhibita  fuere  eidem  Sacna 
Hituum  Congregationi,  nimirum  : 
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n'entendait  pas  reconnaître  ni  approuver  comme  onicielle  au- 
cune forme  déterminée  de  chant  grégorien. 

Il  y  a  des  Bréviaires  manuels  pour  la  récitation  privée  et 
des  Bréviaires  de  chœur,  d'un  grand  format,  pour  la  récitation 
publique  de  l'office.  Il  faut  au  moins  trois  bréviaires  de  chœur  : 
nn  pour  l'officiant,  au  banc;  un  pour  Thebdomadier,  au 
chœur;  un  pour  les  leçons,  au  milieu  du  chœur. 

Le  bréviaire  réduit  à  laudes  et  aux  offices  du  jour,  se 
nomme  DiumaL 

Le  Martyrologe  se  lit  à  Prime.  Je  conseille  Tédition  ro- 
maine de  Salviucci,  qui  reproduit  officiellement  celle  de  Baro- 

«  1.  An  liceat  uti  brevîariis,  missalibu»,  aliisque  hujus  generis  sacris  libris, 
qui  noD  prœseferuut  re(xuiâitas  a  pootificiis  constitutionibusordinariain  attes- 
tationesi  période  ac  si  per  prœscriptioncm  la  contrarium  memoratœ  constitutio- 
nés  censeri  debcant  non  ainplius  in  suo  robore  permaneutes? 

«  2.  An  euimciatia  breviariis,  missalibus,  aliisque  hujus  generis  libris  licite 
quls  uti  possit^  si  ordiaarii  locorum  prœviu  revisione  a  se  iustituta  dedareot 
eosdem  plene  concordare  cum  aliis  Romse  cusis,  et  de  more  revisis,  et 
ftdprobatis  T 

«  Et  Sacra  eadem  Congregatio  rescribendum  edixit  :  Servetur  générale  de- 
cretum  diei  26  Aprilis  1834.  Die  18  Februarii  1843.  » 

«  BRIXIEN.  —  Quum  saccrdos  Hieronymus  Bambosio,  Brixiensis  civitatis 
animadvertat  ut  plurimum  non  servari  constitutiones  apostolîcas  positas  in 
mÎBsalibus  et  breviariis,  queis  iniungilur  hujusmodi  volumina,  aliaque  divi- 
nam  psalmodiam  respicientia  typis  mandari  non  pusse,  quin  prscséferant 
ordinariorum  àttestationes,  ac  îndubie  constet  concordare  cum  aliis  regularitfr 
jam  cusis,  inque  sub  excommunicationis  major!»  pœnas;  neque  saltem  exe- 
qui  quœ  per  générale  decretum  Sac.  Kituum  Congregatio  prœscripsit  de 
an.  1834  sexto  kalendus  Moji,  bumillîmis  datis  precibus  Sacram  eamdem  Con- 
gregationem  enixe  rogavit,  ut  super  sequentibusdubiis  suam  aperire  digna- 
retur  sententiam,  nimirum  : 

»  1.  An  hujusmodi  brevianis,  missalibus,  aliisq'ie  ecclesiasticis  libris,  me- 
iDoratis  in  apostolicis  litteris  et  decreto  anni  1834,  débita  attestatione  desU- 
tutis,  uti  quis  possit  absque  peccati  et  incurrendae  excommunicationis 
pericuîo? 

«  2.  An  in  casu  negativo  excusari  saltemTpossint  ii  de  clero,  qui  hujusmodi 
libris  utuntur  ex  eo  quod  adprobatis  conformes  illos  arbitrântur,  vel  quia 
communiter  adhibeutur  quocumque  secluso  metu  ? 

«  3.  An  idem  dicendum  de  missalibus  etiam  délRequie,  quorum  nuUum  pr«- 
Befert,  quod  sciatur,  requisitam  attestationem? 

«  Et  Sacra  eadem  Congregatio  respondendum  censuit  :  Episcopo  Briziensi, 
qui  ad  tramites  decreti  editi  die  26  aprilis  1834  omnino  provideat.  Die''27  Fe- 
J^ruarii  1847.  n 
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mus,  revue  par  Benoit  XIY^  «  Missale,  Breviarium  et  Martyr 
rologium  unusquisque  habeat  »  {Pontifical.) 

On  expose  dans  le  chœur  et  à  la  sacristie  le  calendrier  ou 
Of'do  du  diocèse,  afin  que  les  saints  offices  soient  réglés  selon 
l'ordre  et  les  rubriques.  En  Italie,  les  Ordinaires  rendent  le 
calendrier  obligatoire  en  le  faisant  précéder  d*un  monilwn 
qui  lui  donne  une  autorité  réelle. 

Le  Pontifical  est  utile  pour  certaines  fonctions  épiscopales, 
sacre  d'évêque,  consécrations  d'églises  et  d'autels,  ordina- 
tions, confirmation,  visite  pastorale,  etc..  M.  Pustet,  de  Ratis- 
bonne,  en  a  fait  une  édition  fort  commode  qui  contient,  eu 
autant  de  fascicules  séparés,  toutes  les  cérémonies. 

n  n'existe  qu'un  seul  Cérémonial  officiel  ;  c'est  celui  de 
Clément  VIII,  re\u  par  Benoît  XIV  et  qui  a  pour  titre  Céré- 
monial des  Évêques,  Il  est  obligatoire  pour  les  cathédrales  et 
les  collégiales^  iiturgiquement  qualifiées  grandes  églises.  Be- 
noît XIII  a  publié  un  cérémonial  spécial  pour  les  petites 
églises.  Les  autres  oérémoniaux  n'ont  de  valeur  qu'en  raison 
de  la  science  de  leurs  auteurs  et  d'autre  autorité  que  celle 
qui  leur  est  conférée  par  les  Ordinaires. 

Le  Directoire  du  chœur,  œuvre  très-estimée  de  Guidetti,  a 
été  réimprimé  à  Ratisbonue.  II  est  indispensable  à  cause  des 
formules  mélodiques  qu'il  donnepourtoutes  les  parties  derof- 
fice  qui  ne  sont  ni  dans  l'Autiphonaire  ni  dans  le  Graduel^ 
comme  le  chant  des  oraisons  et  des  leçons,  etc'. 


^  (Grégoire  XIII,  le  14  janvier  1584,  défendit  d'employer  un  autre  martyro- 
loge ou  d'y  faire  ijuelqueâ  luodifiiations,  luissanl  libre  néanmoins  chaque 
égliâe  d'avoir  son  murtyrologe  particulier,  imprimé  à  la  suite  et  eervant  pour 
l'indication  des  félc^  locales  :  lu  peragendo  divino  in  choro  ofÛcio,  omni  alio 
mortyrologio  amolo.  hoc  tantum  nostro  utanlur,  nuUa  re  addita,  mutata, 
adempta...  Si  qui.^  alios  Labueriut  sanctos  in  Puis  ccclcsiis  aut  locis  celebrari 
9olitoB,  eoB  in  hunt.-  librum  ne  insérant,  sed  separatim  dcscriptos  habeant, 
eumquc  illis  locum  atque  ordiuem  tribuantquireguiishicdescriptistraditur... 
De  sanctis  propriis  particularium  ecclesiarum  in  hoc  martyrologio  non  appoai* 
Us,  qui  eis  lantum  ecclesiis  et  locis  ubi  prœcipue  memoria  eorum  celebris 
habetur,  legi  poterunt  etiam  primo  loco,  si  de  illis  ibidem  agatur  officium» 

'.«  De  tonis  verp  evangeliorum  et  epistolarum,  capitulorum,  antiphonarum 
et  aliarum  multarum,  qus  fréquenter  in  ecclesiis  recitantur,  nuUa  in  hoc 
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Un  Rituel  Romain.  L'éditioa  de  la  Propagande  est  la  plus 
complète,  depuis  qu'on  y  a  ajouté  un  Appendice,  principale- 
ment en  vue  des  Missions. 

Quelques  diocèses  ont  fait  approuver  un  supplément,  qui 
contient  des  bénédictions  propres.  Le  recueil  de  Sannig  est 
condamné  ' . 

La  dernière  partie  du  Rituel  comprend  les  prières  et  le  chant 
pour  les  processions,  sous  la  rubrique  De  processionibus. 

Missels,  avec  leurs  signets.  La  rubrique  du  missel  fait  cette 
recommandation  au  prêtre  qui  va  célébrer  :  «  Accipit  missale, 
perquirit  missam,  perlegit  et  signacula  ordinat  ad  ea  qua^ 
dicturus  est.  »  Au  moins  six  signets  sont  nécessaires  :  il  en 
faut  un  pour  la  messe  du  jour,  un  secoud  s'il  y  a  une  oraison 
propre  ou  quelque  renvoi,  un  troisième  pour  la  mémoire  oc- 
currente,  un  quatrième  pour  l'oraison  A  cunctis  et  un 
sixième  pour  la  préface. 

On  a  fait  des  extraits  du  missel  pour  les  messes  des  morts  : 
leur  reliure  est  noire. 

Quand  il  y  a  diacre  et  sous-diacre,  on  emploie  un  autre 
missel,  à  défaut  d'épistolier  et  d'évaiigéliaire, 

3.  Le  Mart}Tologe,  le  Bréviaire,  le  Missel  et  le  Rituel  peu- 
vent avoir  des  propres  spéciaux  à  chaque  diocèse,  après  que 
la  révision  en  a  été  faite  par  la  S.  Congrégation  des  Rites,  qui 
seule  a  autorité  pour  les  approuver. 

4.  Les  livres  de  chœur  sont  ordinairement  de  format  in-fo- 
lio :  on  les  relie  solidement  en  peau  de  truie  ou  de  cerf,  avec 

libro  fit  mentio,  cum  libri  impressi  reperianlur  qui  de  Ui-^  abunde  loquiintur, 
ut  in  Pontificali  Romano,Sacerdotnli  llomano,  Diroi.torio  chori  et  similibua,  ex 
quibus  siuguli  instnii  possunt.  »  {C/er.  episc.y  lib.  I,  cap.  xxviir.) 

'  «  Utrum  liber,  cui  titulus  :  Coilectio,  aive  aijpnratus  absolutionum,  benedic^ 
tionunij  conjurationurriy  etc.f  auctore  Bernardo  Saniii^jS  sit  proliibitus  vigore 
decretifSeu  regulœ  generalis  Indicis?  Aliqui  euim  affiroiaot,  alii  Degant,  immo 
omnes  fere  sacerdotes  bic  et  alibi  illum  adbibeiit,  quamvis  omni  prorsus 
approbatione  careat?  Et  quid  de  aliis  libris  beuedicliouum  babenlibus  qui- 
dem  aliquam  approbation em,a3t  non  illam  istius  Sacroruui  Rltuum  Congrega- 
tionis?  —  S.  R.  C.  respondit  : 

«  llli  Boli  libri  adhibendi,  et  in  illis  tantum  benedictiouibus,  qns  rituali 
jomano  sunt  confonnes.  »  (1  april.  1832,  in  Ariminen,) 


LES   USTENSILES   LITURGIOUSS   ET   AUTRES   OBJETS,    ETC.      407 

des  coins  de  cuivre  et  on  leur  met  des  signets  de  cuir  blanc, 
indispensables  pour  s'en  servir  commodément. 

S.  Le  bréviaire  et  le  missel  du  célébrant,  Tépistolier  et 
révangéliaire  se  couvrent  d'une  bousse  de  soie,  analogue  aux 
ornements  et  dont  la  couleur  varie  selon  les  fêtes  ^  Cette 
housse^  usitée  seulement  aux  solennités,  est  munie  d'un  ga- 
lon, quelque  pou  distant  du  bord,  dans  le  sens  de  la  bautour; 
elle  déborde  environ  d'une  main  à  la  partie  inférieure,  qui  se 
termine  par  une  frange. 

Les  bousses  furent  usitées  en  Franco  jusqu'au  siècle  der- 
nier :  les  reprendre,  c'est  donc  continuer  une  tradition  an- 


cienne*. 


Il  est  important  que  tous  ces  livres  soient  à  dos  brisé,  afin 
qu'ils  se  tiennent  bien  ouverts.  Au  cas  où  il  n*en  serait  pas 
ainsi,  à  mi  bauteur  de  l'analogie,  on  fixe  un  cordon  qui  se 
termine  par  une  boule  de  plomb  et  qui,  après  avoir  passé  sur 
les  feuillets,  s'attacbe  au  côté  opposé. 

6.  Parmi  les  livres  qu'il  importe  encore  d'avoir,  je  citerai 
les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  le  livret  des 
quarante  beures,  le  Manuale  ordinandomm  et  les  offices  (de 
la  Vierge,  des  Morts  ou  du  Saint- Sacrement)  à  l'usage  des 
confréries. 


1  «  Libri  vero  missolis,  evangelionini,  epistolarum,  tecti  serico  cjusdem  co- 
loriB  quo  cœtera  paramenta  »  (Câer,  Epis,,  lib.  I,  cap.  m,  n.  15.)  —  o  Super 
qno  (pulvino)  ponitur  liber,  serico  coloris  cœterorum  paramentorum  tectus.  » 
(ibid,,  lib.  11^  cap.  m,  n.  k.) 

*  «  Item  un  grant  bréviaire  à  l'usage  de  Romme,  couvert  de  linge  blanc  et  le 
lireTiaire  de  Madamme  auxi  à  Tusage  de  Romme,  couvert  de  samit  inde  ('bleu 
ciel).  »  (Invent,  du  mobilier  de  Jeanne  la  Boiteuse^  duchesse  de  Bretagne^  1584.) 

—  «  Item  nn  messel  entier,  en  petit  volume,  de  tout  le  temps,...  couvert  de 
drap  de  damas  vermeil  et  doublé  de  satin.  »  (Inv,  de  Marie  de  Bourgogne^  1415.) 

—  Louis  de  Beaumont,  évt^que  de  Paris,  mort  le  4  juillet  1492,  légua  à  sa  cathé- 
drale :  «  Item,  nng  autre  petit  journal  à  Tusaige  de  Paris,  escrit  en  parche- 
jmiii,  lettre  de  forme,  relié  entre  deux  aiz^  fermant  à  deux  fermouers  d'argent 
doré,  garny  d'une  chemise  de  drap  de  damas  vermeil,  doublé  de  taffetas.  » 
(Gnérard,  Carlulaire  de  N.  D,  de  Paris,  tom.  IV,  p.  105.)  —  <»  Il  fut  précédé... 
d*an  chanoine-diacre,  qui  portait  le  livre  des  évangiles,  couvert  d'une  ta- 
Têlolle  de  satin  blanc.  »  (Belaticn  de  la  cérémùnie  du  sacre  et  couronnement  du 
Moi  (Louis  XVI).  Paris,  1775,  p.  14.) 
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7.  n  est  à  désirer  que  la  bibliothëqao  da  chapitre,  dan»  une 
calhédralo,  soit  pourvue  de  tous  les  livres  nécessaires  poW 
rétude  complète  de  la  liturgie  et  du  droit  canon,  théorie  et 
pratique,  dans  Hutérèt  des  maîtres  de  cérémonies,  aussi  bien 
que  des  chanoines  appelés  à  partager  l'administration  diocésaine^ 
En  première  ligne  figureront  les  décrets  des  SS.  Congrégations, 
le  Bullaire  romain,  les  œuvres  immortelles  de  Benoit  XIY,  le 
concile  de  Trente, les  conciles  de  la  province,  les  synodes  dio-^ 
césains,  etc. 

8.  Les  livres  que  Ton  remet  aux  mains  des  fidèles,  pour  as- 
sistei;  aux  offices,  contiendront,  autant  que  possible,  tout  ce 
qui  se  chaule,  afin  qu'ils  puissent  mêler  leurs  voix  à  celles  do 
chœur,  selon  Tusage  si  louable  de  l'antiquité  la  plus  recaléo. 
Révisés  par  rOrdinaire,  ils  offriront  par  là  même  toute  garan- 
tie pour  l'orthodoxie  des  textes  et  l'exactitude  des  tradiic* 
tlons  :  le  canon  de  la  messe  seul  ne  peut  pas  être  traduit. 


CHAPITRE  XVIII 


LES    RELIQUAIRES 


1.  On  nomme  saintes  reliques  tout  ce  qui  reste,  après  sa 
mort,  de  la  dt^pouille  d'un  bienheureux  ou  d'un  saint.  Par  ex- 
tensîou,  on  désigne  avec  la  même  qualification  tous  les  objets 
qui  lui  ont  appartenu,  qu'il  a  touchés,  dont  il  s'est  servi, 
comme  livres,  vêtements,  etc.;  et  mt^me  les  linges  et  le  cer- 
cueil dans  lesquels  il  a  été  enseveli. 

2.  D'après  le  concile  de  Trente,  il  appartient  à  l'évoque  seul 
de  faire  la  récognition  des  reliques  de  son  diocèse  et  de  les 
authentiquer. 

L'authentique  qu'il  délivre  à  cet  effet  porte  ses  armes,  soa 
sceau  et  sa  signature.  La  signature  doit  être  de  sa  propre 
main  et  non  faite  avec  une  griffe;  celle  du  vicaire  général 
n'est  pas  valable.  Ainsi  l'a  déclaré  la  S.  C.  des  Indulgences  et 
Saintes  Reliques. 
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3*  Les  reliques  apocryphes  sont  séparées  des  reliques  cer- 
taines'. Ces  dernières  seules  seront  l'objet  d*un  culte  spé- 
cial. On  ue  considère  pas  comme  suffisamment  authentiques 
celles  dé  Melchisédech  et  du  lieu  où  N.  S.  composa  le  Pa* 

Celles  qui  n'ont' pas  de  nom  sont  gardées  néanmoins,  sans 
qu'il  soit  permis  à  l'évéque  de  les  baptiser  ^  On  leur  appose 
une  étiquette  portant,  selon  Benoit  XIII  :  Reliquise  sacraSj 
quarum  nomma  iynoraïUur  ou  selon  les  formules  usitées  an* 
cieunemetit  à  Kome  dans  les  inscriptions  :  Reliquiss  sanciorum 
quorum  nomina  Deiis  scit,  Reliquias  SS.  sali  Deo  cognitae. 
L'évèque  les  emploiera  à  la  consécration  dos  autels.  Mais  celles 
qui  viennent  des  catacombes  de  Rome  et  ont  été  baptisées  par 
le  Vicariat,  peuvent  être  exposées*. 

^  «  Utrum  pnhlii.-tC  vcnerationi  exponi,  ac  proceâBionnnliler  deforri  poasint 
sanctorum  reliqiiiop^  de  quarum  identitate  et  authenticitato  cerlo  non  coaa- 
tat,  et  an  de  ip^is  ofiioinm  recitari  valeat  in  ecclesia,  in  qua  asservantiir? 
S.  R.  C.  reap.  :  In  o^su  de  quo  agitur,  négative  ad  utramquo  partem.  Die 
27  sept.  iSiltin  nuliiu.^  pj'ovincix  Compostellanx,  ad  8.  » 

«  An  permitten4in  sit  sauctarnm  religuiarum  publica  expositio  venerationi 
lldelium,  de  quihus  nulluiu  authenticum  documcntum  osteuditur,  nec  imine- 
morabilis,  vel  saltem  aute  conoilium  Tridentinam  expositio  et  veneratio  pro- 
hatur  in  publico?  S.  C.  re»poudit  :  Episcopus  utalur  jure  suo,  juxta  cap.  ir, 
§  in  posterum,  De  rt.*Iifjunfi  et  veneralione  Sanctorum.  Die  21  fuliî  1696,  in  AU" 
gustm  prsloriœ  ad  ^.  » 

*  «  ANA(^NINA.  —  Exposito  S.  R.  C.  per  episcopam  Auaguinum,  occaâione 
vLsititioais  suoi  din^i^osi?,  reperiisBe  absque  ulla  approbatione  quaadam  asder- 
las  reliquias  sacerdotis  MelcliiBodecb,  et  parti»  loci  in  quo  a^sercbatur  Gbris- 
tam  Dominum  Nostrum  consediâse  tempore  quo  oratiouem  Dominicalem  coin- 
posuerat,  humiliter  supplicavit  sibi  reâpouderi  :  Au  pruidictoî  assertse  reliquiai 
imposterum  essuul  publicui  vcueratioui  expoueud^e?  Et  S.  eadem  H.  C.  re»» 
poudit  :  Ne^atiV'j.  iJio  3  Augusti  1697.  » 

*  «  Episcopu3  Socirdoncn.,  uarrans  sibi  ex  L-rbe  trausmis^aa  aounulias  reli- 
quias sanctorum  sine  uomiuibu?,  !?upplicavit  pro  licentia  iniponenli  ilUs  no- 
mina beue  visa.  Et  S.  U.  C.  respoudit  :  Si  reliquine  sint  authenticm,  posse  con- 
cedi,  facto  verbo  cuni  SS.  Die  24  aug.  1630.  SSinus  dixit  :  Episcopum  illis 
posée  utifSiftiut  auihcuticiBf  in  consecratioue  altarium,  absque  alia  denomina- 
tione.  Die  7  septembris  1630.  o 

*  a  Pro  sanutis  patronis  hujus  civitatis  venerantur  martyres  Nicander,  Mar- 
cianuB  et  Daria,  quorum  ossa  creditnr  conquiescere  subtus  altare  majus  ecde- 
siflB  PF.  Capucciuorum,  et  cum  fuissôiit  recognita  pcr  S.  R.  C.  de  anno  1688» 
qos  proprium  ofticium  concessit,  et  cum  in  viditatione  perspezerit  ipse  epi»- 
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4.  n  est  défendu  de  mêler  les  reliques  des  bienheureux  avec 
celles  des  saints,  parce  que  le  culte  des  premiers  est  local  et 
indultaire.  La  Congrégation  des  Rites  prohibe  avec  raison  de 
mettre  ensemble  la  vraie  croix  et  les  reliques  des  saints,  parce 
que  le  culte  qui  est  leur  dû  est  essentiellement  différent. 

Elle  ne  veut  pas  davantage  qu'elles  soient  conservées  dans 
Tintérieur  des  monastères,  mais  bien  hors  la  clôture  ^ 

5.  Les  reliques  s'exposent  sur  l'autel  entre  les  chandeliers*, 
où  le  célébrant  les  encense  à  la  messe  et  aux  vêpres  ou  bien 
sur  un  autel  ou  une  crédence.  On  ne  peut  les  mettre  ni  sur  ni 
dans  le  tabernacle  %  pas  plus  qu*à  un  autel  où  est  exposé  le 
Saint-Sacrement  ^ 

Pendant  tout  le  temps  de  l'exposition,  deux  cierges  au  moins 
doivent  être  allLmts^  11  est  interdit  de  placer  sous  le  reli- 

copus  orator  iutue  ariDariuni  sacristiee  ecclesite  S^niSe  ÂuDimciationis  conser- 
Taiu  quasdam  reliqiiias  dictorum  panctorum  ab  Urhe  obteutas  aoDO  1673|  hinc 
petiit  :  An  hae  reliquise  baptizatœ  adorationibus  fldelium  exponi  possint  et 
procesâiouuliler  deferri,  quidve  do  eis  ageudum  sil?  S.  R.  C.  respondit  :  Poète 
contiuuari  ad  formam  decreti  anni  1G91,  etiam  quond  processionem,  salvo 
tamen  eodem  decreto  quoad  ofticium  et  uiissam.  Die  14  Martii  1G93.  »  {In 
Vcnafrana.) 

1  «  Moniales  S.  CathariDaî  tcrruL'  S.  GemiDi,  ordiuis  S.  Clarse,  liceoliam  peLie- 
Tuut  rctinendi  corpus  S.  Antouini  martyris  ïn  oratorio,  quod  intra  claustra 
monasterii  conslructum  reperitur?  El  S.  K.  C,  iuhajieudo  decrclis  Congrega- 
ois  S.  CoDcilii,  quibus  cauiiim  repcrilur  ne  asscrveutur  reliquiie  bSruni  in 
mouaâteriis,  sed  in  exteriori  ecclesia,  ad  pelita  négative  respondendum  duxit. 
Die  17  april.  1660,  in  Namieii.  » 

^  »»  A  cujus  (crucis;  lutciibu?,  si  habcieiitur  uiiquai  leliquia;  auL  tabernacula 
GUUi  saiiclorum  reliquiis...  congrue  eiponi  possent  ;  quoî  quidem  sacric  reli- 
quia^...  disponi  polernnt  allt-rnaîm  inter  ipea  candelubra.  »  i^Cxr,  episc. ^Mh.  \, 
cap.  xu,  n.  12.^ 

3  a  Quum  juxla  decretum  S.  I  .  C.  pridie  caleudas  û{;rilis  1821,  eiiiuiuanda 
sil  consuetudo  apponeudi  san.iorum  reliquias  ])ictas(iue  imagines  super 
tabernaculo,  in  quo  Sanctissimtin  Eucharibliœ  SuiiameuLum  asservatur,  adoo 
ut  ipsum  tabernaculum  iurrcrvim  pro  ba^i,  quœritur  an  hoc  dcciLtuni  valeat 
etiam  pro  reliquiis  S&nio;  crucis^  vel  altcriut  instruniculi  Dominicœ  Passionis 
pubiicffî  veneralicni  expobiti?  Et  S.  R.  C.  icspundit  :  Aftinualive.  Die  12  martii 
i836|m  Tridentina^adi,  » 

4  u  Sanctorum  rcliquiffî  non  sunt  coHocanda;  &iti>er  altare  in  quo  reipsa 
8S.  Sacramcntum  publicœ  venerationi  Cbl  expositum.  ^  (S.  R.  C,  2  sept. 
1741.; 

>  «  An  ante  sacras  reliquias  expositas  unica  Eolum  lampas  continuo  ardere 
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qoaire  un  linge  bénit,  pale  ou  corporaP  et  de  plonger  les  re- 
ligues dans  l'eau  pour  une  raison  quelconque  V 

6.  Les  reliques  sont  la  propriété  des  églises.  Pour  les  parta- 
ger et  en  donner  à  d'autres  églises^  Tautorisation  de  l'Ordi- 
naire est  indispensable.  La  cérémonie  de  translation  compte 
parmi  les  fonctions  épiscopales^ 

Si  par  suite  d'une  révolution  ou  d'un  vol,  une  église  avait 
été  dépossédée,  Téglise  qui  aurait  bénéficié  de  ces  reliques^ 
serait  tenue  de  les  lui  restituer^. 

debeat?  S.  R.  C.  censuit  respondendum  :  Omnino  debere,  et  super  altare  s&U 
tem  ardeant  duo  lumina,  alias  reliquiœ  non  ezpouantur.  Die  21  januar.  1701, 
in  una  congregationis  Montis  Coronxt  ad  9.  • 

«  Reliquiœ  non  expositœ  neque  a  diacono  in  missa,  neque  a  célébrante  in 
Yesperis  thurificandse  sunt.  Expositœ  vero  non  a  diacono  in  mis?a,  sed  a  solo 
célébrante,  dummodo  sint  ezpositœ  in  altari,  ubi  missa  cantatur  :  in  vesperis 
▼ero,  dummodo  Bint  expositœ  in  altari  chorali,  vel  in  altari  sancto,  cujus  sunt 
reliquis,  dicato,  dummodo  tamen  sint  cum  luminibus  ezpositœ.  Die  31  julii 
1665m  Nultius  diœcesis  et  provinciée  Treviren,,  ad  2.  » 

€  Utrum  thecœ  deauraUe  sanctorum  reliquiis  addictae,  ad  altaris  ornameu- 
Inm  inter  candelabra  ccllocats  et  apertœ,  singulis  diebus.  sine  lumine  sic 
permanere  possint?  —  S.  R.  C.  respondit  : 

«  Ante  sacra  lipsana  exposita  saltem  duo  lumina  ex  decretis  collucere 
debere.  »  (12  aug.  1854,  in  Briocen*) 

*  «  An  sub  reliquia  alicujus  saneti  exposita  publicœ  veuerutioni  inter  cande- 
labra, debeat  adhiberi  palla,  sicuti  in  pluribus  faoiunt  ecclesiis?  Et  S.  R.  C. 
rescribendum  :ensuit  :  Négative.  Die  7  april.  1832,  m  Ariminen.n 

•  «  Nullo  modo  licere  sub  prsetextu  cujusvis  consuetudiuis,  imo  verius  abu- 
sas, lignum  SS.  Crucis  et  sanctorum  reliquias,  ad  iuipetrandam  a  Deo  plu- 
Tiam  tempore  siccitatis,  in  aquam  immergere,  aut  madefacere,  censuit  S.  R. 
C.  Die  19  jan.  1619,  in  Barbastren.y  et  11  septembris  1769,  m  Derthusen,  » 

'  «  An  functio  processionis  occasione  translalionis  reliquiarum  esset  facienda 
a  preeposito,  vel  ab  hebdomadario?  S.  R.  C.  respondit  : 

«  Functionem  in  translatione  reliquiarum  numerari  inter  functiones  episc»- 
pales.  »  (6mart.  1654,  in  Civit.  Castelli.) 

♦  •  FIRMANA.  —  Novissima  in  rerum  omnium  perturbatione,  quœ  pêne 
cmnes  exagitavit,  ac  diuiius  Piceni  provincias,  extinctis  religiosorum  ordini- 
buB  et  ipsis  saecularium  sodalitatibus,  reliquia  saorœ  spiueœ  coronse  Domini 
Nobtri  Jesu  Cbristi,  quœ  sez  abhinc  ferme  sœculis  summo  honore  colebatur 
in  ecclesia  ercmitarum  ordinis  saneti  Augustiui  civitatis  Firmanœ  sub  custodia 
todalitatis  tituli  a  sacra  Spina,  in  metropolitanam  ecclesiam  translata  et  coUo* 
cata  fuit,  venerationis  et  custodiœ  caussa.  Aliquot  post  annos  rébus  iterum 
compositis  restitutisque  patribus  eremitanis,  et  supradicta  sodalitate^  borum 
Totum  fuit  sacram  reliquiam  pristinam  in  sedem  denuo  transferendi.  Rcnuen- 
libns  Yero  tum  metropolitanœ  capitule,  cujus  in  ecclesia  ipsa  reliquia  jam 
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7.  Les  corps  saints  autrefois  se  conservMeBt  ^aas  uneçoa^ 
fession.  Âctucllemeut,  on  les  met  à  découvert  dans  uae» 
châsse,  dans  Tautel  même  ou  au-dessus  de  l'autel.  Les  osae- 
mçnts  sont  habillés  de  vêtements,  comme  si  le  défunt  repCH 
sait. 

Les  corps  d(*s  saints  extraits  des  catacombes  sont  généraUh 
ment  accompagnés  d'un  mannequin  de  cire>  vêtu  avec  be«i- 
coup  d'élégauce  :  on  joint  au  corps  l'épîtapbe  et  le  vase  de 
sang,  reconnu  par  la  S.  Congrégation  des  Rites  comme  hb 
signe  indubitable  de  martyre.  Quand  ces  saints  n'ont  pas  de 
nom  propre, le  Vicariat  leur  en  donne  un  de  circonstance,  mo- 
tivé par  leurs  qualités  morales  et  le  triomphe  des  derniers  mor 
ments  de  leur  vie  :  Généreux^  Amante  Victor^  etc. 

8.  Les  reliques  sont  renfermées  dans  des  reliquaires,  scellés 
du  sceau  épiscopal  ;  on  les  fait  en  bois  peint  et  doré,  métal» 
marbre,  pierre,  etc. 

Jadis  on  les  enveloppait  dans  un  suaire  de  soie  ;  mainte- 
nant les  fidèles  tiennent  à  les  voir  et  on  les  laisse  à  décon- 
vert. 

Le  reliquaire  prend  souvent  la  forme  de  la  relique.  Ain» 
un  chef,  un  bras,  lui  pied,  une  jambe,  une  côte  contiennent 
les  parties  analogues  du  corps  humain.  Ce  système  a  Tim- 


deceuter  et  commodius  colcbatur,  tum  Firmaiio  magÎBtratu,  penee  quem  eenn 
per  clavis  urDCb  sauœ  reliquisB  exUlerat,  ad  ejus  ideDtitati  conbulendaiiif 
recursui  locus  faciu.^  (  »t,  su^plexque  libellus  Sacrorum  Rituum  Congregationi 
a  sodalitatc  porrcelU'',  cul  refcriplum  fuit  :  Instet,  citata  patte,  Pra^tituta  die 
convenientibiis  procural«:iribus  coram  R.  P.  ejusdem  Saorse  Cougregationis  a 
secretis,  quuu  uDnpiiiiis<|ue  &uum  dubium  pro  aris  et  focis  as&ereret,  ac  cen- 
teDtia  non  convenirot,  f-ommuDi  voto  statutuiu  fuit,  ut  Sacra  ipsa  Ck)ngrcgalio 
decerneret  qualc  foret  disputanduni.  Quoî  iu  ordir.ario  cœtu  ad  Quiriuale  die 
27  Augusti  prœcedcQtis  nuoi  1836  coacta, mandavit  disputari  dubium  sequena: 
An  reliquia  sacrs  Spiuœ  reportanda  sit  ad  ecclesiam  patrum  eremitarum  An- 
guBtiDianorum  in  casu?  Evocatis  iteruru  omuibus  in  judicium  coram  eodem 
R.  P.  Sccrelario,  quo  oou&titueretur  cougregatio  ad  dubium  idem  disputan- 
dum,  couetabililaque  proxima,  omnia  fueruut  rite  moderata.  Denuo  itaque  in 
ordiDariis  sacrorum  rituum  comitiis  eadem  Sacra  Congregatio,  omniboa 
mature  perpensiii,  coDsideratis  riteque  libratis,  rescribeiidum  censuit  :  Afllr' 
mative,  ser^-atie  omnibus,  prout  erank  ante  tranelatiouem  reliquiœ  anno  1S08 
sequutam,  et  amplius.  Atque  ita  rescripait,  die  11  Martil  1837.  » 
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mense  avantago  de  désigner  au  premier  coup  d'œil  quelle  est 
la  nature  de  la  relique  exposée. 

Outre  ces  formes  spéciales,  nous  avons  encore  la  châsse, 
qui  est  allongée;  Turne  ;  le  coffiret»  qui.  est  bas  et  étroit;  la 
capse,  qui  est  de  moyenne  dimension  ;  la  monstrance  qui  sert 
à  exhiber;  la  thèque,  qui  est  un  médaillon. 

La  forme  de  la  monstrance  romaine  est  des  plus  élégantes 
et  des  plus  commodes  :  c'est  une  feuille  de  métal  ciselé  ou 
repoussé,  appliqué  sur  une  âme  en  bois,  et  se  décomposant 
en  un  pied,  une  tige,  un  médaillon  entouré  de  fleurs  ou  de 
palmes  et  terminé  par  une  croix  :  derrière  est  une  poignée 
qui  en  facilite  le  maniement. 

Le  reliquaire,  quelles  que  soient  sa  forme  et  sa  matière, 
sera  béni  par  Tévêque,  car  cette  bénédiction  lui  est  réservée 
par  le  Pontifical. 

9.  A  rintérieur,  Tossement  ou  la  relique  est  placé  sur  un 
fond  de  soie,  de  la  couleur  requise  par  la  rubrique  pour  le 
saint  :  blanc  pour  les  confesseurs  et  les  vierges,  rouge  pour 
les  martyrs  et  la  Passion.  Qu'on  emploie  le  moins  possible  la 
eoUe,  si  ce  n'est  pour  des  fragments  très-minimes  :  attacher 
avec  des  fils  de  soie  ou  d'or  est  infiniment  préférable. 

Une  étiquette  est  de  toute  nécessité,  car  on  n'a  pas  toujours 
l'authentique  sous  les  yeux  pour  vérifier  la  nature  de  Tobjet. 
Le  papier  n'ayant  pas  assez  de  consistance,  qu'on  écrive  sur 
tme  bande  de  parchemin,  non-seulement  le  nom  du  saint  et 
son  titre  officiel,  comme  Saint  Nicolas  évêque^  saint  Louis  roi, 
mais  encore  la  nature  de  la  relique,  tel  que  :  des  ossements  de 
saint  Bénigne j  martyr;  de  la  tunique  de  saint  François  d Assise. 
Si  Ton  pouvait  graver  l'inscription  commémorative  sur  le  reli- 
quaire même,  elle  ferait  ainsi  corps  avec  lui.  J'ai  copié  les 
quatre  inscriptions  que  voici  sur  des  urnes  de  marbre  blanc, 
qui  datent  du  xvn*  siècle  et  que  Ton  voit  à  Rome,  dans  la 
crypte  de  sainte  Martine  : 

Ex  ossibus  S.  Théodore 
CMsti  martiris 


'^-I 
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Ex  ossibus  S.  Euphemix 
Christi  martiris 

Ex  ossibus  S.  Sabinœ 
Christi  martiris 

Ex  ossibus  S.  Dorothex 
Christi  martiris 

10.  Les  authentiques  se  colloctionnent  ensemble  dans  un 
carton  ou  dans  un  album  ou  encore  se  déposent  dans  le  reli- 
quaire lui-même  :  dans  ce  dernier  cas,  il  serait  prudent  d'en 
faire  une  capie  ou  du  moins  une  analyse  sur  un  registre  spé- 
cial. 

11.  Les  reliquaires  se  renferment  tous  dans  une  armoire 
faite  ad  hoc  et  que  j'ai  déjà  décrite.  S'ils  devaient  rester  à  de- 
meure dans  réglise,  qu'ils  soient  à  une  hauteur  telle  que  l'on 
ne  puisse  y  toucher  avec  la  main  :  en  dehors  du  temps  de 
l'exposition,  on  les  couvrira  d'une  housse,  afin  que  les  reli- 
ques ne  soient  pas  à  découvert.  Jamais,  en  France,  on  ne 
manquait  à  cette  marque  de  convenance  ^ 

12.  Benoit  XIII  recommande  instamment  qu'on  ne  laisse 
aux  reliquaires  aucune  fente  par  où  puisse  s'introduire  la 
poussière,  que  les  vitres  soient  bien  scellées  et  intactes^  que  le 
sceau  qui  garantit  l'authenticité  soit  maintenu  dans  son  inté- 
grité. 

13.  Les  reliques  se  portent  en  procession  ^mais  jamais  sous 


1  L'inventaire  du  monastère  de  Chirac  mentionne,  on  1462  :  c  Unum  tralho 
barratum  de  persio,  cum  quo  cohoperitur  capud  undecim  milium  virginum.  » 
—  «  On  fera  faire  deux  housses  d'étoffe  ou  deux  de-^sus  de  boU  peint  pour 
couvrir  les  deux  grandes  châsses  d'argent  qui  sont  au  haut  dudit  autel.  » 
(Visite  de  la  cath.  d'Alày,  en  1699.) 

*  «  VINTIMILIEN.  —  Episcopus  Vintimilien.,  in  obsequium  decretonmi 
Sacronim  Rituum  Congregationis,  et  prœscrtim  décret!  generalis  diei  27  Mail 
1828,  prohibuit  elapso  anno,  ne  statua  sancti  Secundi  martyris,  hujus  civitatift 
patron],  ejusdem  reliquiis  decorata,  procesaionaliter  deferretur  8ub  ambdla, 
flrmiter  obsistens  adversus  exiizas  preces  quibus  undecumque  impetebaftor  ut 
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le  dais,  excepté  celles  de  la  Passion^  en  vorta  d'une  coutume 
immémoriale  ^ . 

Celles  des  bienheureux  ne  peuvent,  sans  induit,  s'exposer 
et  s'exhiber  solennellement. 

11.  Sont  déclarées  reliques  insignes  :  les  épines  de  la  sainte 
Couronne^;  le  chef,  le  bras,  la  jambe  et  Tendroit  du  corps  où 
a  souffert  le  martyr,  mais  à  condition  qu'elles  seront  entières 
et  non  mutilées  ^  Ainsi  Ta  défini  la  S.  Congrégation  des  Rites» 
qui  ne  reconnaît  pas  un  tibia  comme  une  relique  insigne *• 

ab  hac  jasâione  abstiaeret.  MulUe  hiûc  obmurmurationes  in  ipsum,  multa  die- 
teria,  eoasque  ut  noauulli  aperte  pneaunciareat  rem  absque  tumultibus 
popularibus  haud  esse  cessuram.  Nihil  tamen  accidit  hujiismodi,  ast  in  suo 
proposito  etiamnum  pergunt  cives,  Yehemeotissime  optantes  ut  episcopus  ab 
imperatis  recédât,  sibique  liceat,  quod  ab  immeuiorabili  consueverunt,  quin 
unquam  aliquis  obsistcret;  palam  etiam  dictitantes  nihil  boni  sperandum,  nisi 
sancto  protectori  pristinum  decus  restituatur.  Rébus  sic  stantibus,  Vintimilien. 
idem  antistes  humillime  declarari  petit  : 

«  1.  An,  attenta  yctustissima  cousuetudine  ac  immcmorabili,  debeat  suuoi 
retractare  decretum  de  non  fereudo  sub  umbella  simulacro  et  reliquiis  S.  Se- 
cundi  martyris? 

u  2.  An  saltemid  debeat  ut  morem  gerat  ardentissimo  populi  desiderio? 

a  3.  An  saltem  in  casu  quo  dictîB  obmurmuratioues  in  apurtum  odium  con.- 
tra  ipsum  exrrescerent  ? 

«  4.  Utrum  id  possit  tolerarc  dissimulando  ? 

«  5.  An  proprie  disâimulando  reus  peccati  evaderet? 

«  S.  R.  C.  resp.  :  Ad  1^  2, 3  et  4,  négative.  Ad  5,  probatos  adeat  theulogos»  » 
(Die  16  Mart.  1833.) 

>  «  An  liceat  proponerc  spinam  D.  N.  J>  C.  ab  immemorabili,  prœsertim  ia 
Parasceve,  capite  scilicut  operto,  sub  baldacbino  processionaliter  propositam  t 
Et  S.  R.  C.  respondendum  ceusuit  :  Affirmative,  in  casu  de  que  agitur.  Die 
12  Julii  1704,  Urbis  et  OMs.  » 

fc  S.  R.  C.  declsuravit  :  Lignum  SSmœ  Crucis  et  Spinas  Domini  Nostri  J.  C.» 
ubi  adest  immemorabilis  consuetudo,  licitum  est,  capite  aperto,  sub  baldacbino 
processionaliter  déferre,  easdem  reliquias  incensantibus  duobus  thurifcrariis. 
Die  26  aug.  1752,  m  Gadicen.jud  5.  n 

*  «  SpinoB  de  coroaa  D.  N.  J.  C.  inter  reliquias  insignes  computantar,  et 
epeciali  nota  accultu  dignce  sunt.  »  (S.  R.  G.,  21  junii  1632.) 

'  u  RUBEN.  —  An  pro  reliquia  insigni  possit  tieri  ofÛcium  duplex  juxta 
hujus  S.  C.  decretum,  quando  scilicet  caput,  brachium,  aut  crus  non  sant 
intégra,  sed  mutilata,  et  partes  demptse  non  adsunt^  ut  conglutinari  possiat  ; 
et  si  pro  reliquia  mutilata  fieri  possit  officium  duplex?  Et  8.  eadem  C.  re»- 
pondit  :  Servandum  esse  decretum  hujus  S.  G.  ad  ungaem,  emanatum  sub  die 
8  Apr.  1628.  Hac  die  3  Dec.  1672.  » 

4  «  Vetuit  et  prohibuit  celebrari  per  totam  ciTitatemy  Tel  diœcesim,  etiam. 
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Ces  reliqaes,  plus  précieuses  que  les  autres^  doivent  étve 
traitées  avec  beaucoup  plus  d'égards  encore  que  les  ««impies 
reliques. 

15.  Toute  exposition  ou  procession  se  termine  régulière- 
ment^ sans  obligation  toutefois  S  par  la  bénédiction  de»  fidèles 
avec  la  relique  qu'on  leur  donne  ensuite  à  baiser.  Le  prêtre, 
avec  le  surplis  et  Tétolo,  fait  le  signe  de  la  croix  en  silence 
pour  bénir  ;  pour  le  baisement,  il  pose  le  pied  du  reliquaire 
sur  la  tète  ou  au  front  de  chacun  agenouillé  à  la  balustrade, 
puis  présente  à  ses  lèvres  le  cristal,  qu'il  a  soin  d'essuyer  en- 
suite avec  un  linge.  En  même  temps,  il  récite  autant  de  fois 
cette  formule  :  Per  intercessionem  beati  N.  liberet  te  Deus  ab 
omnimalo.  Amen. 

16.  Afin  que  les  ûdèles  soient  renseignés  sur  les  reliques 
que  possède  une  église,  il  importe  d'en  dresser  le  catalogue, 
que  Ton  affiche  sur  un  tableau  ;  tous  ainsi  sont  à  même  d'en 
prendre  connaissance.  Ce  tableau  se  place  à  l'entrée  de  la  nef^ 
comme  aux  SS.  Côme  et  Damien  ;  près  de  Tarmoire  aux  reli- 
ques^ ainsi  qu'aux  SS.  Jean  et  Paul.  Plusieurs  églises  font 
même  imprimer  co  catalogue  pour  le  distribuer  aux  fidèles, 
surtout  les  jours  d'ostension  :  Sainte  Marie  au  Transtevère  a 

de  cujuscomque  ordioarii  auctoritate,  miesam  vel  festum  cum  officio  de 
sancto,  eo  quod  in  loco  adsit  ecclesia  parocbialis  aut  aliqua  reliquia,  sed  tan- 
tam  in  ipsius  sancti  ecclesia  titulari,  seu  ubi  asservatur  corpus,  aufc  insignis 
reliquia,  et  non  alibi. 

a  Insignes  autem  reliquias  declaravit  esse  caput,  brachium,  crus,  aut  illam 
pariein  corporis  in  qua  passus  est  martyr,  modo  sit  intégra^  et  non  parva,  et 
légitime  ab  ordinariis  approbata.  Die  i3  jan.  1631, m  l-rbis  et  Orbis.  » 

«  An  episcopus  possit  statuere  diem  dominicam  ad  celebrandum  festum 
alicujus  S.  martyris,  de  quo  asservatur  reliquia  insignis  in  ecclesia,  et  an  tibia 
ait  reliquia  insignis?  Et  S.  C.  respoudit  :  Quoad  i,  négative,  imo  neque  posse 
de  eo  celebrari  offtcium  et  missam  in  die  ipsa  martyrii,  vel  obitus,  nisi  reli- 
quia sit  de  sancto  descripto  in  Martyrologto  Romano,  et  constet  de  identitate 
reliquisB  ejusdem  sancti.  —  Ad  2,  pariter  négative,  juxta  rubrica»  in  missali 
et  breviario  romano  impressas.  Die  3  jun.  1662.  » 

«  An  03  femoris  alicujus  sancti  sit  reliquia  insignis  ?  S.  R.C.  resp.  :  Négative. 
Die  12  april.  1823.  0 

1  «  Utrum,  post  processionem  reliquiorum,  impertiri  popnlo  debeat  benedic- 
tic  cum  reliquiis?  Et  S.  R.C.  respondit  :  PoBse,nnllam  tamen  adesae  oblîgatio- 
Htm.  DU  U  Jun.  i68d>  tu  it/Mn^wun.  • 
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fait  de  son  catalogue,  imprimé  ea  italien,  une  petite  brochure 
fort  commode. 

La  langue  vulgaire  rend,  en  effet,  cette  nomenclature  plus 
intéressante  et  plus  populaire. 

Quelquefois,  le  latin  est  employé  et,  pour  une  plus  grande 
durée,  le  catalogue  est  inscrit  sur  le  marbre.  J'ai  relevé  à 
sainte  Praxède  le  catalogue  suivant  qui  occupe  deux  plaques 
de  marbre,  divisées  chacune  en  deux  colonnes  : 

HIC   SIT.E   SVNT   INFRASCRIPT.E    RELIQVLE 

Dens  sancti  Pétri  apostoli. 

Uens  sancti  Pavli  apostoli. 

De  relîqviis  S.  Ananiae  apostoli. 

Sancti  Tercntiani  martvris. 

De  camisia  beatae  Mariae  Virginis. 

De  cingvlo  Domini  nostri  lesv  Xpi. 

De  brachio  S.  Phîlippi  apostoli. 

De  terra  super  qva  Dominus  noster 

lesvs  Chrislvs  oravit  ante  passionem. 

De  brachio  S.  Severini  martyris. 

De  reliqviis  S.  Beuedicti  abbatis. 

De  reliqviis  S.  Sabae  abbatis. 

De  reliqviis  S.  Galli  abbatis. 

De  reliqviis  S.  Constantiae  imperatoris  liliae. 

De  reliqviis  SS.  quadraginta  martirum. 

Do  vélo  sanctae  Agatac. 

De  arvndine  et  spongia  qva  potarervnt 

Dominvm  nostrvm  lesvm  Christ vm. 

De  capitibvs  sanctorvm  Pétri  et  Pavli. 

De  reliqviis  SS.  Cosmae  et  Damiani. 

De  Costa  sancti  Alexii. 

De  brachio  sancti  Colvmbani. 

De  brachio  sancti  Sebastiani. 

De  brachio  sancti  Nicolai. 

De  sepvlcro  beatae  Yirginis  Mariae* 

I  21 
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Imago  Salvatoris  quam  S.  Petrvs 

apostolVs  donavit  Pvdentio  patri 

sanctae  Praxedis. 

De  reliqviis  sancti  loannis  Baptistae. 

De  linteo  quo  Dominvs  abstersit 

pedes  discipvlorvm. 

De  pannis  qvibvs  involvtvs  fvît 

Dominvs  lesvs  in  sva  nativitate. 

De  veste  inconsvtili  Dni.  nri.  lesv.  Xpi. 

Très  spinao  de  corona  D.  nri.  lesv  Xpi. 

HOC    LOCO    COWDITAE   SVNT   RBLIQVIAE 

Sancti  Zachariae  patris  sancti 

loannis  Baptistae. 

De  capite  S.  Bartholomei  apli. 

De  reliqviis  S.  Lvcao  evangelistae. 

De  petra  qva  lapidatvs  fvit  S.  Stephanvs  protomartyr. 

De  reliqviis  S.  lacobi  intercisi. 

De  brachio  S.  Fabianimartyris. 

De  reliqviis  S.  Nicolai  episcopi. 

De  reliqviis  S.  Mavriabbatis. 

De  reliqviis  S.  Ephremmonaci. 

De  tvnica  S.  Francise! . 

De  reliqviis  S.  Thomae  Aqvinatis. 

De  reliqviis  S.  Bernardi  abbatis  Claravall. 

De  reliqviis  vndecim  millim  virg. 

De  veste  S.  Catherinae  virg. 

De  reliqviis  S.  Clarae  Virg. 

De  reliqviis  S.  Pavlinae  virg.  et  martyris. 

De  sepulchro  b.  Mariae  virg. 

De  brachiis  SS.  Stephani  et  Lavrentii  martyrvm. 

De  genibvs  S.  Gregorii  papae. 

De  capite  S.  Lucae  evangelistae. 

De  brachio  S.  Matthaei  apli. 

Capvt  S.  Pavlinae  virg.  et  mar. 
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Brachivm  S.  Praxedis  virginis. 

Spongia  qua  S.  Praxedes  sanctorvm  martirvm  san- 

De  crvce  S.  Andreae  apli.  [gvinem  colligebat. 

De  arvudine  cvi  imposita 

fvit  spongia  aceto  et  felle 

plena  qva  potavervnt 

D.  N.  lesvm  Christvm. 

De  sepvlcro  Domini  uostri  lesv  Christi. 

Qvatvor  fragmenta  ligni 

sanctae  crvcis  civsdem 

D.  N.  lesv  Christi. 

17.  L^ostcnsion  a  lieu,  chaque  année,  dans  les  églises  qui 
possèdent  un  certain  nombre  de  reliques,  un  dimanche  ou  jour 
de  fétc.  On  pourrait  choisir  de  préférence  la  fête  des  saintes 
reliques,  là  où  elle  a  été  accordée  par  le  Saint-Siège. 

Elle  se  fait  le  matin  ou  le  soir,  après  la  grand'messe  ou 
avant  et  après  vêpres.  On  peut  la  répéter  deux  fois  dans  la 
même  journée. 

11  faut  d'abord  préparer  une  crédence  assez  large  pour  con- 
tenir tous  les  reliquaires.  On  la  recouvre  d'une  draperie  qui 
l'entoure  de  tous  côtés  et  d'une  nappe  pendante^  puis  on  y  place 
des  chandeliers  avec  des  cierges  allumés.  Les  reliquaires  y 
sont  rangés  suivant  Tordre  où  ils  seront  montrés  aux  fidèles. 
Celle  table  doit  se  trouver  à  proximité  du  lieu  de  Tosten- 
sion. 

On  dresse  à  cet  effet,  à  l'entrée  du  chœur,  près  de  la  balus- 
trade, une  tribune,  do  manière  que  le  prêtre  domine  les  spec- 
tateurs et  on  la  garnit  de  draperies  et  de  cierges. 

Quatre  ecclésiastiques  au  moins  sont  nécessaires  pour  Tos- 
tension.  Le  sacristain  se  tient  à  la  crédence  et  donne  ou  re- 
çoit les  reliquaires  au  fur  et  à  mesure  ;  l'assistant  les  prend 
pour  les  présenter  à  l'officiant  qui  les  lui  remet  ensuite  ;  l'of- 
ficiant montre  les  reliques  et  un  chantre  les  annonce  à  haute 

voix. 
L'officiant,  tète  nue,  porte  un  surplis,  une  étole  rouge  et 


■??? 
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des  gants  de  soie  rouge.  Il  se  place  au  milieu  entre  le  chan- 
tre, à  droite  et  un  peu  en  arrière^  et  Tassistant  à  gauche,  tous 
les  deux  en  surplis. 

Dès  que  l'assistant  a  remis  la  relique,  l'offlciant  la  montre  aux 
fidèles,  qui  restent  debout  ou  assis,  d*abord  au  milieu,  puis  à 
sa  gauche,  à  une  des  extrémités  de  la  tribune  et  à  sa  droite,  à 
l'autre  extrémité.  Alors  le  chantre  désigne  en  français  ou  suc- 
cessivement en  latin  et  en  français  la  relique  présentée,  selon 
cette  formule  qu'il  chante  sur  le  ton  des  versets  : 

Dans  ce  reliquaire  est  cofiservé  un  os  de  Sainte  Perpétue 
martyre. 

Cette  châsse  contient  le  chef  de  Saint-Thomas  dAquin^de 
Fordre  des  Frères  prêcheurs  et  docteur  de  F  Eglise. 

L'ostension  suit,  en  sens  inverse,  l'ordre  des  litanies,  en 
sorte  que  les  moins  dignes  sont  les  premiers  et  les  plus  di- 
gnes les  derniers  :  d'abord  les  bienheureux,  puis  les  saints  : 
veuves  et  vierges,  ennites,  moines  et  religieux,  lévites  et 
prêtres,  confesseurs,  pontifes,  martyrs,  disciples  de  N.  S., 
évangélistes  et  apôtres,  patriarches,  prophètes  et  parents  de 
N.  S.,  saint  Joseph,  saint  Jean-Baptiste,  la  Sainte-Vierge  et 
enfin  Notre-Soigneur. 

L'officiant  va  prendre  lui-même  la  vraie  croix  à  la  crédence 
et  il  en  revient  précédé  de  deux  acolytes  tenant  des  torches. 
Après  avoir  fait  trois  fois  l'ostension^  il  donne  aux  fidèles  qui 
s'agenouillent  une  triple  bénédiction  aux  mêmes  endroits,  sans 
prononcer  aucune  parole.  Dès  qu'il  paraît,  on  sonne  la  cloche 
intérieure  de  l'église,  puis  toutes  les  cloches  du  dehors  et 
l'orgue  joue  pendant  tout  le  temps  de  la  bénédiction. 

L'ostension  peut  aussi  se  faire  au  maître-autel.  Si  les  reliques 
ne  sont  pas  trop  nombreuses,  on  les  dispose  sur  les  gradins 
et  sur  la  table  que  Ton  a  pris  soin  de  recouvrir  d'une  housse  de 
soie.  11  convient  alors  de  retirer  le  Saint-Sacrement  du  taber- 
nacle, pour  ne  pas  lui  tourner  le  dos  constamment.  Mais  le 
maître-autel  offre  presque  toujours  Tinconvénient  d'être  trop 
éloigné  des  fidèles. 
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CHAPITRE  XIX 

LÀ  CASSETTE   DU  VUTIQUE 

1 .  A  Bénévent,  on  se  sert  encore,  comme  du  temps  du  car- 
dinal Orsini,  de  la  cassette  dite  de  Macerata,  «  cassetta  mace- 
ratense  »,  probablement  parce  qu'elle  provient  de  ce  dio- 
cèse. 

Dans  la  visite  de  Tan  1704,  Orsini  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Parvum  baldachinum  cum  duobus  parvis  candelabris  ex 
œre  cyprio,  quod  defertur  ad  domum  infirmorum  et  foris  for- 
mam  exhibet  missalis  cum  veste  coriacea,  aperitur  postea  et 
intus  habetur  baldachinum  et  adest  theca,  ubi  asservatur 
paUa  seu  corporale  stratum  et  rituale.  » 

Je  serais  heureux  de  voir  introduire  en  France  l'usage  d'une 
boîte  aussi  commode. 

2.  Cette  cassette  est  en  bois,  recouvert  de  cuir  à  l'extérieur  et 
doublé  de  soie  blanche  à  l'intérieur .  Elle  mesure  en  longueur 
0,33  c,  en  largeur  0,26,  en  épaisseur  0,10  c.  Dans  l'épaisseur 
est  ménagé  un  tiroir,  où  on  met  le  rituel  et  un  puriQcatoirei^ 
Le  couvercle  est  à  charnière  ;  quand  on  l'ouvre,  il  est  main- 
tenu à  angle  droit  par  deux  crochets  latéraux.  Un  crochet 
maintient  également  le  petit  dais  d^étoGTe  qui  était  replié  et 
qu'on  redresse  contre  le  couvercle.  Ce  dais  est  plus  étroit  que 
la  botte  :  il  a  0^18  c.  en  largeur,  0,14  c.  en  profondeur,  0,08 
en  hauteur.  Au  fond  de  la  cassette  est  un  corporal  déplié. 
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LA    DÉCORATION 


CHAPITRE  I 


LA   DÉCORATION   MURALE 


1.  La  pierre  nue  est  froide  à  l'œil  et  au  cœur.  Elle  doit  être 
avivée  par  la  couleur,  qui  donne  plus  de  relief  et  d'animation 
à  la  sculpture. 

Une  église  n'est  complète  qu'autant  qu'elle  est  peinte  dans 
toutes  ses  parties,  du  haut  en  bas. 

2.  L'on  obtient  do  grands  effets  par  les  placages  de  marbres 
de  diverses  couleurs,  qui  s'emploient  surtout  pour  orner  les 
chapelles  et  confessions,  en  raison  de  leurs  moindres  dimen- 
sions. L'abside  et  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  y  ont  droit 
avant  toute  autre  portion  de  l'édifice. 

3.  Il  y  a  trois  sortes  de  peintures  monumentales  :  la  fresque, 
la  mosaïque  et  le  vitrail. 

La  fresque,  faite  dans  de  bonnes  conditions,  oCTre  les  meil- 
leures garanties  de  durée  ;  par  ses  tons  doux,  elle  est  pleine 
dliarmonie  et  elle  plaît  à  l'àme  par  son  calme  religieux.  Là 
où  l'on  veut  plus  d'éclat,  la  peinture  à  l'encaustique,  que  l'on 
jpent  nettoyer,  présente  des  teintes  brillantes. 
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La  mosaïque  coûte  cher,  mais  de  tous  les  décors,  c'est  le 
plus  solide  et  le  plus  beau .  Sa  place  est  surtout  à  la  conque  de 
Tabside,  comme  dans  mainte  église  de  Rome  et  au  dôme  de 
Pise,  ainsi  qu'à  la  façade^  à  laquelle  elle  donne  une  splendeur 
incomparable,  témoins  Sainte-Marie-Majeure  et  la  cathédrale 
de  Spolète. 

Le  vitrail  est  d'une  grande  ressource  pour  Tomemaniste  ; 
mais  il  n'exclut  pas  les  autres  décors,  même  il  les  appelle, 
afin  que  l'ensemble  soit  homogène.  Une  surface  coloriée  à 
côté  d'une  surface  blanche  nécessite  un  complément.  De  nos 
jours,  on  fait  beaucoup  trop  de  vitraux,  au  détriment  de  l'é- 
quilibre artistique,  qui  n'admet  pas  ces  préférences  et  ces 
inégalités. 

4.  En  règle  générale  évitons  le  laid,  le  faux,  le  bizarre,  la 
surcharge,  l'inutile  et  le  futile. 

Le  laid  n'est  pas  à  sa  place  dans  une  église,  même  sous  pré- 
texte de  style.  Il  doit  exclusivement  personnifier  le  mal,  les 
passions  et  alors  il  n'est  employé  qu'en  des  accessoires.  Le 
laid  résulte  souvent  de  Tinexpér  icnce  de  l'artiste  :  qu'on  le 
choisisse  mieux  et  ayant  déjà  fait  ses  preuves  ;  l'église  n'est 
pas  un  lieu  où  il  puisse  essayer  sa  capacité  et  s'exercer 
la  main.  Le  bon  marché  est  une  plaie,  parce  que  ses  pro- 
duits sont  tellement  inférieurs  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à 
les  accepter   comme  qualité. 

Le  faux  procède  du  mauvais  goût.  On  imite  des  marbres 
qui  ne  trompent  personne^  on  fait  des  perspectives  impossibles, 
on  simule  ce  qui  n'existe  pas,  on  se  lance  dans  un  symbo- 
lisme aventureux,  on  établit  des  parallèles  uniquement  pour 
la  symétrie,  etc. 

Le  bizarre  recherche  les  tons  criards,  les  dessins  fantasti- 
ques, les  combinaisons  chimériques,  les  nouveautés,  les  effets 
insolites. 

La  surcharge  fatigue  par  un  luxe  exagéré,  l'accumulation 
d'ornements  :  nulle  part,  l'œil  ne  trouve  à  se  reposer  un  ins- 
tant. 

L'inutile  prouve  une  conception  non  mûrie  par  la  réflexion  t 
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car  toute  chose  doit  avoir  sa  raison  d'être  :  rien  de  trop,  mais 
juste  ce  qu'il  faut,  telle  est  la  vraie  formule.  L'art  a  besoin 
de  sobriété  pour  se  faire  admirer  et  l'exubérance  est  un  dé- 
faut capital  au  même  titre  que  le  manque  d'appropriation  ou 
l'infraction  aux  convenances. 

Le  futile,  c'est  le  décor  en  papier,  découpé  et  collé  ;  Tori- 
flamme  de  percale,  l'étalage  d'une  vaine  pompe,  faite  d'ori- 
peaux et  de  clinquant.  Je  pourrais  nommer  une  cathédrale 
où,  à  un  sacre  d'évéque,  on  fit  des  dais  en  papier.  Le  sanc- 
tuaire où  réside  le  Dieu  vivant  requiert  plus  de  gravité  et  de 
décence. 

5.  La  décoration  comporte  encore  des  bas-reliefs,  des  sta- 
tues et  des  tableaux. 

Les  bas-reliefs  auront  une  forte  saillie,  comme  ceux  de 
Saînte-Marie-Majeure  et  on  les  incrustera  dans  la  muraille. 

Les  statues,  pour  ne  pas  gêner,  s'enfonceront  dan»  des  ni- 
ches dont  le  tympan  en  coquille  les  abritera. 

Le  tableau  à  Tliuilc  a  le  double  inconvénient  de  s'écailler  et 
de  ne  se  voir  que  dans  un  certain  jour,  à  cause  du  vernis  qui 
le  recouvre.  Il  n'y  a  pas  à  songer  à  le  tenir  penché,  car  les  li- 
gnes de  l'architecture  se  trouvent  brisées  par  la  position  obli- 
que. On  peut  exposer  dans  les  églises  des  tableaux  à  l'effigie 
des  bienheureux,  à  la  condition  toutefois  qu'on  sera  muni 
d'un  induit  et  qu'on  les  accrochera  à  la  muraille  :  il  faut 
alors  ne  pas  les  poser  sur  les  autels,  pour  obéir  à  la  règle 
donnée  à  cet  égard  parla  S.  Congrégation  des  Rites'. 

*  «  Ad  aures  EE.  PP.  C.  S.  R.  plures  devenerunt  qui  patrontur  indultorum 
excesBus,  in  materia  prœstatioDis  cultus  beatis  adhuc  non  canoDizatis.  Qaa- 
mobrem  eos  eliminare,  ac,  ne  in  futurum  inducantur,  providere  studentes,  ad 
infrascripta  devenerunt  décréta,  etc.  !<>  Quod  eorumdem  beatorum  imagines, 
eiiam  non  principaliter  et  uti  supplices  appositœ,  simulacra,  picturœ,  tabells, 
aut  scripturae  eorum  prœclara  gesta  représentantes  aut  referentes,  ecclesiig, 
Mcrariis  et  oratoriis  quibuscumque,  et  prsesertim  in  quibus  missse  sacrificium, 
▼el  alia  officia  divina  peraguntur,  inconsalta  Sede  ÀpostoUca,  nullo  pacto 
ezponantur. 

«  Quod  ubi  indultum  fuerit  per  Sedem  Apostolicam,  imagines,  simulacra, 
pictasque  tabellas^  in  ecclesiis  poni  et  coli  posse,  in  pariete  tantum,  non  aa- 
tem  super  altari  coUocandi  facottas  censeatur.  » 
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Au  lieu  de  colorier  toujours  sur  toile,  on  commence  à  re- 
venir au  système  du  moyen -âge  qui  peignait  sur  panneau; 
nous  ne  saurions  trop  approuver  ce  retour  aux  anciens  usages. 
Malheureusement,  il  est  difficile  de  faire  par  ce  procédé  de 
grands  tableaux,  à  cause  du  bois  qui  travaille,  quand  plusieurs 
pièces  sont  Jointes  ensemble. 

La  peinture  d'église  gagnera  à  être  traitée  en  style  hiérati- 
que, à  la  différence  des  tableaux  de  salon  ou  de  galerie  qui  se 
compliquent  de  mouvement  et  de  perspective.  Le  fond  sera 
bleu  ou  doré  :  l'azur  fait  songer  au  firmament,  l'or  rappelle 
la  gloire  céleste  et  rien  ne  peut  remplacer,  comme  idée  on 
éclat,  une  méthode  aussi  simple  et  monumentale. 


CHAPITRE  II 


l/lCONOGRAPHII 


1.  L'iconographie  est  la  science  des  images  sacrées.  Elle 
embrasse  tous  les  sujets  religieux,  traités  par  la  sculpture,  la 
peinture  et  les  arts  plastiques  ou  du  dessin. 

2.  Elle  est  placée  sous  la  surveillauce  et  direction  immé- 
diate de  Tordinaire,  qui  fait  observer  à  la  fois  les  règles  ca- 
noniques et  les  convenances'. 

Or  les  artistes  s'attacheront  exclusivement  aux  types  essen- 
tiellement religieux,  qv\  n'ont  rien  de  commun  avec  les  mo- 
dèles d^xtelier.  Leur  pci.sée  sera  pure,  élevée  et  chaste*;  les 
nudités  de  Tun  et  l'autr  •-  sexe,  même  d'enfants,  seront  sévè* 
rement  bannies,   car  el:es  scandalisent  et  n'édifient  pas*.  Ils 

*  «  Slatuit  »ancta  synodus  nemiDi  licere  ullo  iu  loco  vcl  eccle&ia,  etiam 
qoomodolibet  exempta,  ulloiu  insolitam  ponere  vel  poDeudam  curare  imagi- 
nem,  iiisi  ab  epincopo  approbata  fuerit.  »  [Concil.  Trident. ^  seas.  xxv.) 

'  o  Omuis  lascivia  vitelur,  ita  ut  procaci  veoustatc  imagines  non  pingantur.  " 
(Ibid,) 

'  Le  cardinal  Pedicini  a  écrit  ceci  dans  son  mémoire  sur  Anna  Maria 
Taigi  :  o  Une  des  allocutions  célestes  qu'entendit  la  serrante  de  Dieo,  se  rap- 
porte aux  nudités  indécentes  de  peintures  qui  représentent  dea  enfanta.  Pan- 
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respecteront  la  tradition  et  les  formes  consacrées,  se  gardant 
bien  de  toute  innovation'  :  en  condamnant  l'image  de  Notre- 
Dame  du  Sacré-Cœur,  le  Saint-Siège  a  montré  qu'il  tenait  à 
ne  pas  voir  modifier  les  types  reçus.  De  même  la  Sacrée  Con- 
grégation des  Rites  a  rejeté  l'image  dite  de  la  médaille  mira- 
culeuse', parce  qu'elle  repose  sur  une  vision  non  approuvée. 
Il  importe  également  de  conserver  aux  saints  les  attributs  et 
vêtements  propres  qui  aident  à  les  reconnaître.  Ces  attributs 
sont  de  deux  sortes  :  communs  à  tous  les  saints  d'une  même 
catégorie,  couronne  et  palme,  pour  les  martyrs,  lis  pour  les 
vierges,  pontificaux  pour  les  évoques  et  abbés  ;  particuliers 
pour  chaque  saint,  comme  l'instrument  de  leur  supplice  ou 
un  objet  allusif  à  un  trait  de  leur  vie. 

On  les  reconnaîtra  encore  mieux  si  Ton  maintient  la  bonne 
habitude  d'inscrire  le  nom  du  saint  au-dessous  de  son  effi- 
gie. 

Pour  les  saints  modernes,  il  est  facile  d'avoir  leur  portrait 

daut  que  la  pauvre  femme  contemplait  le  mystère  de  rJncamation,  devauttin 
tableau  de  l'église  de  saint  SiiveMre  au  Quiriual,  la  sainte  Vierge  se  plaignit 
de  cet  abus,  qui  n*est  pas  moins  opposé  à  la  sainte  pureté  qu^à  In  réalité  évan- 
gélique.  »  {Aymlect.jur,  pont.,  t.  xn,  col.  528.) 

>  «  Ne  quis  cujuscumque  gradus,  qualitatis,  ordiuis,  status,  vel  conditionis 
ac  dignitatis  et  prœeminentiœ  etiam  ecclesiastioœ^  etiam  inJividuu  et  speciali 
expressione  dignœ  existât,  imagines  D.  N.  J.  C.  et  Deiparœ  V.  Maris,  ac  Ange- 
lorum,  Apostolorum,  Evangelistarum,  aliorumque  Sanrtonim   et   Sanctarum 
quorumcumque  sculpere,  aut  piugere,  vel  sculpi  aiit  pingi  facen?,  aut  antehac 
sculptas^  pictas  et  alias  quomodulibet  efUctas  teuere,  seu  piiblieo  aspectui  e.xpo- 
nere  aut  vestire,  cum  alio  habitu  et  forma  quani  Ei.vlesia  calliolii'a  ab  antiquo 
tempore  consuevit,  uec  etiam  cum  babitu  peculiari  alicnjus  ordiuis  regularis, 
tenore  prœscntiuui  prohibemus,  ac  ut  imagines  aliter  pictoï,  vol   sculptœ  ab 
ecclesiis  et  aliis  locis  quibuslibet  amoveantur  et  delcautur,  vel  rcducautur,  et 
reformentur  ad  habitum  et  forraam  in  Ecclesia  catbolica  et  apOi^tolica  ab  an- 
tiquo tempore  consuetam,  ut  veneratio  et  cultus  sic  dictis  imaginibus  augea- 
tor,  et  quse  oculis  fidelium  subjiciuntur,  non  inordinata  nec  insolita  appa- 
reant,  sed  dcvotionem  pariant  et  pietatem.  Die  13  Martii  1642.  a  (S.  R.  C,  Derr' 
gen.  de  Sacris  Imagmibus.) 

*  «  Ut,  quoniam  in  bujus  ecclesiœ  ara  principe  nulla  cxtat  icon,  collocari 
ibidem  raleat  illa  Beat®  Marioe  Virginis  Conceptionis  tituio,  sed  illa  forma 
effigiata,  quam  refert  numisma  Parisiis  anno  1830  cusum.  —  Négative  et 
apponatur  imago  sancti  Nicolai  titularis.  »  (S.  R.  C,  27  aug.  1836,  in  un^ 
C&ngr.  Missionis,) 
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et  il  faut  s'y  tenir  ;  il  serait  impardonnable  de  donner  une 
figure  idéale  à  ceux  dont  le  type  est  connu  et  populaire, 
comme  saint  François  de  Sales,  saint  Alphonse  de  Liguori, 
le  bienheureux  Benoit  Labre,  etc. 

3.  Il  est  souverainement  inconvenant  de  travestir  en  saints 
des  personnages  vivants  ou  morts,  comme  le  curé  de  la  pa- 
roisse, les  marguillicrs,  etc.  C'est  s'attribuer  une  grande  im- 
portance, bien  éloignée  de  la  modestie  chrétienne  et  peu  pro- 
pre à  attirer  la  dévotion  des  fidèles  envers  une  image  dont  ils 
connaissent  l'original .  Revenons  plutôt  à  la  tradition  des  siè- 
cles passés  :  que  le  donateur,  assisté  de  son  patron,  qui  le  pré- 
sente, soit  agenouillé  devant  le  Christ,  ou  la  Vierge  ou  tout 
autre  saint,  mais  dans  de  petites  proportions  pour  marquer 
son  infériorité  vis-à-vis  de  celui  qu'il  invoque  ou  qui  l'assiste. 

4.  Au  moyen-âge^  on  ne  manquait  jamais  de  marquer  la  su- 
prématie ou  l'autorité  morale  par  la  grandeur  physique,  nota- 
blement exagérée.  Ainsi,  à  la  belle  mosaïque  absidale  de 
Sainte-Marie-Majeure,  la  Vierge,  assise  sur  le  même  trône  que 
le  Christ,  a  les  mêmes  proportions  que  lui  ;  mais  elle  est  beau- 
coup plus  forte  que  Saint-François  d'Assise,  qui  lui-même  est 
des  deux  tiers  plus  grand  que  le  cardinal  donateur.  Cette  hié- 
rarchie des  tailles,  suivant  la  préséance  dans  le  ciel,  est  facile 
à  observer  ;  elle  saisit  vivement,  au  premier  aspect,  l'œil  et 
l'intelligence. 

5.  La  question  de  costume  ne  sera  pas  à  négliger,  quoiqu'il 
ne  faille  pas  absolument  s'astreindre  aux  données  archéologi- 
ques, quand  elles  ne  sont  pas  d'une  certitude  rigoureuse,  pour 
les  hautes  époques  par  exemple.  Il  n'y  a  pas  à  hésiter  relative- 
ment aux  saints  des  quatre  ou  cinq  derniers  siècles,  parce  qu'il 
est  aisé  de  les  représenter  fidèlement  avec  un  costume  analo- 
gue à  celui  qu'ils  ont  porté. 

Le  Saint-Siège  a  prononcé  un  éternel  silence  sur  la  contro- 
verse si  longtemps  agitée  du  costume  à  donner  à  Saint  Fran- 
çois d'Assise,  qui  ne  peut  être  vêtu  de  celui  des  capucins. 

6.  £n  beaucoup  d'endroits,  on  habille  les  statues  de  vête- 
ments d'étoffe.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  cela?  Qui  n'a  vu 
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en  Italie  des  Vierges  ainsi  parées?  LaissoDs-Ieur  le  costume 
traditionnel,  qu'il  serait  blâmable  de  supprimer  ou  de  modifier, 
surtout  si  c'était  pour  se  conformer  à  la  mode  du  jour,  ce  qui  se- 
rait très-déplacé. 

7.  On  met  les  images  des  saints  principalement  au  retable  des 
autels,  mais  lorsqu'elles  en  ont  pris  possession,  il  u*est  plus  loi- 
sible de  leur  en  substituer  une  autre,  parce  que  cette  image 
constitue  le  tUre  liturgique  do  Tautel  ou  de  la  chapelle.  Les 
décrets  sont  formels  sur  ce  point*. 

8.  J'approuve  extrêmement  l'usage  romain  qui,  comme  à 
Saint  Antoine  sur  TEsquilin,  peint,  tout  autour  de  l'église  et 
de  sa  chapelle,  l'histoire  du  titulaire.  Les  fondateurs  d'ordre 
ont  généralement  les  traits  de  leur  vie  figurés  dans  le  cloître. 
Elucidez  chaque  scène  par  ime  inscription  et  vous  verrez  avec 
quelle  avidité  les  fidèles  viendront  contempler  ces  tableaux  ; 
pour  renseignement  qui  en  résultera,  ils  vaudront  autant  que 
les  meilleurs  sermons. 

9.  Mais  il  y  a,  dans  ces  vies  et  histoires,  un  écueil  signalé 
par  Benoît  XIII  :  «  Que  dans  les  peintures  sacrées,  dit-il,  on  ne 
représente  que  des  choses  vraies,  conformes  aux  Ecritures, 
aux  traditions,  à  l'histoire  ecclésiastique,  à  la  coutume  et  aux 
usages  de  la  Sainte  Eglise  notre  mère  :  restent  donc  proscrits 
tout  ce  qui  contient  un  faux  dogme,  ou  peut  être  occasion 
d'erreur  dangereuse  pour  des  personnes  ignorantes  ;  tout  ce 
qui  répugne  à  la  Sainte-Ecriture,  à  la  tradition  de  TEglise 
et  pareillement  tout  ce  qui  est  faux,  apocryphe,  entachi';  de 
superstition  et  insolite.  Qu'on  évite  les  choses  profanes,  cu- 

UCONGREGATIONISMISSIONIS.— Sextokalenda8Septem.suppriori8annil836, 
Sacrorum  Rituum  Couf^rogationis  dccreto  injunctum  fuitalumiiid  congregatio- 
nis  Missionia  civilatis  Neapolitanse  in  ara  majori  ecdesiis  adncxoc  domui  oovitia- 
tas  ipsius  congregationis  apponere  imagioem  Sancti  iNicolai  Toleutiuatis  titula- 
ris,  qood  difficile  factu  ileralis  precibus  hodieraas  visitator  expoauit,  siquidem 
ganctus  idem  Nicolaus  vcneratur  et  colitur  in  apposita  eedicula,  ac  propterea 
SQppIicavit  enixe  ut  in  ipso  majori  altare  apponi  posait  imago  Conception! g 
Deiparœ.  Eminentissimi  itaque  ac  Reverendissimi  Patres  sacris  tuendis  ritibus 
prtBpositi  rescripserunt  :  Relinquatur  imago  Sancti  Nicolai  propria  in  sedicula 
sed  in  ara  majori  ponatur  icon  iilius  sancti,  in  cujus  bcnorem  est  consecrata.  In 
reliquis  eeryetur  decretum  dei  27  Âug.  1836.  Diei  11  Martii  1837.  » 
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rieuses  et  autres,  lorsqu'elles  offensent  à  la  fois  les  yeux  et 
l'esprit  des  fidèles.  »  Telle  est  la  doctrine  du  concile  de 
Trente  * . 

iO.  Or  le  profane  est  ici  mis  en  opposition  avec  le  sacré. 
L'église  n'est  pas  une  galerie  où  s*étaleront  les  gloires  natio- 
nales^ ainsi  qu'on  prétend  le  faire  au  Panthéon  de  Paris,  àk 
Clovis  et  Jeanne  d'Arc  n'ont  pas  droit  de  figurer,  parce  que 
l'Eglise  ne  les  reconnaît  pas  comme  saints. 

Les  bienheureux,  eux-mêmes  ne  peuvent  être  représentés 
dans  les  églises  que  moyennant  un  induit  spécial  du  Saint- 
Siège,  car  cette  exposition  comporte  uu  culte  prohibé.  Les 
évêques  ont  le  devoir  de  s'opposer  à  de  pareils  écarts  et  d'exi- 
ger reulèvemciit  immédiat  des  représentations  illicites*. 

Benoit  Xlil  doit  élre  encore  écouté  quand  il  rejette  impi- 
toyablement (des  représentations  de  chevaux,  chiens,  poissons, 
oiseaux,  prairies  verdoyantes,  fleuves,  têtes  grotesques  et 
di Dormes^  nommées  mascarons  et  autres  choses  semblables, 
profanes  et  capricieuses,  qu'exclut  la  peinture  sacrée,  lors 
même  qu'on  les  ajouterait  à  titre  d'ornement,  car  il  n'y  a  de 
nécessité  que  pour  exprimer  des  événements  sacrés,  selon  l'his- 
toire ou  la  coutume  de  l'Église.  »  C'est  en  vertu  de  cette  cou- 


<  «<  Niillse  falsi  doijrmatis  ima^nes  et  rudibus  periculosi  erroris  oocasiouem 
praebentes  statuantiir.  Quod  si  aiiquandu  hislorios  el  uarrationes  sacrœ  scriptu- 
raî,  cum  id  iadoctœ  plebi  expediet,  exprimi  et  figurari  conligerit,  doceatnr 
populus  non  proplerea  divinitatem  figurari,  quasi  corporis  oculiâ  coDspid 
vel  coloribus  aut  figuris  exprimi  possit.  »  {Co?icii,  Trident »y  seas.  xxv.) 

^a  l.  Ânprohibitio  quod  imagines  beatorum  uou  i.ossiiitexponi  public®  vent- 
ratioui  et  super  allari  in  iis  ecclesiis  aliiaque  pisMIcis  locis  quibus  hoc  ex  spe- 
ciali  Sedis  Apostolics  indulto  non  est  conceesum,  sit  intelligeuda  simul  et  con- 
junctim  fupradicta,  an  vero  divisim? 

«  2.  An  quis  possit  licite  permittere  ut  exponatur  cum  luminibus  et  tabelUt 
imago  beati  non  oanonizati  in  ecclesiis  aliisque  publicis  locis  in  quibus  lioe 
fieri  ex  Apostolic®  Sedis  speciali  indulto  minime  indultum  ^atel? 

«  Et  S.  R.  C.  responderi  mandavit  :  Ad  1,  intelligendum  essj  ilivislm,  ita 
ut  publice  non  possint  exponi  in  ecclesiis,  oratoriis  aliisque  publicis  locis,  nec 
tupra  nec  extra  altare. 

o  Ad  2,  episcopos  teneri  amoyere  et  prohibere  ut  impleantur  décréta  Con- 
gregationum  SB.  Inquisitionis  et  SS.  Rituum,  quorum  executio  iisdem  in- 
Juncta  est.  »  (28  sept.  1658,  m  Forosempronien.) 
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tume  qu'on  figurera  sans  scrupule  les  allégories,  les  vertus^ 
les  sibylles  et  autres  représentations  analogues. 

11 .  L'iconographie  a  posé  certaines  règles  particulières 
qu'il  ne  faut  pas  laisser  tomber  en  désuétude.  Ainsi  Ton 
donne  des  ailes  aux  anges,  parce  que  ce  sont  les  messagers 
célestes.  La  nudité  des  pieds,  absolue  ou  avec  sandales,  carac- 
térise les  personnes  divines  et  les  anges,  les  apôtres  et  quel- 
quefois les  prophètes,  à  cause  de  leur  mission  ici-bas.  Le 
nimbe  surtout  a  été  sanctionné  par  la  Coiigrégalion  des  Rites, 
qui  le  prescrit  circulaire  pour  les  saints  et  irradié  pour  les 
bienheureux  :  aux  trois  personnes  divines,  on  ajoute  une 
croix,  afin  de  les  distinguer.  Le  nimbe  exprimant  la  gloire  cé- 
leste qui  entoure  la  tête,  c'est-à-dire  la  partie  la  plus  noble  du 
corps,  sera  toujours  brillant  et  doré  comme  la  lumière. 

12.  Les  images  se  bénissent,  quand  elles  sont  en  matière 
solide  et  résistante,  pierre,  marbre,  bois,  métal,  terre  cuite, 
toile  ;  mais  la  bénédiction  ne  peut  atteindre  les  matières  fra- 
giles, telles  que  le  plâtre,  le  papier  et  le  verre. 

13.  L'honneur  refusé  aux  reliques  n'est  pas  davantage  ac- 
cordé aux  images.  On  ne  peut  donc  pas  les  porter  triomphale- 
ment sous  le  dais,  mais  il  est  bien,  comme  à  Rome,  de  leur 
faire  une  espèce  de  trône,  connu  sous  le  nom  de  machina,, 
grand  échafaudage  de  bois,  découpé  et  doré,  en  forme  de  dos- 
sier, garni  de  toutes  parts  de  girandoles  et  qui,  après  avoir 
figuré  à  l'église,  à  la  clôture  de  la  ncuvaîne  ou  du  triduo, 
est  traîné  dans  les  rues  par  des  hommes  vêtus  d'un  sac  blanc 
ou  rouge,  selon  la  couleur  requise  par  le  saint. 

14.  Pour  exprimer  le  deuil  de  l'Église,  pendant  tout  le  temps 
de  la  Passion,  les  images  sont  couvertes  d'un  voile  violet*,  non 
transparent.Le  voile,  pour  l'image  du  retable  du  maître-autel, 
ne  tombe  que  lorsque  le  Gloria  in  excelsis  a  été  entonné  et  salué 
par  le  son  de  toutes  les  cloches,  à  la  messe  du  samedi  saint. 

s  «  Esse  includendis,  non  modo  cruces  et  imagines  D.  N.  J.  C.^  sed  etiam 
imagines  B.  M.  V.  etSS.»  (S.  R.  C,  die  7  sept.  1850,  in  Veronen.,  ad  il.)  ^ 
«  Nec  discooperiri  ullateniis  posse  occasione  spiritaalium  ezercitiomm.  » 
(Ibid.,  ad  10.; 
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45.  Les  images  que  le  temps  ou  un  accident  aurait  dégra- 
dées, devront  être  réparées  avec  soin  et  promptitude,  afin 
d'empêcher  le  mal  de  s'étendre  et  de  ne  pas  laisser  sons  ki 
yeux  des  fldèles  un  objet  en  mauvais  état. 

«  Si  elles  étaient,  dit  Benoit  XIIT,  gâtées,  déformées,  con- 
sumées, en  un  mot  hors  d'usage,  il  faudrait  les  profaner, 
puis  les  brûler  de  la  manière  suivante  :  Le  recteur  de  Tégiise 
s'étant  agenouillé  dira  tout  bas  un  Pater  et  un  Ave^  pais  il 
ajoutera,  à  hante  voix,  l'oraison  du  saint  ou  du  mystère  re- 
présenté par  l'image,  ensuite  il  la  brisera  rospectueurameot 
de  façon,  autant  que  possible,  qu'elle  ne  garde  plus  sa  forme; 
alors  il  la  brûlera  dans  un  endroit  à  part  et  transportera  les 
cendres  à  la  sacristie  pour  les  jeter  dans  la  piscine  ou  les  dé- 
poser dans  un  endroit  où  on  ne  puisse  pas  les  fouler  aiix 
pieds.  » 

16.  L'évèque,  dans  son  diocèse,  peut  autoriser  l'iiivocatioD 
d'une  Madone,  sous  un  titre  particulier  *  ;  mais  sou  autorisa- 
tion n'est  pas  nécessaire  pour  l'exposition  d'une  image  en 
possession  d'un  culte  public,  à  moins  toutefois  que  ce  ne  soit 
pour  la  porter  en  procession". 

17.  L'église  rend  souvent,  en  Italie,  un  iionneur  particulier 
à  son  titulaire,  en  posant  la  stalue  sur  un  piédestal,  au  cdté 
de  l'évangile.  Les  fidèles  lui  baisent  pieusement  le  pied  et 
aux  jours  solennels,  on  l'habille  entiiToment  de  riches  véte- 


♦  «  BElUiOMEN.  —  Clfricis  ii'galarilius,  qui  cuDi  lieoiUia  ordiuarii  iuproitrit 
ecclesia  rétro  altare  majus  exposuerunl  B.  M.  V.  iuiatfineiu  sub  iuvocatioiie, 
ut  vulgo  dicitiir  dcila  Madonnu  del  bvo7\  succcssoy  se  oppusuerunt  fratres  C•^ 
melitsc  dictcu  civitatis,  ne  iiermittcreiur  dictum  uointii,  ucque  locus,  neqae 
habitas.  Et  S.  l\.  Coug.  censuit  esse  permittendum  uomeu  et  iocuni,  et  qooail 
habituni  servaodam  cspe  constitutloucin  fel.  re«'.  l'rî>ani  VUI,  quœ  incipit 
Saa'osa?icta  Tridenlina  etc.  sub  datuai  Romœ  die  lo  Martii  1642.  Die  1)  Fe- 
bruarii  1G45.  » 

>  «  Le  secrétaire  a  fait  relation  des  allégations  à  l'exposition  de  l'image  mi- 
raculeuse de  Notre-Dame  des  Grâces  de  Sonniuo...  En  ce  qui  concerne  Texpo- 
sition  de  Timage,  les  Eminentissimes  cardinaux  out  pensé  que  la  permission 
de  Votre  Seigneurie  n'était  pas  nécessaire  pour  exposer  l'image  à  la  TéDért- 
tion  publique^  sauf  seulement  le  cas  où  on  Tcut  la  porter  en  procession.  » 
(1S.  C.  Episcop.,  20  sept.  1803,  in  Terracinen.) 


LA  DÉCORATION.  433 

menlA,  comme  une  personne  vivante.  C'est  ce  qui  se  pratique, 
à  Rome,  pour  Saint  Pierre  et  dans  d'autres  villes  d'Italie, 
pour  les*évèques,  qui  sont  assis  sur  une  cathedra^  chapes  et 
mitres,  la  tête  abritée  par  un  dais  ;  exemples  à  San-Germano 
et  à  Spello.  Cet  hommage  plait  singulièrement  aux  popula- 
tions, tant  elle  frappe  l'imagination. 

18.  Un  autre  usage  romain  est  celui  des  statuettes  ou  bustes, 
avec  ou  sans  reliques^  placés  entre  les  chandeliers  aux  so- 
lennités'. Ce  décor  grandiose  est  d'un  splendide  eiret.  Qu'on 
86  rappelle  la  garniture  du  maitre-autel,  à  Sainte-Marie  de  la 
Rotonde.  Hais^  en  présence  du  Saint-Sacrement,  il  doit  dis- 
paraître pour  ne  pas  distraire  de  la  dévotion  à  l'Eucharistie  ; 
on  pousse  même  la  précaution  jusqu'à  voiler  Timage  du  reta- 
ble, comme  le  prescrit  Tlnstruction  Clémentine  '. 

19.  Actuellement,  en  iconographie  chrétienne,  Terreur  se 
glisse  plus  par  ignorance  que  par  méchanceté.  Certainement 
on  n'a  pas  l'intention  de  donner  une  mise  en  scène  ridicule,  et 
pourtant  cela  n'arrive-t-il  pas  journellement,  faute  d'avoir  su 
comprendre  et  embrasser  son  sujet  dans  toute  sou  étendue? 
Nos  artistes  oublient  généralement  trop  que  l'iconographie  est 
one  langue  toute  faito^  qui  a  ses  lois  flxes^  ses  règles  déter- 
minées, que  n'inventent  pas,  mais  que  constatent  et  précisent 


^  *  A  cujuB  cniciB  lateribus,  si  haberentur  aliquse  reliquioc...  vol  imaginea 
argeuteap,  scu  ex  alla  uiateria^  stHliirte  conipetentis,  cou^nie  expoui  postent; 
qoœ  quidcm  sacrse  reliqui^  et  imagincd...  dif^poiii  poteruut  alieniatiiu  iiiter 
Ipsa  candelabra.  »  [Cxr,  episc.^  lil).  I,  cap.  xii,  ii.  12.)  —  «  Si  vero  in  altari 
^erint  reliquite  scu  imagines  sauctoruin,...  primuin  iiictiii«ut  cas  quuî  u 
dextris  sunt,  id  est  a  parte  evangelii  propc  crucem...  Simiiitor  iuccnsat  bis 
alias,  quae  sunt  a  sinistris,  hoc  est  a  parle  epistolae.  a  (Ruhr,  Mi>snL,  iv,  5.) 

*  «  SB.  Sacramentum  expoaeudum  erit  io  altari  majori  (exccptis  tainen 
basilicis  patriarchalibus,  in  quibus  iu  alio  altari  expooi  coiisucvit;,  cooperieu- 
torquc  imagines  vel  status  quae  ibidem  reperiuntur  ;  item  tribanoî  parietes, 
altariaque  vicina,  deflcientibus  ornamentis  tixis,  pannis  coopcriantur:  verum 
caTeatur  ne  inter  apparatus  sint  historiœ  resve  profanée. 

«  In  altari  non  ponantur  sanctorum  reliquioe  aut  statuse  (non  exclusistameu 
angelorum  statuis  quae  candelabrorum  vicem  gerunt)  ;  multo  minus  ponantur 
animarum  purgatorii  figurœ,  cujusvis  sint  materiae  :  quod  eliam  prohibotur  in 
omnibus  expositionibus  particularibus,  imo  in  iis  quae  in  illarum  animarum 
snflragiuin  quandoque  instituuntur.  » 

X  28 
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les  archéologues.  Donc  méconnaître  cette  grammaire  ou  ne 
pas  s'y  assujétir,  c'est  s'exposer  à  faire  des  barbarismes  gros- 
siers, des  solécismes  impardonnables.  L'Église  romdine,  en 
soumettant  à  sa  censure  quelques  pages  iconographiques,  a 
voulu  éteindre  de  mauvaises  querelles,  prévenir  le  scandale 
et  faire  accorder  le  dogme  avec  les  représentations.  Voici,  tels 
que  nous  les  trouvons  dans  le  recueil  du  P.  Berti,  inquisilenr 
de  Pavie,  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Saint-OfQce 
relativement  à  ce  qui  est  illicite,  inconvenant  et  erroné, 
sinon  coupable  en  iconographie  : 

Sont  prohibées  et  condamnées  :  «  Les  images  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ,  de  la  Très-Sainte-Vierge  mère  de  Dieu,  des 
anges,  des  apôtres^  des  évangéiistes  et  des  autres  saints,  sculp- 
tées, peintes,  gravées,  avec  des  habillements  ou  d'une  ma- 
nière différente  de  celle  usitée  dans  TËglise  catholique,  depuis 
les  temps  anciens,  pour  leur  costume  et  leur  effigie,  ou  en- 
core avec  les  vêlements  particuliers  de  quelque  ordre  reli- 
gieux, quand  ce  ne  sont  pas  des  saints  de  cet  ordre. 

«  Les  images  de  Notre-Seigneur  et  des  saints  qui  sont  repré- 
sentées si  grossièrement,  avec  si  peu  d'art,  qu'au  lieu  d'exci- 
ter la  dévotion,  elles  peuvent  porter  au  rire,  à  la  plaisanterie, 
même  à  la  répugnance,  ou  avec  des  gestes  impropres,  une 
pose  inconvenante,  un  air  lascif,  principalement  dans  les  égli- 
ses et  autres  lieux  saints.  Par  décret  de  la  sacrée  Congrégation 
du  Saint-Office,  en  date  du  11  septembre  1670. 

«  L'image  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  Ton  dit  for- 
mée avec  la  coopération  du  démon,  pour  représenter  le  Ré- 
dempteur tel  qu'il  était  quand  il  expira  sur  la  croix.  Par  dé- 
cret du  Saint-Office,  en  date  du  15  octobre  1701. 

«  Les  images  du  crucifix,  non  encore  expiré,  où  se  voit  la 
plaie  du  côté,  parce  que  l'on  a  condamné  comme  hérétique 
l'opinion  qui  soutient  que  Longin  perça  de  sa  lance  le  Ré- 
dempteur encore  vivant. 

«  Les  images  dans  lesquelles  on  représente  des  hommes  ou  des 
femmes  dans  la  servitude,  comme  esclaves  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  du  Saint-Sacrement,  de  la  très-sainte  Vierge,  et 
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de  Saint  Joseph  ou  de  quelque  autre  saint;  symboles  usités 
par  la  société  des  esclaves  de  la  Vierge  Marie,  ou  d'un  autre 
saint,  dont  les  ouvrages  suivants  sont  prohibés  et  coudamnés  : 
Sommaire  de  r esclavage  de  Jésus  dans  rEuchof'istie,  de  Marie 
Immaculée  et  de  Joseph  le  Juste^  ou  la  Bergerie  du  bon  Pas- 
teur, —  La  chaîne  précieuse  des  esclaves  de  la  très-satnte  et 
immaculée  Reine  du  ciely  mère  de  Dieu.  —  L'esclave  de  la  très- 
samte  Madone  ou  pratique  pour  se  conserver  parfaitement  t es- 
clave de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  —  Le  troupeau  du  bon 
Pasteur  et  le  plus  par/ait  esclavage  de  Jésus  dans  l'Eucharis- 
tie, de  Marie  immaculée  et  de  Joseph  le  Juste,  —  Règles  à 
observer  par  les  dé  vois  de  Marie,  qui  prof essent  être  ses  esclaves 
enchaînés. 

«  Les  images  dans  lesquelles  on  représente  la  bienheureuse 
Vierge,  avec  son  divin  Fils,  au  milieu  de  deux  saints  de  la 
compagnie  de  J«jsus,  auxquels  il  donne,  à  l'un  un  livre,  à 
lautre  un  rosaire,  avec  cette  inscription  :  La  Vierge,  mère  de 
DieUy  ainsi  que  son  fils,  inspirent  et  recommandent  à  la  com- 
pagnie de  Jésus  IHmtilution  des  congrégations  et  f usage  de 
V office  et  du  rosaire. 

«Los  images  dans  lesquelles  on  représente  Tenfant  Jésus  élevé 
dans  les  airs  et  au-dessous  de  lui,  au  lieu  des  trois  docteurs 
que  Ton  trouve  dans  les  anciennes  images,  on  a  substitué 
trois  prêtres  réguliers  avec  ces  vers  :  Jesu  doctorum  intima^ 
qui  nubes  ignorantiœ,  etc.  Hieronymus  Wienx  ec.  et  exe. 

a  Les  images  de  Saint  Basile  le  grand,  vêtu  en  bénédictin. 

«  Les  images  de  saint  Augustin  ou  de  quelqu'autre  saint  du 
même  ordre,  dans  Thabit  que  portent  les  Augustins  déchaus- 
sés.  Par  décret  d'Urbain  VIII,  18  janvier  1638. 

«Les  images  de  Saint -François  et  de  Saint- Antoine  de  Padone 
avec  des  inscriptions  qui  disent  que  la  forme  de  leur  habit  est 
la  même  que  colle  dont  ils  se  servirent  pendant  leur  vie  ;  ou 
que  tel  ou  tel  ordre  spécial  de  Saint-François  est  la  vraie,  lé- 
gitime et  non  interrompue  succession  des  fils  du  saint  pa- 
triarche. 

((  Les  images  de  la  très-sainte  Trinité  représentant  une  figure 
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d'homme  à  trois  faces  ou  à  âeu;^  tètes,  entre  lesquelles  une 
colombe,  contre  le  décret  du  saint  concile  de  Trente,  sess.  25, 
parce  que  ces  images  ont  fourni  prétexte  aux  hérétiques  de 
Hongrie  pour  se  moquer  de  la  très-sainte  Trinité,  la  nom- 
mant Cerbère,  Janus  Trifront,  etc.  Par  décret  de  la  Sacrée 
Congrégation  du  Saint-Ofnce,  en  date  du  2i  septembre  i6i5. 

«  Les  images  sacrées  des  saints  ou  de  la  croix,  peintes  dans 
les  lieux  publics,  malpropres  ou  inconvenants,  ne  se  peuvent 
tolérer  ;  on  doit  les  enlever,  afin  qu'on  ne  vienne  pas  à  ou- 
blier le  respect  et  la  vénération  qu^on  leur  doit.  Par  décret 
de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  22  mai  1596. 

«  Les  images  faites  avec  l'auréole,  les  rayons  et  la  gloire, 
ou  le  titre  de  saint  et  de  bienheureux  pour  les  personnes  qui 
n'ont  encore  été  ni  canonisées  ni  béatiQées  par  la  sainte  Église 
catholique  romaine,  ou  avec  le  titre  de  vénérable  pour  ceux 
à  qui  l'Église  n'a  point  encore  accordé  ses  suffrages. 

«Les  images  profanes  ou  d'animaux,  vêtus  d'habits  sacrés 
ou  religieux,  ou,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  usités  pour 
le  culte  divin. 

a  Les  images  représentant  les  souverains  pontifes  romains, 
les  cardinaux  de  la  sainte  Église  notre  mère,  les  évêques,  les 
ecclésiastiques,  les  princes  ou  autres  personnes  de  distinction, 
avec  des  livrées  ou  vêtements  indécents,  ignominieux,  ou  dans 
des  poses  et  formes  ridicules  et  méprisantes,  avec  des  gestes 
et  apparences  bouffones,  contrefaites,  surtout  en  acte  de  faire 
quelque  fonction  sacrée,  ou  d'assister  aux  divins  mystères, 
comme  savaient  encore  l'inventer  la  perfidie  et  l'impiété  des  hé- 
rétiques pour  déprécier  les  ministres  sacrés  et  les  rites  catho- 
liques. 

«  Les  images  de  Jean  Cala,  dit  l'ermite,  représenté  avec 
quelque  signe  ou  indice  de  sainteté  ou  do  béatitude'.  » 

20.  Plusieurs  décrets  sont  à  ajouter  à  cette  longue  liste  : 

<  «  Raccolta  d'alcune  particolari  opérette  spirituali  e  profane  proibite...  ed 
immagini  indecenti  ed  illccite...,  con  un  aggiunta  sommaria  delli  deci^eti  e 
coslitutioDi  apostoliche  pertinenti  al  S.  Uflizio...  dal  padre  f.  Giuseppe  Maria 
Berti,  inqiiititore  di  Pavia.  »  Pavie,  1722,  p.  28-31. 
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Obligation  de  représenter  saint  Charles  Borromée,  debout,  les 
maîns  jointes  et  Jesyeux  au  ciel,  en  soutane  rouge,  rochet  et 
mozette  rouge,  costume  adopté  pour  sa  canonisation  et  qui  le 
montre  en  archevêque  et  cardinale 

Défense  d'admettre  dans  les  églises  les  crucifix  jansénistes, 
c'est-à-dire  dont  les  bras,  au  lieu  de  s'étendre  horizontalement, 
montent  verticalement, pour  exprimer  le  petit  nombre  des  élus  *. 

Prohibition  de  représenter  un  évêque  mitre  en  enfer*. 

Défense  de  représenter  saint  François  en  habit  de  tertiaire* 
et  saint  Antoine  de  Padoue  en  capucin  ^ 

1  a  Cum  procuratores  canonizationis  B.  CaroU  Borromei  iaslilerint  a  S.  R.C. 
declarari  quo  habitu  et  positura  piogeuda  sit  imago  B.  Caroli  Borromei  in  ve- 
xillis  et  aliis  loci»  pro  ejus  caDODizatione;  eadem  S.  R.  C.  respondit  ejus  imagi- 
nem  pingendam  esse  stantem,  manibus  junctis,  oculis  ad  celum  eievatis 
et  in  babitu  cardiualis,  id  est  cum  rochetto  et  mozetta.  Die  27  Jul.  1609.»  (S.  R.  G.) 

'  tt  Germanise.  De  pictura  criiciQxi  in  Germania,  manibus  non  expansis,  sed 
in  altum  fixis.  Pictarara  hujusmodi  non  licere.  Die  14  jan.  1623.  »  (S.  R.  C.) 

*  c  VIGLEN.  —  Episcopus  Viglen.  in  Dalmatia  exposuit  a  fratribus  minoris 
observantiœ  elapsis  anuis  in  eorum  ecclesiam  expositam  fuisse  iconem  super 
altari,  in  qua  picta  videretur  imago  cujusdam  episcopi  in  inferno  trunco  capite 
mitrato  existentis  (ut  aiunt  fratres,  factum  in  chronico  Franciscano  relatum), 
quod  quidem  cum  gravi  irrisione  et  scandalo,  nec  non  in  grave  dignitatis 
episcopalis  discrimen  a  fidelibus  inspicitur  :  ideoque  supplicavit  fratribus  in- 
jungi  amotionem  et  deturpalionem  ejusdem  episcopi  ex  icône  pracdicta.  Et 
S.  R.  C.  oratori  facultatem  attribuit  amovcndi  eamdem  iconem,  et  deturpata 
episcopi  imagine^restituendi  illam  oratoribus,  nullatcnus  tamen  ab  eis  publlco 
in  loco  in  posterum  collocandam.  Die  9  Junii  1657.  » 

^  a  Procuratores  générales  ordinum  S.  Francisci  de  observautia,  conventua- 
lium  et  capucinorum.  S.  Rituum  Congrcgationi  exposuerunt  novissime  fratres 
tertiarios  congregationis  Galliœ  imaginem  S.  Francisci  confessons  pingere  et 
•culpere  incboasse  babitu,  quem  ipsi  tertiarii  gerunt,  indutam.  Quare  bumiliter 
supplicarunt  iisdem  bujusmodi  abusum  probiberi.  Et  S.  eadem  Congregatio 
Jussit  ut  ordinarii  in  eosdem  fratres  tertiarios  constitutionem sa.  me.  UrbaniVHI 
qus  incipit  :  Saa'osancta  Tridentina  synodus,  sub  datum  Roma)  apud  S.  Pe- 
trum  die  15  Martii  1642,  omnino  exequantur.  Die  8  Junii  1658.  » 

«  Instantibus  procuratoribus  geueralibus  ordinum  de  observantia,  conven- 
tualium  et  capucinorum,  S.  Rituum  Congregatio  censuit  :  Imagines  S.  Fran- 
cisci confessons  impressas,  sculptas,  aut  depictas  a  fratribus  tertiariis  Congre- 
gationis Galiiœ,  babitu  quem  ipsi  tertiarii  gerunt  indutas,  omnino  suspenden- 
das  et  abolendas  esse,  injungendumque  dictis  fratribus  tertiariis,  ne  subpœols 
arbitrio  hujus  S.  Congregationis  talia  amplius  audeant  peragere.  Et  ita  omnino 
servari  mandavit.  Die  13  Julii  1658.  » 

•  Cl  In  Gong.  S.  Rituum  ordinaria  habita  coram  Smo,  Sanctitas  sua  mandarit 
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Interdit  jeté  sur  la  Vierge  d'Issoudun,  connue  sous  le  nom 
de  Notre  Dame  du  Sacré  Cœur,  condamnée  en  tant  que  con- 
traire à  la  foi  et  à  la  tradition,  qui  veut  que  l'enfant  Jésus  soit 
sur  le  bras  de  sa  mère  ' . 

21.  Aux  processions,  où  Ton  porte  à  la  fois  les  reliques  du 
patron  du  diocèse  et  Timage  de  la  Vierge,  la  place  la  plus  ho- 
norable est  assignée  à  cette  dernière  ^ 

22.  Toutes  les  images  des  autels  se  couvrent,  pendant  le 
temps  delà  Passion,  d'un  voile  violet.  Pendant  Tannée,  on  est 
aussi  dans  l'habitude  de  les  voiler^  aûn  qu'elles  ne  soient  pas 
constamment  exposées  et  qu'ainsi  la  vénération  qu'  on  leur 
porte  soit  augmentée.  Dans  ce  dernier  cas«  il  est  de  rigueur 
qu*elles  soi  ent  tenues  découvertes  pendant*  les  offices  et  les 
jo  urs  de  fêtes'. 

ex  imagine  S.  Âotonii  de  Padua,  Veronœ  impressa  cum  habita  capucinornm, 
deleri  disUcon  et  dedicatoriam  reduci  ad  formam  decreti  Congrégation is  Indi- 
cid,  nempe,  ubi  dicilur  :  la  vera  format  dici  la  piu  ver  a  forma,  Prœterea  cir- 
cumscripto  decreto  a  Sacra  Congregatione  fa  vore  tertiariorum  congre gationis 
Gallianim  emanato  die  2  Augusti  prœsentis  anni,  servari  constitntionem  sa* 
me.  Urbani  VHI  et  décréta  édita  8  Junii  et  13  Julii  proxime  prœterito  anno 
1658  debitœ  executioni  demanda  ri.  Die  27  Seplembris  1659.  » 

>  4c  Hue  demum  subscquens  pontificis  roandatum  ut  eim  ulacra  seu  pictnre 
cultui  dicandœ  reprœsentare  debeant  Virginem,  puerum  Jesum,  non  ante  ge 
nna,  sed  ulna  gestantem.  »  (Lettre  du  S.  Office  à  Vévéque  de  Presmil,  28  férr~ 
1875.) 

>  «  CARTHAGINEN.  —  In  processionibus  publicib  hajus  ecclesiœ  calbedra)is> 
cum  reliquiœ  patroni  diœceseos,  quee  deferuuUir  claueœ  in  ma^'na  capsa 
argentea  super  humeros,  debeant  prœessc  imagini  B.  M.  V.  (non  patrons 
neque  titularis  specialis)^  delatœ  etiam  super  bumeros  ?  S.  Congregatio  Rit. 
i>e8pondendum  censuit  :  Honoratiorem  iocum  prœ  reliqulis  patroni  competere 
imagini  Beatœ  Mariée  Virginis.  Die  26  Martii  1859.  » 

*  «  S.  R.  G.  censuit  episcopo  injungendum  fore  ut  mandet  sacras  imagines» 
tempore  quo  divina  in  catbedrali  peraguntur  nec  non  diebus  festivis  discoo- 
pertas  retineri.  »  C20  nov.  1660,  t>i  Senogallien.) 
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CHAPITRE  m 

LES   INSCRIPTIONS 

1.  On  ne  saurait  tiop  multiplier  les  inscriptions  dans  une 
église,  car^  grâce  à  elles,  les  murs  parleront  et  le  monument 
lui-même  racontera  son  histoire.  Ce  système,  largement  pra- 
tiqué, donne  un  charme  particulier  aux  églises  de  Rome,  où 
tant  d'épigraphes,  admirablement  rédigées,  piquent  la  curio- 
sité et  excitent  Tintérêt. 

2.  Ne  fait  pas  qui  vent  des  inscriptions.  L'épigraphie  est 
une  science,  qui  exige  de  l'aptitude  et  de  la  sagacité,  unies  à 
des  études  préalables.  Aucune  inscription  ne  sera  apposée, 
qu'elle  n'ait  été  d*abord  approuvée  par  l'ordinaire.  Aussi  cha- 
que diocèse  devra  avoir  son  épigraphiste  pour  réviser  celles  qui 
seront  présentées  et  pour  les  rédiger  lui-même  au  besoin. 

3.  Le  latin  est  la  langue  ofQciellc  de  TÉglise  ;  il  se  prête 
également  beaucoup  mieux  au  style  lapidaire.  Je  n'exclus  pas 
toutefois  le  français,  mais  j'avoue  ingénument  qull  n'aura 
jamais  mes  préférences. 

La  rédaction  sera  claire  et  concise,  le  talent  est  de  dire  beau- 
coup de  choses  en  peu  de  mots.  Les  modèles  ne  manquent  pas 
pour  réussir  en  ce  genre.  Il  y  a  un  certain  art  à  choisir  les 
mots,  à  couper  et  équilibrer  les  lignes,  car  une  inscription, 
vraiment  digne  de  ce  nom,  n'est  pas  de  la  prose  ordinaire, 
dont  les  périodes  ou  membres  de  phrases  se  succèdent  sans 
interruption. 

La  Congrégation  des  Rites  condamne  et  proscrit  toute  ins- 
cription d'allure  païenne  \ 

4.  Qu'on  épargne  les  abréviations,  qui  mettent  plus  d'un 

«  «  FARENSIS.  —  Emioeotissimo  Oregio  referente  petitioaem  Emioeatissîmi 
éardinalifl  Franciscl  BarberiDi,an  esset  amovenda  inscriptio  qaœdam  antiqaa, 
potita  saper  OBtium  collegiatœ  ecclesiœ  S.  ADtonini,  in  hac  forma  videlicet  : 
Antonino  Deo  $w>  iutelari  Farenset  posuerunt  ;  Sacra  Congregatio  Rituum 
censuit  remoTendam,  quia  redolet  gentilitatem.  Die  6  Martii  1634.  » 
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esprit  à  la  torture  et  qu'on  s'en  tienne  aux  plus  élémentaires, 
qui  sont  universellement  connues.  Nous  écrivons  pour  tout  lo 
monde  et  non  pour  les  savants  exclusivement. 

La  majuscule  romaine  est  le  seul  caractère  qui  convienne, 
car  il  a  par  lui-même  grand  air  et  dignité.  L'inscription  pren- 
dra la  physionomie  traditionnelle  si  les  mots  sont  séparés  par 
des  points  ronds  ou  triangulaires.  Nos  pères  n'oubliaient  pas 
de  placer  une  petite  croix  au  commencement  et  de  tout  peindre 
en  rouge,  pour  mieux  faire  ressortir  les  lettres. 

5.  L'inscription  se  grave  sur  marbre  ou  sur  pierre;  sur  le 
monument  même  ce  serait  encore  mieux,  car  ils  confondraient 
ensemble  leur  existence.  Les  plaques  rapportées,  quoique  bien 
scellées  dans  la  muraille,  peuvent  être  enlevées.  Je  n'ose  con- 
seiller les  plaques  de  cuivre  ou  de  bronze,  parce  qu'elles 
fournissent  toujours  un  appoint,  en  temps  de  révolution,  pour 
la  fabrication  des  sous  ;  et  pas  davantage,  les  lettres  rappor- 
tées en  métal  sur  le  marbre,  car  leur  durée  est  très-limitée  et 
on  les  voit  successivement  tomber  une  à  une. 

6.  L'inscription  aura  un  intérêt  général.  Qu'importe  à  la 
postérité  ce  marbre  où  on  lit  Dieu  m* a  exaucé,  P.  M.  G?  Le 
lecteur  se  pose  alors  de  suite  ces  questions  :  Qui  êtes-vous 
pour  mettre  ainsi  en  évidence  votre  personnalité,  qui  se  dé- 
guise d'ailleurs  sous  des  initiales?  Les  initiales  sont  souvent 
rindice  d'une  fausse  modestie  :  on  voudrait  paraître  tout  en 
se  cachant  ;  puis,  à  une  distance  de  plusieurs  années,  elles 
n'apprennent  absolument  rien  et  alors  pourquoi  les  mettre? 
Quand  et  comment  Dieu  vous  a-t-il  exaucé?  Si  c'est  une  sim- 
ple grâce,  il  s'en  fait  tant  et  de  toutes  sortes  que  la  vôtre  ne 
vaut  pas  la  peine  d'être  consignée.  Si  c'est  un  miracle,  où  est 
la  prouve  qu'après  enquête,  l'ordinaire  en  affirme  la  certitude, 
qui  ne  pourrait  être  qu'un  sujet  d'édification  pour  les  fidèles? 
Avec  les  inscriptions  toutes  personnelles,  on  en  vient  tout  sim- 
plement et  promptement  à  l'absurde  et  partant  au  ridicule. 
Quel  est  le  plus  irréfiéchi  ou  de  celui  qui  la  pose  ou  de  celui 
qui  la  tolère?  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  c'est  le  curé,  car  lui 
seul  est  responsable. 
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7.  Les  inscriptions  dont  une  église  doit  être  parée,  sont  de 
pkisieurs  sortes.  Il  y  a  d'abord  les  inscriptions  pieuses,  qui  se 
diiséminent  un  peu  partout  sous  forme  de  sentences  ou  de 
textes  bibliques. 

Les  inscriptions  commémoratives  redisent  à  la  postérité 
tout  ce  qu'il  lui  importe  de  savoir  :  l'érection,  l'augmentation 
ou  Tembellissement  de  l'édifice  ;  sa  bénédiction  ou  consécra- 
tion^ la  consécration  des  autels^  etc.  Certains  faits  historiques 
requièrent  une  mention  spéciale,  comme  l'érection  en  basili- 
que mineure,  le  couronnement  d'une  Vierge,  la  visite  d'un 
souverain  ou  d'un  légat  du  Saint  Siège,  le  mariage  ou  le  bap- 
tême d'un  prince^  la  concession  d'indulgences  perpétuelles, 
Tafflliation  à  une  basilique  romaine,  l'érection  en  abbatiale 
ou  cathédrale,  etc. 

A  la  chapelle  du  Louvre,  on  voit  encore  deux  inscriptions 
qui  attestent  que  Louis  XIY^  enfant,  reçut  la  confirmation,  le 
jour  de  Tlmmaculée  Conception  : 

Bac  sacra  die  Immaculatm  Conceptionis^ 

Ltidovicus  XIV  rex 

Suscepii  hic  sanctiss.  Confirmationis  sacramentum. 

Jmmactdata  Domina^  salvtim  fac  regem, 

* 
Les  fondations  de  messes,  anniversaires,  dotations  déjeunes 
filles,  etc.,  s'inscrivent  à  Rome  très-exactement,  afm  que  le 
souvenir  ne  s'en  efface  pas. 

La  donation  s'atteste  par  une  inscription  adhérent  ù  l'objet 
lui-même  ;  mais  si  elle  est  très-importante  de  sa  nature,  comme 
un  orgue,  un  autel,  une  chapelle,  etc.,  elle  a  droit  à  une  ins- 
cription à  part,  dictée  par  la  reconnaissance. 

En  France,  nos  églises  sont  presque  toujours  muettes  et  il 
n*y  a  guère  que  les  cloches  qui  aient  conservé  l'habitude  de 
transmettre  le  souvenir  de  leur  baptême.  Soyons  à  l'avenir 
moins  réservés  et  silencieux. 

8.  Je  ne  saurais  trop  insister  pour  que  tous  les  artistes  si* 
gnent  leurs  œuvres,  quelles  qu'elles  soient^  en  y  joignant  la 
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date  de  rexécution.  Cette  forme  est  la  plus  simple  :  N.  N.fe- 
eitipinxit  ou  sculpsit)^  A.  D.  18... 

9.  A  Rome,  on  a  des  écriteaux  spéciaux  pour  les  indul- 
gences. Aux  autels  privilégiés,  on  inscrit  :  Altare  privilégia- 
ium  pro  deftmctis.  Les  jours  où  se  fait  le  chemin  de  croix, 
on  Tindique  au  dehors  par  une  tablette  sur  laquelle  est  écrit 
VIA  CRVCIS  et  Theure,  au-dessous.  En  raison  des  indulgences 
à  gagner,  on  appose  de  la  même  manière,  près  de  la  porte 
d'entrée,  un  écriteau  avec  ces  mots  ;  Indulgence  plmière^  In- 
dulgence partielle  de...  Indulgence  stationnale.  Les  fidèles  sont 
ainsi  avertis  de  la  faveur  spirituelle  attachée  à  Téglise  à  des 
jours  déterminés. 

Si  l'église  jouissait  de  Tindulgence  plénière  quotidienne, 
c'est-à-dire  à  gagner  une  fois  l'an  par  chaque  fidèle,  à  son 
choix,  on  placerait,  comme  à  Rome,  une  longue  banderole  en 
bois  peint,  au-dessus  de  la  porte  principale,  avec  cette  inscrip- 
tion en  latin  ou  en  français  :  Indulgentia  plenaria  quotidiana 
perpétua  pro  vivis  et  pro  de funcds, ou  Indtdgence  plénière^  quo- 
tidienne et  perpétuelle^  pour  les  vivayits  et  les  morts. 

10.  Pour  les  indulgences,  afin  de  les  mettre  à  la  portée  de 
tous,  on  peut  reproduire  intégralement  le  bref  de  concession, 
comme  Ta  fait  à  Rome  Téglise  du  saint  Ange  gardien  : 

CLEMENS  PP.  XI. 

VNIVERSIS  CHRISTl  FIDELIBVS  PE-«SENTES  LITERAS  INSPECTVRI8  SALVTEM,  ET 
APOSTOUCAM  BENEDICTIONEM.  An  AVGENDAM  FIDEUVM  RELIGIONEM,  ET  ANIMA- 
KVM  SALVTEM  COELESTIBVSECCLFr  riETHESAVRISPlACHARITATEINTENn,OMNlBVS 

VntlVSQVE  SEXVS  CHRISTl  FIDEULVS  VERE  PŒNTTENTIBVS,  ETCONFESSIS,  AC  SA- 
CRA COMMVNIOiNE  REFECTIS,  QVI  EGCLESIAM  ARCHICONFRATERNITATIS  SS. 
ANOELORVMCYSTODVM  DEVRBE,  DIE  FESTAEORVMDEM  68.  ANGELCRYMCVSTODVM, 
A  PRIMIS  VESPERI8  VSQVE  AD  OCGASVM  SOLIS  DIEI  RVIVSMODI  SINGVLIS  ANNIS 
DKVOTE  VISITAVERINT,  ET  IBÏ  PRO  CHRISTIANORVM  PRINCIPVM  CONCORDIA, 
HOERESVM  EXTIRPATIONS,  AG  SANCTiC  MATRIS  EGCLESI^  EXALTATIONS  PIA8  AD  DEVM 
PRECES  EFFVDERINT.  PLENARIAM  OMNIVM  PECCATORVM  SVORVM  INDVLOENTIAM, 

XTBEBnSSIONKM.  MISERICORDITBR  IN  DOMINO  C0NCEDIMV6.  PRGBBBNTIBVS  PBtPS- 
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WI8  FVTVRI8  TBMPORIBYS  VALITVRI8.  DATVM  IN  ARCE  OANDVLPHI   ALBANEN. 

DIOBG.  6VB  ANNVLO  PISCAT0RI8  DIEZXII.  OGTOBRIS  MDCCXIV.  PONTinCATYS 

MOSTRI  ANNO  DEGIMO  QVARTO 

F.  OUVERIVS 

La  même  chose  a  eu  lieu  è  la  cathédrale  de  Vannes  pour 
son  affiliation  à  la  basilique  Yaticane,  avec  un  peu  d'exagéra- 
tion peut-être,  car  une  inscription  n'est  pas  le  fac  simile  d'un 
document. 

Le  diplôme  a  été  copié  sur  une  plaque  de  marbre  blanc» 
mesurant  environ  3  mètres  de  long  sur  l""  50  de  large.  Elle  est 
fixée  au  mur  par  quatre  grosses  têtes  de  bronze.  Toutes  les  let- 
tres sont  gothiques^  peintes  en  noir,  les  chifTres  et  les  grandes 
lettres  en  rouge.  A  Ten-tête^  où  sont  énumérés  tous  les  titres 
du  cardinal  Mattei,  archiprêtre,  les  lettres  sont  rouges  et  les 
majuscules  d'or.  Au  bas  sont  gravés  les  deux  se  eaux  du  cha- 
pitre et  de  l'évêque  de  Vannes  pour  son  vidimus  et  toutes  les 
jsignatures  sont  faites  comme  sur  l'ori  ginal. 

La  confrérie  du  S.  Cœur  de  Marie,  à  Anagni,  a  constaté  son 
affiliation  à  Tarchiconfrérie  de  Notre  Dame  des  Victoires  de  Pa- 
ris, par  une  élégante  inscription  due  à  la  plume  exercée  du 
chanoine  Petriconi  : 

Anno  MDCCCLXXIL  X.  kal  :  maii 

ex,  décréta,  ponti/icis.  Anagîiini 

cultoribtis.  cordis.  Mariae.  labis,  nesciae 

nomen.  jusque,  sacri.  numeri.  attributum 

sedesque.  hoc.  loco.  adsignata.  fuit. 

lidem.  V.  nonas.  julias.  ejus.  anni 

in.  sodalùium.  magnae.  matris.  nuncupatae.  a.  Victoriis 

rite.  Parisiis.  adlecti.  sunt 

transmissisque .  tabulis 

quae.  indulta.  concessa.  sodaltbus.  Parisiensibus 

ea.  indulta.  concessa  sunt.  sodaltbus.  Anagninis 

a.  quibus.  primo,  sabbato.  cujusvis.  mentis 

perlitantur.  uti.  sontes.  admissa.  doleafU 

pieque.  vitam.  instituant 
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Un  bref  pontifical  peut  se  réduire  de  la  même  façon.  L'église 
de  saint  Grégoire  sur  le  Cœlius  en  fournit  un  exemple  notable 
à  propos  de  l'indulgence  plénière  concédée  pour  toute  Toctave 
des  morts  : 

D.  0.  M. 

Clemens.  papa.  IX 
Sixti.  lY.  aliorvmq.  antecess.  pontif 
pietatem.  sectatvs 
in  diebvs 
SS.  Andreae.  apostoli 
ac  Gregorii.  magni 
dieq.  solemni 
commemorationis.  defvnctorvm 
qvae  est  dedicationis.  hvivs.  ecclesiaé 
et.  octo.  consequentib 
nvlli.  alii.  ecclesiaé.  licitis 
sine,  pontiflcio.  privilégie 
ex.  décrète.  Cong.  Sac.  Rit 

idib.  avg.  MDCLXVII 

statvit.  in.  forma,  brevis 

indvlgentiam.  plenariam.  perpetvam 

visentibvs.  ecclesiam.  hanc 

sacra,  evchar.  refectis 

etiam.  applicabilem.  defVnctis 

datvm.  X.  kal.  Xbr.  auno.  D.  N.  I.  C.  n.  MDCLXVIII 

ti .  Les  inscriptions  n'ont  quelquefois  d'autre  but  que  d'exci- 
ter la  piété  des  fidèles.  Do  ce  genre  sont  celles  qui  turent  gra- 
vées à  la  façade  de  sainte  Marie  de  la  paix,  sous  Alexandre  Yll  : 

SVSCIPIANT.  MONTES.  PAGEM.  POPVLO 

ET.  COLLES.  IVSTITIAM. 

ERIT  0PV8  IVSTITIiE  PAX 

ET  CVLTVS  1V8TJTIAB 

SILENTIVM. 
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ET  8ECVRITA8  VSQVE 

IN  8EMP1TERNVM. 

ORIETVR  IN   DIBBV8  NOSTBIS 

IVSTrriA  ET  ABVNDANTIA 

PACI8 
I)ONEC  AVFERATVR  LVNA 


CHAPITRE  IV 


LES   TAPIS 


1 .  Les  tapis  de  pied  ne  sont  pas  simplement  une  nécessité, 
mais  plutôt  un  objet  de  luxe,  qui  complète  le  décor  général 
de  réglise  aux  solennités.  Je  dis  aux  solennités^  car  si  la  ru- 
brique du  missel  ne  les  requiert  pas  pour  les  messes  basses 
on  ordinaires,  le  Cérémonial  les  prescrit  pour  les  jours  de 
fêtes  et  Benoît  XIII  les  rond  obligatoires  pour  les  messes  et 
offices  solennels.  En  temps  de  pénitence,  avent,  carême^  on 
ne  met  que  des  tapis  violets. 

2.  Deux  autels,  dans  une  cathédrale,  devraient  être  cons- 
tamment munis  de  tapis;  ce  sont  le  maître  autel  et  celui  du 
Saint-Sacrement,  tant  à  cause  de  l'office  canonial  que  de  la  ré- 
serve eucharistique.  Ailleurs,  on  sera  toujours  assez  riche 
pour  en  garnir  habituellement  Tautel  majeur,  surtout  les  di- 
manches et  fêtes,  au  moins  au  marchepied  ^ 

n  faut  en  conséquence  deux  tapis  :  un  ordinaire,  pour  tous 
les  jours  ;  un  autre,  plus  riche  et  plus  orné,  pour  les  solen- 
nités. 

Les  petits  autels  auront  aussi  leur  tapis  ^ 

*  «  Gradua  omnes  altaris  inferiores  cooperiantur  aliqao  amplo  et  palchro 
tapete,  ut,  si  fieri  potest,  sint  magis  conspicui  et  ornati  quam  reliqua  pars 
presbyterii,  quœ  pannis  viridibus  contcgitur.  Si  vcro  taie  tapete  amplum 
haberi  non  posset,  saltem  scabellum  seu  suppedaneum,  quod  est  proximum 
altari,  sit  tapete  aliquo  coopertum.  »  {Cmr.  episc,  lib  I,  cap.  xii,  n.  16.^ 

s  «  Cœtera  altaria  per  ecclesiam...  ut  supra  de  majori  dictum  est...  scabella 
eomm,  si  fieri  possit,  tapetibus  vel  saltem  pannis  cooperiantur.  »  {Ibid,) 
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3.  Benoit  XIII  précise  les  dimensioas  de  ces  tapis,  en  disant 
((  qu'ils  couvrent,  non-seulement  le  marchepied,  mais  encore 
toutes  les  marches  do  l'autel  et  même  s'étendent  d'un  pied  et 
demi  tout  autour.  »  C'est  condamner  par  là  même  les  passe- 
pieds  trop  communs  en  France. 

4.  Quand  le  presbytère  fait  suite  à  lautel,  on  le  garnit  d'un 
tapis  vert  ' .  A  la  chapelle  Sixtine  et  aux  autres  chapelles  pa- 
pales,  ce  tapis  est  en  drap  vert  clair,  uni  et  sans  orne- 
ments. 

Un  tapis  est  réclamé  pour  les  ordinations  %  parce  que  les 
ordinands,  à  un  moment  donné,  se  couchent  à  terre, 

5.  Les  degrés  du  trône  ont  leur  tapis  %  mais  moins  riche  que 
celui  de  l'autel.  Pour  le  pape  et  les  cardinaux,  ce  tapis  est 
rouge  ;  pour  les  évùques,  vert  en  temps  ordinaire  et  violet  aux 
temps  de  pénitence  et  de  deuil. 

D'autres  tapis  sont  exigés  par  la  rubrique  pour  la  réception 
solennelle  d'un  cardinal,  d'un  évèque,  d'un  souverain  ou  d'un 
prince  dit  de  grande  puissance*.  On  Tétend  sur  le  sol  à  l'en- 
droit où  il  s'agenouillera  pour  baiser  la  croix. 

Un  tapis  couvre  la  plate-forme  sur  laquelle  s'assied  Tévêque 
officiant  au  faldistoire. 

6.  Il  faut,  le  vendredi  saint,  un  tapis  violet,  long  et  étroit, 
pour  l'adoration  de  la  croix,  qui  se  fait  nu-pieds  ^ 

7.  Les  tapis  seront  tendus  avec  soin  par  les  sacristains,  qui, 
au  besoin,  comme  à  Rome,  les  fixeront  avec  des  chevilles  en- 
foncées dans  le  pavé  ou  avec  des  tringles  de  fer  dissimulées 
dans  les  replis  des  marches. 


*  «  In  piano  seu  pavimento  presbyterii,  quod  totum  usque  ad  infimum 
gradum   altaris  convenienter  deberet  pannis  yiridibus  contegi.  i>(/6tc/.,  n.  10.) 

s  «  Omnes  ordinandi  in  locis  super  tapetia  prosternunt  se.  »  {Ponttf.  Rom.) 
'  c  Tribus  giadibus  ad  eam  (sedem)  ascendatur,  qui  pannis  aut  tapetibns 

tegantur.  o  (Cigr.  episc,  lib.  I,  cap.  zni,  n*  3.) 
^  «  Quam  (crucem)...  descendens  iû  terram  super  tapetem  stratum  geoa- 

flexus  dévote  oscuiatur.  »  (Pontif,  Rom,) 

*  «  Prseparetur  pannus  vel  tapes  oblongus,  seu  pannus  Tiolaceas,  exten- 
denduB  Buo  tempore  pro  adoratione  cruels.  »  (Cjtt.  epûc,  lib.  II,  cap.  xzr» 
n.  3.) 
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8.  Le  vendredi  saint,  on  enlève  tous  les  tapis,  à  partir  des 
ténèbres  qui  se  chantent  la  veille,  excepté  toutefois  au  repo- 
soir  qui  reste  paré  * . 

9.  Si  pour  une  raison  quelconque,  l'autel  était  dépourvu  de 
tapis,  le  trône  épiscopal  ne  devrait  pas  non  plus  en  avoir  ^. 

10.  Aux  offices  funèbres,  les  tapis  sont  noirs;  à  Rome^  oa 
les  fait  complètement  unis.  La  marche  de  l'autel  est  seule 
couverte  d'un  tapis  violet  ou  noir,  ainsi  que  la  plate-forme  du 
faldistoire^ 

11.  Les  tapis  sont,  en  général,  décorés  de  fleurs  ou  dessins 
géométriques.  Au  centre  ou  aux  angles,  se  placent  les  armoi- 
ries, s'il  y  a  lieu.  Il  serait  inconvenant  d  y  figurer  des  em- 
blèmes religieux,  croix,  calices,  couronnes  d'épines,  etc.  Je 
signale  cette  erreur,  parce  qu'elle  se  renouvelle  fréquemment, 
même  dans  les  communautés  religieuses. 

12.  «  Lorsqu'on  doit  serrer  les  tapis,  dit  Benoît  XIII,  qu'on 
les  débarrasse  d'abord  do  la  cire  ou  de  toute  autre  souillure 
qui  s'y  serait  attachée  ;  puis  qu'on  les  mette  à  l'air  et  enfin 
qu'après  les  avoir  secoués  pour  en  faire  sortir  la  poussière,  on 
les  nettoie  avec  une  brosse  ;  on  les  plie  avant  de  les  mettre  à 

'  leur  place  respective.  » 

La  cire  s'enlève  avec  un  fer  chaud  et  du  papier  de  soie,  les 
taches  à  l'aide  de  benzine . 


<  a  Altare,  sedes  episcopi,  sedilia  canonicorum  et  alioram  ac  iota  tribuaa 
sint  penitus  denudata.  »  (Cœr  episc,  lib.  Il,  cap.  xxY|  n.  i.J 

*  «  An  liceat  eidem  archiepiscopo  sterni  facere  tapeta  in  suis  gradibast 
quando  gradua  altaris  stant  nudi  sioe  paramentis?  —  Prohiberi.  »  (S.  R.  G.,  in 
Lancianen,,  5  Jul.  1631.) 

CI  Episcopum  loci...  steroi  fecisse  tapeta  supra  gradus  throni»  gradua  autem 
altaris  nudos  remanere.  —  Non   licere.  »  (S»  R.  C,  m  Isernien,^  2  aug.  1631») 

'  «  Gradus  altaris  et  totum  presbyterium  sit  nudum,  excepto  quod  unum 
tapete  sub  faldistorio  et  aliud  super  primo  gradu  suppedaoeo  apud  altare 
ponetur;  omoia  paramenta...  sint  nigra.  »  (C^er»  episc,  lib.  H,  cap.  xi,  n.  i.) 
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CHAPITRE  V 

LES   COUSSINS 

1 .  Le  vrai  nom  français  du  coussin  est  carreau,  à  cause  de 
sa  forme  en  carré .  Il  est  rembourré  de  plume,  de  crin  ou 
de  laine^  recouvert  d'étoffe  de  laine  ou  de  soie,  avec  un  ga- 
lon sur  les  quatre  coutures  et  des  glands  aux  quatre  angles. 

2.  Le  carreau  accompagne  toujours  Tagenouilloir  et  alors 
on  en  met  deux,  un  sous  les  genoux  et  un  autre  sous  les 
coudes*. 

II  est  aussi  de  la  même  couleur  que  la  tenture  de  l'âge  • 
nouilloir  :  vert  ou  violet,  suivant  le  temps,  pour  Tévèque  ; 
rouge  ou  violet,  pour  un  cardinal  ;  rouge,  pour  un  souverain 
ou  prince  de  grande  puissance  ;  violet,  pour  un  préfet  ou  gou- 
verneur. 

3.  Quand  Tévêque  s'agenouille  momentanément  au  trône, 
il  le  fait  sur  un  coussin,  par  exemple  à  Y IiKarnatus  est  le  jour 
de  rAunonciation,  à  Tiutonalion  du  Veni  creator^  aux  vêpres 
delà  Pentecôte*.  Ce  coussin  est  de  la  couleur  du  jour. 

4.  Le  coussin  est  un  insigne  pour  les  évèques  et  les  cardi- 
naux, qui  le  tiennent  suspendu  dans  leur  antichambre,  à  côté 
de  Tombrclle,  rouge  ou  vert  et  violet  suivant  le  temps. 

5.  Le  préfet  ou  gouverneur,  en  présence  d'un  cardinal,  s'a- 
genouille sur  un  carreau  %  sans  faldistoire  :  de  même,  le  ma- 
gistrat, quand  il  prie  devant  l'autel,  en  dehors  de  son 
banc*. 

•  «  Appositis  pulvinaribus  superius  et  infcrius,  super  quœ  episcopus  gcnu- 
flexus  orabit.  »  (Cœr.  episc,^  lib.  I,  cap.  xii,  n.  8.) 

s  «  Genuflcctit...  in  sua  ipsa  sede  super  aliquo  jiulvino  ad  id  parato,  par- 
maneas  io  genuflexione  usque  ad  fiaem  primi  versus.  »  {Ibid.j  lib.  II,  cap.  i, 
n.  12.; 

<  «  Prsesidi  vel  gubernatori,  qui  deinde  apud  Augustissimi  Sacramenti  araiu 
genuflectet  super  unico  pulvioari,  quod  ei  prsstabitur  iu  terra  post  Euiineu- 
tiam  8uam.  »  (Ibid.f  lib.  III,  cap.  zi,  n.  2.) 

^  «  Ad  prœsidis  autem  vel  gubernatons  dexteram  erit  magistratus  dÎTeno 
ordine  super  pulnDaribos  cantum  genuflexus.  »  {IbicLy  cap.  ir,  n.  1.) 

9^     . 
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6.  Pour  Tofûce  des  ténèbres,  le  trône  étant  dégarni,  le  Céré- 
monial autorise  un  coussin  pour  asseoir  l'évéque\  Ce  coussin 
sera  violet. 

7.  A  l'ordinaire,  le  trâne  est  garni  de  deux  coussins  piqués, 
qui  prennent  la  forme  de  la  cathedra^  au  siège  et  au  dossier. 
On  met  un  coussin  analogue  sous  la  housse  du  faIdistoire^ 

L'évéque,  à  sa  stalle,  doit  avoir  trois  coussins  :  un  au  siège 
et  les  deux  autres  à  l'agenouilloir. 

8.  L'hebdomadier,  quand  il  est  paré^  occupe  la  première 
stalle  de  son  côté.  Il  a  aussi  deux  coussins,  un  sous  lui  et  un 
autre  en  avant  sur  un  doublîer  pour  poser  le  livre,  à  moins 
qu'on  ne  préfère  le  remplacer  par  un  pupitre  :  coussin  et  dou- 
blier  sont  de  la  couleur  du  jour'.  Au  banc,  il  n'a  que  lo  cous- 
sin du  siège,  à  cause  de  l'analogie. 

Un  coussin  est  encore  nécessaire  sur  le  parement,  pour  po- 
ser le  livre,  8*il  y  a  un  ambon.  11  est  alors  de  la  couleur  du 
jour  et  en  soie. 

9.  Le  Cérémonial  requiert,  le  vendredi  saint,  un  coussin  vio- 
let et  or,  recouvert  d'un  voile  de  soie  blanche,  à  dessins  vio- 
lets et  sur  lequel  on  pose  la  croix  qui  doit  être  adorée  par  le 
clergé*.  Toute  la  journée,  ou  laisse  en  permanence,  au  haut 
de  la  nef,  un  crucifix  pour  l'adoration  des  Qdèles  :  il  est  posé 

*  a  Poterit  tamen  in  sedc  cpiscopi  adhiberi  pulvinar,  pro  ejus  commodiUte, 
si  voluerit.  »  (C<Tr,  episc.^  lib.  II,  cap.  xxii,  d.  17.) 

«  «  Sub  dicto  serico  legutnento  aptetur  piilviuar.  »   (Ibid.y  lib.  I,  cap.  xii, 

n.  10.) 

s  tt  CanoDicus  vero  paratus  celebransacceditad  scamnum...  vel  ad  stallum... 
in  qua  sede  ponetar  pulvinum  et  alterum  cuui  tapote  su[»er  alio  scanino  eeu 
genufle.Torio  ante  se  posito,  super  quo  etiam  poaitur  liber.  »  (Ibid.y  lib.  11, 
cap.  III,  n.  4.) 

a  Dignilatem,  sive  canonîcum  offlcium  facientem  dcbere  habere  pulvinar 
cum  tapcle  supra  scamoum,  juxta  dispositionem  Cœremonialis  episcoponiuj, 
lib.  II,  cap.  III.  »  (S.  R.  C,  in  Bruniusina,  9  dec.  1638.) 

«  Autre  tapis  do  damas  blanc  fort  ancien  à  grands  fleurons,  servant  à 
mettre  devant  Tofficiant  aux  offices  canoniaux.  «  (Inv.  de  la  cath.  de  Tréguier^ 

1620.) 

*  «  MagnuB  item  pulvinus,  ex  serico  villoso  violaceo  auroque  factus,  ubi 
emx  erit  ponenda  et  vélum  album  serico  violaceo  intertextum,  super  eo  expli- 
candom.  b  (Cmr,  epùc,  lib.  II,  cap.  xxv,  n.  3.) 

I  29 
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« 

sur  une  table  couverte  d'uae  housse,  avec  un  coussin  qui 
élève  la  croix  et  forme  un  plan  incliné. 

10.  Suivant  la  rubrique,  on  se  sert  à  volonté,  pour  le  mis- 
sel, d'un  pupitre  ou  d'un  coussin,  de  la  couleur  du  jour^ 

H.  A  Rome,  pour  rappeler  l'ancienne  coutume  de  porter  i 
découvert  les  morts  à  l'église,  en  exhaussant  la  tète  par  on 
coussin,  Tusage  de  ce  coussin  est  resté  ;  il  se  met  à  l'endroit 
de  la  tête  sur  le  drap  mortuaire.  Il  est  noir,  doublé  de  jaune, 
avec  des  galons  et  des  glands  de  même  couleur  ou  en  or. 

12.  Un  coussin,  vert  ou  violet,  est  donné  à  Tévêque  pour 
se  prosterner,  à  son  sacre,  pendant  le  chant  des  litanies. 

Le  samedi  saint,  le  célébrant  et  ses  diacre  et  sous-diacre 
se  prosternent  sur  les  marches  de  l'autel,  où  Ton  a  prépaiié 
trois  coussins  violets  ;  ils  y  restent  jusqu'au  peccatores  des  li- 
tanies des  saints. 


CHAPITRE  VI 


LES    TENTURES 


1 .  Les  tentures,  qui  s'accrochent  aux  murailles,  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur  des  églises,  sont  un  signe  de  joie,  à  l'oc- 
casion d'une  fête  ou  le  complément  d'une  pompe  funèbre. 

2.  L'exposition  du  Saint-Sacrement,  fixe  ou  temporaire, 
s'annonce  à  Rome,  par  l'apposition,  au  linteau  de  la  porte 
principale,  d'une  draperie  rouge,  soie  ou  velours,  galonnée  et 
frangée  d'or,  semblable  à  une  pente  de  dais.  L'avertissement 
est  aussi  donné,  pour  un  salut,  par  un  tableau  accroché  près 
de  la  porte  et  pour  les  quarante  heures,  par  ce  même  ta- 
bleau suspendu  en  double,  ausiessus  de  l'entrée,  puis  à  une 
corde  qui  traverse  la  rue  par  laquelle  on  va  à  l'église  '.  Ce  ta- 

1  0  In  cornu  epistolœ  cussinus  supponendus  missali.  »  (Au6r.  Mis,,  n.) 

s  Q  Supra  januam  ecclesiae,  in  qua  fit  espositio,  et  a  capite  Ticin»  vias» 

ponatur  signum  SS.  Sacramenti  sertis  festivis  ornatum,ut  transeontibiis  iirno* 

tescat  inibi  fieri  SS.  Sacramenti  expositionem.  » 
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bleau  ovale,  parfois  carré,  représeate,  sur  fond  bleu,  un  os- 
tensoir que  soutiennent  dos  nuages. 

3.  Pour  un  triduo  ou  une  neu vaine,  on  met  à  la  porte  des 
rideaux  blancs  et  rouges,  galonnés  d'or,  relevés  sur  les  côtés 
et  surmontés  d'une  inscription,  en  style  lapidaire,  peinte  sur 
toile,  qui  invite  les  fidèles  à  venir  prier  dans  le  lieu  saint. 

4.  Pour  les  fêtes  patronales,  même  inscription  ou  à  sa  place, 
un  tableau,  encadré  de  draperies  et  représentant  le  saint  ou 
rimage  vénérée*.  A  saint  Pierre,  le  portique  est  tendu  de  da- 
nias  rouge,  avec  des  voiles  blancs  aux  arcades. 

5.  A  l'intérieur,  la  décoration  comporte,  aux  colonnes  et 
piliers,des  bandes  de  damas  rouge  et  aux  arcades  des  rideaux, 
blancs,  rouges  et  jaunes  qui  descendent  des  cintres  et  se  relè- 
vent sur  les  côtés  ^  Les  Romains  savent  draper  leurs  églises 
avec  un  goût  exquis. 

Les  bandes  de  damas  sont  à  grands  ramages,  aux  armes  de 
l'église  ou  du  donateur.  On  les  borde  tout  autour  de  galons 
d'or,  avec  un  frontal  frangé  à  la  partie  supérieure. 

Les  draperies,  quelquefois  en  gaze  légère,  sont  rehaussées 
par  do  larges  bordures  d'or. 

6.  L'ornementation  se  complète  par  les  armoiries  du  cardi- 
nal titulaire  ou  protecteur,  brodées  sur  de  grandes  tentures 
carrées,  en  forme  de  portières  :  le  fond  est  en  velours,  avec  un 
galon  d'or  en  bordure  et  une  bande  de  rinceaux  d'or  autour 
de  récusson.  On  les  place  en  regard  Tune  de  l'autre,  dans  le 
sanctuaire  ou  au  haut  de  la  nef.  Les  portières  épiscopales  se 
feront  sur  fond  vert. 

Au  même  endroit,  sinon  près  de  la  porte,  on  voit  encore 
les  portraits  à  l'huile  du  pape  et  du  cardinal,  dans  des  cadres 

1  «  Supra  yero  portœ  superliminare  imago  sancti  Tel  sanctorum,  quorum 
die»  feslufl  agitur...  Si  ecclesia  habebit  porticum,  coagruum  erit  etiam  illam 
pannis  aliis  puichris  ex  serico  sive  ex  corio  ex  aliare  honeata  materia  confec- 
lis  seu  elaboratiSjprout  haberi  polerunt,exomari.  >•  (Cmr,  episc,  lib.  I,  cap.  m» 

n.  3^  4.) 

*  «  Intus  quoque,  si  fieri  poterit,  parietes  ecclesiœ  aimiliter  aulsis,  tribunœ 
▼ero  holosericis  aut  Dobilioribus  cortinis,  coloris  cœterorum  paramentorum» 
pro  festi  qualitate  contegatur.  »  (/Wrf.,  n.  5  ) 
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dorés  ;  dans  une  église  natioDale,  celui  du  pape  et  du  souve- 
rain. Rien  n'empêche  que  nos  églises,  aux  jours  de  fêtes, 
soient  parées  des  portraits  du  pape  ou  du  souverain,  à  volonté 
et  de  Tordinaire.  L'ordinaire  est  en  rocfaet  et  mozette,  signe 
de  juridiction.  La  coutume  a  sur  ce  point  réformé  le  Céré- 
monial ^ . 

7.  J*ai  déjà  parlé  dés  tentures  de  la  chaire,  du  banc  de  Tof- 
flciant,  du  trône  et  des  sièges  de  distinction.  Plus  loin,  je 
traiterai  des  tentures  funèbres.  Pour  les  adorateurs,  aux  qua- 
rante heures,  Tagenouilloir  du  clergé  est  recouvert  en  laine 
rouge  ;  pour  les  confrères,  en  laine  verte. 

8.  Une  couverture  de  soie  violette  est  jetée  sur  les  cierges 
et  les  palmes  qui  seront  bénies,  à  la  table  où  ils  sont  déposés. 

9.  Les  tapisseries  sont  un  luxe  réel  pour  une  église;  c'est 
la  forme  la  phis  solennelle  pour  une  tenture.  Historiées,  elles 
représentent  des  scènes  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament, 
de  la  vie  des  saints,  de  l'histoire  de  TÉglise,  ou  même  sim- 
plement des  allégories,  des  armoiries  et  des  paysages,  ce  qui 
les  fait  alors  qualifier  de  verdures.  Tout  sujet  indécent  ou 
profane  doit  être  exclu*. 

Régulièrement,  les  tapisseries  se  placent  à  droite  et  à  gau- 
clie  do  la  porte  d'entrée,  pour  clore  une  chapelle,  à  la  porte 
principale  afin  que  le  regard  ne  pénètre  pas  à  Tintérieur  % 
au  thalamus  des  souveraius*,  sur  le  parcours  des  processions, 
etc. 

10.  A  la  Fête  Dieu  '  et  autres  processions  solei)nelles,comme 

*  a  Maxime  ut  non  ponantur  ibideDi  uUai  effigies,  nisi  sanctorum  vel  siim- 
morum  pontifîcnm.  »  (Or.  episc.y  n.  4.) 

3  a  In  quibus  (pannis)  tnraen  picturae  iutexttB  seii  pictœ  non  siut  profans 
Tel  indécentes,  quod  et  in  aliis  paunia  in  apparatu  interiori  et  exteriori  eccle- 
siaî  observandum  erit.  »  {!Lid.) 

'  «  Durante  expositione,  in  ecclesis  porta,  sive  ad  intra,  sive  ad  extra, 
prout  commodiufe  erit,  appendatur  tapetum  in  veli  forma,  cum  aliquo  tamen 
spatio  a  lateribus,  pro  populi  commoditate,  illudque  ita  disponatur  ut  a  via 
nunquam  possit  aspici  SS.  Sacramentum.  »  (I?utr.  Clément.) 

^  «  Thalamus  sive  suggestum  pro  rege...  Thalamus  ipse  sit  omatus  pannis 
sericeis  et  aulœis.  »  (Pontif.  Rom.) 

*  a  Ut  viœ,  per  quas  processio  tronsire  debebit,  mundentor  et  omentur  au* 
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«dles  des  translations  de  reliques  \  les  rues  sont  tondues.  A 
Rome,  outre  les  tapisseries,  on  voit,  à  chaque  étage,  toutes 
les  fenêtres  des  maisons  se  garnir  de  tabliers.  Le  tablier  est 
une  bande  de  damas  rouge,  plus  longue  que  large^  galonnée 
d'or  tout  autour  et  qui  pend  en  dehors.  Quelquefois  il  est  aux 
couleurs  pontificales  et  armorié  ;  blanc,  on  y  met  le  mono- 
gramme du  nom  de  Jésus  ou  de  Marie  ou  des  invocations  et 
des  acclamations  joyeuses. 

11.  Nous  avons,  eu  France,  une  certaine  répugnance  à  ten* 
dre  les  églises  et  nous  croyons  avoir  fait  beaucoup  quand  nous 
avons  suspendu  quelques  oriflammes  à  la  voûte  et  aux  murs 
ou  même  des  guirlandes  de  papier  découpé.  Tout  ce  prétendu 
décor  est  vain  et  futile.  11  n'en  était  pas  de  même  au  moyen- 
âge.  Qu'on  en  juge  par  l'exemple  que  voici  : 

«  S'ensuivent  draps  à  parer  le  coer. 

«Primes,  111  draps  de  vloux,  armoyez  des  armes  d'Ar- 
toys. 

<c  Item  1  drap  vermeil, ouvré  d'abrisseaux  et  bestes  d*or,que 
ma  dame  de  Bar  donna. 

«  Item  I  vert  drap  à  arbres  d'or. 

«  I  drap  rouge  à  oysiaux  d'or,  a  I  ègle  grant  au  milieu. 

n  Item  II  draps  d'or  ù  arbrisseaux  verds  et  à  gaies,  lesquels 
donna  l'escolatre  d'Ays. 

«  Item  II  draps  d'or  à  ymagez  de  Nostre  Dame,run  a  graudez 
ymages,  et  Taulre  à  petites  ymages. 

«  Item  II  bleuastrcs,  a  lions  d'or  enkainés. 

«  Item  II  drapz  rouges  à  griffons  d'or. 

«  Item  I  drap  vert  semeuchict  d'oiselles  d'or. 

«  Item  II  draps  d'or  bleus,  Tun  semencbiet  de  quewes  de 
paon  et  l'autre  de  lionceaux  et  feuilles  d'or.  » 

Isifl^  pannis^  picturis,  Qorihus  frondibusqne  virentibus,  secundum  poese  et 
qualitatem  loci.  Et  ipsa  ecclesia  similiter  perpulchre  ornata  ait.  »  (Csfr,  episc^ 
lib.  II,  cap.  xxiiii,  n.  2.)  —  ••  Deceoter  ornentur  eccleais  et  parietea  Yiarum, 
per  quas  est  tran8euDdum,tapetibuB  et  aulœis  et  saciia  imaginiba8,oon  autem 
profanis  aut  vanis  figuris  seu  indiguis  ornamentis.  »  (fiiL  Rom,) 

<  «  Ecdetia  et  Ti»,  per  quat  traQieundam  est,  quam  fieri  poteit  decentios 
omentar.  »  {Ilnd.) 
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(  Invent,  de  N.  D.  de  Térouanne^  en  1422,  ap.  Bulletin  de 
la  Soe.  des  Antiq.  de  la  Morinie.) 

12.  n  est  défeudu  d'étendre  sur  la  tête  des  époux  un  voile 
pendant  la  cérémonie  du  mariage,  malgré  la  coutume  con- 
traire*. 

13.  Une  tenture  spéciale  est  nécessaire  pour  l'ostension  so-^ 
lennelle  des  saintes  reliques.  Voici  comment  est  celle  dont 
on  se  sert  à  Rome  dans  l'église  de  saint  Marc.  L'étoffe  est  en 
soie  rouge  lamée  d'or.  Au  milieu  sont  disposés  en  sautoir  un 
lys  et  une  palme,  passés  dans  une  couronne.  La  bordure  large 
est  en  velours  rouge,  avec  les  armes  du  chapitre  aux  angles 
et  des  palmes  croisées  au  milieu  dos  petits  côtés.  En  haut,  on 
lit  en  lettres  d'or  :  BASILICA.  SANCTI.  MARCI  et  au  bas  AN. 
DOMINL  MDCCCXXXVII. 


CHAPITRE  VII 


LE   PAREMENT 


1 .  On  nomme  parement  le  revêtement  en  étoffe  de  la  partie 
antérieure  de  l'autel.  Primitivement,  le  terme  latin  fut  vestis^ 
qui  est  très-expressif  :  la  liturgie  emploie  celui  de  pallium^ 
qui  signifie  littéralement  ma77/^a2/. La  langue  française  a  aussi 
le  mot  devant  cTaiitel^  qui  peint  très-bien  la  nature  et  la  forme 
de  cette  tenture  spéciale. 

2.  Dans  l'église  tout  est  paré  pour  les  solennités  et  le  deuil 
consiste  précisément  à  ne  pas  parer  et  même  à  dénuder  com- 
plètement ce  qui  Tétait. 

Le  parement  est  assimilé  par  les  écrivains  ecclésiastiques 
à  la  Jérusalem   nouvelle  qui  descend  du  ciel,  ornée  comme 

^  «  An  ritus  receptus  veli  albi  explicandi  super  sponsog  annumerandns  sift 
inter  laudabiles  consuetudines  a  Tridentina  f^ynodo  adprobatas,  Tel  pôtiut 
•enseatur  prohibitus  sub  nomine  pallii  decreto  23  Febnxarîi  1606?  8.  R.  C 
retp.  :  NegatiTe  ad  primam  partem,  afOrmative  ad  secundam.  >  (/n  JHipelIni. 
7iept.  1850.; 
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une  épouse  gui  cherche  à  plaire  à  son  époux  ^  Or  l'époux» 
c'est  le  Christ  lui-même  et  les  ornements  dont  il  est  revêtu, 
ce  sont,  dit  le  Pontifical,  les  membres  spirituels,  les  saints  et 
les  élus  *. 

'3.  Le  parement  est  strictement  obligatoire  pour  tout  autel 
où  se  dit  la  messe,  basse  ou  chantée.  Cependant,  dans  la  pra- 
tique, certaine  tolérance  est  admise  :  il  est  à  désirer  qu'elle 
n'atteigne  jamais,  comme  dans  les  basiliques  romaines,  ni  le 
maître-autel  ni  Tautel  du  Saint-Sacrement.  Que  non  plus  on 
ne  se  dispense  pas  de  parer,  ainsi  qu'il  convient,  les  diman- 
ches et  fêtes,  Tautel  auquel  se  célèbrent  les  saints  ofûces, 
messe  de  paroisse,  grand'messe,  vêpres^  bénédiction,  exposi- 
tion du  Saint-Sacrement,  etc. 

4.  La  rubrique  du  missel  tient  tellement  au  parement  qu'elle 
insinue  qu'il  vaut  mieux  en  avoir  un  qui  ne  soit  pas  de  la 
couleur  du  jour  que  de  n'en  pas  avoir  du  tout'. 

II  n'y  a  de  dispense  possible  qu'à  l'égard  des  autels  dont  le 
massif  est  en  or  ou  en  pierres  précieuses,  parce  qu'alors  il  est 
plus  riche  par  lui-même  que  le  parement  dont  on  pourrait 
l'orner.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas  de  nos  autels  :  ni  la  pierre 
peinte,  ni  le  marbre  uni  ou  sculpté  ne  constituent  un  cas 
d'exception. 

Avant  la  révolution,  presque  toutes  les  campagnes  possé- 
daient par  économie,  des  devants  d'autels  en  cuir  doré  et 
gaufré.  J'en  ai  rencontré  de  la  sorte  en  Poitou,  en  Anjou,  eu 
Savoie  et  même  à  Rome.  Les  anciens  inventaires  en  mentiou- 

^  o  Et  ecce  ego  Joannes  vidi  sanctam  civitatem  Jérusalem  novom  descen- 
dentem  de  cœlo  a  Deo,  paratam  sicut  sponsam  ornatam  viro  suo.  »  {Apoca- 
Iffps.,  cap.  zxi.) 

'  ff  Altare  quidem  BaDcUe  Ecclesiœ,  ip^e  est  Christus,  teste  Joanne,  qui  in 
Apocalypsi  sua  altare  aureum  se  vidisse  perhibet  ante  thronum  in  quo  et  per 
qnem  oblationes  fldelium  Deo  Patri  consecrantur.  Cnjus  altaris  pallœ  et  cor- 
poralia  sunt  membra  Christi  Dei  quibus  Domlnus  quasi  vestimentis  pretiosis 
cireomdatur,  ut  ait  psalmista  :  Dominus  regnaTit,  decorem  indutus  est.  Beatus 
iiuoque  Joannes  in  Apocalypsi  vidit  Filium  hominis  pnecinctum  zona  aurea, 
id  est  sanctorum  caterra.  p  {Pont.  Rom,,  de  ordin.  subdiac) 

>  «  Pallio  qnoque  ornetur  (allare)  coloris,  quoad  fieri  potest,  diei  feito  tel 
«Cfido  coDTenientis.  t>  {Rubric,  MusaL^  xx.) 
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Dent  ailleurs.  Le  cuir  ainsi  décoré  est  trës-convenable  et  la 
Cérémonial  des  évéques  le  recommande  même  pour  la  pamre 

des  églises  *  w 

5.  La  matière  ordinaire  du  parement  est  la  soie,  la  laine  et 
les  draps  d'or  et  d'argent.  Régulièrement,  on  emploie  la  cou- 
leur dii  jour  ;  par  conséquent  on  doit  donc  en  avoir  de  blancs^ 
de  rouges,  de  verts,  de  violets,  de  roses  et  de  noirs.  Les  églises 
riches  auront  chaque  couleur  en  double  et  même  en  triple, 
afin  de  pouvoir  varier  suivant  le  degré  de  la  solennité. 

Benoit  XIII  conseille  aux  églises  pauvres  des  devants  en 
bois  peint  :  il  en  existe  de  la  renaissance,  à  Florence^  qui 
sont  d*uiie  rare  élégance.  On  peut,  dit  le  même  pape,  y  pein- 
dre a  des  feuillages  et  au  milieu,  une  croix,  l'image  du  titu- 
laire de  réglise  ou  tout  autre  saint,  mais  non  des  animanx 
ou  figures  peu  convenables.  » 

A  Rome,  à  certaines  solennités,  il  est  de  grand  genre  d'or- 
ner l'autel  d'un  parement  de  métal  ciselé  et  doré;  rien  n'é- 
gale, eu  efiet^  une  semblable  parure. 

6.  Le  Cérémonial  des  évêques  entre  dans  les  détails  les  plus 
précis  sur  la  forme  du  parement.  Ce  n*est  pas  une  étoffe  sou- 
ple, livrée  à  elle-même  et  retombant  en  sinuosités,  mais  une 
draperie  tendue,  clouée  sur  un  carre  de  bois  «  de  quatre  doigts 
de  largeur,»  de  la  dimension  exacte  deTautel;  de  cette  façon, 
on  évite  des  plis  toujours  disgracieux,  quand  ils  ne  sont  pas 
égaux  et  harmonieux.  Le  parement  se  fait  donc  nécessaire- 
ment sur  mesure. 

Si  Tautel  est  isolé,  chacune  de  ses  faces  devra  être  parée  : 
telle  est  la  règle,  tel  est  aussi  l'usage  des  basiliques*. 


*  «  PaDnis  aliis  pulcbris  ex  serico  sive  ex  corio.  o  (Lib.  I,  cap.  xii,  n.  4.) 

*  a  Ipsum  vero  altare  majus  in  fesUvitatibus  soleinoioribas  aut  episcopo 
celebralnro,  quo  splendidiii?  poterit,  pro  temporum  tameo  varietate  et  exi- 
gentia^  ornabitur.  Quod  si  a  pariete  disjunctum  et  separatum  sit,  apponentur 
tain  a  parte  anteriori  quam  posteriori  illius  pallia  aurea  vel  argentea  aut  seri- 
cea,  auro  perpulcbre  coutexta,  coloris  festivitati  congrueutis,  eaque  sectis 
quadratisquc  lignis  munita,  quœ  telaria  vocaot,  ne  rugosa  aut  siauosa,  sed 
extensa  et  explicata  deceutius  conspiciaotur.  Nullœ  tamen  coronides  ligneœ 
circa  altaris  augulos  ducantur^sed  earum  loco  apponi  poternot  fascisB  ex  aura 
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7.  Il  est  défendu  d'entourer  le  parement  d*un  cadre  de  bois 
ou  de  métal  doré.  Au  siècle  dernier,  le  chanoine  Bocquillot  se 
plaignait  amèrement  que  cette  coutume  prit  consistance  en 
France  :  «  On  n'a  jamais  vu,  ni  dans  Tantiquité,  ni  même 
dans  le  dernier  siècle,  ces  corniches  de  bois  que  nous  voyons 
ajouter  aux  autels  dans  celui  où  nous  vivons.  On  ne  les  souf- 
fre point  dans  les  églises  cathédrales,  ni  dans  les  collégiales, 
ni  même  dans  les  monastères  d'hommes  qui  n'aiment  pas  les 
nouveautés...  Les  corniches  sont  indécentes,  incommode»  et 
gâtent  les  ornements  du  prêtre  et  des  ministres.  On  les  a  fait 
si  larges  en  quelques  lieux,  qu'on  ne  peut  faire  les  cérémo- 
nies prescrites  dans  le  missel,  comme  de  baiser  l'autel  et  les 
reliques.  Cependant  malgré  toutes  ces  choses,  la  nouveauté 
prévaut,  parce  qu'elle  est  favorisée  de  l'épargne  et  de  la  pa- 
resse. Il  faut  l'avoner  de  bonne  foi,  c'ost  l'épargne  ou  la  pa- 
resse, ou  les  deux  ensemble,  qui  ont  fait  éclore  cette  inven- 
tion nouvelle  et  qui  Tintroduisent  presque  partout.  Il  faut  un 
peu  moins  d'étoife  pour  un  devant  d'autel  à  corniche  que  pour 
un  autre  qui  n'en  a  point.  Cela  suffit  pour  déterminer  des 
filles,  qui  sont  naturellement  ménagères  :  aussi  est-ce  aux 
religieuses  qu'on  attribue  cette  belle  invention.  Un  devant 
d'autel,  cloué  sur  un  châssis,  est  bientôt  placé  dans  une  cor- 
niche ;  il  faut  un  peu  plus  de  temps  pour  un  autel  qui  n'en  a 
point  :  c'est  assez  pour  déterminer  plusieurs  clercs  séculiers 
et  réguliers  qui  aiment  besogne  faite.  Voilà  les  deux  motifs 
de  cette  nouveauté  dans  la  pluspart.  L'œuvre  de  la  mode  em- 
porte les  autres  »  (Bocquillot,  chanoine  d'Avallon.  Traité  his- 
toriq.  de  la  liturgie  sacrée^  1701,  p.  105-106.) 

Cependant,  à  Rome,  on  tolère,  à  la  partie  inférieure,  une 
baguette  moulurée  et  dorée,  qui  empêche  les  pieds  du  prêtre 
de  salir  ou  de  déchirer  le  parement.  Benoit  XIIl  lui  assigne 
quatre  doigts  de  hauteur. 

Tel  serico  laboratœ  ac  variegatœ,  quibus  ipsa  altaris  faciès  apte  redimita  orna* 
iior  appareat.  p  (Céerem.  episcop,,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  il.)  ~~  «  Caetera  altaria 
per  eccletiam  pariter  palliis  concoloribua  decentibusque  ornentar  abaque 
coronide  et  cum  faacia,  ut  supra  de  majori  dictum  est.  »  (Ihid.,  n.  16.) 
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8.  Le  Cérémonial  permet  d'entourer  le  parement  d'une 
iMinde  ou  orfroi  riche  :  j'en  ai  vu  des  exemples  du  temps  de 
Benoit  XIII  à  la  cathédrale  de  Bénévent,  mais  cet  usage  est 
tombé  partout  en  désuétude.  Actuellement,  on  se  contente  de 
mettre  un  petit  galon  sur  les  côtés  et  en  bas. 

9.  Quelquefois,  le  parement  est  entièrement  brodé  de  larges 
linceaux  d'or,  avec  médaillons  historiés.  Tels  sont  les  splen- 
dides  parements  de  Tautel  papal  de  saint  Pierre,  qui  ont  été 
offerts  à  la  basilique  à  Toccasion  de  plusieurs  cérémonies  de 
canonisation. 

iO.  A  rétat  habituel,  Taspect  du  parement  est  celui-ci  :  un 
frontal,  galonné  et  frangé  ;  une  robe,  galonnée  et  ornée  di- 
versement. 

Le  frontal  a^  en  élévation,  à  peu  près  le  quart  de  la  hauteur 
totale.  La  partie  inférieure  se  termine  par  un  galon  et  une 
frange  :  d'autres  galons  verticaux  continuent  ceux  delà  robe, 
presque  toujours  on  en  ajoute  un  au  milieu  de  chaque  lé. 
Souvent  le  nom  du  donateur  y  est  inscrit  en  grandes  lettres 
d'or,  avec  la  date  à  la  guile,  sur  une  seule  ligne  : 

A  sainte  Marie  Majeure  :  ALEXANDER.  VII.  P.  M.  ANxXO. 
NONO  ;  parement  de  damas  blanc  broché  d'or,  avec  les  armes 
de  chaque  côté  de  la  croix. 

A  saint  Jean  de  Latrau  :  ALEXANDER.  Vil.  P.  M.  ANNO. 
DECIMO  ;  damas  blanc,  brodé  d'or,  avec  une  croix  flanquée 
des  armes. 

A  sainte  Marie  Majeure  :  CLEMENS.  X.  PONT.  MAX.  ANN. 
IVB.  MDCLXXV;  parement  blanc,  broché  d'or,  avec  une  croix 
et  deux  écussons  brodés  d'or. 

A  saint  Jean  de  Latran  ;  INNOC.  X.  PONT.  MAX.  ANN.  IVB. 
MDCL  ;  soie  blanche,  avec  broderies  de  couleur  où  le  buste 
du  Sauveur  est  accompagné  des  deux  saints  Jean. 

A  saint  Laurent  m  Damaso  :  P.  CAR.  OTTHOBONVS.  S.  R. 
E.  Vie.  CANC.  A.  D.  MDCXCII  ;  soie  rouge  lamée  d'or,  brodée 
d'or  aux  effigies  de  saint  Laurent  et  de  saint  Damase^  séparées 
par  une  croix. 
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A  saint  Jean  de  Latran  :  INNOCENTIVS.  XII.  PONT.  MAX. 
ANNO.  IVB.  MDCC. 

Ibidem  :  BEiNEDICTVS.  XIII.  P.  M.  A.  IVB.  MDCCXXV;  pa- 
rement de  drap  d'or^  avec  croix  accostée  de  deux  écussons 
et  frontal  de  velours  rouge. 

A  sainte  Marie  in  Trastevere  :  ANNO  JUBILAI.  MDCCCXXV  ; 
drap  d'argent,  avec  les  armes  de  la  basilique  au  milieu. 

il.  La  robe,  suivant  la  largeur  de  Tautel,  se  partage,  à 
Taide  de  galons  verticaux,  en  trois,  quatre,  cinq,  six  et  même 
sept  lés.  Le  nombre  impair  est  préférable,  à  cause  de  la  croix, 
qui  doit  toujours  orner  le  milieu.  Cependant  j^ai  observé  des 
parements  sans  croix  ou  la  remplaçant  par  un  écusson  ;  mais 
ces  infractions  à  la  coutume  générale  ne  peuvent  pas  être  ci- 
tées en  exemple. 

Dans  ravaut-dernier  compartiment  de  chaque  côté,  s'il  y 
en  a  sept;  dans  le  dernier,  si  ce  parement  n*  en  comporte  que 
trois,  se  répètent  les  armoiries  du  donateur  ou  de  l'église,  or- 
dinairement brodées  en  couleur. 

12.  Le  parement  s'accroche  aux  deux  côtés  do  l'autel.  A 
saint  Pierre,  on  les  laisse  en  permanence  à  l'autel  papal  et 
chaque  jour  on  en  sort  un,  tout  en  faisant  rentrer  l'autre  sous 
celui  du  jour.  A  la  sacristie,  ils  sont  recouverts  d*uno  toile  qui 
est  flxée  par  derrière  et  que  l'on  rabat  en  avant,  afin  d'éviter 
le  frottement  qui  pourrait  érailler  l'étofle. 

Il  faut,  pour  les  parements,  un  meuble  exprès.  II  s'ouvre 
par  le  côté  étroit  et  on  y  glisse  le  châssis  entre  deux  tasseaux 
cloués  en  haut  et  en  bas  pour  le  retenir.  De  cette  façon  ils 
tiennent  peu  de  place  et  on  les  peut  tirer  individuellement 
sans  déranger  en  rien  les  autres. 

13.  Benoit  XIII  permet,  dans  les  églises  qui  n*ont  que  de 
maigres  revenus,  des  parements  doubles,  c'est-à-dire  à  deux 
couleurs^  blanc  d'un  côté  et  rouge  de  l'autre  ou  violet  et  noir  ; 
la  toile  se  cloue  alors  au  sommet  du  châssis . 

14.  La  chaire  a  aussi  son  parement  d'étoffe  -  J'en  ai  déjà 
parlé  en  traitant  de  ce  meuble. 
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CHAPITRE  VIII 


LES  ARMOIRIBS 


I.  DaD«  l'ordre  civil,  les  armoiries  sont  un  signe  de  c<m- 
vention  qui  sert  le  plus  ordinairement  à  indiquer  et  à  repré- 
senter la  noblesse  ^  J'ai  écrit  à  dessein  cette  restriction  te 
plus  ordinairement^  car  si  toute  personne  noble  a  droit  par 
cela  s^l  à  des  armoiries  propres,  les  armoiries  par  elles- 
mêmes  ne  désignent  pas  exclusivement  une  personne  noble. 
C'est  ainsi  qu'avant  la  révolution,  en  France,  on  voyait  beau- 
coup de  bourgeois,  par  fantaisie  ou  pour  un  motif  quelcon- 
que, se  créer  un  blason  et  le  transmettre  à  leur  postérité, 
sans  préoccupation  aucune  d'idées  do  noblesse  ni  pour  le  pu- 
blic, ni  pour  eux-mêmes.  Cet  usage  s'est  maintenu  en  Italie, 
où  il  se  pratique  sur  une  vaste  échelle,  car  il  n'est  peut-être 
pas  de  pays  où  la  vanité  ne  soit  plus  prononcée  et  où  le  be- 
soin do  paraître  de  quelque  manière  ne  soit  plus  systémati- 
quement affiché. 

Dans  Tordre  ecclésiastique,  les  armoiries  ne  sont  même  pas 
accidentellement  un  signe  de  noblesse.  Elles  n'indiquent 
qu'une  dignité  ou  charge  ecclésiastique,  en  sorte  que  tout 
dignitaire,  noble  ou  non,  par  cela  seul  qu'il  est  en  charge,  a 
le  droit  et  le  devoir  de  s'en  constituer  de  personnelles  poiur 
servir  au  besoin.  Bien  entendu,  si  par  lui-même  le  personnage 
en  fonction  a  déjà  des  armoiries  de  famille,  il  les  conserve; 
mais,  s'il  n'en  a  pas,  il  est  de  rigueur  qu'il  s'en  compose 
conformément  aux  règles  de  l'art  héraldique. 

*  «  Videntur  arma  et  insignia  esse  propria  nobilium  (Tiraquell.,De  nobilitntt^ 
cap.  VI,  Dum.  8.)^  unde  armorum  delatio  ÎDservit  pro  medio  et  signo  ad  pro- 
baodam  nobilitatem  (Rota,  pars  xvii^  deciâ.  130,  n.  4.).  Et  qaamvis  etiam  ab 
igDoSilibus  deferantur  et  eorum  delaUo  dod  reddat  eos  nobiîes,  ut  notât  Rota, 
ibid.,  n.  5^  tamen  in  nobilibus  arma  et  insigDia  requiruntur  ad  probaDdam 
eorum  uobilitatem  :  Rota,  decis.  164,  n.  13,  17  et  19,ubi  docet  DobUes  necei- 
sario  debere  habere  insignia  et  arma.  »  (Ferraris,  Prompia  bibtiotheca  canonica^ 
t.  I,  col.  809.) 
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Les  armoiries  ecclésiastiques  sont  donc  appelées  à  jouer  un 
rôle  véritable  dans  Tari  aussi  bien  que  dans  Tusage  habituel» 
si,  eu  conséquence,  il  est  nécessaire  que  tous,  artistes  ou  au^ 
:-es^  aient,  à  cet  égard,  des  notions  précises  et  exactes.  Les 
L).«noiries  se  substituant  au  clergé  qu'elles  nomment  et  dési- 
,»''guent,  acquièrent  par  là  même  une  importance  journalière 
que  personne  ne  peut  contester. 

Jusqu'à  présent,  les  traités  de  blason  ont  seuls  parlé  et 
assez  vaguement  encore  des  armoiries  ecclésiastiques.  Je  crois 
opportun  d'en  traiter  plus  au  long  et  de  faire  connaître  en 
détail  les  principes  qui  régissent  cette  branche  de  la  science 
héraldique.  Je  n'envisage  pas  la  question  dans  son  passé,  au 
point  de  vue  archéologique,  puisqu'il  y  a  eu,  suivant  les 
époques,  des  variations  qu'il  peut  être  utile  de  signaler  et 
non  d'imiter.  Je  m'attache  tout  particulièrement  au  côté  pra- 
tique, c'est-à-dire  à  ce  qui  se  fait  actuellement  à  Rome,  sous 
les  yeux  de  l'autorité,  là  où  le  clergé  est  en  plus  grand  nom- 
bre et  agit,  soit  en  vertu  de  principes  irrécusables,  soit  sous 
l'empire  d'une  coutume  qui  a  maintenant  force  de  loi.  Je  n!ai 
donc  qu'à  constater  des  faits  et  à  les  grouper  ensemble,  de 
manière  à  en  déduire  des  conséquences  pratiques.  Il  sera 
facile  ensuite  à  chacun  de  reconnaître  ses  droits  et  privilèges, 
tout  aussi  bien  qu'aux  artistes  d'y  trouver  un  guide  sûr  pour 
leurs  travaux.  Rien  n'est  plus  fréquent  que  de  voir  des 
hommes  de  talent  faire  sur  ce  sujet  les  fautes  les  plus  gros- 
sières et  intervertir  les  rôles,  pour  n'avoir  pas  tenu  compte  des 
insignes  spéciaux  de  la  hiérarchie.  Non-seulement  il  n'est  pas 
permis  d'inventer  quand  ce  qui  existe  déjà  sufût  amplement, 
mais  encore  il  est  blâmable  de  modifier  à  loisir  ou  plutôt  pres- 
que toujours  par  ignorance,  les  traditions  reçues.  Citons  quel- 
ques exemples  pour  mieux  déterminer  l'erreur.  Rien  n'au- 
torise à  mettre  sur  l'écusson  d'un  simple  prêtre  une  barrette 
noire,  ornement  tout  à  fait  insolite,  pas  plus  qu'on  ne  peut 
tromper  le  public  en  augmentant  le  nombre  des  houppes  du 
chapeau,  ce  qui  fait  qu'on  transforme  un  évéque  en  archevê- 
que et  un  archevêque  en  cardinal. 
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CHAPITRE  VIII 


LES  ARMOIRIBS 


I.  DaD«  Tordre  civil,  les  armoiries  sont  un  signe  de  con- 
vention qui  sert  le  plus  ordinairement  à  indiquer  et  à  repré- 
senter la  noblesse  ^  J'ai  écrit  à  dessein  cette  restriction  le 
plus  ordinairement^  car  si  toute  personne  noble  a  droit  par 
cela  s^l  à  des  armoiries  propres,  les  armoiries  par  olleft- 
mémes  ne  désignent  pas  exclusivement  une  personne  noble. 
C'est  ainsi  qu'avant  la  révolution,  en  France,  on  voyait  beau- 
coup de  bourgeois,  par  fantaisie  ou  pour  un  motif  quelcon- 
que, se  créer  un  blason  et  le  transmettre  à  leur  postérité, 
sans  préoccupation  aucune  d'idées  de  noblesse  ni  pour  le  pu- 
blic, ni  pour  eux-mêmes.  Cet  usage  s'est  maintenu  en  Italie, 
où  il  se  pratique  sur  une  vaste  échelle,  car  il  n'est  peut-être 
pas  de  pays  où  la  vanité  ne  soit  plus  prononcée  et  où  le  be- 
soin de  paraître  de  quelque  manière  ne  soit  plus  systémati- 
quement affiché. 

Dans  l'ordre  ecclésiastique,  les  armoiries  ne  sont  même  pas 
accidentellement  un  signe  de  noblesse.  Elles  n'indiquent 
qu'une  dignité  ou  charge  ecclésiastique,  en  sorte  que  tout 
dignitaire,  noble  ou  non,  par  cela  seul  qu'il  est  en  charge,  a 
le  droit  et  le  devoir  de  s'en  constituer  de  personnelles  poiur 
servir  au  besoin.  Bien  entendu,  si  par  lui-même  le  personnage 
en  fonction  a  déjà  des  armoiries  de  famille,  il  les  conserve; 
mais,  s'il  n'eu  a  pas,  il  est  de  rigueur  qu'il  s'en  compose 
conformément  aux  règles  de  l'art  héraldique. 

^  «  Videntur  arma  et  insignia  esse  propria  oobilium  (TiraqueU.,De  nobUitoit^ 
cap.  VI,  Dum.  8.)^  undc  armorum  delatio  insenrit  pro  medio  et  signo  ad  pro- 
baodam  nobilitatem  (Rota,  pars  xvii^  decia.  130,  n.  4.).  Et  qaamvis  etiam  ab 
igoobilibus  deferantur  et  eorum  delatio  non  reddat  eos  nobiles,  ut  notai  RotA, 
ihid,^  n.  5>  tameo  in  nobilibus  arma  et  insigcia  requiruntur  ad  probandam 
eorum  nobilitatem  :  Rota,  decis.  164,  n.  13,  17  et  19>ubi  docet  nobUes  nece»- 
sario  debere  babere  insignia  et  arma.»  (Ferrarit,  Prompta  àibUotheca cmumi€M, 
t.  I,  coi.  809.) 
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Mais  comme  il  ne  suffirait  pas  d'indiquer  ce  qu*il  faut  faire, 
je  me  permettrai  à  l'occasion  de  signaler  ce  qu'on  doit  éviter. 

2.  Aucune  règle  ne  détermine  les  armoiries  en  elles-mêmes. 
Quand  ce  ne  sont  pas  des  armoiries  de  famille,  qui  restent 
nécessairement  telles  qu'elles  ont  été  transmises,  celles  que 
l'on  crée  ne  peuvent  pas  s'écarter,  ni  pour  les  pièces  qui  meu- 
blent récu^  ni  pour  les  couleurs,  des  règles  fixées  depuis  des 
siècles.  L'écussou  n'a  pas  non  plus  de  forme  rigoureusement 
déterminée  et  chacun  peut  le  faire  à  sa  guise  rond,  ovale, 
ogive,  en  pointe  ou  taillé  à  pans,  suivant  les  différents  usages 
des  siècles  ou  dos  pays  dont  on  s'inspire. 

Mais  l'écusson  est  entouré  d'insignes  particuliers  qui  expri- 
ment clairement  de  quelle  fonction  ecclésiastique  est  investi 
le  dignitaire.  Ces  insignes  multiples  sont  :  la  tiare  et  les  ciels, 
le  pavillon,  le  chapeau,  la  mitre,  la  crosse,  la  croix.  Je  les 
passerai  successivement  en  revue  et  j'y  ajouterai  quelques 
mots  sur  les  couronnes,  les  ordres  chevaleresques,  les  sup- 
ports, le  cimier,  les  branches  d'arbres,  la  devise  et  le  bour- 
don, toutes  choses  qui  autrefois  ont  eu  leur  vogue  et  qui, 
pour  n'être  plus  en  usage,  méritent  cependant  une  mention  à 
part. 

Ces  insignes  ont  chacun  leur  couleur  propre  et  les  déter- 
miner d'une  manière  rigoureuse  sera  Tobjet  de  mes  soins. 
Afin  qu'il  n'y  ait  pas  confusion,  il  faudrait  ici  une  planche 
lithographiée  qui  fixerait  mieux  que  mes  paroles  ce  qu'il  im- 
porte de  savoir  et  de  retenir  à  cet  égard. 

Je  ne  puis  oublier  dans  cette  étutle  consacrée  aux  per- 
sonnes, les  basiliques,  chapitres  et  ordres  religieux  qui  for- 
ment une  personne  morale  et,  comme  telle,  ont  droit  à  des 
armoiries.  Je  leur  consacrerai  donc  quelques  lignes,  afin  que 
l'on  sache  qu'eux  aussi  ont  des  insignes  et  quels  ils  sont. 

3.  La  tiare  et  les  clefs  conviennent  à  la  fois  au  Souverain 
Pontife  et  aux  basiliques  patriarcales,  qui  sont  à  P^ome  : 
Saint-Jean-de-Latran,  Saint-Pierre-du- Vatican ,  Sainte-Marie- 
Majeure,  Saint-Paul-hors-les-murs  et  Saint-Laurent-hors-les- 
murs. 
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La  tiare  est  la  coiffure  que  porte  le  pape  dans  certaines 
cérémonies,  où  il  est  moins  considéré  comme  évêque  que 
comme  roi.  Sa  forme  est  ovale  et  sa  calotte,  en  soie  blanche 
ou  drap  d*argent,est  rehaussée  d'un  triple  cercle  d'or,  serti  de 
pierres  précieuses.  Le  sonmiot  s'amortit  en  une  petite  croix 
posée  sur  un  globe.  Derrière  pendent  deux  fanons,  semblables 
à  ceux  des  mitres  et  marqués  aux  extrémités,  soit  d'une 
croix  pattée,  soit  dos  armoiries  du  pape. 

Les  clefs  pontificales,  qui  symbolisent  le  double  pouvoir 
donné  à  saint  Pierre  d'ouvrir  et  de  fermer,  sont  l'une  d'or  et 
l'autre  d'argent,  liées  ensemble  par  un  cordon  rouge  avec 
glands,  qui  exprime  l'unité  et  l'indivisibilité  du  pouvoir  spi- 
rituel. 

L'écu  appuie  sa  partie  supérieure  sur  les  deux  clefs  passées 
en  sautoir  et  renversées,  c'est-à-dire  disposées  en  croix  de 
saint  André  et  la  poignée  en  bas.  La  clef  d'or  tient  la  place 
la  plus  honorable,  qui  est  le  côté  dextre.  La  tiare  se  dresse 
horizontalement  entre  les  deux  pannetons  des  clefs  adossées 
et  ses  fanons  s'enlacent  dans  les  tiges  de  ces  mêmes  clefs. 

4.  Les  clefs  reparaissent  aux  armoiries  des  basiliques  sacro- 
saintes  et  majeures,  comme  est  la  basilique  cathédrale  d'A- 
nagni,  mais  alors  elles  sont  accompagnées  en  pal  du  pavillon 
qui  remplace  la  tiare,  et  on  timbre  l'écusson  de  ce  double  in- 
signe. Ce  même  privilège  a  été  concédé  à  toutes  les  familles 
qui  ont  fourni  un  pape  à  l'Église. 

Le  pavillon  appartient  en  propre  au  Saint-Siège  et  c'est 
l'insigne  du  gouvernement  temporel.  Aussi  chaque  fois  qu'au 
château  Saint-Ange  l'on  arbore,  pour  les  fêtes  solennelles,  les 
bannières  pontificales,  l'une  offre  les  armoiries  du  pontife 
régnant  et  l'autre  celles  de  l'État  pontifical. 

Le  pavillon  forme  un  cône  légèrement  concave,  à  bandes 
alternées  d'or  et  de  gueules  ;  les  pentes  des  mêmes  couleurs 
sont  à  nuances  contrariées,  c'est-à-dire  que  la  bande  de 
gueules  de  la  pente  correspond  à  la  bande  d'or  du  cône  et 
réciproquement.  Le  pavillon  est  supporté  par  un  manche  d'or 
vertical  et  terminé  par  une  boule  surmontée  d'une  croix 
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également  d*or.  Cette  croix  serait  à  double  branche  si  le  siège 
de  la  basilique  était  un  siège  archiépiscopal  ou  du  moins  en 
ayant  les  privilèges,  comme  est  celui  d*Anagni. 

Les  basiliques  mineures  timbrent  leur  écusson  du  pavillon 
seul,  qui  se  pose  en  pal  derrière  récit  qu'il  surmonte  complè- 
tement de  son  cdne. 

8.  Le  chapeau  se  met  au-dessus  de  Técu  et  les  houppes 
qui  pendent  à  ses  cordons  retotnbent  symétriquement  adroite 
et  à  gauche.  La  couleur  et  le  nombre  des  houppes  varient 
suivant  la  dignité. 

Ces  houppes  se  comptent  par  rangs  et  elles  se  suivent  en 
nombre  pair  ou  impair  alternativement.  Chaque  rang  aug- 
mente sur  le  précédent  d'une  houppe.  Toutes  ces  houppes  sont 
reliées  entr'elles  par  un  réseau  de  même  couleur  qu'elles.  Le 
nombre  des  nœuds  de  chaque  côté  est  proportionné  au  nom- 
bre des  rangs  de  houppes. 

Le  pape  ne  porte  jamais  de  chapeau  sur  ses  armoiries  et 
c*est  à  tort  qu'en  France  on  lui  en  a  fabriqué  un  de  fantaisie, 
avec  un  rang  de  houppes  de  plus  qu'à  celui  des  cardi- 
naux. 

Les  cardinaux  ont  un  chapeau  rouge  duquel  pendent  cinq 
rangs  de  houppes  rouges,  disposées  une,  deux,  trois,  quatre 
et  cinq,  ce  qui  fait  en  tout  quinze  pour  chaque  côté.  La  Sacrée 
Congrégation  du  Cérémouial,  tout  en  déclarant  que  ce  nom- 
bre de  quinze  est  moderne,  ce  qu'il  est  facile  do  vérifier  sur 
les  monuments,  veut  qu'on  s'y  arrête,  sans  augmentation  ni 
diminutiou,  quel  que  soit  le  titre  du  cardinal,  évéque,  prêtre 
ou  diacre*. 

L'archevêque,  primat  ou  patriarche,  a  un  rang  de  moins  de 
houppes  que  le  cardinal,  ce  qui  fait  dix  de  chaque  côté  dispo* 


*  a  Quum...  lemaisconim  numerus  in  insignibuà  difformiterauctus  iuterd«ru 
depreliendatur,  eadem  S.  Cougregatio  {CxremoniahYjf  ad  uniformitalem  debi- 
tam  restituendam,  enunciatis  dio  et  menée  (9  februarii  1832)  haec  super  iU 
decrevit...  :  Lemniscorum  qui  circuna  insigoia  EmlnentisRimorum  Patruai 
coUocantur  numerus  ad  quindecim  utriaque  non  multis  ab  hiac  annis  inve- 
ctus  relineri  valeat^  majore  quoDbet  numéro  omnibus  interdicto.  » 
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sées  sur  quatre  rangs.  Le  chapeau  et  les  houppes  sont  de 
couleur  verte  \ 

Le  vert  est  également  adopté  pour  les  évèques,  à  Texclu- 
sion  de  toute  autre  couleur',  quoiqu'il  me  soit  facile  de  citer 


*  Le  PonliRcal  romain^qui  a  pris  sa  forme  actuelle  et  définitive  sous  le  ponti- 
ficat de  Clément  VIII,  en  1596,  parlant  de  la  consécration  d*un  évêqne,  ordonne, 
dans  les  rubriques  préliminaires,  de  préparer  pour  Toffertoire  deux  pains  et 
deux  barils  aux  armes  du  consécrateur  et  de  Télu  :  h  Duo  panes  magni  et  duo 
barilia  vini  ;  panes  et  barilia  ornentur;  duo  videlicct  yideantur  argentea  et 
duo  aurea,  hinc  et  inde  insignia  consecratoris  et  electi  liabentia,  cum  capello 
▼el  cruce  vel  mitra  pro  cujusque  gradu  et  dignitate.  » 

La  même  prescription  est  faite  pour  la  bénédiction  d*un  abbé  :  kDuo 
Tideantur  argontea  et  duo  aurea,  hinc  et  inde,  insignia  pontificis  et  monaste- 
rii  seu  electi  habentia,  cum  capello^  vel  cruce  vel  mitra  pro  cnju?que  gradu  et 
dignitate.  » 

De  ces  deux  textes  il  r«^sulte  que  les  armoiries  de  l'évêque  runspcrateur,  de 
révoque  consacré,  du  monastère  et  de  l'abbé  doivent  être  soinini^es  du  cha- 
peau correspondant  k  leur  dignité  et  à  leur  rang  dans  la  hiérarchie  cl  de 
plus  ont  droit,  au  choix,  ou  à  la  croix,  simple  pour  les  évéques  et  double 
pour  les  archevêques,  ou  à  la  mitre,  la  seule  évidemment  qui  convienne  à 
l'abbé,  car,  malgré  le  vague  de  la  rubrique,  je  ne  pense  pas  tpi'oii  lui  ait 
jamais  attribué  la  croix. 

^  n  Le  Cérémonial  des  ét'Oques  distingue  pour  l'évéque  deux  sortes  de  cha- 
peaux :  l'un  de  cérémonie,  entièrement  vert  et  l'autre  ordinaire,  noir  avec 
un  dessous  vert.  A  tous  les  deux  le  cordon  et  les  j^lands  sont  de  couleur 
verte.  Le  premier  chapeau  est  seul  en  usage  maintenant;  les  évéques  espa- 
gnols se  servent  encore  du  second.  «  Tarn  prœsentes  in  curia  quam  absentes 
otantur^  cum  opus  erit,  galero  nigro  laneo,  viridi  serieo  oniato,  cum  cor- 
dulis  acnoecis  coloris  viridis.  »  (Lib.  I,  cjij».  i,  n.  3.)  — u  Pronioli  vero  v\  re- 
gnlari  ordine  non  clericuli...  f^alero  lamen  viridi,  prout  supradicli  c^»^ici, 
atuntur.  »  (/AiV/.,  n.  k.)  —  •»  Galerum  poutificalem,  cordnii:»  ac  llo^cis  sériels 
coloris  viridisornatum.  »  {Ibvl.^  c.  n.)  —  «  Omnes  autem,  tam  sa*culares  quam 
religiosi,  episcopi  galero  utuntur  n  parte  exteriori  nigro.  cui  ab  intt^riori  se- 
ricum  coloris  viridis  sulTulciatur,  cordulis  pariter  et  floccis  sériels  viridibus 
ab  eo  pendentibus.  Galerus  quoque  duplicis  formœ  habendus  est  :  ulter,  quo 
în  solemnioribus  equitalionibus  utuntur  ejusdem  formai  rprieter  colorem) 
que  Emincntissimi  cardinales  pnntificaliter  equitantes  uti  consuevenint  ; 
aller  simplicior,  uterque  ex  lana,  ac  serieo  viridi  exomati.  »  '76/</.,lib.  I,  cap. 
III,  n.  5.) 

Les  statuts  de  IXniversité  d' Aix-la-Chapelle,  qui  datent  de  1-»S9,  attribuent 
au  vert  la  signification  symbolique  de  chasteté  et  doctrine  :  «  Flocum  ex  filo 
sériel  viridis  in  signum  castitatis  et  doctrinœ.  » 

Le  prévôt  de  la  cathédrale  de  Libourne,  ayant  été  élevé  &  la  dignité  épisco- 
pale,  mais  n*ayant  qu'un  siège  in  partibus  infidelium  et  jouissant  du  titre  et 
des  fonctions  d'administrateur  du  diocèse^  consulta  la  Sacrée  Congrégation  des 
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4les  eaamplet  étrugos,  où  de  slmplef  éw^qpm  mAMt  lé-, 
cemment,  en  France,  sur  des  monuments  puUke,  mconsid<sé 
-ment  gratifiés  dediapeanx  rouges. 

L'évèque  porte  un  rang  de  moins  de  houppes  que  rarolM^ 
Tèque,  car  ce  sont  les  honppes  qui  déterminent  la  hiérarchie. 
Les  houppes,  au  nombre  de  six,  s^étagent  sur  trois  rai^js. 
Tel  était  Tusage  dès  le  commencement  du  XYI*  siècle,  idnsi 
que  le  montrent  deux  tombeaux  que  j'ai  remarqués  à  RomOt 
l'un  à  sainte  Marie  de  HonserratOi  d'un  évèque  espagnol,  mort 
en  1506;  Tautre,  à  sainte  MarieHrar-Minerve,  d'un  évèque  de 
Burgos,  mort  sous  le  pontificat  de  Jules  IL 

Les  prélats  de  /hcheUij-qpi  sont  au  nombre  dequatre^  à  sa- 
voir :  le  Majordome  du  palais  apostolique,  le  Trésorier  géné- 
ral, le  Gouverneur  de  Rome  et  Vice  Camerlingue  de  la  sainte 
Eglise  et  TAuditenr  de  la  Révérende  Chambre  Apostolique, 
ont  droit  au  chapeau  prélatice  de  couleur  violette  avec 
houppes  rouges.  Ces  houppes,  commes  celles  des  archevêques, 
sont  disposées  sur  quatre  rangs;  j'en  ai  même  vu  sur  cinq 
rangs.  Ces  prélats  occupent  des  postes  que  Ton  nomme  car- 
dinalices ;  il  est  donc  tout  naturel  qu'on  les  fasse  participer 
par  avance  aux  privilèges  de  leur  future  dignité. 

Les  protoQOtaires  apostoliques^  qui  sont  au  premier  rang 
de  la  prélature,   ont,   comme  les   évèques,  trois  rangs  de 
houppes.  Mais  leur  chapeau  est  violet,  tandis  que  les  houppes 
sont  de  couleur  rose,  pour  les  distinguer  des  prélats  infé- 
rieurs * . 

Rites,  pour  savoir  si  dans  les  oérémoiiies  il  pouvait  faire  usage  du  chapean 
pontifical^  avec  cordon  et  glands  verts,  il  lui  fut  répondu  négativement,  le 
23  septembre  1848. 

«  An  habeat  (prsepositus  in  cathedrali  Libumensi  ecclésia,  modo  ad  digoi- 
tatem  episcopalem  assumptus  ac  renonciatus  episcopus  Milten.  in  partibvty 
administraUonem  obtinens  diœcesis  Libumen.)  usum  galeri  cam  chordolis 
et  floccis  viridis  coloris,  ac  hujusmodi  colore  possint  omari  equi  currus? 

«  Sacra  Congregatio  respondendum  censuit  :  Négative  ad  primam  partem  et 
quoad  secundam,  recurrat  ad  Sacram  Cseremonialis  Gongregationem.  » 

^  «  Protonotarius  titulis  non  participans  potest  apponere  pileum  super  ingi- 
gniis.  »  (SeLcr.  Gongr.  Rit.,  in  ona  Gomaclen.  et  Neocastren.,  21  aug.  1601.) 

<  Protonotarii  participantes...  hibent  in  pileo,  privatiye  quoad  alios 
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Le  même  nombre  de  houppes  est  attribué  aux  prélats  de  la 
maison  du  pape  et  aux  camériei*s  secrets  et  d'honneur, 
ainsi  qu'aux  chapelains.  Les  houppes  sur  trois  rangs  sont 
Yiolettes  comme  le  chapeau. 

Les  chanoines  des  basiliques  majeures  ont  un  chapeau  noir, 
«vec  trois  rangs  de  houppes  également  noires.  L'usage  s'est 
introduit,  depuis  plus  de  cent  ans,  d'ajouter  des  fils  d'or  à 
cette  couleur. 

Le  même  chapeau  est  attribué  aux  dignités  des  chapitres, 
si  le  Saint  Siège  les  a  reconnues  comme  telles  ^ 

Les  chanoines  des  basiliques  imneures  jouissent  également  du 
même  chapeau,  mais  entièrement  noir.  Les  houppes  sont 
«ussi  au  nombre  de  six,  sur  trois  rangs. 

Le  même  chapeau  est  attribué  aux  armoiries  des  ordres 
monastiques,  tels  que  Bénédictins^  Cisterciens, etc.;  aux  abbés 
généraux  de  ces  mêmes  ordres  et  aux  vicaires  généraux  des 
^vêques,  aux  vicaires  forains  et  aux  protonotaires  titulaires, 
plus  connu  sous  le  nom  de  protonotairos  noirs. 

Quant  aux  abbés  ordinaires  des  monastères,  ils  n'ont  droit, 
comme  les  bénéflciers  des  basiliques  majeures  et  mineures, 
qu'au  chapeau  à  deux  rangs  de  houppes,  le  tout  de  couleur 
noire. 

Les  généraux  des  ordres  mendiants,  comme  sont  les  domi- 

tos,  tloccum  ro3acei  coloris,  necnon  pilcun  prœlatitium  nigrum,  corduUs  viola- 
ccis  circumdatum,  cum  tloccis  dicti  coloris  rosacci.»  (Sac.  Rit.GoDgr.,  in  causa 
Urbis,  ProlonolarionuD,  17  fel).  1617.) 

0  In  congrégation  e  par  lieu  lari...  fuit  proposituiu  votum  an  collegio  DD.  pro- 
tOQOtariorum  participaulium  concedenda  sit  facallas  vitUe  argcntea:  in  pileo, 
attento  quod  vitta  violacea  ex  concessione  apostolica  fuit  concassa  auditori- 
bus  Uotœ  et  clericii^  Cameraî  Apostolicic...  Omnes  convenere  posse  concedi 
TÎltam  coloris  rosacci.  Die  6  augusti  1674.  »  (Ibid,) 

1  Le  prévôt  et  l'archiprôtre  de  l'église  collégiale  de  saint  Michel,  au  diocèse 
de  Faenza,  qui  portent  le  mantelet  noir  et  le  rochet,  demandèrent  à  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  s'ils  pouvaient  mettre  sur  leurs  armoiries  le  chapeau 
prélatice  et  en  cas  d'affirmative,  de  quelle  couleur  il  devait  être.  U  leur  fut 
répondu,  par  décret  du  21  juin  1855,  qu'ils  le  pouvaient,  mais  que  le  chapeau 
et  les  houppes  devaient  être  de  couleur  noire  :  Nigri  coloris  pUeum  cum  lem' 
nisciis  stemmatibus  imponi  posse.  (Voir  tome  Vin,  p.  321  de  mon  édition  des 
Décrets  de  la  S,  C.  des  Rites») 
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Dieains  et  les  aiigustins,  quand  ils  fout  usage  d'armoiries» 
abaissent  leur  écusson  sous  le  chef  de  Tordre  et  le  somment 
d'un  chapeau  noir  à  trois  rangs  de  houppes. 

Le  chapeau  noir^  à  deux  rangs  de  houppes  noires,  se  donne 
aux  chanoines  des  cathédrales  et  des  collégiales. 

Enfin  les  simples  prêtres,  constitués  en  bénéûce  ou  office 
quelconque,  comme  curés,  bénéficiers^  portent  le  chapeau  noir^ 
mais  avec  un  seul  gland,  également  noir,  de  chaque  côté. 

Tous  ceux  qui  n*ont  qu'un  titre  précaire,  comme  chapelain^ 
aumônier,  vicaire,  etc.,  ne  peuvent  se  prévaloir  d'aucune  dis- 
tinction honorifique. 

On  aura  déjà  remarqué  parce  qui  précède  que  le  chapeau 
héraldique,  qui  est  maintenant  de  pure  fantaisie  pour  le  nom- 
bre des  houppes,  quoiqu'on  l'ait  ainsi  porté  autrefois,  répond 
par  sa  couleur  au  chapeau  prélatice  dont  les  prélats  se  coi  S'eut 
à  certaines  cérémonies  pontificales  et  que  Ton  nomme  à  cause 
de  cela  chapeau  pontifical  ou  semi-pontifical .  Ainsi  le  chapeau 
rouge  est  identique  à  celui  que  le  pape  donne  aux  cardinaux 
lors  de  leur  création  et  qui  demeure  ensuite  suspendu  au- 
dessus  de  leur  tombe.  Le  chapeau  est  vert  pour  les  archevê- 
ques et  les  évêques,  qui  s'en  servent  d'un  semblable  quand  ils 
font  leur  entrée  solennelle  dans  leur  ville  épiscopale  ou  se 
rendent  à  leur  cathédrale  pour  y  officier  :  c'est  encore  le  même 
qui  se  suspend  sur  leur  sépulture.  La  prélature  se  paré 
de  chapeaux  violets  à  glands  roses  ou  simplement  violets  lors 
des  cavalcades  *  qui  se  font  pour  la  prise  de  possession  du 
Souverain  Pontife,  à  saint  Jean  de  Lalran*.  Enfin  le  noir  est 
la  couleur  ordinaire  du  clergé  séculier  et  régulier. 

6.  La  mitre  compte  au  nombre  des  pontificaux  del'évêque, 

1  Aux  cavalcades,  les  chapeaux  prélatices  sont  noirs  en  dessus  et  violets  en 
dessous,  avec  des  houppes  de  cette  dernière  couleur. 

'  Benoit  XIV,  par  le  bref  Maximo  du  13  septembre  1740,  accorda  Tasage  du 
cordon  violet  au  chapeau  aux  abréviateurs  du  parc  majeur,  même  lorsqu'ils 
ont  résigné  leurs  fonctions  :  a  Eisdem  majoris  prœsidentiœ  in  cancellaria 
nostra  apostolica  abbreviatoribus  prssentibus  et  futuris  ut  ipsi  omnes  et  sin- 
guli  redimiculum  galeri,  cordone  vulgariter  nuncupatum,  in  quibusyis  lùno- 
tionibus  et  actibus  publicis  ac  privatisa  ubique,  etiam  dimisso  ofQcio  hujua* 
modi,  déferre  et  gestare  libère  et  licite  possint  et  Taleant.  » 
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-qui  s'en  sert  aux  solennités  de  l'Église.  Il  la  reçoit  des  mains 
de  l'évèque  consécrateur,  gui  la  bénit  préalablement  et  la  lui 
pose  sur  la  tête. 

La  mitre  se  retrouve  sur  les  armoiries  épiscopales  dès  la 
fin  du  XY^  siècle.  Elle  somme  l'écu  et  ses  fanons  sont  relevés 
de  chaque  côté.  Je  la  constate  ainsi  sur  la  tombe  d*un  évégue 
espagnol  à  sainte  Marie-sur-Minerve,  en  1485  et  1488;  sur  le 
monument  funèbre  de  deux  évègues  espagnols,  à  sainte-  Ma- 
rie de  Monserrato,  en  1S04  ;  sur  celui  d'un  évegue  de  Césène,  à 
sainte  Marie  m  Ara  cœli  et,  en  1555,  sur  la  tombe  d'un  évo- 
que d'Assise,  à  saint  Marcel. 

Cette  coutume,  gui  régnait  en  France  également  à  la  même 
époque,  ne  paraît  pas  s'être  maintenue  et  elle  est  tellement 
tombée  en  désuétude  gu'aucun  évêgue  italien  ne  timbre  ses 
armoiries  de  la  mitre  qu'ailleurs  on  pose,  au  moins  depuis 
deux  siècles,  à  l'angle  supérieur  et  dextre  de  l'écu  pour  faire 
pendant  à  la  crosse. 

En  Italie,  la  mitre  n'est  portée  gue  par  les  abbés  généraux 
d'ordres  et  les  chanoines  gui  on  ont  le  privilège,  par  conces- 
sion expresse  du  Saint  Siège,  ainsi  gue  les  y  autorise  un  décret 
de  1752  ^  Les  abbés  la  placent  à  l'angle  do  l'écu, en  face  du  bâton 
pastoral  et  les  susdits  chanoines,isolée  au-dessus  deleur  blason. 

Quant  aux  chanoines  et  dignités  €[ui  n'ont  l'usage  de  la 
mitre  gu'à  titre  do  pontificaux^  ils  ne  peuvent  en  timbrer 
leurs  armoiries,  la  Congrégation  des  Rites  l'ayant  prohibé,  en 
1822,  par  un  décret  que  confirma  Pie  VII,  le  12  juillet  1823, 
par  la  constitution  Decet  Romanos  PontificesK 

1  Eq  1701,  Clément  XI  accorda  aux  chanoioes  Je  la  métropole  de  Béaévent 
«  qaod  in  suis  armis  et  insigniis  mitram  apponi  facere  et  addere  valeant.  o  — 
Benoit  XIV,  dans  son  bref  In  throno  justUiie  du  28  février  1752 ,  cite  le 
décret  de  la  Ck)ngrégation  des  Rites  qui  permet  aux  chanoines  de  la  mé- 
tropole d'Urbino  de  timbrer  leurs  armoiries  de  la  mitre  seule,  sans  le  cha  - 
peau:  ^  An  ininsigniis  et  armis  suœ  familiœ appositis vel  apponendisinpara- 
mentis  sacris  aliisque  rébus  ecolesiam  coucernentibus,  loco  mitr»  vel  una 
«am  ipsa,  pileum  apponere  valeant?  —  Affirmative  quoad  mitram  tantum,  et 
ampllus.  Die  29  Januarii  1752.  » 

*  «  In  insigniis  seu  stemmatibus  famili»  mitra  non  apponatur,  nisi  solo  in 
easu  que  expresse  concessum  sit  in  litteriB  apostolicia.  » 
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HaÎB  il  importe  d'observer  gae  pour  Isa  évèqaes,  oonuna 
pour  les  abbés  généraux,  quoique  ceux-ci  n'y  aiônt  pa» 
droit,  la  mitre  représentée  est  toujours  la  mitre  précieuse, 
c'est-à-dire  à  fond  blanc,  avec  broderies  et  orfrois  d'or,  le 
tout  semé  de  pierres  précieuses.  La  mitre  canoniale,  au  con- 
traire, est  entièrement  blanche,  sans  broderies  d'aucune  sorte 
et  avec  des  franges  rouges  aux  extrémités  des  fanons*. 

En  France^  avant  la  révolution,  les  abbés  ordinaires  de$ 
monastères  et  les  doyens  ou  premières  dignités  des  cbapitreft 
paraient  leur  écu  d'une  mitre.  Abus  ou  non,  il  sufQt  de  dire 
ici  que  cet  usage  n'a  plus  sa  raison  d*étre  et  que,  même  au- 
torisé et  légal  autrefois,  il  a  subi,  en  compagnie  d'une  foule 
d'autres  choses,  les  atteintes  du  concordat  qui  a  supprimé 
tous  les  anciens  privilèges. 

7.  La  crosse  est  un  des  insignes  pontificaux  que  reçoit  Té^ 
vêque  dans  la  cérémonie  de  sa  consécration.  Elle  se  compose, 
ainsi  que  le  prescrivent  à  la  fois  la  tradition  et  le  symbolisme, 
d'une  hampe  terminée  par  une  pointe,  divisée  par  des  nœuds 
et  arrondie  en  volute.  Dans)  le  principe,  que  la  crosse 
fût  tournée  à  dextre  ou  à  senestre,  en  dehors  ou  en  dedans, 
cela  ne  tirait  pas  à  conséquence,  comme  le  prouvent  surabon- 


>  La  CoDgrégatioQ  Jes  Rites  répond,  le  22  avril  1684,  aux  dianoines  de 
Palerme  que  leur  mitre  ue  peut  pas  être  en  damas  ni  en  soie,  mais  simple- 
ment en  toile  :  «  An  mitra  debeat  esse,  utl  hactenus^  ex  scrico  damasceno  an 
ex  oloserico  ormisinio  cumque  fregiia  aureis  ?  S.  C.  respondit  :  Ex  tela.  « 

La  Congrégation  des  Rites,  le  14  Juin  1687,  enjoint  au  prévôt  de  sainte  Ag(^ 
the  de  la  ville  de  Côme  de  ne  pas  se  servir  de  la  mitre  précieuse  :  Non  posse 
uti  mitra  preciosa. 

Les  chanoines  de  Bari  ayant  demandé  à  continuer  Tusage  de  la  mitre  de 
drap  d'or,  la  Congrégation  leur  répondit^  le  23  décembre  1829  :  «  Canonict 
licite  uti  valeant  pontiûcalibus...  excepta  tantum  mitra  auro  contexta.  »  Le 
votum  du  consulteur  concluait  qu'ils  n'avaient  droit  qu'à  la  mitre  simple  : 
«  Simplici  ex  tela  alba  cum  sericis  laciniis.  » 

La  Congrégation  des  Rites,  consultée  par  Tabbé  d'une  collégiale  :  c  Anabba». 
eollegiatœ  ecclesiis,  gaudens  usu  mitrs,  baculi  pastoralis...,  utî  poMit  miln^ 
auripbrygiata  et  baculo  episcopali,  vel  potius  alterius  formo  et  ab  illo  dit- 
iincto?  »  répond,  le  27  février  1847  :  «  Négative,  sed  mitra  teoium  ex  tela 
«implici  et  baculo  abbatiali  cum  vélo.  » 
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damment  une  foule  d'écussons  et  de  sceaux  depuis  le  XII*  siè- 
cle. En  France,  les  évêques  avaient  modifié  cet  ordre  de  choseft 
en  enjoignant  aux  abbés  de  ne  porter  la  crosse  que  tournée 
en  dedans,  ce  qui  exprimait  que  leur  juridiction  était  toute 
intérieure  et  limitée  aux  murs  mêmes  de  leur  monastère.  Pué- 
rilité et  vanité  que  toutes  ces  vaines  précautions  que  Rome 
n*a  jamais  sanctionnées  et  dont  le  temps  a  fait  justice! 

A  sainte  Marie-sur-Minerve,  le  XY*  siècle  me  fournit  un 
écusson  d'évéque  appuyé  sur  ime  crosse  posée  en  pal  et  tour- 
née à  dextre.  L'usage  passa  vite,  car  il  ne  se  retrouve  pas  plus 
tard  et  aujourd'hui  il  serait  impossible  d'en  suivre  la  trace 
oblitérée. 

En  France,  du  milieu  de  Técu  la  crosse,  dès  le  XYII*  siècle, 
8*est  retirée  à  l'angle  gauche,  où  sa  mission  était  de  s'harmo- 
niser avec  la  mitre  placée  à  l'angle  droit.  Telle  est  encore  de 
nos  jours  la  crosse  sur  l'écusson  des  abbés  généraux  d'or- 
dres. 

Un  chapitre  n'a  p(^  le  droit  de  mettre  une  crosse  en  pal  delv 
rière  son  écu,  quoiqu'on  puisse  en  citer  des  exemples  tant 
anciens  que  contemporains.  En  France,  le  chapitre  de  Soissons 
le  faisait,  mais  un  arrêt  du  conseil  privé,  en  date  du  14  mars  ^ 
1671,  le  lui  défendit.  Le  chapitre  de  Bénéveut  timbre  son 
écusson  d'une  mitre  enfilée  dans  une  crosse,  je  ne  sais  en 
Tertu  de  quel  privilège  ;  sans  doute  il  est  mitre,  mais  la  crosse 
dont  il  se  sert  pour  les  fonctions  en  dehors  de  la  métropole  est 
nne  usurpation  flagrante,  quoique  cette  coutume  se  rencon- 
tre ailleurs,  par  exemple  à  Bari. 

8.  A  défaut  de  crosse  et  de  mitre,  les  évêques  italiens  por^ 
tent  une  croix  d^or  à  haute  tige,  semblable  à  nos  croix  pro- 
eessiounelles.  La  croix  domine  l'écu  et  la  pointe  se  distingue 
à  la  partie  inférieure.  Cet  usage  a  pour  lui  une  louable  anti- 
quité, car  je  le  constate,  en  1495,  à  saiijte  Marie-sur-Minerve 
sor  le  tombeau  d'un  évéque  de  Nicosie  et  en  1S04,  à  sainte 
Harîe  m  ara  cœli,  sur  celui  d'un  évéque  de  Césène. 

L'archevêque,  primat  ou  patriarche,  occupant  dans  la  hié- 
xarchie  un  degré  supérieur  à  l'évêque,  pour  se  distinguer  de 
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lui,  double  le  croisillon  de  la  croix,  croix  purement  de  fantai- 
sie et  usitée  seulement  dans  Part  héraldique,  car  celle  que 
l'archevêque  fait  porter  devant  lui  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques est  une  croix  simple  à  une  seule  traverse  ^ 

Suivant  la  même  progression  dans  le  même  ordre  d'idées, 
les  artistes  ont  fréquemment  attribué  au  pape  une  croix  à  tri- 
ple croisillon.  J'ai  déjà  protesté  ailleurs  contre  cette  innova- 
tion anti-liturgique  et  anti-héraldique.  Espérons  donc  qu'à 
force  de  le  redire  l'on  finira  par  nous  entendre  et  que  Ton  dé- 
barrassera l'art  chrétien  de  cette  superfétation  monstrueuse 
et  inepto. 

Je  sais  bien  que  certain  prélat  auditeur  de  Rote  a  timbré 
son  blason  d'une  croix  d'or,  en  qualité  de  sous-diacre  apostoli- 
que et  do  crucigère  du  pape.  Mais  ceci  ne  constitue  qu'une 
exception  qui,  en  aucun  cas,  ne  peut  avoir  force  de  règle, 
jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  décidé  autrement  en  haut  lieu. 

9.  Les  ordres  chevaleresques,  décernés  par  les  puissances  ci- 
viles, s'cijoutcnt  à  la  partie  inférieure  del'écusson.  La  croix 
pend  à  son  ruban,  dont  il  faut  exactement  observer  les  cou- 
leurs et  la  plaque  abritée  sous  l'écu  ne  laisse  apercevoir  que 
4'extrémité  des  pointes  de  la  croix.  Je  puis  citer  à  l'appui  là 
pratique  constante  des  chevaliers  de  Malte. 

Ces  mêmes  chevaliers  ont  renoncé  au  chapelet  dont  autre- 
fois en  France  ils  entouraient  leurs  armoiries. 

10.  Je  grouperai  ici  mes  observations  sur  des  faits  ou  vieillis 
ou  d'un  usage  restreint. 

Le  pallium  caractérise  la  juridiction  archiépiscopale.  Cer- 
tains archevêques,  non  contents  de  leur  croix  à  double  tra- 
verse, croient  encore  nécessaire  d'ajouter  le  pallium,  pour 
mieux  les  faire  reconnaître,  soit  sur  le  champ  même  de  l'écu, 
soit  en  dehors. 

*  La  S.  Congrégation  des  Évoques  et  Réguliers  écrivit,  le  15  juin  1827.  à 
l'évéque  de  Catane  :  a  Le  nouveau  sceau  épiscopal  et  le  frontispice  de  Tin»- 
tructioa  pastorale  et  du  calendrier  diocésain  publié  par  Votre  Seigneurie 
montrent  clairement  que  c'est  purement  par  méprise  que  vos  subordonnés 
ont  mis  la  double  croix  À  vos  armoiries,  ce  qui  est  le  privilège  des  métropo- 
litains. « 
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Tout  au  plus  pourrait-ou,  aQn  de  coustater  le  privilège,  le 
tolérer  sur  les  armoiries  de  certains  évèques  qui,  comme  ceux 
de  Marseille  et  d*Autun,  ont  le  privilège  de  le  porter  aux  cé- 
rémonies pontificales. 

Quant  au  pape,  c'est  réellement  un  abus  que  de  le  mettre 
sur  ses  armoiries,  ainsi  que  Font  fait  plusieurs  fois  des  gra- 
veurs français. 

La  couronne  répond  à  un  titre  de  l'ordre  civil  :  prince,  duc, 
marquis,  comte,  vicomte  et  baron.  Autrefois  que  nos  évéques 
avaient  des  titres  attachés  à  leurs  sièges,  nous  comprenons 
jusqu'à  un  certain  point  qu'ils  aient  pu  adopter  les  insignes 
de  leur  dignité  purement  laïque.  Mais  les  choses  ayant  été 
modifiées  par  la  révolution,  nous  zentrons  forcément  dans  le 
droit  commun.  Or  ce  droit  est  que  les  ecclésiastiques  renon- 
cent à  toutes  les  couronnes  civiles  auxquelles  ils  pourraient 
prétendre  en  raison  de  leur  naissance  ou  de  leurs  fonctions 
de  Tordre  temporel.  De  là  découlent  dans  la  pratique  ces  deux 
applications  :  que  le  titre  de  comte  romain  ne  suffit  pas  pour 
autoriser  le  port  d'une  couronne  analogue  et  que  ceux  qui 
ont  rang  au  sénat  ne  sont  pas  autorisés  pour  cela  à  prendre 
une  couronne  et  le  manteau  qui  l'accompagne. 

Toute  armoirio  complète  a  ses  tenants  ou  supports. 

Comme  tenants,  on  donne  quelquefois  au  pape  deux  anges 
(Pie  IV)  ou  saint  Pierre  et  saint  Paul  (Benoît  XIV). 

La  Congrégation  du  Cérémonial  a  décidé  que  les  armoiries 
des  cardinaux  n'auraient  d'autre  distinction  que  le  chapeau 
rouge,  à  l'exclusion  de  tout  autre  insigne  nobiliaire,  quel 
qu'il  soit,  parce  que  la  dignité  cardinalice  prime  toutes  les 
autres  \  Les  évéques,  prélats  et  dignitaires,  tant  de  la  cour 

1  Innocent  X,  dans  le  bref  Militantis  Ecclesix,  en  date  du  19  décembre  1644, 
ordonne  d*enlever  des  armes  et  sceaux  cardinalices  les  insignes,  les  cou- 
ronnes, signes  et  marques  séculières  pour  n*y  laisser  que  le  chapeau  rouge 
ennobli  par  le  saog  de  Jésus-Christ. 

La  formule  du  serment  des  cardinaux  contient  ce  passage  :  «Ego...  promitto 
et  juro  me  ab  hac  hora  deinceps  et  quamdiu  Tixero...  motum  proprium  Iq-_ 
nocentii  papse  X...  super  expunctione  coronarum  aliarumque  notarum  sœcula 
rium  a  gentilitiis  eorumdem  cardinalium  insigni  is,  sigilUs  seu  armis...  juxta 
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romaine  que  de  l'État  pontifical,  se  sont  modelés  sur  ce  dé- 
cret, en  sorte  que  l'écusson  est  toujours  seul  et  dégagé  de  touS' 
côtés.  Cependant  si  le  blasson  n'admettait  qu'un  seul  support  qui 
lui  servit  de  fond,  cette  particularité  serait  tolérée,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  pour  les  cardinaux  Piccolomini  et  Cagiano  de 
Âzevedo,  qui  faisaient  enserrer  leur  écusson  par  un  aig^e  à 
deux  têtes. 

Cette  concession  me  conduit  naturellement  à  parler  d'une 
autre  qui  concerne  le  cimier.  On  le  remarquait  sur  les  armoi- 
ries du  cardinal  Patrizzi,  qui  avait  un  négrillon  soutenant  la  de- 
vise Solafides  et  dans  celles  du  cardinal  Barnabe,  qui  portait  un 
taureau,  il  y  a  peu  de  temps,  feu  le  cardinal  Simonetti  avait 
pour  cimier  un  pélican  avec  sa  piété. 

La  devise  s'est  généralisée  parmi  nous,  depuis  le  concordat 
seulement,  car  auparavant,si  elle  existe,  ce  n'est  qu'à  l'état  d'ex- 
ception. En  Italie  ,elle  est  presque  inconnue.  La  devise  est  faite 
pour  les  contre-sceaux  et,  à  ce  titre,  elle  figure  sur  les  bulles 
pontificales  que  souscrivent  le  pape  et  les  cardinaux. 

En  France  aussi,  c'est  Tusage  de  mettre  sous  Técusson  deux 
branches  en  sautoir  de  chêne,  d'olivier  ou  de  lys.  Sans  blâ- 
mer formellement  cette  manière  de  faire,  je  me  contenterai 
de  dire  qu'elle  est  nouvelle  et  ne  procède  que  très-vaguement 
du  passé,  car  sur  les  anciens  monuments  où  ces  branches  se 
constatent,  elles  n'ont  aucune  valeur  héraldique  et  ne  sont 
motivées  que  par  le  seul  désir  d'ornementer  davantage  les  ar- 
moiries. 

Notons  encore  un  usage  disparu,  celui  du  bourdon  que  les 
prieurs  réguliers  ou  les  préchantres  des  cathédrales  dressaient 
en  pal  derrière  leur  écu. 

tenorem  mihi  plene  cogoitnm,  me  ad  unguem  observaturucu,  Deque  quid- 
qaam  quod  njuBdem  cardioalatua  honori  et  digDitati  quovismodo  et  ex  qna^» 
causa  repugnet,  aut  dimiaaat,  acturum.  » 

Voici  un  fait  récent  qui  confirme  cetterègle.  Un  cardinal  français  fit  peindre» 
pour  les  suspendre  à  la  porte  de  son  titre,  ses  armoiries  telles  qa*ille8  portail 
en.FYauce,  avec  la  couronne  ducale  et  le  manteau  de  sénateur.  Le.  maître  dfts 
cérémonies  apostoliques  qui  l'assistait  crut  de  son  deYOir  de  faire  deacendre  le 
pABonceau  pour  y  efEuer  ces  deux  insigoea  inaolitet. 


11.  Pour  résumer  tout  ce  qui  précède  et  en  rendre  l'appli- 
cation plus  facile,  il  ne  sera  pas  inutile  d'envisager  d'ensem-» 
ble  ce  que  nous  avons  étudié  au  détail. 

Reprenons  suivant  l'ordre  des  dignités. 

Le  souverain  pontife  timbre  ses  armes  de  la  tiare  et  de 
deux  clefs  en  sautoir,  qui^  par  concession,  deviennent  Tinsi- 
gne  des  basiliques  patriarcales. 

Les  basiliques  sacro-saintes  et  les  familles  papales  timbrent 
avec  le  pavillon  et  les  clefs  en  sautoir  ;  les  basiliques  mineures 
conservent  le  seul  pavillon. 

Les  cardinaux  somment  leur  écu  d'un  chapeau  rouge  à  cinq, 
rangs  de  houppes. 

Les  archevêques  ont  droit  à  une  croix  à  double  croisillon 
et  un  chapeau  vert  à  quatre  rangs  de  houppes. 

L'évéque  prend  une  croix  simple  et  un  chapeau  vert  à  trois 
rangs  de  houppes. 

Les  abbés  généraux  timbrent  Técusson  d'une  mitre  et  d'une 
crosse  et  le  somment  d*un  chapeau  de  sable  à  trois  rangs  de 
houppes. 

12.  Certains  prélats  ou  dignitaires  do  la  cour  Romaine  ont 
le  privilège  d'associer  à  leur  écusson  les  armes  du  pape  sous 
lequel  ils  ont  été  en  charge  et  ils  les  gardent  ainsi,  même 
après  leur  promotion  à  l'épiscopat  ou  au  cardinalat.  Actuelle* 
ment,  cette  faveur  n'est  plus  guère  observée  que  par  le  Ma- 
jordome et  le  Maître  de  Chambre  de  Sa  Sainteté.  Toutefois 
d'autres  peuvent  en  user. 

Sixte  V,  par  la  constitution  Quemadmodum  providus^  du 
22  septembre  1586,  accorde  aux  prélats  référendaires  de  Tune 
et  Tautre  Signature,  en  signe  de  vraie  noblesse,  de  pouvoir 
igouter  les  armoiries  du  pape  à  leur  propre  écusson  :  a  Ëisque 
referendariis  nunc  et  pro  tempore  existentibus,  in  signum 
honoris  et  verae  nobihtatis,  insignia  nostra  gentilia,  una  cum 
suis  armis  et  insigniis  gestare.  >» 

Innocent  XI,  par  le  bref  Venerabilibtis  fratribus^  du  5  no- 
yembre  1678,  déclare  comtes  du  Sacré  Palais  et  de  la  Cour  de 
Latran,  chevaliers  de  la  milice  dorée,  nobles  Romain8,,ain8i 
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que  des  villes  d'Avignon,  de  Bologne,  Ferrare  et  Bénévent, 
son  Maître  de  Chambre,  son  Dataire,  le  préfet  du  Palais  Apos- 
tolique, le  Sacriste,  le  Secrétaire  des  Brefs,  l'Auditeur  de  Sa 
Sainteté,  le  Secrétaire  des  lettres  aux  Princes,  le  Garderobe, 
TAumônier  secret,  le  Secrétaire  du  chiffre,  le  médecin  secret, 
le  Sous-dalaire.  En  conséquence,  il  leur  accorde  de  joindre 
ses  armes  aux  leurs  :  «  Nec  non  honoris  causa,  insignia  gen- 
tis  nostra".  sive  intègre,  sive  cum  vestris  respective  composita, 
gestare  possitis,  prout  vobis  placuerit,  concedimus.  » 

Alexandre  VIII  accordâtes  mêmes  privilèges  dans  les  mêmes 
termes  à  ses  familiers,  par  le  bref  Vetierabilibus  fratribus^  en 
date  du  12  janvier  1690.  Ce  bref  y  ajoute  le  Secrétaire  d'Etat, 
TEchanson,  le  Secrétaire  des  mémoriaux,  le  Fourrier  majeur, 
le  Caudataire  et  le  Crucifère. 

Innocent  XII,  le  27  novembre  1692,  octroya  les  mêmes  fa- 
veurs aux  mêmes  prélats  et  de  même  Clément  XI,  par  le  bref 
du  5  avril  1301. 

Tout  dignitaire  du  clergé  réguliei*  qui  accepte  des  fonctions 
ecclésiastiques  dans  le  clergé  séculier,  joint  à  ses  armoiries 
personnelles  celles  de  Tordre  auquel  il  appartient.  Il  les  met 
à  son  gré  en  parti  ou  en  chef.  Pour  ne  citer  que  des  exemples 
récents,  Clément  XIV  abaissait  ses  armoiries  sous  le  chef  de 
l'ordre  de  saint  François  ;  Pie  VII  et  Grégoire  XVI  faisaient 
un  mi-parti,  Tun  des  bénédictins  et  l'autre  dos  camaldules* 
Cette  règle  s'observe  seulement  pour  les  dignités  épiscopale, 
cardinalice  et  papale,  et  plus  rarement  pour  les  dignités  con- 
ventuelles. 

Jamais  on  ne  doit  s'aviser,  ce  que  j'ai  pourtant  vu  en  France, 
de  superposer  ses  propres  armoiries  à  celles  de  Tordre  ou  de 
l'institut  auquel  on  appartenait  par  sa  profession.  Benoit  XIII 
mettait  Técusson  des  Frères  Prêcheurs  au-dessus  du  sien,  en 
signe  de  haute  déférence. 

13.  Les  églises  et  les  corporations,  chapitres,  ordres  reli- 
gieux, confréries,  etc.,  ont  des  armoiries  propres,  qui  souvent 
se  disposent  sous  forme  d'écusson. 

L'écu  emprunte  sa  couleur  au  saint,  dont  le  vocable  déter- 
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mine  également  les  meubles,  fournis  d'ordinaire  par  les  attri- 
buts. 

La  Vierge  appelle  un  champ  d'argent  ou  d'azur,  la  gloire 
céleste  un  champ  d'or,  le  martyre  un  fond  de  gueules  et  la 
mort  veut  du  sable,  etc.  Les  sœiurs  de  l'espérance,  les  asso- 
ciations mutuelles  ou  de  secours,  prendront  un  champ  de  si- 
nople  ou  vert. 

Le  saint  titulaire  y  est  debout,  avec  ses  insignes  et  attributs, 
bénissant  s'il  est  évèque.  Benoît  XIY  défend  do  le  prosterner 
aux  pieds  du  Christ  ou  de  la  Vierge,  figurés  dans  les  cieux, 
au-dessus  des  nuages,  parce  que  leur  état  actuel  est  la  gloire. 

Parfois^  un  trait  de  la  vie  du  saint  motive  des  emblèmes  di- 
vers. A  saint  Paul-hors-les-murs,  la  basilique  a  en  pal,  sur 
champ  de  gueules,  l'npée  de  la  décollation  de  l'apôtre,  tenue 
par  un  dextrochère.  Les  corroyeurs,  qui  ont  pour  patron  saint 
Barthélémy,  lequel  fut  écorché  vif,  mettent  en  sautoir  un 
couteau  et  une  palme.  Les  confrères  do  la  Miséricorde,  sous  le 
patronage  du  Précurseur,  ont  la  tête  de  saint  Jean,  coupée  et 
posée  dans  un  plat  ;  tandis  que  les  forgerons,  eu  mémoire  de 
saint  Eloi,  qui  fut  orfèvre,  étalent  les  outils  do  sa  profession, 
une  enclume  sur  un  marteau.  La  confrérie  de  la  Mort  adosse 
une  croix  à  un  cràno^  entre  deux  sabliers,  avec  cette  devise  : 
IN  HOC  SIGNO  VINCES.  Celle  des  Virtuoses,  tous  artistes,  re- 
connaît pour  emblème  un  pinceau,  une  équerro  et  un  ciseau  ; 
ils  disent  en  exorgue  que  les  arts  libéraux  fleurissent,  sous 
la  tutelle  de  TÉglise,  pour  orner  la  maison  de  Dieu,  FLORENT 
IN  DOMO  DOMINI. 

14.  Les  armoiries  ayant  pour  but  immédiat  de  faire  recon- 
naître les  personnages  dont  elles  précisent  la  dignité^  ont  par 
cela  même  une  destination  éminemment  utile  et  pratique. 
Yoici  les  régies  les  plus  ordinaires  relativement  à  leur  emploi  : 

Les  armoiries  se  placent  en  tète  de  tous  les  documents  ofû- 
ciels,  manuscrits  ou  imprimés,  aQn  de  faire  voir  au  premier 
coup  d'œil  de  qui  ils  émanent. 

Elles  se  gravent  sur  le  sceau,  aQn  de  donner  un  caractère 
d^authenticité  aux  pièces  sur  lesquelles  on  l'appose. 
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Elles  reparaissent  sur  les  panonceaux  en  bois  peint  que  Ton 
dresse,  en  signe  de  juridiction,  aux  portes  des  églises,  mo- 
nastères, séminaires,  hôpitaux,  oratoires  de  confréries  et  an- 
tres lieux  pies.  C'est  ce  qu'observent,  à  Rome  et  ailleurs,  le 
pape^  les  cardinaux  et  les  prélats,  ainsi  que  les  évéques  dans 
leurs  diocèses  respectifs  \ 

Tout  lieu  exempt  et  relevant  directement  du  Saint  Siège 
portera  les  armoiries  du  Souverain  Pontife.  Le  cardinal  met 
les  siennes  sur  les  établissements  dont  il  a  été  établi  le  pro- 
tecteur par  induit  apostolique  ^  Enfin  les  prélats  ou  digni- 
taires, chargés  à  titre  quelconque  de  l'administration  spiri- 
tuelle ou  temporelle  ou^  même  purement  honoriûqne  d'une 
confrérie^  ne  négligent  pas  de  constater  leur  prééminence 
par  un  écusson  placé  au-dessus  de  la  porte  de  l'oratoire  de  la 
confrérie  ou  du  lieu  pie  confié  à  leurs  soins  ^ 

Les  armoiries  sont  un  signe  de  propriété  *  ou  de  donation 
sur  les  vases  sacrés,  les  ornements  d'église  et  les  tentures 
dont  on  pare  le  lieu  saint.  Pour  les  vases  sacrés,  la  Sacrée  Con- 

'  Le  procès-verbal  de  la  visite  de  la  cathédrale  d'Alby,  en  1698,  porte  : 
«  Nous  y  anrious  trouvé  la  porte  ornée  de  festons  de  buis  et  de  laurier,  avec 
nos  armes  (de  l'arcbevôque)  au  dessus.  »  (Bullet.  monum.j  1873,  p.  387.) 

*  La  S.  Congrégation  des  Évéques  et  Réguliers  écrivait,  le  21  juillet  1791,  k 
l'évoque  de  Fauo  :  »  Vous  avez  représenté  à  la  S.  Congrégation  que  parfois 
nn  établissement  pie  soumis  à  votre  juridiction  ordinaire  met  les  armes  du 
cardinal  protecteur^  sans  y  joindre  les  vôtres.  Les  Éminentissimes  cardinaux 
me  commandent  de  vous  écrire  que  vous  devez  exiger  en  ce  cas  qu*on 
place  vos  armes,  sauf  la  préséance  qui  est  due  à  la  dignité  cardinalice.  » 

*  «  ANCONÏTANA.  —  Prior  conventus  et  ecclesiœ  "S.  Dominici,  Anconitanœ 
diœcesis,  valde  dolenter  conquestus  est  de  confratribus  societatis  Rosarii  poû 
to  in  eorum  ecclesia,  quod  propria  auctoritate  et  répugnante  dicto  priorr 
ausi  fuerint  supra  januam  ecclesias  in  publico  exponere  insignia  protecto"**} 
dictœ  confraternitatis,  aliaque  facere  in  dedecus  et  prœjudicium  llbeii  ^ 
suœ  ecclesiœ,  supplicans  declarari    an   bsec  liceant?  Et  S.  Rituum  C,  res 

dit  :  Non  licere  supra  januam  ecclesiae  in  publico,  bene  tamen  posse  por- 
mitti,  ut  ponatur  supra  cappellam  conft'aternitatis  intus  ecclesiam.  Die  9  de* 
cembris  1628.  • 

^  «  Arma  et  insignia  soient  apponi  in  operibus  publicis  ad  acquirendom  et 
demonstrandum  jus  in  iliis  :  Rota,  pars  xiv,  decis.  337,  n.  9.  Hinc  eorom  ini* 
culptio  demonstrat  rem  esse  de  dominio  et  pertinentia  illius  cajus  sunt  arma 
et  insignia  :  Rota,  pars  xvn,  decis.  139,  n.  5.  »  (Ferraris,  t.  I,  col.  810.) 

o  Hune  morem  magis  in  dies  servari  videmas  nostris  hisce  temporibot  vt 
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grégation  des  Rites  ne  fait  pas  difficulté  de  les  autoriser^ 
laissant  au  goût  de  chacun  la  facilité  de  les  placer  où  bon  lui 
semble. 

Pour  les  vêtements,  il  y  a  un  ordre  traditionnel  que  Ton  ne 
pourrait  changer  ou  modifier  sans  de  graves  motifs.  Ainsi 
récusson  se  brode  sur  la  chasuble,  au  bas  de  TorCroi  de  la 
partie  postérieure  ;  sur  la  chape,  en  avant,  au  bas  de  chaque 
orfroi  ;  sur  la  tunique  et  la  dalmatique,  au  bas  du  dos  ;  sur 
rétole,  de  chaque  côté  et  à  hauteur  de  la  poitrine  ;  sur  la  tiare 
et  la  mitre,  aux  extrémités  des  fanons  ;  sur  le  devant  d'autel, 
au  milieu  ou  de  chaque  côté  de  la  croix  ;  sur  le  dais^  tant  de 
Tautel  que  du  trône  et  des  processions,  aux  extrémités  des 
pentes. 

Les  cardinaux  jouissent  du  privilège  d'avoir  dans  leur  an- 
tichambre un  dais  surmontant  une  espèce  d'autel  à  gradins  et 
entouré  do  bancs.  Les  armoiries  s'étalent  sur  le  dossier  du 
dais  et  sur  les  bancs  ;  on  en  orne  aussi  les  portières  de  leurs 
voitures.  Los  évêques  peuvent  avoir  un  dossier  armorié,  mais 
sans  dais,  ainsi  que  les  prélats  de  mantelletta. 

Les  basiliques  ont  leurs  panonceaux  à  Textérieur  do  l'édifice 
et  leur  écusson  sur  les  banquettes  du  trône  et  des  cha- 
piers. 

15.  La  présence  des  armoiries  sur  les  vêtements  sacrés  et  les 
ornements  d'église  soulève  une  question  pratique  que  je  ne 
veux  pas  éluder,  à  savoir  si  leur  apposition  est  permise  et  con- 
venable. 

Non-seulement  je  ne  connais  aucune  loi  canonique  qui  s'y 
oppose,  mais  je  constate  que  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
A  donné  raison  à  l'Église  romaine,  qui  suit  cet  usage,  au 

ulchris  arma  et  insignia  defunctorum  nomen  et  familiam  referentîa  affigan- 
car.  9  (TerrariB,  t.  I,  col.  810.) 

c  VidemuB...  in  sedilibus,  scamnis  et  scabellis  temploram  signum  fieri,  no- 
men imprimi,  arma  pingi  Tel  sculpi,  ne  loco  moveantur  vel  alionmi  usui 
pateant  per  traditionem.  Et  insignia,  stemmata  seu  arma  sculpi  vel  pingi  ia 
parietibus,  portis,  turribus  ecclesiarom^  in  capellis,  altaribus,  imo  eUam 
quandoque  in  fonte  baptismali,  ut  observât  Rota,  pan  n,  decis.  115,  n.  5.  » 
(Ferraris,  1. 1,  col.  810.J 
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moins  depuis  le  XIIP  siècle,  sans  parler  de  la  coutume  fran- 
çaise, qui  a  maintenu  cette  tradition  jusqu'à  la  Révolution. 

Quant  à  Tinconvenance  de  ce  droit  Je  ne  puis  la  compren- 
dre et  me  permets,  en  conséquence,  déranger  parmi  lespieuses 
exagérations  les  paroles  un  peu  trop  égalitaires  et  exclusives 
qu'on  lit  dans  certains  ouvrages  anciens  et  modernes. 

Le  droit  canonique  se  prononce  pour  la  légitimité  de  Tusage 
des  armoiries  dans  les  églises.  Plusieurs  textes  en  font  foi. 

En  1712,  la  Sacrée  Congrégation  des  Evéques  et  Réguliers 
n  autorisa  la  vente  de  l'argenterie,  pour  la  réparation  d'une 
église,  qu'à  la  condition  expresse, qu'elle  ne  portait  ni  inscription 
ni  armoiries  des  bietifaiteurs.  Le  décret  rendu  pour  le  diocèse 
de  Posen  (Prusse),    sous  forme  de  lettre   adressée  au  nonce 
de  Berlin,  est   ainsi   conçu  :  «  Posnanen.  Alienationis.  Nuntio 
Apostolico.  La  Sacrée  Congrégation,  étant  supposée  la  pauvreté 
de  réglise  collégiale  et  paroissiale  de  Kamotulus,  qu'atteste 
révêque  de  Posen,  et  la  nécessité  où  elle  se  trouve  d'être  ré- 
parée, remet  au  bon  plaisir  do  Votre  Seigneurie,  qui  consta- 
tera l'une   et   l'autre  et  qu'il  n'y  a  pas   de  moyen  plus  fa- 
cile, ni  personne  obligée  de  jure  à  faire  ces  réparations,  de 
permettre  la  vente  de  l'argenterie,  joyaux  et  autres  choses 
précieuses  du  trésor  et  aussi  la  quantité  de  calices  qu'elle  ju- 
gera superflue  pour  les  besoins  de  l'église,  pourvu  que  sur 
ladite  argenterie,  joaillerie  et  calices  et  autres  choses  à  ven- 
dre, il  n'y  ait  ni  inscription  ni  armoiries  des  bienfaiteurs  et 
que  les  ventes  se  fassent  peu  à  peu  et  eu  proportion  des  be- 
soins. )) 

La  Congrégation  des  Evoques  et  Réguliers,  par  décret  du  3 
avril  1727,  autorisa  le  sanctuaire  deMonserrato,  en  Espagne,  à 
aliéner  les  joyaux  et  autres  offrandes,  parce  que  plusieurs 
étaient  détériorés  au  point  de  ne  pouvoir  plus  servir,  mais  à 
cette  condition  expresse  :  a  que  s'il  y  a  des  armes  ou  le  nom 
du  bienfaiteur  sur  les  objets  aliénés,  on  les  remettra  sur  ceux 
qui  les  remplaceront,  comme  s'ils  avaient  été  offerts  à  l'autel 
de  la  sainte  Vierge.  » 

Sébastien  Ricci  avait  donné  à  la  cathédrale  de  Rieti^  dont  il 
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était  chanoine,  un  ostensoir  et  plusieurs  autres  objets  destinés 
au  culte,  sur  lesquels  il  avait  fait  placer  ses  armoiries  de  fa- 
mille. L'évêque  en  ordonna  la  suppression,  sous  prétexte  que 
le  Saint  Sacrement  devant  être  exposé  dans  la  cathédrale  avec 
une  grande  solennité^  la  présence  d'un  écusson  nobiliaire  était 
irrespectueuse.  Le  chanoine,  offensé  dans  ses  droits,en  appela 
à  la  S.  Congrégation  des  Rites,  qui,  le  7  décembre  1844,  ren- 
dit un  décret  afûrmatif  dans  le  sens  de  la  demande  et  dont 
tous  les  termes  méritent  d*étre  pesés. 

Aucun  décret  n'interdit  de  mettre  des  armoiries  sur  les  vases 
sacrés,  les  ornements  ecclésiastiques  et  les  ustensiles  du  culte. 
Si  la  chose  en  soi  n'est  nullement  mauvaise  et  défendue,  il 
s^en  suit  rigoureusement  qu'elle  est,  sinon  permise,  tout  au 
moins  loisible  et  tolérée.  S'il  y  avait  la  moindre  indécence  à 
ce  faire,  Rome  n'eut  certes  pas  manqué  de  le  dire  en  termes 
formels  et  précis,  car  nul  n'est  meilleur  juge  en  pareille  ma- 
tière. Bien  plus,  la  Congrégation  repousse  à  cet  égard  toute 
innovation,  c'est-à-dire  qu'elle  se  prononce  pour  le  maintien 
de  l'usage.  D'où  découle  que  l'évêque  est  débouté  de  ses  pré- 
tentions arbitraires  et  le  donateur  maintenu  contre  lui  dans 
l'exercice  de  ses  droits. Ce  décret  apporte  une  preuve  irréfuta- 
ble dans  la  question  et  sa  conclusion,  quoique  limitée  à  un  cas 
particulier  et  a  un  diocèse  déterminé,  fait  loi  en  tous  lieux  et 
pour  tous  les  cas  analogues  \ 

*  «  REATINA.  —  Precibus  sacerdotis  Seba^tiani  Ricci,  cauonici  i-atheilralig 
Reatiose  ecclesise,  exquirentis  an  removere  debeat  stemmu  geotililium  familiaB 
suœ  impiessum  tam  ostensorio,  quam  nobiiibus  aliis  suppellectilibus  a  se 
donalis  cathedrali  ipsi  eccleBiœ^  ut  cxpoeitio  Sanctissimi  Sacrameuti  in  cathe- 
drali  ipsa  solcmniori  apparatu  fiât,  quam  quidem  remotioaem  indixitRev.  epis- 
copuB?  Sacra  Rituum  CoDgregatio,  omnibus  maturo  examine  perpensis,  res- 
pondendum  censuit  :  Quum  non  obstent  décréta^  nibil  esse  innovaudum.  Die 
7  decembris  1844.  » 
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CHAPITRE  IX 


LES    SCEAUX 


1 .  Le  sceau  est  la  conséquence  directe  des  armoiries  :  qui- 
conque a  droit,  comme  dignitaire,  église,  corporation, etc.,  à 
avoir  un  écusson,  a,  par  le  fait  méme^  aussi  celui  de  se  cobs- 
tituer  un  sceau  pour  sceller  ses  actes  ofûciels  et  leur  donner 
une  garantie  d'authenticité. 

2.  Il  y  a  deux  sortes  de  sceaux  :  le  grand,  dont  les  propor- 
tions sont  plus  ou  moins  considérables  et  qui  s'entoure  d'une 
légende  ;  le  petit,  qui  est  très-réduit  et  n'admet  que  Técus- 
son,  sans  exergue. 

On  a  renoncé  avec  raison  aux  formes  anciennes  en  ellipse 
et  en  ogive,  parce  qu'elles  ne  conviennent  qu'aux  sceaux 
pendants  à  des  lacets,  ce  qui  ne  se  pratique  plus  nulle  part. 
O«elquefois  encore,  on  leur  donne  la  forme  ovale,  usitée  seu- 
lement pour  les  petits  sceaux.  Actuellement,  l'usage  romain 
les  veut  circulaires  ;  c'est  celui  auquel  nous  nous  tiendrons, 
comme  étant  le  plus  commode. 

3.  Le  grand  sceau  est  toujours  armorié.  L'exergue  tient  lieu 
de  bordure.  Je  vais  montrer  les  différents  types  de  légende, 
qui  commencent  par  une  croix,  une  étoile  ou  une  rose^  mais 
sans  le  mot  sigilhon  ou  sceau^  usité  autrefois  sans  motif,  car 
l'objet  indique  par  lui-même  ce  qu'il  est. 

Le  cardinal-évêque  met  son  nom  de  baptême,  son  évêché, 
son  nom  de  famille  et  son  titre  spécial,  s'il  en  a  un,  comme 
préfet  d'une  congrégation,  vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise, 
etc. 

CONSTANTINVS  MIS.  DIV.  EP.  PORTVEN.  ET  S.  RVP.  8.  R.  E.  GARD. 
PATRIZl  S.  R.  C.  PRAEF. 

Cette  formule  estparfaite,carmtsera/wn5rf2t;ma,quine  con- 
vient qu'aux  cardinaux-évêques,  doit  précéder  episcopus^  de 
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même  qu'avant  cardinalis  on  ne  peut  omettre  Sanctx  Romans^ 
Ecclesiâs. 

Le  cardinal-pré  tre,  après  son  nom  de  baptême,  mentionne 
«on  titre  cardinalice,  auquel  il  ajoute  son  nom  de  famille,  puis 
sa  fonction  principale  : 

FAB.  M.  TIT.  S.  STEPH.  IN  M.  COELIO.  8.  R.  B.  PR.  GARD.  A8QVI- 
NIVS.  S.  G.  INDVL.  ET  SS.  REL.  PR. 

S'il  était  à  la  tète  d'un  diocèse,  son  titre  épiscopal  viendrait 
en  dernier  lieu,  à  la  différence  des  cardinaux-évêques  qui  le 
mettent  au  début  : 

DOM.  TIT.  8.  M.  ANGEL.  AD.  TERM.  8.  R.  E.  PRE8B.  GARD.  CA- 
RAFA.  DE.  TRAJEGTO.  ARGUIEP.  BENEVENT. 

Le  titre  presbytéral  n'est  pas  oublié,  malgré  la  longueur  de 
Texergue. 

Le  cardinal-diacre  n'enregistre  le  nom  de  sa  diaconie  qu'a- 
près son  nom  propre  : 

RDB.  s.  R.  E.  GARD.  ROBERTI  DIAC.  S.  MARIAE  IN  DOM.  88.  D.  N. 
PP  PII  IX  A  SEGR.  SVPPL.  LIB. 

L'archevêque  et  Tévéque  mettent  à  la  suite  les  noms  de 
baptême  et  do  famille^  puis  la  désignation  du  siège,  que  pré- 
cède la  formule  Deiet  Sanctas Sedis  gratia^  qui  leur  est  propre  : 

FR.  10.   BAPTA.    GOLOMBINI.   DEI    ET   8.  SEDI8    GRAT.    ARGHIEP. 
BENEVENTANV8 

Pour  abréger,  cette  formule  disparait  quelquefois  : 

FRANGISGVS  PEDIGINI  ARGHIEPISG0PV8  BAREN8I8 

La  cour  épiscopale  inscrit,  autour  de  Técusson  de  Tordi-y 
naire  : 

GVRIA  EPISGOPALIS  N 

Le  chapitre  dit  simplement  : 

YEN.  GAPITVLVM  EGCLB8IAB  N 
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OU,  comme  à  Bénéveot  : 

EGGLESIA  BËNEVENT.  MËTROPOLITANA 

L*église  se  qualifie  toujours  vénérable^  à  moins  qu'elle  n'ait 
un  titre  particulier,  comme  basilique^  insigne,  perinsignej  etc. 

BASILIGA  s.  M.  IN  GOSMEOIN 

IN8IGNIS  GOLLBGIATA  8.  N. 

VEN.  ECGL.  8.  LVDOVIGI  NAT.  GALLIG.  VRBIS 

BGGL.  PAROGHIALIS  S.  DONATI  BËNEVENT. 

EGGL.  PAROGHIALIS  S.  ADIVT0RI8  DE  GERVINARA 

ARGHIPRESBYTERATVS  S.  N.  DE  PETRAGATELLA 

On  observera,  pour  ces  légendes,  que  le  titulaire  de  Téglise 
n^est  jamais  omis  et  qu'il  a  pour  complément  le  nom  du  lieu, 
précédé  de  la  préposition  de. 

En  Italie,  j'ai  rencontré  deà  légendes  en  italien,  ce  qui  nous 
autoriserait  à  les  faire  en  français,  quoique  la  langue  latine 
soit  infiniment  préférable. 

J'y  ai  même  noté  le  nom  du  curé,  ce  que  n'approuve  pas  la 
S.  Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers,  car  le  sceau  n'est 
pas  personnel  ;  autrement  il  faudrait  le  renouveler  à  chaque 
mutation.  Le  sceau  est  à  Téglise  :  la  S.  Congrégation  le  dé- 
clare obligatoire*, 

Chiesa  arcip,  del  coin,  di.  Montefalcione. 
Arciprettira  di  Pieira  Caiel/a.  Liopardo  arciprete  Rocco. 
D,  Crisanto  de  Simone  arciprete  di  Jessi.  1860. 
Chiesa  parrochiale  di  S,  Donato  iti  Benevento. 
Parrochia  di  S.  AdiiUore  di  Cervinara. 

Tout  cela  est  beaucoup  trop  varié  et  plein  d'omissions.  J'ai 

*  En  1729,  la  S.  C.  des  Évoques  et  Réguliers  reproche  à  un  cnré  de  n'avoir 
pas  de  sceau  et  lui  enjoint  de  s'en  procurer  un  dans  le  délai  d'un  mois  : 
€  Quia  vero  D.  parochus...  sigillo  ecclesiœ  caruit,...  sigillum  intra  aoum 
mensem  conûci  curct,  sub  pœnis  rigorosiesimis  prscipimus.  » 
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insisté  pour  montrer  que  ces  formules  individuelles  laissant 
à  désirer^  il  y  aura  tout  avantage  à  en  adopter  une  fixe  et 
non  sujette  à  changement. 

La  confrérie  ou  corporation  indique  son  vocable  et  son 
but  : 

VEN.  CONFRATERNIT.  8.  N. 

Lorsque  les  villes  ont  adopté  un  patron,  elles  le  représen- 
tent sur  la  bannière  municipale  ou  tenant  lui-même  cette  ban- 
nière, en  signe  de  protection.  Le  saint  figure  encore  au  mi- 
lieu du  sceau,  bénissant.  Asti,  en  Sardaigne,  sur  son  sceau  de 
Tan  1230^  montrait  S.  Second  déployant  la  bannière  de  la 
ville  ;  en  légende  on  lisait  : 

f  Aste  nitet  mundo  sancto  custode  Secundo. 

4.  Le  sceau  s'imprime  de  quatre  manières  :  sur  cire,  sur 
pain  à  cacheter,  à  sec  ou  à  l'encre. 

A  l'encre,  le  timbre  est  gravé  en  relief  et  non  en  creux  : 
on  le  frotte  sur  un  tampon  pour  qu'il  s'imprègne  d'encre 
grasse.  Ce  sceau  est  manuel,  c'est-à-dire  qu'il  a  un  manche 
pour  pouvoir  le  manier.  Il  a  l'inconvénient^  si  on  n'en  prend 
pas  bien  soin,  de  donner,  au  bout  de  quelque  temps,  des 
épreuves  baveuses,  qui  ne  sont  pas  nettes  et  même  parfois  à 
peine  intelligibles.  Pour  éviter  ce  défaut,  il  est  indispensable 
de  nettoyer  fréquemment  le  timbre  avec  une  petite  brosse 
rude. 

Le  timbre  à  sec  se  grave  en  creux.  Il  est  très  en  faveur 
comme  le  précédent.  Frapper  au  marteau  est  un  procédé  déjà 
vieilli  :  en  le  montant  en  presse  et  avec  balancier,  on  obtient 
des  épreuves  irréprochables  et  de  longue  durée. 

Le  pain  à  cacheter  suppose  encore  la  presse,  pour  être  bien 
imprimé.  Ce  pain  est  blanc  ou  rose  :  on  le  recouvre  d'une 
feuille  de  papier^  plus  grande  que  le  sceau  et  dont  le  contour 
se  découpe  de  diverses  manières^  ce  qui  donne  à  l'empreinte 
un  cachet  de  distinction  et  d'élégance.  Les  Italiens  excellent  à 
taiUer  ces  papiers  et  à  varier  les  types. 

La  cire  n'est  plus  guère  employée  :  d'abord  parce  qu'il  est 
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difficile  de  réussir,  surtout  avec  le  grand  sceau;  puis,  en  rai- 
son de  la  mauvaise  qualité  de  la  cire  qui,  faute  de  consistance 
suffisante,  fond  promptement  à  la  chaleur  ou  sous  la  moindre 
pression,  si  même  elle  n'adhère  pas  aux  papiers  qui  se  troa- 
vent  au-dessus. 

5.  Un  vicaire  apostolique  doit  employer  dans  ses  actes  les 
armes,  le  titre  et  le  sceau  de  Tévêque  dont  il  administre  le 
diocèse.  La  S.  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers,  le  17 
juillet  1761,  écrit  au  vicaire  apostolique  de  Ferme  :  «  M^ l'ar- 
chevêque de  cette  ville  et  diocèse  a  représenté  à  la  S.  C.  que 
vous  vous  servez,  dans  les  expéditions,  de  vos  armes,  de  votre 
titre  et  de  votre  sceau,  contrairement  à  ce  qui  s'est  toujours 
fait.  Les  Emin.  cardinaux  m'ont  ordonné  de  vous  écrire  que 
vous  devez  vous  abstenir  d'une  pareille  nouveauté,  car  il  faut 
absolument,  dans  toutes  les  expéditions,  les  armes,  l'intitula- 
lion  et  le  sceau  de  M^  l'archevêque  ,  tels  qu'on  les  avait  an- 
térieurement à  votre  nomination  comme  vicaire  apostolique.  » 


CHAPITRE  X 


LES   BASILIQUES 


1.  Une  expression,  quelle  qu'elle  soit,  ne  peut-être  détour- 
née par  les  écrivains  de  son  sons  primordial,  qui  est  le  seul 
vrai  et  légitime.  Autrement  il  s'en  suivrait  une  confusion  dé- 
plorable dans  les  idées.  L'usage  ne  peut  faire  loi  en  cette  ma- 
*  tière  et  tout  au  plus  les  poètes  sont-ils  excusables,  parce  que 
personne  ne  s'en  tient  avec  eux  à  la  rigueur  des  termes  qu'ils 
emploient. 

Le  mot  basilique  est  un  de  ceux  que  Ton  appliqué,  pour 
ainsi  dire  à  tort  et  à  travers,  sans  tenir  compte  ni  de  son  ori- 
gine ni  de  la  tradition.  Pour  beaucoup  il  est  tout  simplenient 
synonime  de  vieille  et  vaste  église.  Là  se  cache  une  erreur 
qu'il  importe  de  combattre  et  de  dissiper. 
Par  basUique  on  entend  à  la  fois  une  forme  dètenoblinèë  en 
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architecture  et  une  primauté  d'honneur  décernée  parle  Saint- 
Siège.  Ce  terme  a  donc  tout  ensemble,  d'abord  une  significa- 
tion archéologique,  puis  une  application  canonique.  En  de- 
hors de  ces  deux  cas,  parfaitement  spécifiés,  il  ne  peut  être 
employé  sans  blesser  du  même  coup  et  la  langue  et  la  logi- 
que. 

Pour  rétablir  la  vérité  dans  ses  droits,  je  parlerai  d'abord 
de  la  basilique  romaine  et  de  sa  transformation  en  église, 
puis  du  titre  honorifique  qui  distingue  certains  édifices  reli- 
gieux. 

2.  «  La  basilique,  basilica,  dit  M.  Audiat,  était  chez  les  Ro- 
mains un  vaste  édifice  public,  élevé  sur  la  place  du  marché. 
Son  nom  lui  vient  de  Basileus,  roi,  Basilicos,  royal,  parce  que 
c'était  primitivement,  à  Athènes,  l'édifice  où  Tarchonte-roi  ren- 
dait la  justice,  le  palais  du  prince,  la  salle  où  il  recevait  ses  su- 
jets, et  jugeait  leurs  difi'érends*  ;  ou  bien  parce  que  ce  monu- 
ment s'élevait  autant  au-dessus  des  maisons  particulières  que 
les  rois  sont  au-dessus  des  autres  hommes.  C'est  ce  sens  mé- 
taphorique que  le  mot  a  de  nos  jours  dans  la  langue  liturgi- 
q[ue. 

<(  La  basilique,après  avoir  été  ou  palais  du  roi  ou  sa  salle  de 
justice^  servit  de  lieu  de  réunion  pour  les  marchands  et  les 
hommes  d'affaires^  et  aussi  de  cour  où  se  jugeaient  les  con- 
testations fréquentes  dans  le  commerce,  parfois  d'exhibition 
pour  les  marchandises  ^  Cicéron,  que  la  foule  assiégeait  à  la 
campagne,  se  plaignait  à  Atticus  que  sa  villa  fût  devenue  une 
basilique  ^  Chez  nous,  la  basilique  ancienne  serait  assez  bien 


^  «  Basilicœ  prius  vocabantur  regum  habitaoula,  unde  et  nomen  habent  : 
nnnc  autein  ideo  divina  templa  basilicœ  Dominantur,  quia  ibi  régi  omnium 
Deo  cuHus  et  sacrificium  offeruntur.  »  {S.   Isidor,  HispaL,  lib.  XV  Originumf 

C  XV.) 

*«  LocaTenalium  rerumforis  conjunctain  quibushieme  potissimum  public» 
conciones  babebantur.  »  (Vitruv.,  Ûb.  V,  c.  i.)  —  «  Descenderam  inbasilicam 
Juliam;...  sedebanl  judiccB.  »  (PHn.,Epist.  m,  lib.  V.)  —  «Fremitu  judiciorum 
basilicœ  résonant.  »  (Senec,  De  ira,  lib  AU,  c.  miii.) 

*  «  Bttsilicam  babeo,  non  Tillam,  fréquent  la  Fonnianorum.  »  (CicerOyad  AtH- 
ifBpistolarum  lib.  I;  voir  aussi  Verres,  II,  58.) 
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représentée  par  un  hdtel-de-ville  réuni  à  une  bourse,  où  sié- 
gerait le  tribunal  de  commerce  et  où  des  marchands  feraient 
un  étalage. 

a  Deux  rangs  de  colonnes  divisaient  Tédiflce  en  trois  parties 
inégales,  qui  formaient  la  nef  centrale  et  deux  ailes  latérales. 
Les  colonnes  étaient  dressées  à  Tintérieur,  ce  qui  distinguait 
les  basiliques  des  temples,  où  les  colonnes  environnaient  les 
murs.  Dans  cette  partie  de  Tédiftce  se  tenaient  les  trafiquants, 
le  public.  A  l'extrémité  de  la  grande  nef  était  placée  une 
grille  qui  séparait  un  espace  plus  profond,  réservé  exclusive- 
ment aux  avocats,  greffiers,  magistrats,  gens  de  justice.  C'é- 
taient la  barre  et  le  prétoire.  Dans  un  enfoncement  semi-cir- 
culaire s'assoyaient  les  juges.  L'intérieur  de  Tédifice  était  en- 
touré d'une  galerie  supérieure  que  supportaient  des  colonnes. 
Là  venaient  les  oisifs,  les  curieux,  qui  voulaient  assister  an 
mouvement  des  affaires  sans  s'y  mêler.  Plus  tard,  sous  TEm- 
pire,  avec  le  luxe  efi'réné  qui  envahit  alors  Rome,   chaque  ri- 
che citoyen  eut  dans  sa  maison  sa  basilique  particulière,  bi- 
bliothèque et  promenoir,  salle   d'exercices   et  de  jeux.  Le 
maitre  y  donnait  rendez-vous  aux  grammairiens,  aux  sophistes, 
aux  rhéteurs,  aux  poètes  ;  il  les  écoutait  en  marchant.  Ou  cau- 
sait, parfois  on  jouait  à  la  paume  *.  Ainsi  affaires  et  plaisirs^ 
justice  et  oisive  té  lettrée,  occupaient  la  basilique  ancienne. 

«  Quand  le  christianisme, triomphant  avec  Constantin,  sortit 
des  catacombes,  il  eut  besoin  d'édifices  pour  son  culte.  On  ne 
b&tit  pas  une  église  en  un  jour  et  une  cathédrale  en  une  année. 
Il  lui  fallut  se  servir  de  ce  qui  existait.  Les  temples  païens 
étaient  trop  souillés  par  les  fêtes  indécentes  et  les  mystères 
immondes.  On  prit  les  basiliques.  L'espace  était  vaste  pour 
une  assemblée  de  fidèles,  et  déjà  elles  étaient  toutes  prêtes 
pour  leur  nouveau  service*.  L'évèque  ou  le  prêtre  officiant, 

*  «  Instar  pidatii  privatorum  exlructœ  basilics,  ut  vile  corposculnm  hoan- 
nis  pretiodius  inambulet  et  quasi  mundo  quidquam  posait  esse  oraatios,  tecta 
sua  inagis  velint  aspicere  quam  cœlum.  »  (S.  Hieronym.  ad  Marceiimm^ 
Epist,  xvii/ 

*  «  ^jusmodi  fere  structune  esse  ipsas  Christianorum  antlqnis  iMnilIctit 
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entouré  des  prêtres  assistants,  se  plaça  au  fond  de  rhémicycle 
appelé  tribune,  où  siégeaient  autrefois  les  juges.  II  prit  le 
fiiége  du  président,  cathedra,  ordinairement  en  marbre,  qui 
s'élevait  au-dessus  des  bancs  de  pierre  adossés  à  Tabside  et 
destinés  aux  autres  prêtres.  De  là  il  dominait  l'assemblée,  la 
surveillait  et  justifiait  son  nom  d'Episcopus,  évêque^  Episcepto, 
qui  jette  les  yeux  sur  y  qui  regarde^.  L'espace  rései'vé  aux 
avocats  entre  l'hémicycle  et  les  nefs  appartint  aux  chantres  et 
aux  ecclésiastiques,  sous  le  nom  de  chœur.  Entre  le  chœur 
et  la  tribune,  presbyterium,  se  dressa  l'autel.  Les  nefs  laté- 
rales furent  remplies  par  les  fidèles  :  d'un  côté  les  femmes, 
de  l'autre  les  hommes.  Les  galeries  se  peuplèrent  des  vierges 
et  des  veuves  qui  se  vouaient  à  la  prière.  Ce  type  s'est  con- 
servé. Le  seul  changement  sensible  qu'ont  subi  les  basiliques 
primitives,  c'est  qu'au  v*  siècle,  le  vaisseau  s'élargit  entre  les 
nefs  et  Fabside  ;  l'édifice  eut  alors  la  forme  d'une  croix,  et 
même  matériellement  représenta  le  signe  de  la.  rédemption. 
La  maison  du  négoce  était  devenue  un  lieu  de  prières'. 

(cDans  lasuitelcsbasiliqueschrétiennesdiflerèrent  un  peu  des 
églises.  Elles  étaient  plus  particulièrement  consacrées  au  sou- 
venir des  saints,  surtout  des  martyrs  ;  les  temples,  à  la  célé- 
bration des  divins  mystères.  Cependant,  au  commencement, 
les  historiens  ecclésiastiques  les  confondirent  ^  Selon  Baro- 
nius,  on  conserva  le  nom  de  basiliques  aux  églises  les  plus 
magnifiques.  » 

3.  De  profane  qu'elle  était  dans  le  principe,  la  basilique  de- 
vint avec  le  christianisme  un  édifice  essentiellement  religieux 
et  sa  forme  est  restée  jusqu'à  nous  ce  que  Ta  faite  la  tradi- 
tion, c'est-à-dire  trois  nefs  aboutissant  à  un  transept,  sur  le- 

nnllus  ignorât.  Nain  paucis  mutatis  yel  additis,  ex  ipsis  aliqusB  vel  (quod  fre- 
quentius  accidit)  ipeorum  basilicanim  columnsB  in  usum  chrisUansB  religionit 
transiere  cum  nomine.  »  (César  Baronius,  Mariyroiogium  romanum,  5  Ang.» 
page  800.) 

*  C'est  Tordre  indiqué  par  saint  Jean  dans  VApocalyptCf  ch.  ly. 

*  a  Basilica  olim  negotiis  plena,  nunc  votis^  Yotisque  pro  tua  salute  suscep- 
iis.  n  (Ausan.,  ad  Gratianum  pro  consulatu,  §  376.) 

s  Solpic  Sever.,  Hist,  sacr.,ll,  33  et  38. 
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quel  l'abside  se  détache  en  saillie.  Dans  Forigine  ce  tenne  est 
générique  ;  il  ne  comporte  aucune  distinction  ni  aucune  idée 
de  prééminence.  Ce  n'est  que  tardivement  que  nous  voyons 
certaines  églises  plus  marquantes  qualifiées  basiliques^  mais 
sans  que  Ton  y  attachât  strictement  le  principe  hiérarchique 
qui  paraît  dominer  dans  les  temps  modernes. 

Bientôt  ces  basiliques  se  distinguèrent  les  unes  des  autres 
par  le  qualificatif  qui  y  fut  ajouté,  afin  d'établir  entre  elles 
une  certaine  hiérarchie.  De  là  les  basiliques  majeures  et  mi- 
neures^ les  premières  étant  constituées  de  beaucoup  supé- 
rieures aux  secondes,  qui,  quoique  indépendantes,  n'en  sont 
pas  moins  dans  un  état  réel  d'infériorité  relativement  à 
celles-là. 

Les  basiliques  majeures,  nommées  encore  patriarcales  et 
sacrO'Saintes^^ouXy  à  Rome, Sain t-Jean-de-Lairan, le  Saint  des 
Saints,quiluiest  uni,  en  sorte  qu'ils  ne  font  qu'un;  Saint-Pierre- 
au-Vatican,  Sainte-Marie-Majeure,  Saint-Paul-hors-les-murs  et 
Saint-Laurent-hors-les-murs,  qui  correspondent  aux  cinq 
grands  patriarcats  du  monde  catholique.  Le  pape  y  tient  en 
conséquence  son  trône  élevé,  comme  on  le  voit  encore,  hors 
de  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint-François,  à  Assise. 

Parmi  les  basiliques  majeures,  je  ne  puis  oublier  la  cathé- 
drale d'Anagni,  dont  le  chapitre  a  fourni  à  TEglise  quatre 
papes:  Innocent  III,  Grégoire  IX, Alexandre  IV  etBoniface  VIIL 

J'éluciderai  surtout  la  question  des  basiliques  mineures, 
parce  qu'elle  a  un  intéivl  pratique  pour  la  France.  Il  s'agit,  en 
eflet,  de  rechercher  quels  sont  les  privilèges  inhérents  de  plein 
droit  à  ces  basiliques  «le  second  ordre,  dont  il  est  mainte  fois 
parlé  dans  le  Bullaire  romain,  qui  insère  d'ordinaire  les  con- 
cessions de  ce  genre.  En  même  temps,  j'aurai  occasion  de 
dire  en  quoi  elles  différent  des  basiliques  majeures. 

4.  Les  privilèges  des  basiliques  mineures  ressortent  évidem- 
ment de  deux  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites» 
qui  fut  consultée  à  ce  sujet  en  1817  et  en  1836. 

Ferdinand  IV,  roi  des  deux  Siciles,  démembra  quinze  tcrres^ 
du  diocèse  trop  étendu  de  Syracuse  et  en  forma  le  nouveau 
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diocèse  de  Caltagîrone,  qui  prit  le  nom  de  la  ville  principale. 
Or  dans  cette  même  ville  deux  collégiales  se  disputaient  Thon- 
neur  de  devenir  la  cathédrale.  Saint-Julien  remporta,  en  rai- 
son surtout  de  sa  situation.  Saint  Jacques  étant  déjà  collégiale 
insigne',  fut  élevée,  en  manière  de  compensation,  au  rang 
des  basiliques  mineures;  mais,  ignorante  de  ses  privilèges, 
elle  demanda  si  elle  pouvait  faire  usage  du  pavillon  et  de  la 
clochette.  La  cathédrale,  de  son  côté,  fit  instance  pour  que  le 
doute  proposé  reçût  une  solution.  Après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  l'un  des  maîtres  des  cérémonies  de  la  chapelle  papale, 
]a  Congrégation  répondit  que  le  secrétaire  en  référerait  à  Sa 
Sainteté.  Pie  VII,  le  25  mars  1817,  donna  la  solution  désirée, 
mais  il  mit  certaiues  conditions  à  l'usage  des  deux  insignes. 
Ainsi  la  collégiale  de  Saint-Jacques,  pour  ne  pas  froisser  sa 
rivale,  ne  devait  porter  le  pavillon  et  la  clochette  qu'à  Tinté- 
rieur  de  l'église  ou  dans  les  limites  delà  paroisse  et  aux  seules 
fonctions  dans  lesquelles  n'intervenait  pas  le  chapitre  de  la 
cathédrale.  11  n'était  fait  exception  à  cette  règle  générale  que 
pour  la  procession  solennelle  qui,  le  jour  de  la  fête  patronale, 
traversait  les  rues  de  la  ville*. 

I  Insigne  est  un  titre  que  le  Saint-Siège  accorde  exclu  si  vemeut  aux  collé- 
giales, quand  il  veut  les  distinguer  pour  leur  donner  la  prééminence  sur  les 
autres  collégiales.  Il  ne  convient  donc  nullement  aux  basiliques  mineures  en 
tant  que  basiliques. 

Perinsignvi  est  un  degré  de  plus  dans  Tinsignité  et  se  dit  sculement,pur  con- 
cession, de  certaines  basiliques  mineures,  qui  ont  un  chapitre.  Dans  un  décret 
de  1817,11  est  appliqué  à  la  basilique  de  Saiot-Laurent  in  Damaso:  «  Sanctitas 
Sua  prospiciens  decori  perinaignis  basilicœ  SS.  Laurentii  et  Damai^i.  »  Dans  un 
décret  des  Rites  de  1865,  il  se  réfère  à  la  cathédrale  d'Albano:  «  Sanctitas  Sua..- 
cathedralem  Albanensem...  basilicam  in  posterum  nuncupari  posse  declaravit 
eamque  inter  periusignes  minores  basilicas  recensuit.  » 

<  «  CALATHAIERONKN.  ^  Smus  Dominus  noster  Plus  VU  pont,  max.,  sup- 
plicante  Serenissimo  principe  Ferdinando  IV,  utriusque  Siciliae  rege,  divisis  ac 
dismembratis  quindecim  terris  ab  extensa  nimis  Syracusana  diœcesi,  décréta- 
^ibas  litteris  datis  idibus  Septembris  anni  proxime  eiapsi  Calalhaieronensem 
diœcesim  erexit  a  civitate  ejusdem  nominis.  Binse  cum  ea  in  civitate  adessent 
eoUegiatœ  ecclesiœ,  certatum  est  in  antecessum,  cuinam  jus  et  honor  calhe- 
dralitatis  competcret;  verum  loci  commoditas  dissidia  composuit  et  S.  Juliani 
templum  jure  et  honore  prsefatis  excelluit.  Ecclesis  vero,  cui  a  S.  Jacobo  tita- 
liu,  attenta  ejusdem  insignitate,  nomen  elargitum  basilics  minoris  ordinis,  et 
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Le  second  décret  est  relatif  à  la  cathédrale  de  Lucera,  damr 
le  royaume  des  Deux-Siciles.  Le  chapitre  demanda  à  Gré- 
goire XYl  un  double  honneur  :  Térection  de  la  cathédrale  ea 
basilique  mineure  et  l'usage  des  pontificaux  pour  tous  les 
chanoines  indistinctement.  Un  bref,  en  date  du  8  août  1834t 
porta  concession  du  titre  basilical,  mais  la  Congrégation  des 
Ritesje  6  septembre  de  la  même  année^refusales  pontificaux. 

Deux  fois,  les  chanoines  s'adressèrent  à  la  Congrégation 
des  Rites  pour  savoir  positivement  quels  privilèges  leur  con- 
férait le  titre  accordé  par  Sa  Sainteté,  car  ils  ne  voulaient,  di- 
saient-ils, ni  excéder  leurs  droits,  ni  rien  diminuer  de  la  con- 
cession. Le  12  mars  1836,  la  Congrégation  demanda  le  volWH 
d'un  maître  des  cérémonies  et,  le  27  août  suivant,  après  avoir 
entendu  la  relation  du  cardinal  Brignole,  elle  déclara  qu'eller 
acceptait  les  conclusions  du  consulteur,  c'est-à-dire  que  la  ba- 
silique pouvait  faire  usage  du  pavillon,  de  la  clochette  et  de 
la  capfa  magnat  mais  non  du  bougeoir,  avec  cette  autre  res- 
triction qu'il  n'y  aurait  ni  or  ni  argent  sur  le  pavillon.  Ce 
même  décret,  généralisant  la  cause,  ajoute  expressément  que 

ad  statum,  gradum  et  conditionem  hujusmodi  basilicarum  evecta  est.  Hine 
inter  capitiria  prcefatarum  ecclesiarum  dubitatum  :  Aq  ex  vi  decretalium  litle- 
rarum  apostolicarum,  quibus  collegiata  ecciesia  S.  Jacobi  CalatbaieroQ.  ad  sUr 
tum,  gradum  et  coaditioDem  basilicœ  minoris  evecta  est,  possit  hase  ipM 
ecciesia  eoDopaeuin,  (Tulgo  padiglione),  et  tintinnabulam  gestare,  quaniTis  de 
hoc  peculiari  privilégie  sileant  apostolicœ  iitterœ? 

«  Et  S.  R.  C,  supplicantibus  pro  hujusmodi  dubii  declaratione  caUiedralii 
ecclesisB  Calathaieroneo.  canonicis,  exquisito  prius  voto  unius  ex  apostolicar 
rum  cœremoniarum  magistris  scripto  tradito,  praeloque  evulgato,  censuit  rei- 
cribendum  :  Ad  D.  Secretatium  cum  SSmo.  Die  22  Martii  1817. 

«  Facta  aiitcin  per  Sac.  ejusdem  CoDgreg.  Secretarium  de  prœmisBii 
SANCTISSIMO  DOMINO  NOSTRO  relatione,  eadem  SANCTITAS  SUA  declara?il, 
atque  decrevit  :  Juxta  CoDgregationis  votum,  posse  capitulum  coUegiaUl 
ecclesisB  S.  Jacobi  civitatis  Calathaieroneo.,  vigore  prsefatarum  litterannn, 
conopseum  et  tintinnabulnm  gestare  ;  verum  in  iis  tantum  solitis  et  consuetis 
ecclesiasticis  lunctionibus,  in  quibus  non  concurrit  cum  altero  caUiedralit 
ecclesiœ  capitulo,  idque  in  ecclesiœ  ambilu,  vel  intra  limites  lantum  ejusdem 
parœcise,  excepta  dumtaxat  ab  hac  limitatione  solemni  supplicatione  ab  eadeia 
collegiata  fieri  quotannis  solita  per  vias  civitatis  in  die  festo  S.  Jacobi,  ^M- 
dem  ecclesiœ  titularis.  Atque  ita  decrevit,  statait,  et  in  posterum  serTari  man- 
davit.  Die  25  autedicti  mensi»  et  anni.  » 
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pour  toutes  les  basiliques  mineures  tels  sont  les  privilèges 
désignés  dans  les  brefs  apostoliques  par  les  termes  vagues 
et  indéterminés  de  privilèges,  de  grâces,  de  prééminences, 
éi  exemptions  et  A' induits. 

Ce  décret  tranche  définitivement  la  question*. 

S.  Reprenons  un  à  un  les  privilèges  et  insignes  précédem- 
ment énumérés  et  voyons  en  détail,  d'après  les  usages  de 
Rome^  quel  parti  on  peut  en  tirer  dans  la  pratique. 

Le  premier  privilège  consiste  dans  la  prééminence.  Les  ba- 

>  «  LUCERINA.  —  Capitulum  et  canonici  régis  cathedralis  Lucerins^prœce- 
dentibus  annis  novo  illius  ecclesiœ  splendori  et  ornameato  prospici entes, 
Sanctissimo  Domino  Nostro  Gregorio  papœ  XVl  humillime  supplicarunt,  ut 
memoratum  templum,  antiquitate  acmajestate  célèbre, bas^ilicœ  minons  titulo 
insignibnsque  decorare  digiiaretur,  ipsosqiie  canonicos  pontificaliam  usu  ad 
instar  abbatum  in  sacris  peragendis  officiis  ornare.  Bénigne  clementerque  a 
Sanctitate  Sua  excepto  supplici  libellOi  per  apostolicas  litteras  iii  forma  brevis 
expeditas  die  8  Augusti  1834,  catbedrale  templum  Lucerinum  basilicae  minoris 
tifcolo  fuit  decoratum  et  pontificalium  usus  Sacrorum  Rituum  Congregationis 
auctoritati  et  judicio  ab  eadem  subjectus  fuit;  quae  in  ordinariis  comitiis  ad 
Qulrinales  œdes  die  6  Septembris  ejusdem  anni  1834  coadunata.  re  mature 
diligenterque  discussa,  négative  rescribendum  censuit.  Quum  autem  recensitis 
in  litteris  generice  sermo  instituatur  de  privilegiis,  gratiis,  prœeminentiis, 
exemptionibus,  iudultis,  quibus  aiiae  basilicœ  minores  utuntur,  harum  littera- 
rom  secretarium  canonici  adiverunt,  postulantes  ut  sibi  siguiûcaretur  quid- 
nam  privilegiorum,  gratiarum,  caeterorumquc  prsemiàsorum  nomine  veniat, 
quibus  dum  titulo  basilicoB  minoris  ecclesia  aliqua  decoratur,  iliius  canonici 
honestantur.  NuUa  apposita  declaratione  recepta,  per  alium  supplicem  libellum 
Sacrorum  Rituum  Congregationi  humillime  supplicarunt,  ut  sibi  significaretur 
qnid  eorumdem  verborum  seu  vocum  nomine  Teniret,  atquo  hoc  potissimum 
fine,  ne  aut  concessionis  Ûned  ipsi  excédèrent,  aut  aliquid  sibi  ex  conccssis 
adimerent;  atque  in  ordinariis  comitiis  iterum  ad  Vaticanas  œdes  die  12  Martii 
Tertentis  anni  coadunatis,  rcscriptum  supplici  libello  fuit  :  Dilata  et  exguiratur 
votwn  magistri  csremoniarum.  Omnibus  propterea  rite  postmodum  dispositis, 
panditoque  hujusmodi  magistri  cseremoniarum  voto,  quod  fuit  etiam  typis 
enaom,  ut  pree  omnium  manibus  haberetur^  in  ordinario  demum  cœtu  ad 
Qnirinales  œdes  infrascripta  die  coadunato^  ad  relationem  Emin.  et  Rev.  car- 
dinalîB  Jacobi  Brignole  ponentis,  Sacra  Congregatio,  re  mature  diligenterque 
discussa  ac  rite  librata,  rescribendum  censuit  :  Juxta  votum  magistri  cœre- 
moniarum,  excepta  palmatoria.  Declaravit  nimirum  nomine  privilegioram, 
gratiamm,  prœeminentiarum,  exemptionum,  indultorum,  cœterorumque  siml- 
liom,  quœ  continentur  in  litteris  apostolicis  in  forma  brevis  expeditis  favore 
alicnjus  ecclesiœ  ad  gradum  basilicœ  minoris  eleyatœ,  venire  conopœum»  omni 
tamen  aari  et  argenti  ornato  ab  eo  excluso,  Untinnobulum  et  usum  cappœ 
magnœ.  Die  27  Âugusti  1836.  » 
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siliqiies  majeures  précèdent  les  basiliques  mineures  et  celles-ci 
toutes  les  autres  églises,  excepté  les  cathédrales,  en  raison 
du  siège  épiscopal.  Entre  elles,  elles  se  classent  selon  l'an- 
cienneté  de  la  concession,  sans  tenir  compte  du  qualificatif 
perinsignis  donné  à  quelques-unes. 

Cette  préséance  vaut  même  en  dehors  du  diocèse. 

L'insigne  le  plus  important  est  le  pavillon.  Il  diftingue 
même  si  bien  à  lui  seul  les  basiliques  qu'il  en  a  pris  le  non 
et  que,  dans  le  langagn  de  Rome,  on  dit  tout  naturellement 
basilica  pour  signifier  un  pavillon. 

Le  pavillon  est  un  immense  parasol,  dont  l'armature  de  bois 
est  recouverte  de  bandes  alternativement  rouges  et  jaunes. 
Les  pentes,  découpées  en  lambrequins  frangés  tout  autour, 
sont  aux  mêmes  couleurs^  mais  contrariées,  en  sorte  qu'on 
lambrequin  jaune  correspond  à  une  bande  rouge  et  récipro- 
quement. Sur  ces  lambrequins  Ton  peint  ou  l'on  brode  à  vo- 
lonté le  nom  latin,  les  armoiries  et  le  titulaire  do  la  basUi- 
que. 

Le  pavillon  reste  demi-ouvert,  formant  une  espèce  de  pyra- 
mide. La  partie  supérieure  se  termine  par  un  globe,  surmonté 
d'une  croix,  le  tout  en  cuivre  doré.  11  est  porté,  en  tête  de 
toutes  les  processions  intérieures  ou  .extérieures,  excepté  aux 
cérémonies  funèbres,  par  un  employé  de  l'église,  vêtu  d'une 
grande  robe  ou  sac  de  toile  blanche,  lié  à  la  taille  par  un  cor- 
don blanc  ou  une  lanière  de  cuir.  On  le  tient  à  deux  mains,  à 
hauteur  de  la  poitrine  et^  pour  ne  pas  fatiguer  le  porteur,  la 
pointe  de  la  hampe  appuie  sur  un  licol  de  cuir  rouge  passé 
autour  du  cou. 

Le  jaune  et  le  rouge  ne  sont  pas  ici  des  couleurs  de  fantai- 
sie, choisies  de  préférence  à  cause  de  leur  éclat,  meus  bien 
celles  du  gouvernement  pontifical.  Le  Saint-Siège  en  a  hérité 
de  Tancienne  Rome  ;  ce  sont  aussi  les  couleurs  du  Sénat  Ro- 
main. liOrsque  Napoléon  1"  les  eut  usurpées  pour  son  royaume 
d'Italie,  Pie  Yll  crut  devoir  y  substituer  le  blanc  et  le  jaune, 
qui  sont  restés  les  couleurs  de  l'Etat^  mais  seulement  au  point 
de  vue  militaire,  pour  les  bannières  et  cocardes,  car  la  Gham- 
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hre  Apostolique  et  TEtat  lui-même  ont  couservé  le  pavillon  à 
bandes  jaunes  et  rouges  comme  insigne  principal. 

La  concession  des  couleure  pontificales  primitives  et  tradi- 
tionnelles, ainsi  que  du  pavillon,  emportent  donc  de  soi  Fidée 
d'une  sujétion  plus  immédiate  au  chef  de  TÉglise,  au  moins 
moralement  parlant,  puisque,  par  un  acte  de  pure  bien- 
veillance de  sa  part,  il  est  loisible  aux  églises  qu'il  veut  hono- 
rer d'arborer  sa  livrée . 

Le  décret  du  27  août  1836  règle  que  le  pavillon  des  basili- 
ques mineures  ne  doit  avoir  ni  or  ni  argent  :  omni  tamen 
auri  et  argenii  ornatu  ab  eo  excluso.  Cette  restriction  a  été 
apposée  aûn  de  les  distinguer  des  basiliques  majeures,  dont 
le  pavillon  a  des  bandes  en  drap  d'or  et  en  velonrs  cramoisi, 
avec  des  franges  d'or  autour  des  lambrequins  ;  tandis  que  les 
basiliques  mineures  n'emploient  que  la  soie,  même  pour  les 
galons  et  les  franges. 

Chaque  église  est  munie,  pour  ses  actes  offlcîels,  d'un  sceau 
gravé  et  elle  peut  élever  au-dessus  de  sa  porte  principale  et 
des  lieux  pies  qui  lui  appartiennent,  un  panonceau  à  ses  armes. 
Or,  quel  que  soit  Técusson,  qu'il  représente  un  meuble  héral- 
dique ou  le  saint  titulaire,  il  doit  toujours  être  surmonté  du 
pavillon,  placé  enpaly  comme  on  dit  en  blason.  Les  basiliques 
majeures  ont  encore  en  ce  cas  une  manière  do  se  distinguer, 
car  elles  ont  droit,  sous  le  pavillon,  aux  deux  clefs  pontificales 
en  sautoir  et  les  patriarcales  remplacent  le  pavillon  par  la 
tiare. 

Concurremment  avec  l'écusson,  ou  même  quand  elle  n'a 
pas  adopté  d'armoiries,  la  basilique  fait  encore  usage  d'un 
cartouche,  où  elle  inscrit  son  nom  et  son  titre  et  qu'elle  tim- 
bre du  pavillon.  En  voici  un  exemple,  d'après  une  des  basili- 
ques mineures  de  Rome  :  BASILICA  S.  MARIAE  IN  COSMEDIN. 
Ce  cartouche  se  met  à  volonté  en  panonceau,  comme  aussi  il 
orne  Fen-tè  te  des  pièces  ofûcielles,telles  que  actes,  placards^  etc. 

Le  deuxième  insigne  des  basiliques  mineures  est  la  clo- 
chette  qui,  dans  les  processions,  accompagne  et  précède  tou- 
jours le  pavillon.  Elle  est  également  portée  et  tintée  par  ua 
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homme  vêtu  comme  précédemment.  Sa  hauteur  est  à  peu 
près  celle  de  la  taille  humaine  et  elle  se  compose  de  trois  par- 
ties :  le  bâtorij  que  le  porteur  tient  à  deux  mains,  appuyé  con- 
tre la  poitrine;  la  cloche  de  métal,  suspendue  à  poste  fixe» 
avec  un  cordon  attaché  au  battant  pour  la  sonner  et  enfin  un 
beffroi  de  bois,  sculpté  et  doré,  où  sont  peints  d'un  côté  le  ti- 
tulaire de  la  basilique  et  de  l'autre  le  cartouche  avec  le  pa« 
Villon.  Les  basiliques  majeures  seules  peuvent  le  surmonter 
des  clefs  pontificales. 

Il  est  rare  à  Rome  que  ce  petit  beffroi,  qui  est  d'un  très- 
heureux  efibt,  ne  soit  pas  travaillé  avec  beaucoup  d'art.  Quant 
à  la  clochette,  rien  ne  déguise  la  couleur  de  son  métal  et  son 
poids  n'excède  pas  quelques  livres. 

Le  pavillon  et  la  clochette  appartiennent  de  droit  à  toutes 
les  basiliques  mineures,  cathédrales  ou  non,  quelles  que  soient 
leur  affectation  au  culte  et  leur  desservance.  Le  troisième  in- 
signe ne  peut  être  porté  que  là  où  existe  un  chapitre,  je  veux 
dire  la  câ/>/>a  canoniale  ^^  qu'il  faut  distinguer  de  la  cappa 
épiscopale.  En  effet,  Tévèque  dans  son  diocèse  porte  la  cappa 
magna  déployée,  tandis  que  les  chanoines  n'ont  droit  qu'à  la 
cappa  retroussée,  en  signe  de  sujétion  et  d'infériorité.  Il  coo- 
vient,  pour  plus  de  clarté,  d'entrer  dans  quelques  détails  pra- 
tiques, afin  d'obvier  à  toute  fausse  interprétation  de  la  con- 
cession. La  cappa  canoniale,  ainsi  que  s'en  sont  exprimé  plu- 
sieurs fois  les  souverains  pontifes,  est  identique  pour  la  forme 
à  celle  que  portent  les  chanoines  de  saint  Pierre  du  Vatican, 
Ainsi,  le  chaperon  est  en  hermine  sans  mouchetures,  avec 
une  doublure  de  laine  violette  et  de  la  soie  rouge  à  Tintérieur 
du  capuchon,  qui  s'attache  vers  l'épaule  droite.  Le  corps  même 
de  la  cappa  est  en  laine  violette  (mérinos,  escot,  etc.)  et  ja- 

1  La  concession  du  rochet  va  de  pair  avec  celle  de  la  cappa  pour  les 
chanoines,  a  Per  concessionem  cappœ  intelligitur  quoque  concessus  osof 
rochetti  ;  quod  probatur  a  Carol.  Dufresne  in  yerb.  Cappa,  vers.  Cappjg  chora» 
les.  9  (Ferraris,  Prompta  bibliotheca^  verb.  Cappa,)  —  o  Cappa  et  rochettam 
non  dénotant  jurisdictionem,  sed  solum  perfectionem,  gravitatem  et  orna- 
mentum  personanim,  ut  tenet  Ceccoper.  In  Lucub.  canonic,^  lib.  I,  n.  93.  s 
(  Ibidem.) 
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mais  en  soie,  matière  interdite  également  à^évèque^  Il  est 
réduit  à  une  large  bande  plissée,  avec  queue  que  Ton  plie  et 
que  Ton  ramène  sous  le  bras  gauche  où  on  la  suspend  à  un 
ruban  de  soie  violette.  Cette  queue  ainsi  relevée  prend  le  nom 
significatif  de  tortillon^  qui  en  indique  très-nettement  l'aspect 
et  les  chanoines  ne  peuvent  la  baisser  que  pour  l'adoration  de 
la  Croix,  le  Vendredi-Saint. 

En  été,  le  chapitre  quitte  la  cappa  et  met  alors  la  cotta,  gar- 
nie de  dentelles,  par  dessus  le  rochet,  qui,  suivant  l'usage  Ro- 
main, est  toujours  aussi  orné  de  dentelles.  C'est  ce  que  le  vo- 
ium  du  maître  des  cérémonies  et  une  coutume  constante  im- 
posent à  tous  les  chapitres  qui  ont  Tusage  de  la  cappa  :  <(  In 
yestibus  vero  choralibus,  cappa  magna,  pollibus  armellinis 
omaia  in  anteriori  parte  per  hyemem,  et  cotta  super  rocchet- 
tom,  cum  cappa  depouitur,  per  aestivum  tempus.  » 

Quelques  chapitres  préfèrent  la  cappa  d'été  à  la  coUa.  Pour 
cela  ils  ont  dû  adresser  au  Saint-Siège  une  supplique.  Un  in- 
duit spécial  est  donc  nécessaire  pour  cette  concession  particu- 
lière, et,  dans  ce  cas,  le  chaperon,  dépouillé  de  son  hermine, 
est  en  soie  rouge  cramoisie  par  dessus  et  en  laine  violette  par 
dessous. 

Tout  chapitre  bien  organisé  se  complète  par  des  bénéficiers. 
Ceux-ci  portent  une  cappa  analogue  à  celle  des  chanoines,  à 
la  différence  près  de  la  fourrure,  qui  est  en  petit-gris  ou  en 
peau  de  lapin.  Si  les  chanoines  avaient  reçu  Tautorisation  de 
prendre  la  cappa  d*été,  les  bénéficiers  la  porteraient  égale- 
mentf  mais  ils  remplaceraient  le  chaperon  de  soie  rouge  par 
mi  chaperon  de  soie  cendrée,  dont  la  couleur  correspondrait 
à  celle  de  la  peau  qu'ils  viennent  de  quitter.  La  Sacrée  Con- 
grégation des  Rites  s'est  prononcée  dans  ce  sens,  le  12  avril 
1823  ^ 

<  c  Qaoad  cappas  vero,  quibus  episcopi  in  propriis  ecclesiis  utuntur,  id  erit 
obsenrandum  ni  regulariter  siut  laneœ  et  yioIace£...  In  solemnioribus  tamen 
festis,  qus  in  rubricis  breviarii  primœ  classis  Tocantur...  poterit  episcopus  uti 
etiam  cappa  ex  camelotto  coloris  violacei.  »  {Cérémonial,  epUcopor,^  lib.  I, 
cap.  m,  n.  3.) 

s  «  In  aliquibus  cathedraiibus  et  collegiatis  ecclesiis,  beneflciati  Tel  nvoisio- 

I  32 
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Les  bénéQciers  ne  peuvent  mettre  sous  la  cappa  que  la 
eotta  sans  manches,  et  la  simple  coHa  en  été,  s'ils  n'ont  pas 
le  privilège  de  la  cappa  sans  fourrure. 

Là  donc  où  il  n'y  a  pas  de  chapitre,  le  recteur  de  la  basQi* 
que,  de  quelque  titre  qu'il  soit  honoré,  archiprètre,  curé  ou 
autre,  ne  peut  s'approprier  l'usage  de  la  cappa  canoniale,  ce 
qui  serait  alors  une  usurpation  manifeste. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  malgré  le  votum  da 
maître  des  cérémonies  qui  inclinait  pour  l'adoption  de  cet  in- 
signe, a  formellement  rejeté  le  bougeoir  en  1836  :  a  Juxta 
votum  magistri  ca^remoniarum,  excepta  palmatoria.  »  Le  bou- 
geoir^ s'il  l'a  jamais  été,  n*estdonc  plus  maintenant  très-cer- 
tainement de  droit  commun.  Seul,  le  Souverain-Pontife  peut 
raccorder  spontanément  à  la  demande  du  chapitre.  Pie  Vil, 
par  décret  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Ëvéques  et  Réguliers, 
en  date  du  22  août  1817,  a  accordé  exceptionnellement  aux 
chanoines  de  la  basilique  romaine  de  Saint-Laurent  in  Damaso^ 
à  perpétuité,  le  privilège  du  bougeoir  aux  messes  basses  ou 
chantées  et  autres  fonctions  tant  publiques  que  privées,  dans 
rintèricur  de  la  basilique,  son  district  et  les  églises  filiales  ;  en 
plus,  aux  chanoines  et  aux  bénéficiers  indistinctement,  l'usage 
du  rochet,  à  Rome  et  hors  de  Rome,  dans  les  églises  séculières 
et  régulières,  aux  fonctions  chorales  ou  autres,  même  privées 
{Analecta  jur.  pontif.^  109  livr.,  col.  973). 

Mais,  dans  ce  cas  même,  il  est  requis  qu'il  soit  en. argent 
ou  métal  argenté*,  pour  le  distinguer  du  bougeoir  des  pa- 
triarches et  des  cardinaux,  qui  seuls  peuvent  l'avoir  en  or  ou 


uarii,  vel  hebdoinarii,  vel  quocumque  alio  Domine  nuncupati,  ex  apostolico 
spécial!  indulto  deferuut  cappa?  pcllibus  ornatas,  divers!  tamen  coloris  ab  eo 
quo  cauouici  utuntur.  Quum  hfec  coloris  difTerentia  inter  canonicos  et  iofe- 
riores  beueticiatos  opus  sit  ut  semper  appareat,  Sac.  Rit.  Ck>ng.^  ad  noanuUas 
removendas  exortas  quœsliones,  Cougregationis  secretario  referente,  déclara- 
vit  :  Quod  in  illis  capitulis,  in  quibus,  œstivo  etiam  tempore,  cappœ,  pelK- 
bus  depositis,  retinentur,  sericum  operimentum  in  anteriori  parta  cappamm 
eorumdem  beneficiatorum  débet  respondere  colori  pelliuui,  quas  ipsi  dimit- 
tunt.  Die  12  Aprilis  1823. 
^  «  Vasa  argentea.  »  {Çxrem,  episc,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  20.) 
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en  métal  doré,  en  vertu  d'ane  des  règles  les  moins  contesta- 
bles de  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  pontificaux,  qui  ont  été  refu) 
ses  aux  chanoines  de  Lucera  et  qui  exigent^  comme  le  bou« 
geoir,  un  induit  exprès. 

Dans  les  basiliques  majeures,  le  maître-autel  est  dit  autel 
papal^  parce  que  le  pape  seul  y  peut  célébrer  :  pour  y  dire  la 
messe,  même  accidentellement,  il  faudrait  avoir  un  motif  grave 
et  être  muni  d'une  bulle  spéciale. 

L*érection  en  basilique  mineure  ne  comporte  de  soi  la  con- 
cession d'aucune  indulgence.  Eu  France,  on  confond  souvent 
cette  érection  avec  Tafflliation,  qui  en  est  essentiellement  dis- 
tincte. 

6.  Le  titre  basilical  s'accorde  de  trois  manières  :  par  bulle, 
qui  est  la  forme  solennelle  ;  par  bref,  qui  est  la  foime  ordi- 
naire ;  par  rescrit,  qui  est  la  forme  exceptionnelle. 

Il  serait  trop  long  de  reproduire  les  actes  pontificaux  qui 
érigent  en  basiliques  mineures  un  certain  nombre  d*églises 
dans  l'univers  catholique.  On  les  trouvera  au  besoin  dans  le 
Bullaire  Romain.  Mais  il  importe,  pour  l'honneur  de  notre  pa- 
trie, d'enregistrer  ici  la  mention  des  concessions  de  ce  genre 
qui  ont  iHé  faites,  d'abord  par  Pie  VII,  à  la  cathédrale  de  Pa- 
ris (1805)  ;  puis  par  Sa  Sainteté  Pie  IX  aux  cathédrales  de  Va- 
lence (1847),  de  Montpellier  (1847),  d'Amiens  (18S4),  d'Avi- 
gnon (1854;,  du  Puy  (1856),  d'Orléans  (4855),deMende  (1874), 
de  Rodez  (1874),  de  Chambéry  (1875),  de  Saint-Brieuc  (1875), 
de  Perpignan  (1875),  d'Aix  (1875)  et  de  Besançon  (1877); 
aux  églises  paroissiales  de  saint  Remy  de  Reims  (1870),  de 
Saint-Pierre  de  Saintes  (1870),  de  saint  Epvro,  à  Nancy  (1874), 
de  Paray-le-Monial  (1875),  de  Notre-Dame  d'Afrique,  à  Alger, 
(1875),  de  la  Daurade,  à  Toulouse  (1876),  de  saint  Quentin,  à 
Saint-Quentin  (1876;  et  d'Apt  (1877)  ;  ainsi  qu'aux  églises  ré- 
ceptices  de  Sainte-Anne  d'Auray  (1874),  de  Notre-Dame  de 
Lourdes  (1874),  de  Notre-Dame  d'Issoudun  (1874)  et  de  Notre- 
Dame  de  Bon  Encontre,  au  diocèse  d'Agen(1875). 

Ce  qui  forme  un  total  de  vingt-six  églises.  Je  ne  pense 
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pas  qu'aucune  nation  ait  été  encore  aussi  favorisée  sous  ce 
rapport.  Il  faut  y  voir  un  témoignage  public  et  solennel  de  la 
satisfaction  que  les  papes  éprouvent  de  notre  attachement  tou- 
jours croissant  au  Saint-Siège.  C'est  aussi  un  puissant  encou- 
ragement à  rester  fidèles  à  cette  tradition  vivace  qui  fait  à  la 
fois  notre  gloire  et  notre  force. 

7.  La  concession  obtenue,  sur  l'exposé  d'une  supplique  oa 
mémorial,  il  s'agit  de  promulguer  le  diplôme  pontifical,  de 
prendre  possession  des  insignes  et  de  dresser  procès-verbal  de 
l'érection.  Voici  ce  qui  se  pratique  en  Italie  pour  cette  cérémo- 
nie : 

Le  chapitre  ou  l'église  invite  officiellement  les  autorités  mi- 
litaires et  civiles,  les  chefs  d*ordre,  les  corporations  civiles  et 
ecclésiastiques^  tant  de  la  ville  que  du  diocèse^  afin  qu'elles  se 
trouvent  à  la  basilique  à  neuf  heures  du  matin,  au  jour  indi- 
gné. 

La  messe  est  célébrée  pontificalemont  par  l'évéque. 

Après  révangile,  un  orateur  monte  en  chaire  et  fait  un  dis- 
cours analogue  à  la  cérémonie,  sur  ces  paroles  du}  prophète 
Aggée  (II,  8)  Implebo  domum  istam  gloria^  ou  tout  autre  texte 
approprié  à  la  circonstance. 

Le  discours  terminé,  un  chanoine,  en  rochet  et  surplis,  du 
haut  du  trône,  donne  lecture  du  bref  pontifical,  en^latin  et  en 
flrançaîs,  afin  que  les  fidèles  puissent  le  comprendre.  Tous  se 
lèvent  alors,  même  l'évéque  et  le  clergé  qui  se  découvrent. 

Immédiatement  sortent  de  la  sacristie  le  pavillon  et  la  clo- 
chette. Les  porteurs  se  placent  ail  pied  des  marches  du  chœur  ; 
le  pavillon  est  du  côté  de  Tévangile  et  la  clochette  du  côté  de 
répître. 

En  même  temps  on  découvre  l'inscription  commémorative, 
gravée  sous  le  portique  ou  en  un  lieu  apparent]  de  l'é- 
glise. 

La  première  dignité  du  chapitre,ou  le  recteur, vôtue  du^plu- 
vial  et  accompagnée  du  second  maître  des  cérémonies,  descend 
de  sa  stalle  et,  après  les  salutations  d'usage,  monte^au  trône. 
Là  révèque  lui  remet  dans  un  bassin  d'argentjl'original  du 
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bref  et  lui  recommande  dé  le  conserver  dans  les  archives  du 
chapitre  ou  de  Téglise  pour  en  instruire  la  postérité.  Ayant 
reçu  le  bref,  le  chanoine  descend  du  trône,  renouvelle  les  sa- 
lutations et  se  rend  à  la  sacristie,  où  il  remet  le  bref  au  cha- 
noine archiviste  pour  qu'il  le  garde.  Il  va  ensuite  reprendre 
sa  place  au  chœur. 

La  messe  achevée,  l'évêque  se  rend  à  la  sacristie  et  tous 
quittent  les  ornements  sacrés  pour  prendre  les  insignes  cano- 
niaux pour  la  procession. 

Le  défilé  commence  aussitôt  tout  doucement,  sans  confu- 
sion et  en  observant  Tordre  des  préséances. 

Le  pavillon  et  la  clochette  précèdent  la  croix  du  chapitre, 
entre  deux  chandeliers.  On  sonne  la  clochette  tous  les  quinze 
pas. 

Après  le  chapitre  suit  la  première  dignité,  en  rochet  et  plu- 
vial, vêtue  pontiflcalement,  si  elle  jouit  de  ce  privilège,  et 
assistée  de  deux  bénéficiers,  en  rochet  et  pluvial,  du  second 
maître  des  cérémonies  et  de  quatre  séminaristes. 

Après  la  dignité^  la  statue  du  patron  de  la  ville  ou  du  dio- 
cèse est  escortée  de  quatre  séminaristes  tenant  des  torches 
allumées. 

Le  cortège  est  terminé  par  l'évêque,  en  cappa^  escorté  de 
deux  chanoines,  du  préfet  des  cérémonies,  d'un  autre  maître 
des  cérémonies,  de  deux  chapelains  et  do  son  caudataire. 

Les  autorités  et  les  corporations  civiles  et  militaires  termi- 
nent la  procession  et  la  rendent  plus  brillante  par  leurs  riches 
costumes. 

Le  long  du  parcours,  qui  suit  les  principales  rues  de  la  ville, 
on  chante  des  psaumes  et  des  cantiques,  comme  aux  proces- 
sions solennelles. 

Au  retour,  tous  ayant  pris  place  au  chœur  et  l'évêque  au 
trône,  la  première  dignité,  au  bas  de  Tautel,  entonne  le  Te 
Deum^  puis  chante  les  versets  et  oraisons.  La  cérémonie  se 
termine  par  la  triple  bénédiction  donnée  du  trône  par  l'évê- 
que et  la  promulgation  des  indulgences  accoutumées. 

Le  préfet  des   cérémonies  rédige  le  procès-verbal  de  la 
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fonction,  qui  est  déposé  aux  archives  du  chapitre  ou  de  Vi- 
glise. 

Ce  programme  est  complet,  rédigé  avec  une  parfaite  intelli» 
gence  des  convenances  liturgiques  et  facile  à  observer  fidèW* 
ment  partout,  au  moins  dans  ses  parties  essentielles,  n  témoi- 
gne de  l'intérêt  que  l'évêque,  le  chapitre,  la  ville  tout  entière 
prennent  à  une  faveur  qui  honore  le  diocèse. 

8.  Les  titres  les  plus  précieux  et  les  mieux  conservés  dans 
les  archives  sont  exposés  à  se  détériorer  ou  même  à  se  perdre 
complètement  par  suite  de  circonstances  particulières,  telles 
que  rincendie,  une  révolution  ou  toute  autre  mauvaise  chance. 
Même  en  les  imprimant,  on  n'est  pas  toujours  sûr  qu'ils  par- 
viendront plus  tard  à  la  connaissance  des  érudits  qui  pour* 
raient  en  avoir  besoin.  C'est  donc  une  sage  et  louable  précaur 
tion  que  de  confier  à  la  pierre  le  soin  de  transmettre  à  la  pos- 
térité un  souvenir  qui  doit  être  impérissable. 

Plusieurs  choses  doivent  être  soigneusement  notées  dans 
les  inscriptions  de  ce  genre  :  la  date  de  la  concession,  le  nom 
du  pape  qui  l'octroie,  lé  but  direct  du  privilège,  l'épiscopat 
de  rOrdinaire,  la  gratitude  de  qui  a  sollicité  la  faveur  pontifir 
cale.  Telle  est  l'inscription  que  j'ai  écrite  à  cet  effet,  à  la  de* 
mande  de  M^'  Saivet,  pour  être  gravée,  comme  un  monument, 
sur  les  murs  de  la  cathédrale  édifiée  par  Urbain  Y,  à  Mende  : 

QVOD.  IN.  AIAIOREM.  DEI.  LAVDEM.  CEDAT 
ET.  DIOECESI.  NOSTRAE.  BENE.  VERTAT. 

ANNO.  DNI.  M.  DGCC.  LXXIV 

8AGRI.  AVTEM.  PRINGIPATVS.  XXIX 

B.  VRBANI.  PP.  V.  MEMORIA.  RECVRRENTE 

HANG.  EGGLE8IAM.  CATHEDRALEll 

TITVLO.  ET.  HONORE.  EXIMIIS 

AD.  INSTAR.  MINOR.  BA8ILICARVM.  VRBIS 

BREVI.  APOSTOLIGO.  AMPLIARE.  DIGNATV8.  BôT 

PIVS.  IX.  PONT.  MAX. 

QVBM.  DBVS.  BONORVM.  OMNIVM.  AVCTOR 
0HBI8  CATHOUGI.  Y0TI8.  009EGVNDAK8 
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DIY.  INGOLVMEM.  S06PITEMQ.  8ERVET. 

PRIDER1GV8.  MIMATEN.  EPISCOP. 

GBATI.  ANIMl.  CAVS8A 

LAPIDBM.  P08VIT 

Qu'où  me  permette  de  citer  un  autre  exemple,  car  il 
convient  de  varier  le  thème  épigraphigue,  comme  je  Tai  fait 
pour  réglise  de  la  Daurade,  à  Toulouse  : 

LAYDENT.  ME.  OMNES 
QVI.  HIC.  AD.  OBANDVM.  œNPLWNT 

QVOD 
PAVBNTE.  8VPREM0.  HIERARCHA 

PIO,  PP.  IX. 

AD.  GRADVM.  ALTIOREM.  EVECTA 

BASILICI8.  MINORIBVS.  VRBI8 

TITVLO.  ET.  PBIVILEGII8 

ADSmiLATA.  FVEBIM 

ANNO.  DNI.  M.  DGGG.  LXXVI 

XVI.  AVTEM.  P0NTIFIGATV8.  BMI.  FLORIANI 

ANTI8T1TI8.  NOSTRI 

I.  A.  FERRADOV 

8.  M.  DEAVRATAE.  PAR0CHV8 

LAPIDE.  APP08rrO 

AD.  P08TER08.  MEMORIAM.  TRAN8MnTlT 

LVBEN8.  ET.  GBATV8 


CHAPITRE  XI 


LES  REPRÉSBNTATIOrfS 


1.  On  nomme  représentation  la  mise  en  scène,  àTaide  do 
personnages  vivants  ou  simplement  figurés,  de  certains  traits 
de  rEcriture  saiate  ou  de  l'histoire  ecclésiastique.  A  RomOt 
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quelques-unes  de  ces  scènes  sont  permises  et  d*autres  défen- 
dues ;  il  est  donc  essentiel  de  pouvoir  les  discerner. 

2.  Pendant  tout  le  temps  de  Nocl^  à  l'autel  du  chœur  ou  à 
quelqu'autre  où  n*est  pas  la  réserve,  on  expose  le  SatUo  Bant^ 
binoy  en  avant  de  la  croix.  On  fait  cette  statue  de  Tenfant 
Jésus,  soit  on  métal,  soit  en  biois  sculpté^  soit  en  cire  :  il  est 
presque  toujours  habillé  d'une  tunique  ou  d^un  lange  enrou- 
lé autour  des  reins.  Mais  le  costume  le  plus  populaire  est  ce- 
lui de  l'emmaillotement  complet, au  moyen  de  bandelettes,  en 
sorte  que  les  bras  disparaissent  sous  TétofTe,  qu'on  surcharge 
de  pierres  précieuses  et  de  bijoux.  L'enfant  est  couché  sur  la 
paille  et  le  foin,  souvent  au  naturel,  dans  un  riche  berceau 
doré,  qui  est  en  pente,  afin  qu'on  voie  mieux  ce  qu'il  con- 
tient ;  pour  cela,  le  pied  postérieur  du  berceau  est  plus  élevé 
que  celui  de  l'avant.  On  ôte  ou  on  couvre  cette  représentation» 
le  jour  des  SS.  Innocents,  pour  rappeler  que  le  Sauveur  per- 
sécuté dut  fuir  en  Egypte.  Le  jour  de  l'Epiphanie,  un  prêtre 
chape  le  porte  en  procession  ;  puis,  au  retour,  s'en  sert  pour 
bénir  en  silence  l'assemblée  et  le  donner  à  baiser  aux  fidèles 
qui  se  présentent  dévotement  à  la  balustrade.  Après  quoi,  on 
le  rentre  à  la  sacristie  et  il  n'en  sort,  comme  celui  de  VAra  cœh 
qui  est  miraculeux,  qu'au  cas  où  un  malade  solliciterait  la  faveur 
de  recevoir  sa  visite.  Un  prêtre  en  surplis  le  conduit  à  la  mai- 
son du  malade,  dans  une  voiture  fermée  :  une  étole  blanche» 
dont  les  bouts  passent  aux  deux  portières,  indique  sa  pré- 
sence. Arrivé  à  destination,  on  le  dresse  debout,  sous  un  petit 
dais  de  bois  doré  ;  le  prêtre  récite  devant  lui  quelques  prières, 
puis  en  fait  baiser  le  pied  au  malade  et  aux  assistants  :  il  re- 
vient ensuite  avec  le  même  cérémonial. 

3.  De  Noël  à  l'Epiphanie,  beaucoup  d'églises  ont  des  crè- 
ches. Le  santo  bambinOy  couché  dans  l'étable,  entre  le  bœuf 
et  l'âne  qui  le  réchauffent,  est  adoré  par  la  Vierge  et  saint 
Joseph^  agenouillés  à  ses  pieds.  Les  bergers  apportent  des  pré- 
sents ;  plus  tard,  ils  sont  remplacés  par  les  mages,  qui  parais- 
sent d'abord  dans  le  lointain.  La  perspective  est  égayée  par 
des  vallées  et  des  montagnes  où  paissent  des  troupeaux  et  ar- 
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rosée  de  cours  d'eau.  Tout  cela  est  frais,  accidenté,  pittores- 
que et  charme  agréablement  la  vue.  Au  ciel,  des  chœurs 
d'anges  font  résonner  le  Gloria  in  excelsis.  L'aspect  est  bien 
un  peu  théâtral,  surtout  quand  on  augmente  TefTet  par  des 
lumières  cachées;  mais  ces  représentations  ont  leur  cdté 
avantageux  pour  mieux  faire  saisir  l'idée  de  la  nativité  du 
Christ.  Les  enfants  viennent  en  foule  adorer  TEnfant-Dieu  et, 
montés  sur  des  banquettes  ou  un  échafaudage  carré,  lui 
adressent  publiquement  leurs  prières  et  leurs  louanges,  en 
prose  ou  en  vers.  La  crèche  se  clôt  temporairement  le  jour 
des  SS.  Innocents  et  définitivement  le  soir  de  la  fête  de  l'Epi- 
phanie, après  la  bénédiction. 

4.  Un  usage  analogue  existe  dans  les  cimetières,  sous  le  por- 
tique ou  dans  une  loge  en  planches,  fabriquée  exprès.  Là, 
avec  des  personnages  en  cire,  de  grandeur  naturelle  et  riche- 
ment vêtus,  on  représente  une  scène  empruntée  à  l'Ecriture  ou 
à  la  vie  des  saints,  mais,  autant  que  possible,  relative  à  la 
mort.  On  vient  la  visiter  pendant  toute  l'octave  des  morts  : 
des  confrères,  assis  devant  une  table,  sur  laquelle  sont  un  cru- 
cifix et  un  plateau,  reçoivent  les  offrandes  des  fidèles  tant 
pour  subvenir  aux  frais  que  pour  faire  dire  des  messes  avec 
le  surplus  ;  en  retour,  ceux-ci  reçoivent  une  image,  grand  in- 
folio, qui  figure  le  trait  représenté  et  l'explique  par  une  lé- 
gende, disposée  tout  autour  ou  sur  une  feuille  détachée. 

Pie  IX  lui-même  est  allé  visiter  une  de  ces  représentations 
historiques  au  cimetière  de  San  SpiritOj  comme  le  constate 
eette  inscription  commémorative  : 

Pivs.  IX,  p.  m. 

VII.  id.  novembris 

favstissimo.  diervm.  an.  MDGCC.  XLVI 

cepotaphivm.  actamqve.  Saphirae.  mortem 

invisens 

heic.  in.  sodalivm.  collegivm.  nomen.  dédit 

eosqve.  ad.  pedvm.  oscvlvm.  admisit 

Sodales.  Mariant,  a.  Rosario 


506  LIVRB  SIXIÈBfE. 

propriis.  manibvs.  pvrgatorio.  igné,  emvndandis 
ad.  tantae  beneûcentiae.  memoriam 
principi.  omni.  lavde.  maiori 
D,     D. 

5.  A  Rome  encore,  le  jour  de  rAscension,  à  sainte  Marie 
délia  scala^  on  expose,  à  Theure  de  None,  sur  le  maltre-autel, 
une  statuette  du  Sauveur,  dans  l'acte  de  monter  au  ciel.  Pen- 
dant la  petite  heure,  des  fleurs  effeuillées  tombent  tout  autour 
et,  au  Benedicamus  Domino,  une  toile  blanche  s'abaisse  pour 
dérober  aux  regards  la  statuette  du  Christ  vainqueur  et  triom- 
phant. 

A  sainte  Marie  Majeure,  pendant  tout  Torfice  de  Notre  Dame 
des  Neiges,  à  partir  de  matines,  des  pétales  de  fleurs  blanches 
sont  jetés  de  la  galerie  de  la  chapelle  Borghèse,  dans  le  près- 
bytère  d'abord,  puis,  du  plafond,  à  l'extrémité  supérieure  de 
la  grande  nef,  pour  rappeler  le  miracle  de  la  neige  qui,  le  5 
août  363,  traça  sur  l'Esquilin  le  plan  de  la  basilique. 

6.  En  France,  il  n'est  pas  rare,  le  jeudi  saint,  que  Tautel 
de  la  réserve  soit  transformé  en  une  grotte,  avec  arbres  et  ro- 
chers. A  rintérieur,  Jésus  est  consolé  par  un  ange  ;  à  l'exté- 
rieur, il  est  trahi  par  Judas  :  d'autres  traits  de  la  Passion  y 
sont  également  représentés  par  des  personnages  de  cire.  Cette 
mise  en  scène  n'étant  propre  qu'à  piquer  la  curiosité  et  nul- 
lement à  faire  songer  au  Saint-Sacrement  qu'on  oublie  com- 
plètement, la  Congrégation  des  Rites  Ta  condamnée  par  un 
décret  rendu  en  1868  pour  le  diocèse  de  Salta^  dans  la  républi- 
que de  Buenos- Ayres  ^ . 


^  a  SALTEN.  —  Rmus  Dominus  BoDaveotura  Rizo,  episcopus  Salten.^Sacro 
rum  Rituum  CoDgregationi  cxposuit  quod  altaria  ecclesianim  diœceseos  eibi 
commissœ  in  quibus  feria  V  in  Cœna  Domini  SSmum  Eucharistiœ  Sacramentum 
asservatur,  perpulchre  quidem  ornari  soleaut,  attamen  absque  statnis^  imagi- 
KÛbus  aliieque  reprœsentationibus.  Venim  rcgulares  missionarii  ordinis  sera- 
phici  sancti  Francisci  in  bac  civitate^a  duobus  vel  tribus  annis^statuas  et  alia 
aimilia  ponere  cœperunt  in  hnnc  modum,  vidélicet  :  Passionis  Dominic»  ali- 
quas  scen as  reprœsentant^  imagines  et  statuas  de  novo  absque  episcopi  appro- 
Iiatione  coUocant,  imo  etiam  lioc  praesenti  anno  imaginem  Domini  Nosth  Jesu 
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7.  Le  Cérémonial  des  évêques  défend  expressément,  à  la 
procession  de  la  Fête-Dieu,  toute  représentation  de  nature  à 
détourner  l'attention  des  fidèles,  qui  doit  être  portée  unique- 


Christi  in  horto  orantis,  et  angelum  ipsum  confortantem  posueront,  iU  tamen 
ut  positis  genibus  manibus  ad  cœlum  extensie,  tunica  aperta  et  pectore  dis- 
cooperto  et  denudato  appareat,  nalla  habita  ratione  narrationis  eyaDgelistarum, 
nempe  S.  Matth.,  cap.  nyi,  v.  32  usque  ad  47  ;  S.  Luc,  cap.  xxii,  t.  41  usque 
ùd  il\  S.  Marc,  cap.  xiy,  t.  35  usque  ad  43;  S.  Joan.,  cap.  xvii,  v.  4  et  seq.^ 
unde  accidit,  ut  quidam  litteralis  narrationis  S.  Evangelii  yeracitatem  alteri 
caidam  libro  postponerent,  quod  mirum  non  est  in  hisce  reglonibus,  in  qui- 
bus  bibUorum  studium  non  multum  curatur. 

«  Judas  etiam  apparebat  ad  Dominum  accédons  cum  cohorte  in  actu  ipso 
orationis  et  confortationis,  apostolorum  dormientium  statuis  longius  appa- 
Tentibus,  ut  si  Dominum  in  actu  orationis  repente  invenisset,  quod  procul 
dubio  textui  evangelico  contradicit,  cum  juxta  ipsum,  Dominus  Jésus,  post- 
quam  oravit,  discipulis  aunnutiaverit  proditoris  adyentum,et  processeritJudae 
et  cohorti  in  occursum.  Forro,  hœc  omnia  fidem  in  eyangelîum  et  litteralem 
88.  evangelistarum  narrationem  minime  servant,  sed  potius  contradicunt,  cum 
plures,  prout  reprssentatum  est,  et  non  prout  narratur  in  evangelio,  accidisse 
erediderint. 

«  Âccedit,  quod  SSmum  Sacramentnm  sub  talibus  statuis  et  arborum  pictu- 
rÎB,  in  quadam  parras  speluncœ  specie  et  super  piano  presbyterii  collocatum 
sit,  quin  collocaretur,  nec  coUocari  possit  super  altare  et  super  eo  sex  cande* 
labra  etc.,  juxta  prœscriptum  Gœremon.  episcoporum,  L  II,  c.  xxiii,  n.  2  et 
Rnbric  Missal.,  dicta  feria  V  in  Cknna  Domini.  Super  dictam  etiam  speluncœ 
epeciem,  et  super  SSmum  Sacramentum  lalcus  quidam  conventus  continuo 
ascendebat  et  deambulabat,  lampades,  qus  erant  coram  statuis,  curandi  gra- 
tia,  coram  populo  circumstante. 

«  Prœterea  populus  magis  ad  statuas  et  picturas,  quam  ad  SSmum  Sacra- 
mentum attendit,  et  plurimœ  irreverentiœ  locum  babent  in  hisce  repraesenta- 
Honibus,  quae  etiam  usque  post  sanctum  diem  Paschœ  asservantur. 

«  Attentis  expositis  et  scandalis,  quœ  occasion e  bujusmodi  reprssentatio* 
nom  yitari  non  possunt,  ab  eadem  Sacra  Congregatione  humilUme  postulayii 
solutionem  sequentium  dubiorum  : 

«  L  Utrum  bujusmodi  repraesentationes  in  sacello,  in  quo  feria  V  majoris 
bebdomadœ  reponi  débet  altéra  hostia  consecrata,  tolerari  possint? 

»  n.  Et  quatenus  négative  ad  primum,  an  regulares  ab  episcopo  coerceri 
posaint  ad  bujusmodi  repraesentationes  non  faciendat? 

«  Qunm  autem  hœc  dobia,  super  quibus  votum  suum  typis  cusum  exaravit 
alter  ex  apostolicarum  cœremoniarum  magistris,  in  ordinariis  sacrorum  rituum 
comitiis,  hodierna  die  ad  Vaticanum  habitis,  retulisset  Emus  et  Rmus  D.  car- 
dinalis  Aloisius  Bilio,hujus  causœ  ponens  constitutus,  Emi  et  Rml  Patres  sacris 
taendia  ritibus  praepositi,  omnibus  mature  perpensis  ac  consideratis,  rescri- 
l>«Ddum  censuerunt  : 

«  Ad  L  Usum  expoaitum  esse  contrarium  Cœremoniali  episcoporum  et  ru- 


508  UVRE  SIXIÈME. 

ment  sur  le  Saint-Sacrement  V  Interprétant  ce  texte,  chaque 
année,  le  cardinal  vicaire  lançait  un  édit  pour  prohiber  les 
actes  de  cette  nature,  ainsi  que  le  travestissement  d*enfants  en 
anges,  petit  saint  Jean,  etc. 

La  Congrégation  des  Rites  va  plus  loin  encore  dans  le  dé- 
cret rendu  en  1844  pour  Brescia  et  elle  interdit  même  les  re- 
présentations allusives  au  mystère  de  l'Eucharistie  ou  à  la  pas- 
sion du  Sauveur,  à  plus  forte  raison  la  mise  en  scène  des 
martyres  des  saints  *. 

8.  La  Congrégation  des  Rites  permet  que,  le  soir  du  Jeudi 


bricis  Missalis  Romuni,  et  iu  casu  de  quo  agitur  episcopus  curet  illum  elimi- 
nori,  etiam  auctoritate  Sacrée  Rituum  Congregationis. 

h  Ad  II.  Provisum  in  primo.  Atque  ita  rescripserunt  die  26  eeptembris 
1868.  » 

1  0  Cavcndum  erit  ne  in  hac  processione  actus  scenici  vcl  ladicri  et  indecori 
intenuisceantur...  sed  omnia  cum  gravitate  et  devotione  fiant  et  procédant.  » 
{Cjer.  epm.j  lib.  II,  cap.  xixni,  n.  12.) 

s  «  BRIXIEN.  —  Revine  Domine  uti  frater,  expositum  fuit  Sacrorum  Ritanm 
Congregationi,  ex  parte  R.  D.  sacerdotis  Andreœ  Bonetti,  parochi  oppidi  Pra- 
tisvici  islius  Amplitudinis  tuœ  diœcesis,  quamdam  paucis  ab  hinc  annis  intro- 
ductam  fuisse  coiisiietiulinc;m  eadem  in  regione  publicis  iu  supplicationibns 
qum  duciintur  in  fet^to  et  por  octavam  sanctissimi  Corporis  Christi,  deferendi 
veteris  Ttî?tanicul'  arcaui,  mensam  cum  propositionis  panibue,  candelabram 
cum  6(.'i»U'iii  lumiuaribus,  et  alia  id  genoris,  quœ  fuerunt  per  Moyscm  illa  in 
legc  iuetituta,  quaî  a  juTenibus  instar  bujus  legis  indutis  doferuntur.  Quum 
aulcm  hujusmodi  novilates  murmurationibus  ac  dispulaliouibus  occasionem 
scandali  pnïibeant,  ad  omnia  prnccavenda,  prœdictus  parochus  rationes  in 
génère  ussignavit,  quibus  quisque  pro  sua  parle  cousueludinem  tuelur  vel 
improbat,  ul  super  eadem  retinenda  vel  elimiuanda  de  mure  decerualur.  £t 
Sacra  ead«'iu  Congregalio, omnibus  attente  consideratis,ro3cribendum  censuit: 
Denlur  décréta  jam  alias  édita,  nimirum  in  una  Urbis  die  o  Marlii  1667  et  in 
Mediulanensi  die  5  Novembris  eodem  auuo,  atque  iu  uua  Venetiarum  die 
17  Juuii  1683,  quibus  probibctur  expresse  ne  pueri  illis  in  supplicationibus 
déférant,  vel  instrumenta  Domiuicaî  Passionis,  vel  aliud  reprœscntans  hujns 
mysteria,  vel  sanctorum  martyria,  utpote  quœ  ex  sui  nalura  animum  avor- 
tant ab  adorutione  Sanctissimi  Sacramenti,  quod  unice  in  iisdem  intenditur, 
ac  proiude  scribendum  Amplitudini  tuœ,  quatenus  pro  sua  religione  ac  pru- 
deulia  iiicumbat  ut  omnia  de  medio  tollantur,  et  juxta  laudabilem  cetcrarum 
regionum  consuetudinem,  supplicationes  hujusmodi  in  posterum,  sine  uHo 
accessorio  prœdicto  et  pro  sola  devotione,  ducantur.  Hanc  Sacrœ  CongregaUo- 
nis  seuleutiam  et  voluntatem  ut  omnia  recto  ordine  procédant,  Amplitudini  tu» 
dum  commuuicoj  diuturnam  ex  animo  exopto  felicitatem.  Romœ,7  Decembris 
1844.  » 
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saint,  on  expose  dansTégUse  une  statue  de  la  Vierge,  couverte 
d'un  voile  noir  et  tenant  dans  son  giron  le  corps  inanimé  de 
son  Fils  déposé  de  la  croix,  puis  que  le  lendemain  matin  on 
la  porte  en  procession  * . 

9.  Le  Jeudi  saint,  l'évêque  lave  les  pieds  à  treize  pauvres. 
Cette  cérémonie  se  fait  à  l'église  ou  dans  la  salle  du  chapitre 
ou  tout  autre  lieu  convenable  *. 

On  prépare  au  fond  le  trône  ou  un  faldistoire  et  sur  le  côté 
une  crédeuce,  recouverte  d'une  nappe  blanche.  On  pose  sur 
cette  crédence  plusieurs  bassins  avec  aiguières,  au  moins  deux, 
pour  laver  les  pieds  successivement  aux  pauvres  et  les  mains  à 
Févêque,  quand  la  fonction  sera  terminée  ;  plus  deux  plateaux 
d'argent,  l'un  pour  recevoir  treize  serviettes  avec  lesquelles 
seront  essuyés  les  pieds  des  treize  pauvres  et  l'autre  pour  les 
pièces  de  monnaie  qui  leur  seront  distribuées  \ 

La  crédence  et  toute  l'enceinte  sont  parsemées  do  fleurs  et 
d'herbes  odorantes  ^ 

Il  faut  encore  un  pupitre  pour  les  chantres  et  une  analogie 
avec  son  doublicr  blanc  pour  l'évangile  ;  et  à  la  droite  du  faldis- 
toire, un  long  banc  recouvert  d'une  housse  verte  pour  asseoir 

'  «  Utrum  in  nocte  feriœ  V  in  Cœna  Domini,  licitum  sit  statuam  B.  M.  V. 
Telo  nigro  circunidAtnm  cum  cruciflxo  mortuo  in  gremio  depositOf  exponere, 
et  feria  VI  sequcnti  in  mane  eam  in  processione  cum  pluvialibus  nigris 
déferre?  S.  R.  C.  resp.  :  Permitti  posse,  ut  statua  B.  M.  V.  vélo  nigro  cir- 
camdatain  nocte  fcriae  V  in  Cœna  Domîni,  cum  Jesu  Domino  fllio  mortuo  in 
gremium  deposito,  in  ecclesia  exponatur,  et  ut  sequenti  feria  VI  in  mane 
processionaliter  cum  plavialibus  deferatur.  Die  21  martii  1744,  in  Bergo- 
fntn,  * 

s  «  Si  igitur  lavandi  erunt  pedes  tredecim  pauperibus,  prœparabuntur  in 
ecclesia,  ubi  magis  conyeniret,  seu  in  aula  capitulari,vel  alio  loco  consueto  et 
idoneo,  infrascripta.  »  (Csfr,  episCj  lib.  H,  cap.  xxit,  n.  3.) 

'  «  Faldistorium  seu  sedes  pro  episcopo  in  capite  aulee  ;  abacas,  seu  mensa 
eapax,  mappa  nitida  superposita  cum  duobus  candelabris  et  cereis  albls 
ardentibus  :  erunt  super  ea  plures  pelves  seu  lances  argenteae,  si  haberi  pote- 
nint,  cum  urceis...  et  ad  minus  duo  ;  alia  lanx  similis  cum  tredecim  mappulls 
ad  extergendos  pedes  et  alia  cum  pecuniis  pro  eleemosyna  pauperibus 
donandai  pro  unoquoque  œquali  portioae  diyisis...,  vasa  etiam  cum  mantili 
pro  lavandis  manibus  episcopi  post  lotionem  pedum.  »  {Ibid.) 

*  «  Ipsa  mensa  jam  dicta  ac  vasa  et  totus  ille  locus  floribus  et  bcrbis  odorl* 
riferis  aspergatur.  »  [Ibid.) 
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les  treize  pauvres  ^  Ce  banc  est  élevé  sur  une  marche  un  peu 
haute  et  a  un  dossier. 

Ces  pauvres  sont  vêtus  entièrement  en  blanc  :  ils  ont  une 
longue  robe,  ceinte  à  la  taille  et  pour  coiffure  une  espèce  de 
bonnet  carré*. 


CHAPITRE  XII 


LA    TENTE 


i.  Une  tente  est  requise  en  certaines  circonstances  extraor- 
dinaires, comme  le  sacre  d'un  roi  ^  ou  la  réception  d'un  évè- 
queS  pour  qu'ils  y  revêtent  les  ornements  propres  à  leur 
dignité.  Il  en  faut  une  également  pour  abriter,  toute  la  nuit, 
les  saintes  reliques  qui  serviront  le  lendemain  à  la  consécra- 
tion d'une  église  \ 

2.  Cette  tente  est  usitée  à  Rome  pour  le  Souverain  Pontife^ 
chaque  fois  qu'il  doit  se  rendre  à  une  chapelle  et  c'est  là  qu'il 
prend  la  falda  et  quitte  la  mozette. 

'  G  Preeparetar  etiam  pulpitum  seu  iegile  pallio  serico  seu  anriphiygîato 
coopertum,  super  quo  liber  evaagelii  ponatur...  a  latere  sinistro  episcopi  el 
aliud  nudum  pro  cantoribus...^  repagula  pro  episcopo  ne  opprimatur;  scam- 
num  oblongum  et  prsBaitum  a  dexteris,  panno  viridi  coopertum,  super  que 
sedebunt  pauperes  tredecim.  »>  [Cxr,  episc,  lib.  II,  cap.  xxnr,  n.  4). 

s  «  Pauperes...  novis  vestibus  albi  coloris  induti,  dexterum  pedem  denada- 
tum  habentes.  »  (IhiiL) 

s  «  Paratur  etiam  in  loco  conveoienti  tentorium  sive  papilio^  sub  quo  rex 
vestes  regales,  pro  regai  consuetudine,  quœ  il)idem  pro  eo  parantor,  suo  tem- 
pore  recipit.  »  (Pont»  Rom,) 

4  «  Episcopus  intérim  in  aliquo  sacello,  seu  bonesto  et  convenienti  loeo 
parum  distante  a  porta  civitatis,  descendet  de  mula  vel  equo,  ac  depoaito 
itinerario  habitu,  induet  cappam  pontiflcalem  iterumque  ascendet  mulam.  » 
(Csr,  episct  lib.  I,  cap.  ii,  n.  3.)  -*  «  Mox  surgens  in  aliquo  saceUo  vel  loeo 
ad  id  parato,  accipiet^  deposita  cappa,  paramenta  sacra.  »  (Ibid,) 

>  a  Sigillans  ipsum  vasculum  diligenter  et  illud  in  bonesto  et  mondo  looo 
vel  8ub  tentorio  ante  fores  ecclesiœ  consecrandœ  parato  ponens  et  super  oma- 
tum  feretrum  decenter  coUocans  cum  duobus  candelabris  et  lu|mnarilma  ar» 
dentibus.  »  (Pont.  Rom,) 
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3.  On  dispose  en  carré  une  charpente  légère,  d*une  hau- 
teur de  deux  ou  trois  mètres  au  plus  et  on  y  attache  des  dra- 
peries ou  des  tapisseries  qui  l'entourent  de  toutes  parts.  Si 
la  tente  se  trouvait  en  plein  air,  on  lui  ferait  avec  d'autres 
draperies  un.toit  en  pointe.  Là  on  place  un  lit  des  parements, 
garni  d'étoffe,  sur  lequel  sont  disposés  les  ornements  et,  à 
cdté,  un  fauteuil  où  s'assied  le  souverain  ou  l'évêque. 

Pour  les  saintes  reliques,  on  dresse  au  fond  une  espèce  d*au- 
tel  ou  de  crédence,  sur  laquelle  est  exposé  le  coffiret  des  reli- 
ques, entre  deux  chandeliers  avec  cierges  allumés  ;  en  avant 
sont  des  sièges  pour  les  personnes  qui  doivent  veiller. 


CHAPITRE  XIII 

LE   COURONIŒME!fT    DE    LA   VIERGE 

1 .  Par  suite  d'un  legs  spécial  fait  par  une  comtesse  Sforza» 
le  chapitre  de  saint  Pierre  de  Rome  est  en  possession,  depuis 
deux  cents  ans^  du  droit  de  couronner  solennellement  les 
Vierges  les  plus  insignes  de  la  chrétienté.  Un  procès  est  ins- 
truit par  l'Ordinaire  pour  témoigner  de  l'ancienneté  du  culte, 
de  la  continuité  de  la  vénération  publique  et  des  prodiges 
opérés  par  la  sainte  image.  Un  chanoine,  avec  le  titre  d'ablé- 
gat,  est  alors  délégué  pour  porter  la  couronne  et  procéder  au 
couronnement,  ce  qui  est  l'occasion  de  grandes  démonstra- 
tions et  réjouissances. 

2.  La  couronne  est  en  or,  rehaussée  de  pierres  précieuses  : 
tantôt  elle  prend  la  forme  d'un  diadème  en  cercle  fleuronné» 
tantôt  d'une  couronne  royale  fermée  par  le  haut.  Une  seconde 
couronne  est  ajoutée  pour  l'enfant  Jésus,  quand  l'image  le 
comporte. 

On  couronne,  non-seulement  les  statues,  mais  encore  les 
tableaux  et,  dans  ce  cas,  l'ornement  se  réduit  à  une  simple 
feuille  appliquée  sur  la  peinture. 
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La  couronne  reste  en  permanence  sur  la  tète  de  la  Yierge. 
Il  n'y  a  qu'en  France  qu'on  s'avise  de  la  découronner  ou  d'a- 
voir une  couronne  de  rechange  pour  les  jours  ordinaires,  l'au- 
tre étant  réservée  aux  solennités. 

3.  Depuis  quelques  années,  la  distinction  du  couronnement 
a  pris  tellement  d'extension  qu'on  n'a  plus  la  patience  d'at- 
tendre son  tour  d'inscription  sur  les  registres  de  la  basilique 
de  saint  Pierre.  On  s'est  alors  adressé  au  pape,  qui  délivre  un 
bref  à  cet  effet  et  désigne  un  évêque  pour  poser  la  couronne  : 
la  couronne  elle-même  est  fournie  par  l'église  et  quelquefois 
on  l'envoie  à  Rome  pour  qu'elle  soit  bénie  par  le  saint  Père. 

4.  On  est  toujours  ardent  à  obtenir  de  nouvelles  faveurs. 
Aussi  tout  récemment,  des  demandes  analogues  ont- elles  été 
faites  dans  le  but  de  pouvoir  couronner  d'autres  images  que 
celles  de  la  Vierge.  En  conséquence,  nous  avons  été  témoins 
des  couronnements  de  sainte  Anne,  de  saint  Michel  et  de  saint 
Joseph.  Où  s'arrêtora-t-on  sur  cette  pente? 

5.  Le  couronnement  étant  désormais  un  privilège  pontifi- 
cal^ il  s'en  suit  que  Rome  seule  peut  Tautoriser,  qu'il  est  in- 
terdit même  à  Tévèque  do  décréter  pareil  honneur  et  enfin 
que  les  seules  images,  qu'il  soit  permis  d'orner  de  cou- 
ronnes, sont  celles  qui  ont  été  officiellement  gratifiées  de  cet 
insigne. 

6.  Les  Servites  do  Marie,  chaque  année,  le  samedi  saint,  à 
compiles,  pendant  le  chant  du  Regina  cœli^  couronnent  de 
fleurs  la  statue  de  Notre  Dame  des  sept  douleurs,  exposée 
dans  le  chœur,  eu  signe  de  joie  delà  résurrection  de  son  Fils. 


CHAPITRE  XIV 


LES   DÉCORATIONS. 


1.  On  nomme  décoration^  d'un  terme  général,  les  divers 
insignes  des  ordres  religieux,  chevaleresques  et  militaires, 
rubans,  rosettes,  croix,  plaques. 
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2.  Excepté  pour  les  ordres  essentiellement  religieux,  comme 
Halte  et  le  Saint-Sépulcre,  les  décorations  sont  purement  ci- 
viles et  n'ont  aucun  effet  au  point  de  vue  ecclésiastique. 

3.  Un  ecclésiastique,  quel  qu'il  soit,  suivant  l'usage  ro- 
main, ne  porte  pas  le  ruban  ou  la  rosette  à  Tordinaire.  Pie  IX 
lui-même  en  a  fait  la  remarque  à  un  prélat  français  qui  exhi- 
bait à  sa  boutonnière  un  bout  de  ruban  rouge. 

Aux  réceptions  et  en  tonue^  on  prend  les  croix  et  les  pla- 
queSy  ou  simplement  la  brochette. 

Jamais  les  décorations  ne  peuvent  figurer  à  Téglise  sur  les 
vêtements  de  chœur  et  les  ornements  sacrés.  Un  maître  des 
cérémonies  enleva,  à  Rome,  à  un  prélat  français  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur  attachée  à  son  maniellone. 

Toutefois,  par  pure  tolérance,  les  peintres,  dans  leurs  ta- 
bleaux, représentent  les  décorations  sur  les  vêtements  ecclé- 
siastiques, mozette  et  mantelet,  mais  non  sur  la  cappa  qui 
ne  comporte  rien  sur  son  chaperon,  même  pas  une  croix  pec- 
torale. 

4.  Inutile  d'ajouter  que  l'Église  prohibe,  dans  les  fonctions 
du  culte,  les  iui^ignes,  quels  qu'ils  soient^  des  associations  se- 
crètes, franc- maçonnerie  et  autres. 

5.  Pour  les  souverains,  à  leur  enterrement,  les  décorations 
sont  fixées,  au  pied  de  la  bière,  à  un  coussin  placé  sur  une 
petite  table.  Cette  distinction  leur  est  personnelle  et  on  ne 
doit  pas  l'imiter  en  d'autres  circonstances. 


CHAPITRE  XV 


l'administration  des  sackehents 


1.  L'administration  des  sacrements  se  fait  conformément 
aux  rubriques  et  avec  plus  ou  moins  de  solennité  selon  les 
circonstances.  Je  voudrais  ici  seulement  indiquer  la  pratique 
romaine  sur  les  points  qui  concordent  avec  l'objet  de  ce  traité. 

I  33 
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2.  Baptême.  Oa  consultera  à  ce  sujet  les  chapitres  qui  trai- 
tent du  baptistère  et  des  fonts  baptismaux. 

Pour  un  baptême  solennel,  comme  le  fut,  à  Paris,  celui  dxt 
Prince  Impérial,  on  dresse,  en  avant  du  presbytère,  un  bassin, 
plus  ou  moins  orné,  pour  Tinfusion  de  l'eau  :  on  l'élève  sur 
une  estrade  et  on  le  surmonte  d'un  dais.  Si  la  cérémonie 
avait  lieu  dans  la  salle  d'un  palais,  on  placerait  au  fond  un 
autel  mobile,  avec  sa  garniture  ordinaire. 

Lorsque  la  bénédiction  de  l'eau  baptismale  se  fait  en  de- 
hors dos  fonts,  il  convient  d'avoir,  au  baptistère,  une  cuve 
que  Ton  entoure  d'un  parement  violet.  De  celte  eau,  on  pré- 
lève la  quantité  nécessaire  pour  les  fonts  et  le  reste  est  aban- 
donné aux  fidèles  qui  l'emportent  dans  leurs  maisons. 

3.  Confirmation.  Elle  se  donne  à  l'église  ou,  au  gré  de 
l'Ordinaire,  dans  la  grande  salle  de  son  palais  que  l'on  trans- 
forme pour  cela  momentanément  en  chapelle,  en  y  dressant 
un  autel. 

Chaque  confirmaud  présente  un  billot  signé  du  propre  curé 
et  un  cierge  de  cire  blanche  qu'il  offre  à  l'évéque. 

Doux  bassins,  en  métal  argenté,  sont  nécessaires  :  l'un,  pour 
mettre  le  coton  avec  lequel  doivent  ôlrc  essuyées  les  onctions  ; 
l'autre,  pour  recevoir  le  coton  qui  a  déjà  servi. 

Lorsque  le  front  des  conflrmands  a  été  essuyé,  on  le  bande 
avec  un  ruban  de  soie  blanche  qui  s'altaclie  et  retombe  par 
derrière.  Les  enfants  le  gardent  au  front  toute  la  journée,  puis 
le  conservent  précieusement  en  souvenir  de  leur  confirmation* 

4.  Eucharistie,  Sont  à  consulter  les  chapitres  spéciaux  r 
Réserve  eucharistique^  Chapelle  du  Saint-Sacj^ement,  Ciboire^ 
Ostensoir^  Cassette  du  viatique. 

La  communion  générale  est  toujours  accompagnée  à  Rome 
d'un  souvenir  offert  par  l'église  ou  la  confrérie,  image  ou 
médaille  bénite.  Les  hommes  se  présentent  à  la  sainte  table 
du  côté  de  l'évangile  et  les  femmes  du  côté  de  l'épître. 

La  première  communion  requiert,  autant  que  possible,  de» 
vêtements  blancs,  mais  sans  addition  de  couronnes  et  de  bras- 
sards. 
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Les  femmes  ne  doivent  pas  se  présenter  à  la  sainte  table 
avec  des  gants  et,  par  respect  et  modestie,  elles  porteront  au 
moins  une  voilette. 

La  communion  des  malades  se  fait  plusieurs  fois  par  an 
avec  solennité  et  alors  on  organise  une  procession,  analogue 
à  celle  des  quarante  heures.  On  y  emploie  le  dais  et  les  lan- 
ternes. 

Le  saint  viatique  se  porte  ostensiblement  sous  Tombrelle. 
Les  fidèles  escortent  avec  des  cierges  allumés  ;  un  clerc  pré- 
cède avec  la  sonnette. 

Daos  Tun  et  l'autre  cas,  on  dresse  dans  la  chambre  une  ta- 
ble qu'on  garnit  d'une  nappe  blanche,  avec  un  crucifix  entre 
deux  chandeliers,  où  brûlent  des  cierges  de  cire, 

5.  Pénitence,  Je  n'ai  qu'à  renvoyer  au  chapitre  Coiifessiori" 
nal,  en  insistant  sur  l'usage  do  Tétole  violette,  qui  est  loin 
d'être  géui'iralisé  en  France,  quoiqu'il  y  soit  ancien*. 

6.  Extrême-Onction.  Dans  la  chambre  du  mourant,  on  pré- 
pare une  table,  comme  pour  le  saint  viatique. 

7.  Ordre,  Les  ordinands^  en  tout  temps,  comme  le  prescrit 
le  Pontilical,  prennent  des  ornements  blancs  :  ils  offrent  à 
l'évoque  un  cierge  de  cire  blanche.  On  prépare  pour  la  cir- 
constance le  faldistoire  et  le  calice  aux  ablutions  ;  ou  étend 
aussi  un  tapis  dans  le  sanctuaire. 

8.  Mariage,  Les  époux  se  tiennent,  en  dehors  de  la  balus- 
trade ;  ils  ont  un  agenouilloir  commun,  sans  coussins  ni  ten- 
ture, et  de  simples  chaises  de  paille,  mais  garnies.  Fauteuils, 
tentures  et  coussins  doivent  être  réservés  à  qui  y  a  droit  dans 
l'église,  à  l'exclusion  de  la  couleur  rouge. 

On  prépare  un  plateau  d'argent  pour  l'anneau  nuptial  que 
le  prêtre  bénira. 

1  A  Bourges^  le  vitrail  de  Saiute  Marie  rÉgyptienne  représente  la  pénitente 
agenouillée  devant  un  prêtre  qui  porte  Tétole  et  lui  remet  ses  péchés.  Cet 
usage  de  Tétole  remonterait  donc  au  moins  au  xiii«  siècle,  époque  du  vitrail  et 
témoigne  de  la  tradition,  quant  à  ce  qui  concerne  notre  pays. 
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Page  139|  no  19.  —  Gardons  Tancienne  coutume  de  France,  qui  consiste  à 
ne  jamais  passer  devant  une  église  sans  se  découvrir  ou  se  signer,  en  témoi- 
gnage de  respect  et  de  vénération.  Saint  Jean  Chrysostome,  qui  mourut  en 
407,  constatait  ce  pieux  usage  dès  son  temps,  dans  son  homélie  XXX  sur  la 
n*  épltre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  «  Voyez,  dit-il,  avec  quelle  vénéra- 
tion les  chrétiens  saluent  le  temple  où  ils  se  réunissent,  tantôt  inclinant  pro- 
fondément la  tête,  tantôt  faisant  avec  le  bras  un  signe  respectueux,  lantAt 
portant  avec  amour  leurs  mains  à  leurs  lèvres.  » 

PAge  190,  no  15.  —  «  Item  unum  cofTretum  parvum,  cadratum...,  in  qno 
corpus  Domini  nostri  Jhesu  custoditur...  et  cum  una  parva  pessia  panni  de 
cirico  diversorum  colorum  desuper  dictum  coffretum  existentem  ob  reveren- 
tiam  Domini.»  {Inv.  de  Montpezatf  1436)  —  «  Couvertes  de  tabernacles.  Pre- 
mièrement, une  de  satin  rouge  à  chevron  rompu,  ornée  de  passement  avec 
des  lestons  d*armesin  bleus.  Item,  une  de  damas  rouge  orné  de  deux  anges 
en  broderie...  Item,  un  autre  couvert  de  tabernacle  de  damas  à  feuillage  gris 
et  le  fond  de  couleur  de  ventre  de  biche,  orné  d'un  petit  passement  orange 
et  blanc.  »  {Invent,  de  Salins,  1630.) 

Page  228,  no  5.  — -  Le  chanoine  Mathieu  Blouyn,  dans  ses  Mémoires  (êdit. 
du  baron  de  Rivières,  p.  6)  écrits  à  la  fin  du  XVIo  siècle,  rapporte  que,  lor» 
de  la  première  prédication  d'un  ministre  huguenot  à  Gaillac,  il  s'assit  «  dans 
une  chaire  qu'on  avait  préparé,  couverte  d'un  tapis  vert  de  table.  » 

Page  298,  note  >.  — -  «  Item,  six  grands  chandeliers  de  fer,  de  la  hauteur 
d'une  personne,  propres  &  mettre  autour  des  bières.  »  {Invent,  de  Salins* 
1630.; 

Page  373,  note  >.  Une  fondation,  faite  en  1587  dans  l'église  de  Linas  fSeine" 
et-Oisej  prescrit,  le  jour  de  Sainte-Anne,  de  ce  mettre  devant  led.  hostel.  (de 
Sainte-Anne)  reverdye  et  rameaulx  »  (de  Guilhermy,  Inscript,  du  dioc,  de 
Paris,  t.  III,  p.  723.; 

Page  378,  no.  10.  —  «  Une  boite  à  pains  de  draps  d'or.»  (Inv.  de  la  catk, 
de  Poitiers,  en  1793.; 

Page  456,  no  4.  —  Le  chanoine  Matthieu  Blouyn,  qui  écrivait  à  la  fin  du 
XVIo  siècle  {Mémoires,  édit.  du  baron  de  Rivières,  p.  7,)  raconte  que  les  hugue- 
nots, à  Gaillac,  dans  l'église  S.  Michel,  commencèrent  par  le  pillage  de  «  na- 
pes  et  tapis  et  devant  d'autels  qu'estoient  de  belle  étoffe,  o 
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